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PEND-vrit  ii'wnÉE  I8S5 

PAR,    CH.    MA0NOIR 

SncrCInire  gi^nÉral  tle  1»  CDinmJuiun  ccnli'Ule. 


TaDdiâ  que  la  Terre  roule  puisiblc  et  majestueuse  lians  lus 
espaces,  sur  sa  croule  s'agile  l'humanilé  ta  malaise,  sur- 
tout lliumnnîlé  civilisée.  11  faut  reconnaître  que,  pîtrniï 
tant  de  bienfaits  considérables,  la  cirilisalïon  ne  nous  a 
point  apporté  la  tranquillité.  Minorité  infime,  les  i^odétég 
européennes  ont,  depuis  quatre  ou  cinq  siècles,  porté  t^nr 
^igitation  bien  au  delà  du  champ  qui  suTâsait  aux  civilisa- 
lions  antérieures.  PcjtirtHnl  elles  ne  sont  pas  s»Lisrailes  en- 
core, ellos  s'épandenl  toujours  et  les  nations  se  rcuconlrenl, 
souvent  se  Iiouitenl,  il  des  diâlanecs  énormes  de  leur  oié- 
Iropole.  Parfois,  du  càté  de  l'est  commo  du  câté  du  sud, 
Ic8  populations  envabios  so  soulèvent  contre  l'envahisseur 
et  co  que  nous  appoloaa  la  barbarie  prend  de  sévères  re- 
Taaches.  Quelque  jour,  peul-âLre,  lu  barbarie  d'Orient  fera- 
t-elle  sur  noire  Europe  un  écrasant  retour  oOcDsif,  liln  at- 
tendant, les  contrées  neuves,  aux  abords  des  pâles  comme 
aux  tropiques,  continuent  <!t  être  convoitées  par  l'homme 
blanc  qui  dans  sa  présomptueuse  audace  veut  s'établir  sous 
le  climat  des  Esquimaux,  des  Hindous  ou  des  nfegres. 

Le  rapportqnc  vous  demandez  à  votre  Secrétaire  général 
est  en  réalité  un  roQet  des  pbaiies  de  ce  mouvcmont. 


BAPPOBT  SCB  LES  TltiVAUX   DK  LA  SOCII 

l^nutinîrer  les  vides  que  la  mort  a  creusés  parmi  nous, 
icra,  selon  hi  tradition,  le  prcmiBr  soin  du  rapporteur;  ils 
n'ont  pas  été  moins  nombreux  celle  année  que  l'an  dernier. 
Cinquanle-neuf  noms  dont  cinq  de  merabrea  correspon- 
dants étrangers,  ne  reparaîtront  plus  sur  Ids  prochaines 
listes  que  publiera  la  Société. 

De  lanl  de  portes,  la  plus  considérablea  frappé  non  sen- 
loraetit  la  Sociélé  qu'Iionorait  le  nom  illustre  et  vénéré  de 
M.  II.  Miluo-Edwards  (l8Si)*,  mais  encore  notre  pays  al  la 
scieiine  toute  entiôre.  M.  H.  Milne-Edwards  était  l'une  de 
ces  nobles  figures  do  savants  <ini  laissent  à  la  fois  un  vide 
immense  et  un  lumineux  souvenir. 

Toici  M.  Dupuy  de  Lômo  (1875),  dont  le  génie  comnie 
constructeur  de  navires,  eu  dcumani  un  puissant  essor  à  la 
navigation  à  vapeur,  a  rapprocli^  de  nous  Les  terres  el  les 
mers  soumises  à  l'enquête  de  la  géograiihie. 

M.  Paulin  Talabot  (1855),  esprit  sopérieur,  plein  d'initia- 
tive, fut  l'un  des  plus  actifs  promoteurs  du  progrés  de  ces 
chemins  de  fer  qui  pénètrent  aujourd'hui  jusqu'au  cœur 
des  contrées  à  peines  connues. 

Voici  encore  l'amiral  Courbet  (1877)  mort,  glorieux  es- 
^ve  du  devoir,  &  son  poste  de  soldat. 

I.  J.-B.  Alb«pdi  (I85(i),  ancien  ministre  de  la  République! 
argentine  à  Pari';  et  son  successeur,  M.  Mariauo  Balcarce 
(I86X),  nous  ont  été  totis  deux  enlevés  cette  année. 
M.  Charles  Lan  (  1 8S4),  géologue  de  haut  mérite. 
Le  licDtenanl-coloncl  Romïaire  (187â),  dont  on  pouvait  ne 
çîis  partager  les  espérances  sur  la  question  de  la  mer  Saha- 
rienne, mais  au  ferme  caraclËreduqucI  nul  ne  se  refuserait  à 
rendre  hommage. 

M.  Léon  Brault  (1875),  capitaine  de  frégale,  qui  s'est  fait 
une  place  dans  les  études  sur  la  météorologie  nautique. 

1.  Lo9  lailléctmcf  eatifi  poroDUiïtcE  îniIiquvDt  l'iuinée  d'admUsiAn 
4an>  la  Sooiéié. 
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M.  lie  Courrai  (I8ô$)  qui,  à  vingt-sept  ans  cd  arrière  de 
auus,  uccompliâsait  dans  le  pays  de  Barka  un  iiilûre&sant 
Tuvage. 

M.  Charles  Périgot  (1855),  le  modeste  et  laborieux  pro- 
rcaàeur  doDt  renâeigtieiikenl  géographique  ctuiL  Juslvtiicnt 
apprécié. 

M.  Dumas-Vonel  (1878),  le  (in  ciirlographe. 
M.  Edmond  Iliiqucl  (1B70),  qui  nous  a  laissé  eu  souvenir 
d'oulre-toml>e,  la  libre  di:ipusi[ion  d'un  legs  d'une  certaine 
iixiporlanc«. 

Parmi  ses  membres  ordinaires  la  Société  a  perdu  cncora  : 
M.    lleorges  Lavigue,  avocat  (ISlJTj;  —  W.  I«  marquis 
doD  .Melcitior  Sancbcz  de  Toca,  professeur  émérile  de  U 
Faculté  de  médcciDc  de  IVladiùd   (lS6â);  —  M.  Léopold 
Robin,  banquier  (IStl'J);  —  M.   Charles- Viclor  Brouty, 
architecte  (1872);  —  M.  Felix-Kenâ  Gcedorp,  chef  d'esca- 
dron (I87ï!);  -  M.   Gabriel  Lapiacc,  éditeur  (1872);  — 
M.  Edouard  llaiucque  de  Saint-Senoch,  cùusciUer  rt'lVW'^cn- 
daire  k  la  Cour  des  comptes  (|}{'3)  ;  —  M.  Etienne  Dou- 
cher, lieutenant   rie    «aisseau    (1873);  —  M.  Paul-Émile 
MutrécT-Maréchnl,  ingénieur  en  ch«f  des  ponts  et  chaus- 
sées en  retraite  (1873);  —  M.  Jean  Chevalier  (1873);  — 
M.  Jean-Théophile  Giiiouin,  tieutenant'coloiiel  d'artillerie 
(1873);  —  M.  Htnri  Bal  (1874)  j  —  M.  Charles  Lemaire 
(  l8"i);  —  JU.  Alcide- Ludovic  .Ternant,  directeur  de  l'Ea»- 
lerii  Telegraph  Coaipaoy  {\&l-i};  —  M.  le  uomle  Bégouen 
(1875);  —  M.  Adrien  Uelahanle  (1S75);  —  M.  Auguste- 
Hubert-Stnnislfts  Trêve,  capitaine  de  vaissCiiu  (1375);  — 
M.   le  haron    Charles-Guillaume    Lo   Laaaeur  (I}<T5);    — 
M.  Luui&  Mors,  ingénieur  civil  (1875);  —  M.  Joueph-Arsènc 
lilaïoyer  (1H77);  —M.  Joseph-Alphonse  Cabasse  (1877);  — 
M.   le  baron  Alphonse-Prédéric-Lonis  Bande,  inspecteur 
général  des  ponls-el-cbanssées,  président  du  conseil  d'ad- 
Lfninistration    des  chemins   de   Ter  de   l'Cst  (187S);  — 
iM.  Cbarles-LéoD  Fauquij(non  (1873);  —  M.  Emile-Eugène 
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Poirot,  chef  de  bataillon  d'infanterie  (1878);  —  M.  Albert 
Goupil  (1880);  — iM.  0.  Parent  (1«80); —M.  Louis-Guslave- 
Alphonse  PicharJ,  iiolaire  liouoraiic  (1880);  —  M.  Fran- 
çois-Joseph Aritould  (18Si)  ;  —  M.  le  générnl  Sinion-Hubect 
Carlerel-ïrécourl  (1881); —  M.  Li5oii-Friîni;ois  Geoi-gé.  mn- 
jor  d'infantorie  (1882);  —  M.  Androw  Spooner,  négociant 
(1883);  —  M.  rimile  Ligny  (1882);  —  M.  Henri-Joscph- 
Marie  Pauvert,  négociant  (1882):  —  M.  Gabriel  UUoné 
(1882);  — Mme  de  Lafaulotle  (1883);  —  M.  (ia&ton  Cazes, 
avocat  (18ft3);  —  M.  Camille  Pielri,  capitaiiie  d'arUllerie 
de  marine  (188^)  ;  —  M.  Georges  Itodrigues,  artiste  peintre 
(18K3);  — M.  Ernest  Gouin,  ingénieur  con!.lPiicleiir(188-ijj 
—  M.  le  dORleiir  Charles  Masson  (I88i). 

De  la  liste  de  nos  correspiindants  l'trangeus  qui  se  Irouve 
singulière  mon  l  péiluîLo,  va  disparaître  celte  annéa  le  nom  du 
général  Baeycr(187&),  l'ua  des  maîtres  delà  bante  géodésie. 

Parmi  les  explorateurs  auxquels  l'attribution  de  la 
grande  médaille  d'or  confère,  selon  nos  statuts,  la  qualité 
de  membres  correspondants  étrangers,  trûi!>  sont  lunrts 
depuis  l'an  dernier.  L'un  est  HoberldeSehI<igiiitweit(l8^',>), 
le  dernier  survivant  îles  trois  frircs  de  SchlagîntweiL  qu'uni 
rendus  célèbres  leurs  belles  explorations  dans  ruimalaya  et 
le  Tibet. 

Le  dcuxifcrae  est  le  professeur  Nicolas  Sevci-tsoF  (1875), 
naturuliste  distingué,  grand  émdil  en  histoire  des  voyages 
dans  l'Asie  centrale.  D'importantes  révélalious  sur  la  slruc- 
Inre  du  Pamir  furent  les  derniers  services  qu'il  pendit  à  la 
géographie. 

Le  troisième  enfin,  le  docteur  Gustave  Nachligal  (ISTIÎ), 
avait  marqué  sa.  place  au  nombre  des  grands  exploratt^urs 
par  un  remarquable  voyage  au  Borgoci  et  dans  le  Wadai. 

Faut-il  actuctlcmont  vous  entretenir  des  alTaircs  adminis- 
tratives et  delà  vie  intérieure  de  iiotrB  association  VN'avons- 
nou»  pas  des  sollici talions  d'un  intérêt  plus  géuéral?  — 


à 
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S'il  s'en  trouve  parmi  oos  collègues  qui  désirciil  se  rensei- 
gner sur  le  fonclionnemenl  de  i'instilutioa,  le  Sccrt-lairtî 
général  peut  les  assurer  une  l'ois  de  plus  qu'ils  trouveront 
toujours  auprès  des  meiolires  de  la  Commiiîsioii  centrale 
tous  les  rcnsfrigaetnvnts  qui  pourraïenl  les  inténsser.  En 
deux  iDOts,  cependant,  il  faul  dire  que  les  rJches&cs  de  1» 
bibliothèque,  comme  aussi  le  nombre  ans  travailleurs  qui 
viennent  y  recourir,  augmeule  d'année  eu  année.  Lva  nmier- 
ciements  do  la  Société  sont  bîoo  dus  à  Dotre  Archivislc- 
Uibliolhécaire,  M.  J.  Jacksun,  dont  l'activité  infaligablo  csl 
constamment  au  service  de  tous.  Non  conlcnt  d'ailleurs  do 
conserver  nos  ricliesses,  il  les  accroît  presque  chaque 
jour  avec  une  intiirissable  libérntité. 

Le  Secrétaire  général  a.  celle  fois  encore,  les  mi^mes 
raisons  que  par  le  passé  de  rendre  baulemcnL  justice  au 
zèle  intelligent,  toujours  en  éveil,  toujours  alerte,  de  l'a- 
gent de  la  Société,  M.  Charles  Aubry  qui  accomplit  acluel- 
lenient  la  Irenlième  anuée  de  ses  Ponctions  parmi  nous. 
Vas  deux  hiireaiix  ont  demandé  à  M.  le  Miaisln^  de  l'in»- 
truction  pulrlique  de  vouloir  bien  reconnaître  les  services 
rendus  à  la  Société  par  M.  Aubry.  Celte  démarche  a  été  favo- 
rablement accueillie  et  notre  digne  agiinl  vient  d'Clve 
nommé  OHicier  d'Académie. 

Votre  rapporteur  va  mainlcnant  s'acquitter  de  sa  Iflche, 
en  enregistrant  les  voyages  qui  ont  ajouté  quelque  chose  K 
b  géographie,  ea  rappelant  les  fuiU,  les  éludes  et  les  publi- 
catîcQï  de  l'année  qui  intéressent  le  plus  la  science  au  nom 
(le  laquelle  nous  sommes  groupés. 

Dn  pareils  éléments  ne  tîonl  pas  indéûniment  réductibles, 
l'réseolé  même  en  style  de  télégramme,  ce  rapport  s'il 
(levait  être  complet,  érigerait  une  lecture  à  laquelle 
ne  sauraient  lésister  les  attentions  le^î  plus  vaillantes.  U 
s'agit  ici, en  effet,  d'un  grave  exposé  oîi  la  science  tient  plu.s 
de   place  que  les  anecdotes,  où    les  voyages    sont    pré- 
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sente»  par  leurs  réMïllais  plus  que  par  leur  cilcépisodique 
et  deâcriptif.  Vous  n'aurez  pour  soulonir  voire  iiilérél,  ni 
les  imprévus  piquants  de  TiEuvrc  ite  fituLaisie,  ni  les  émo- 
tions (lu  drame,  et  à  vrai  dire  un  docuiueiit  du  genre  de 
cului-ci  eU  mieux  fait  pourétre  lu  que  pour  (Ire  cnlendu. 

Peut-Ctre  éprouverez- vous  du  moins  ce  sentiment,  qu'il 
y  a  jusiice  îi  écouler  l'exposé  des  labeurs,  desdévouonieuts, 
de  l'énergie  aiiiquels  nous  devons  de  connaître  de  mieux 
en  mieux  la  Terre  et  de  nous  élever  peu  à  peu  k  la  notion 
des  Miprfimes  lois  donl  elle  renferme  Le  secret. 

Pour  ruxcursion  h  faire,  nous  avons  sur  les  explorateur» 
cet  avantage  appréciable  d'être  les  maîtres  lîe  notre  poinL 
de  départ,  de  la  longueur  de  nos  étapes  cl  surtout  de  la 
rapidité  de  notre  marche.  Puissicr-vous  ne  point  éprouver 
une  trop  grande  l'atif;uc  après  les  milliers  de  kilomètres  et 
les  millions  de  kilomètres  carrés  que  nous  allons  parcourir. 


Il  ne  faut  pas,  toiilcfoip,  enlreprcndre  ces  longs  voyagas 
siins  avoir  signalé  d'aliord  quelques  faits  d'ordre  général  qui 
iLKimcnt  direcleincnt  au  sitjt'l.  du  pressent  nipporl. 

Lc^  SociiUés  K^;o^rapliiques  ne  mullîplicnl.  Pourra  part 
I8Hj  en  a  vu  naîire  qualre.  lidimbourg  est  actuellement 
doté  de  la  «  ScotLish  Oeograpbîcal  Society»,  et  à  Man- 
chester s' esl  formée  la  u  Manchester  Geograpbical  Society  ». 
1,'Annleterre  compte  a^sezde  vopgenrs,  elle  représente  un 
mouvement  itsscz  puissant  au  poinl  de  vue  de  l'étude  de  la 
Terre,  pour  compter  pinsieui-s  Sociétés  de  Qéograpbie.  La 
brillante  et  puissante  (i  Royal  Giiograpliîcal  Socieiy  i)  ne 
verra  diminuer  ni  son  éclat,  ni  son  influence  par  le  fail 
qu'ËdimbourgetMancbester  lui  ont  donné  de  jeunes  sœurs. 

îlerne  el  Génère  avaient  des  Sociétés  de  Géographie; 
NeucluMcl,  la  patrie  d^A^ussix  cl  d'Arnold  Guyol  a,  depuis 
Celte  année,  la  sienne. 

EnRu  Madrid,  à  cMé  de  sa  f  iiociedad  geo^ratlca  » ,  a  main- 
tenant la  «  Sociedad  espailûla  de  geogralla  comercial  ». 
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Avec  cbacune  de  ces  Sociétés  est  venu  au  moode  un 
uouveaii  recueil.  Tl'autre  pnrt  la  u  Geographical  Society  of 
'  Aaslratasia  n  a  fait  paraître  s(?s  Vrnceeàimjs  |>our  I88IÏ-I884. 

En  France,  a  commcnct^  la  puWicalion  d'une  revue,  la 
îitviK  française  (le  t'iHrangfr  et  ricji  colonù-s,  dirigi^e  par 
M.  E.  Marbeau,  tentative,  cotira^eusemenl  poursuivie  et  à  la- 
quelle nous  devons  sonhaiter  du  succès,  cnr  e1  le  tend  à  Taire 
;connaUre  les  États  par  leur  cfilé  social  et  politique. 

Les  Pays-Bas  ont  produit  nu  recueil  d'un  caractère  ori- 
ginal, la  Revue,  caloniitie  inlernat.ionntej  rédigée  aver-  la 
collaboration  dauteurs  de  natimialilés  diverses,  dont 
cbacuQ  Ccrit  ses  articles  ùnna  »>■  liingue. 

L'Italie  est  représentée  dans  cette  6closioD  de  recueils 
par  le  BoUHino  detia  Socield  africana  italiana,  SesioM 
fiorgntina,  qui  se  publie  à  Florence. 

Chaque  année  voit  crollre,  dam  la  litCêriittire  gt^mSrale, 
la  pToportion  de  l'élément  géographique.  Cette  fécondité 
se  maniresle  surtout  pour  les  relations  de  voyages — c'est  le 
cours  naturel  des  choses  —  i;tpoiir]es  ouvrages  didactiques. 
Lt^  principaux  recueils  consacrés  à  la  géographie,  nolam- 
raentle^  Millhetlunyen  de  Petermann,  dirigées  aujourd'hui 
par  le  professeur  A.  Aupan,  donnent  de  ces  pnbliuationâ  des 
comptes  rendus  qui  ne  sauraient  d'ailleurs  trouver  place 
dans  un  r^tpport  ^én^i'al.  Cependant  il  n'est  point  interdît 
au  rapporteur  d'accocdor  une  menlion  aux  livres  qui  em- 
br.n33enl  un  large  ebamp,  appellent  la  discussion  sur  des 
vuBS  nouvelles  ou  captivent  l'iotérôt  par  des  formes 
originales. 

Développant  d'importantes  études  commencées  sous  le 
litre  A'Enlstehimg  der  Atpm,  un  géologue  allemand, 
M.  Sucss,  les  a  étendues  an  monde  entier  dans  l'ouvrage 
înlitiilé  Das  Antlitz  dvr  Erde.  Il  y  vuvisagt:  les  continents, 
leurs  contours,  leur  prolongement  sous-marin,  les  lignes 
et  les  plans  de  leur  relief  au  point  de  vue  des  phénomènes 
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qui  les  ont  pi-oUuilâ.  li  eu  dâiluit  un  classemânt  des  masses 
conlinen talcs  autre  que  celui  qui  a  cours;  toute  la  masse  de 
l'cmcjcn  monde,  par  exemple,  il  la  divise  en  deux  moitiés 
foucttrement  diflërcutcs,  l'Iutto-Afciquc  et  l'Em-aîtic  dont 
les  noms  s'esplitiuenl  d'eux-mSines.  Comme  cause  de  for- 
tnalion  des  reliefs  teneslres,  M.  Suess  n'admet  pas  les  sou- 
lèvements; selon  lui  les  îiiïaissements,  les  efl'rondemcnts 
sufrisfuL  &  expliquer  le  profil  actuel  de^  continents.  C'est  là 
une  vue  quo  n'accepteront  pas  tous  les  géologues  dont  le 
livre  de  M.  Suess  rclfcve,  plus  que  les  géographes.  VAnttit:! 
dir  Erdf  esL,  en  réalité,  un  Irailé  sur  la  corrélation  qui 
exiitecnlie  les  pbt^uom&nes  géologiques  et  la  coutlynralîon 
extérieure  du  sol.  Les  théories  morphologiques  exposées 
dans  cet  ouvrage  qui  a  fait  à  bon  droit  sensation,  6miinent 
visiblement  d'un  esprit  initiateur;  elles  ont  dt;  l'ampleur  et 
de  ruriginalilé,  mais  la  géologie  les  trouvera-t-elle  toujours 
assez  claires  et  snrtoul  asseit  solidement  étayées? 

Tandis  que,  dans  la  Nouvelle  Gêogfapfne,M.È\héç,  Reclus 
continunit  par  l'Arrique  sa  magnîEigue  doscriplion  du  globe, 
M>  Onésime  Reclus  publiait  celle  année»  en  réédition  com- 
plètement remaniée  et  mise  à  jour,  f.n  Terre  à  vol  d'oiseaiif 
dont  ia  prenùère  éiîilion  avait  passé  un  peu  trop  inaperçue. 
Le  titre  est  heureux.  Nous  cheminons  rapidemeu  tau-dessus 
du  monde  dont  les  pays  et  les  peuples  se  détachent  pleins 
de  lumière  et  de  vicions  un  piuceau  rapide, coloré  et  juste> 
M.  Onésime  Reclus  est  un  styliste  qui  excelle  k  saisir  et  k 
fixer  les  carnctérisliques.  Son  livre  rendu  solide  d'ailleurs 
par  le  nombre  et  la  sûreté  ilesilonnécs,  mérite  d'Ctre  signalé 
comm€  l'un  des  plus  brillants  tableaux  qu'ait  inspiré  notre 
Terre. 

Ici  doit  prendre  place  l'aperçu  des  travaux  d'ordre  géo- 
graphique qui  s'exécutent  dans  nos  grands  services  publics. 

Nous  commcucerons  par  les  travaux  du  Dépôt  des 
cartes  et  plans  de  la  Marine. 


^ 


* 
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D  uriTc  frfqoemment  qu'sa  toistnage  des  monUgnes 

la  bliindes  et  les  longitudes  observées  aslronomiqueraent 

diffeNOl  BoUblemenl  des  roordonnées  analognes  déduites 

(TaDetritngtiIilioa  étendue.  V^^  difTéreoces  dès  longtemps 

Ûf^aaUes,  sool  attribuées  à  la  déviation  produite  sur  la 

Tcrtîcale  par  l'attraelion  Oc  la  masse  des  montagnes  plus 

^on  moins  voisine*  du  lieu  des  obserraiioas.  Nous  sommes 

[ià  ea  Eaee  de  Fan  de  ces  cas  —  ce  n'est  pas  le  seul  —  où  tes 

délicales  rechercbci  de  la  !;éod£sie  nous  oal  révélé  des 

phénomènes  de  b  physique  terrestre,  où  la  poursuite  de  In 

irifrueur  dans  les  mesures  conduit  i  des  constatai  ions  îm- 

prémes  sur  la  nature  même  des  choses. 

Les  positions  des  obsen-aloîrcs  de  Nice  et  de  Marseille, 
déterminée*  avec  l'exactilude  que  romporle  l'emploi  de» 
in«.lmmKnts  les  plus  perfcc lionnes,  peuvent  f-lre  aiijrmr- 
d'hai  conMilérées  comme  bien  Gxées.  Il  était  întéresii^int  de 
ratlat-her  ces  point»  aux  sommets  de  la  triangulatinii  géo- 
défiique  de  l'état-major.  M.  Adrien  Germain,  ingénieur 
bvdrograpbe,  a  été  chargé  de  cette  opération  qui  pec-meltra 
d'apprécier  la  dévi:iiion  produite  sur  la  rcrtiealc  p»r  l'at- 
traction de  la  chaîne  dos  Alpes.  Kn  deux  points  intermé- 
diaires, à  Nice  et  à  Sainl-Raphaél,  il  a  détfrminë  dircclc- 
mcnl  la  latitude  astronomique  par  tin  grand  nombre  de 
culminations  d'étoiles  h  l'aide  de  la  lunette  méridienne 
portative  de  Brunner.  La  comparaison  de  ces  latitudes  avec 
celles  que  donne  la  géodésio  montrera  comment  varie  la 
déviation  méridienne  du  la  verticale  sur  la  cttle  de  Provence. 
Bien  que  les  longs  caleuh  n(^cessaires  pour  dégager  tous  les 
réîiuUats  île  ces  ohservaLions  nu  fuient  paa  encore  leniiinéit, 
il  est  déjà  permis  d'assurer  que  la  verticale  est  déviés 
dins  le  plan  du  méridien  et  dans  la  direction  du  nord, 
d'un  ar.gle  qui  atteint  seize  à  dix-huit  secondes  d'arc 
jt  Nice,  et  qu'elle  diminue  qmind  on  s(>  dirige  vers 
l'ouest,  en  s'éloignant  des  .sommets  élevés  de  la  chaîne  des 
Alpes. 


14-  lUI'I'OHT  SUR  lES  TRAVIUS  DE   LA  SOCIÉTÉ 

Dès  opéra^tioiiE  d'ua  curactère  égaleinenl  Tort  délicat  ont 
616  effectuées  à  la  c6te  du  Sénégal. 

M.  Bouqiicl  de  la  Grye,  de  l'Institut,  ingénieur  hydro- 
graphe, avait  reçu  du  Ministre  de  l;t  Marine  lu  mission  de 
déterminer,  iiii  moyen  du  télégraphe  électrique,  la  diffé- 
rence de  lûiigilude  entre  le  Sénégal  et  l'Europe. 

Ce  travail  se  composait  des  détermiii»tions  successivcK 
des  difTércnces  entre  Dakar  etSaint-Louis,  entre  Saint-Louis 
et  TÉuériile  et  entre  Ténériil'e  et  Gnûh. 

Les  observations  uni  été  faites  pnr  MM.  BouqueL  de  la 
firye.  PujuEon, directeur  de  rolnH-rvaloite  de  San-Fernatido 
elftriancourt,  sous-ingénieur  hydrographe. 

L'opéra  lion  a  été  exécutée  pendant  les  mois  de  mars,  fivijl  et 
mai;  liepuïs  le  retour  de  In  mission  en  France,  les  calculs 
ont  été  poursuivis  avec  l'aide  de  M.  Carbonnell  et  les  ré- 
sultais vont  ôlre  publiés  prochainement. 

M.  liomiLiel  de  la  Grye  a  examiné,  eu  outre,  Tenihou- 
chure  du  Sénét;iLl  cl  va  proposer  uu  projet  pour  la  suppres- 
sion de  la  barre  du  Acuvc. 

En  dehors  des  délerminations  aslronumiqucs  comprenant 
des  latitudes,  des  stations,  la  mission  a  fait  de  nuaibreuses 
détermination K  de  inagaétismo  et  d'intensité  de  la  pesantear 
auSénégaletàTônériffe. 

Des  expériences  de  cette  nature  ont  même  été  pour- 
suivies au  sommet  du  pic  deTcyde  où  M.  Bouquet  de  la  Grye 
a  passé  trois  nuits,  et  U  compiiraîson  des  résulLaLs  avec  ceux 
qui  ont  été  obtenus  au  niveau,  de  la  mer,  au  suil  et  au 
nord  de  l'île,  donnera  une  idée  de  la  densité  tie  l'énorme 
protubérance  de  3600  mètres  de  hauteur  iju'on  appelle  l'île 
d«  TénénlTc. 

Les  travaux  exécutés  en  188'»  sur  la  côte  de  Corse,  par 
les  Ingénieurs  hydrographes  sous  la  direction  de  M.  Hntt, 
Tonl  suîle  à  ceux  qui  ont  été  entrepris  Tannée  précédente, 
I*roIongéB  sur  l.i  côlo  est  jusqu'à  l'cmbouebupo  du  Favi- 
gnano,  ils  &e  sont  étendus  i^ur  la  c6le  ouest,  depuis  les 
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environs  dos  Moines  jusqu'à  l'CQtréc  de  ta  baie  d'Ajaccio, 
triangulation  indîspens-able  pour  arriver  à  déterminer 
les  posilions  des  points  remnpquaLles  de  la  côte  a  élé  con- 
duite au  moyen  de  deux  cliaîtics  appuyées  sur  deux  bases 
de  rétal'major. 

Là  première  de  ces  bases,  dcsUn£e  il  la  chaîne  de  la  citU.' 
'  est,  est  la  distance  itu  suinmet  Asto  à  celui  de  SainL-Ang«lo 
de  Balagne. 

Pour  la  seconde  on  s'est  servi  du  triaugEe  roi-m^  par  les 
points  suivants  ;  lourde  ^aint-Maiibii  dnns  le^  boui^hes  du 
Boniracio,  Saint-Ccrchio  sur  Ja  côte  sud-est,  Sainl-Ovace 
dans  le  massif  de  Gagtm. 

Les  points  extrêmes  de  la  première  chaîne  sont  aujour- 
d'hui le  sommet  Asio  et  le  sioiapbore  Morlella  au  nord,  le 
sommet  d'Antisanti  et  le  signal  de  Diane  au  sud. 

La  âcconiie  chaîne  s'étend  au  nord,  jusqu'au  eommeL 
Posro  dî  Dorgo,  aii-desaus  d'Ajaccio. 

La  reconnaissance  des  câlc^  àr.  la  Tunisie  a  été  continuée 
sons  la  direction  de  M.  l'ingéuîeur  liydrogfHpbe  Héraiid. 
Les  travaux  ont  été  exécul(''s  d'une  part  par  l'aviso  le  Linoit 
et  la  canonnière  VÉtemînrd,  d'auuc  p:ii'l,  par  lu  porlion  do 
la  mission  détaiihée  à  terre,  composée  de  deus  in£;i}nicurs 
et  d'un  orScier  de  vaisseau.  Ils  comprennent  tonte  la 
côte  sud  de  la  Tunisie,  depuis  les  Surkcnis  jusqu'au  J'npt 
d'El-Itiban,  ce  qui  représente,  en  y  comprenant  li;  contour 
de  l'iledc  Djerlia,  nn  développement  de  côte  de  -ISO  milles. 

11  faut  ajouter  à  ces  tfiivaus:  les  sondes  effectuées  dans  h 
golfe  Hammamcl,6ur  un  dfiveloppcmenl  d'environ  50  milles. 

Iji  triangulation  a  été  poussée  jusqu'au  fort  d'El-Uiban 
et  une  dilTèronce  de  longitude  a  été  mesurée  entre  Tuni»  et 
rilc  Djerba. 

La  publication  des  levés  antérieurs  comprend  les  plans 
de  Tabarca,  do  Benzerl,  de  Mabcdia,  de  Soussc  et  des  iles 
iurkenis. 

M.  Casparl,  ingénieur  hydrographe,  envoyé  atec  M.  te 
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contre-amiral  de  BoissouHy,  en  mission  à  Cheik-Sald  et  ait 
gtATe  lie  Tarijaara,  a  pu  profiter  d'une;  Lraversée  il'Obock  au 
fond  du  polfe  pour  recUller  le  iracé  de  la  côle  enlre  Kas 
Blr  cl  Sagallo.  Les  dofunieiils  ri^Bullantdc  celle  r^eonnais- 
SADCC  rnpîde,  aJDsi  que  Ids  sonduf^Rs  lliîls  au  nord  de  Kas 
BU'  par  M.  le  lieulonant  de  vaisseau  de  MtirliaTe,  jainls  aux 
publications  do  ramirautdanpiaise  et  h  quelques  documents 
manuscrits  des  nrcUives  du  DéiJÔt  de  la  Marina»  ont  permis 
de  pul)licr  deux  caries  des  atlcrragcts  d'Obocti. 

Ia'5  publiealîons  originales  qui  soni,  venues  s'ajpiiter  au 
cnlaiogue  des  cartes  et  plans  de  la  miirine  ont  élé  les  sui- 
vaute»  : 

Pour  l'océan  Atlantique,  le  plan  de  la  baie  des  Vm%  et 
celui  du  Havre  du  Grand-Coup-de-IIaclie  à  Terre-Keuve, 
IflTés  par  M.  Part,  lieutenant  de  vaisseau;  à  [a  cftle  ouesl  do 
t'Amérique  méridionale  le  plun  de  la  rivière  Santa-Cruz, 
levé  par  M.  Ingoiif,  lieutenant  do\aisseau;  et  à  la  côle  ol-cÎ- 
dentale  d'Afrique  les  plans  des  baies  Loangoet  de  la  pointe 
Noire,  levés  par  M.  le  liontonanlde  vaisseau  Cordier. 

rourrorL';inP;iciflque,on  a  publia  le  plan  de  Pile  Moorea, 
l6Vé  par  MM.  Cornul-Cen  tille  et  Fi-yzcau,  lieutenants  de  vais- 
seau, cl  celui  dos  îles  Taliaa  et  Baïatca,  levés  par  M.  Mé- 
nai-d,  capitaine  de  rrâRaic. 

Pour  les  racrs  de  Chine,  on  a  publié  le  ]cv«i  Tait  par 
MM.  i^a  ingénieurs  liydrograplics  Bcimud  el  Hollet  de. 
risle,  des  chenaux  inU-rieurs  de  l'arcbipel  Faï-tsi-long,  le 
long  de  la  cMe  nord  du  Tongking.  Celte  annfie  les  mêmes 
ingénieurs  ont  levé  le  plan  de  labaif.  de  KiMiing  (Torniose), 
celui  de  l'tlc  Malsoij  el  celui  des  îles  Pescadores.  trois  points 
qui  ont  jou(!  un  rôle  si  cnnsidérable  dans  nos  opérations 
contre  la  Gliinc. 

Enfin,  ponrln  partie  de  l'océan  Indien  voisine  del'Arriqiie, 
les  colleclions  de  l'hydrographie  française  se  sont  augmen- 
tées d'un  nouveau  plan  de  Sainte-Marie  de  Madagascar  levé 
par  M.  le  lieutenant  de  val  sseau  Favereau. 
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A  l'occaMon  des  cartes  hydrographiques  le  rapport  doit 
mragistrerun  Tait  iotéreseanl  qui  s'est  produit  dans  le  cours 
de  l'anoée.  La  question  si  dirocilc,  si  ardue,  si  complexe 
d'uniflcation  d'orthographe  pour  les  noms  géographiques  a 
fait  ua  pas  en  a^ant.  L'hydrographie  anglaise,  et  av«c  elle 
la  «Itoyal  Geograpbîcal  Society  n,  vient  d'adopter  une  série 
de  résolutions  qui  pourraient  être  admises  en  France  car  elles 
(eodeol  à  fairu  disparaître  la  diversité  diins  la  prononciation 
de  certaines  lettres;  les  Anglais  oui  fait,  à  cet  égard,  des 
concessions  dont  il  fîtiil  leur  savoir  gré.  Nos  ingénieurs  hy- 
drographes étudicaL  acluellomenl  une  rérorme  du  même 
genre  el  la  Sociét*^  de  Géographie  de  Pavii  ne  saurait  mieux 
faire  qne  de  l'accepter  en  y  introduisant  peut-être  certaines 
modi6cations.  Ce  progrès  ne  sera  (['ailleurs  que  l'adoption 
d'une  sorte  de  modus  viventli,àe  concordat  orthographique. 
Ceux-là  qui  se  complaisent  à  la  poursuite  des  moyens  de 
noter  les  prononciation:^  dans  toutes  leurs  nuances  ne  seront 
point  enlièrenient  satisfaits,  mais  les  besoins  de  la  pratique 
le  seront  en  quelque  mesure. 


* 


Comme  le  Dcp&t  des  caries  et  plans  de  la  Marine.  le 
Service  géographique  de  l'armée  sonlicnt  dignement  ses 
traditions  scientiliqucs. 

La  section  de  géodésie  de  ce  service  a  exécuté  des  Ira- 
Taux  en  France,  en  Tunisie  et  en  Algérie. 

En  France,  MM.  lecommandtiDt  Bassot,  chef  de  la  section, 
et  le  capitaine  Dcfforges  ont  mesuré  les  différences  de  lon- 
gitude entre  Paris  (ohserratoire  de  Montsouris)  el  l'obser- 
Tatoire  tle  Salnt-Genis-L.tval.  près  Lyon.  L'opération  a  été 
faite  en  double,  puisqu'on  milieu  des  observations  ces  deux 
officiers  ont  échangé  k-urs  personnes  j-ntrc  les  st:ilions, 
afin  d'annuler  l'erreur  personnelle  instniracntalo.  Cette  dé- 
termination présente  une  grande  importance  car  le  côté 
Paris-Lyon  entre  dans  plusieurs  polygones  do  longitude 
[rançais  et  internationaux. 
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HM.  Bassot  et  OefTorjjetj,  avec  il.  le  cipiuirtp  Tracou,  tinl 
continué  leurs  inesurGs  de  lalilude  aux  slaliuns  de  Cbatil- 
lon  el  flu  Monl-Valérien,  «lans  te  but  de  conclure  av«c  une 
tiauto  précision  \i\  laliludt*  l'ondarnciilalo  de  Paris. 

Ladétcrmiralioii  rie  l'intensité  de  la  pesanteur  à  l'obser- 
vatoire de  SainUCenis-Laval  a  61^  eUeetuée  par  M.  Dofforges 
à  t'aide  du  psndule  de  ILepsold  et  d'un  pendule  d'une 
forme  Douvclle,  construit  par  MM.  Urunuer  Mres,  sur  les 
iudicalinns  de  cet  ofricier. 

Eq  Algérie, MM.  les  capitaines  Durand,  Gueneau  dcMussy 
ut  de  MagDÎii  ont  cxêculé  la  triaugulalian  de  deuxième 
ordre  des  feuilles  de  Sebdou,  d'Aya  el  de  Lalla-Marnia. 

ËD  Tunisie.  Icâ  opérations  géodésiques  relatives  au  pro- 
loiigenienl  du  parallèle  algi^rien  snr  le  lerritoire  lunisÏBQ 
ont  été  achevées  par  MM.  le  capiliiiiie  Brullard  et  le  lieute- 
nant Barisien.  Aelitellemenl,  la  triangulation  primordiale 
de  la  côte  d'Afrinue  s'Étend  d'une  Hiçon  ininlcrrompuo  de 
la  frontièi'e  du  Maroe  à  la  presqu'ili!  du  cap  Bon  et  ferme 
un  vaste  polygone  qiii  entoure  la  côte  de  la  Môditerranéti 
par  l'Espagne,  la  France,  l'Ilafie  et  la  Sicile- 

Les  travaux  de  levé  régulier  exécutés  en  Algérie  par 
soixante-douze  officiera  sous  Jes  ordres  de  M.  le  colonel  Mer- 
cier, ont  embrassé,  cette  année,  une  supurUcie  d'environ 
SOOCHiiiométres  carrés  répartis  entre  les  trois  provinces. 
Ils  ont  porté  »ur  les  nsassifs  montagneux  du  Salinra  central, 
rie  la  Kaliylie  et  des  Beni-Salah. 

La  superficie  du  terrain  lève  cliaque  année  représente,  h 
peu  prfcs,  la  valeur  d'une  quinraine  de  feuilles.  DansTitlé- 
rét  du  large  déveliippeiiieut  de  notre  colonie,  il  esLile  toute 
oéceisité  que  les  travaux  de  la  c.-irte  d'Algérie  soietiL  activés 
et  quo  le  Parlenaent  ne  marcliande  pas  au  Ministre  de  la 
Guerre  les  crédits  nécessaires  à  ce  travail. 

Il  faut  signaler  le  soin  particulier  avec  lequel  les  topo- 
graphes, conformément  aux  in«lruclions  de  M.  le  colonel 
Perrier.derinslilutjSous-directeur  duService  géograplâque, 
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ont  reiâvê  l'emplacement  des  stations  de  ranliquîté.  Des 
ilécouverlesarchéologiqiiefi  înlércsëanteâ  f^  ce  point  tic*  vue 
ont  été  faites  dans  les  provinces  d'Ornn  et  de  Constanline. 
L*s  plus  importiitiles  sont  celles  «II-  In  proTînre  île  Cons- 
tantiiiv  où  près  de  rent  tsliitupages  d'inscriptions  et  de 
sculptures  ont  élé  cx^culéâ  par  MM.  les  capitaines  Brocbin, 
tiaucbet  et  Bollori  et  par  M.  le  tieuteniint  Toussaint.  Ces 
tDâcriptioDS  sont  lutines,  libyqucs,  [iiiniqnes  et  bilin)çuc8, 
PreM|ue  tontes  sont  inédites  et  il  estâespi;rei'  qu'elles  seront 
proni  pie  ment  Jivrées  aux  commentaires  des  érudits. 

Poursuivis  sans  désemparer,  ios  levôs  topograpliiipies  de 
la  Tunisie  marchent  A  leur  aclièvcment.  En  1S85  une  bri- 
gade de  neuf  or/lciers  topograplies^  sous  la  direction  de 
M.  le  commandant  Lneliouque/a  poursuivi  ces  levés  aussi 
loia  qrx'il  u  été  possible  duns  lu  sud. 

liO  terrain  levé  occupe  une  étendue  de  300  kilomètres  de 
l'est  &  loucst,  sur  une  largeur  moyenae  de  &0  kllomèlres, 
et  représantu  une  âuperGcie  approximative  d>i;  '20(X>0  kilo- 
mëlres  carrée.  Culte  ré^iou  l'cafei'mc  le  massif  munlagneux 
des  fltirhajumas  qui  naissant  près  de  Gab&s,  se  dirige  du 
nord  au  sud  vecâ  la  Tripolituine.  Les  Ourhamniiis  sont 
habités  par  des  Berbères  laborieux  et  intelligents  qui  ont 
su  tirer  bon  parti  d'un  sol  naturellement  ingrat.  Douirat, 
leurprlncipal  centre,  rille  troglwlyte  inlt-rcssante,  est  situé 
sur  lï^s  Itancs  d'un,  conlrcfort  isolé,  au  bord  d'une  large 
vallée.  Trois  étages  de  grottes  et  du  constructions  serrent 
d'abri,  pendant  les  chaleurs  lorrides  de  l'été,  à  trois  ou 
quatre  railla  Douiri,  qui  rarat-ncnl  alors  leurs  troupeaux 
atlsqueU  la  naonlaf^nc  olVce  encore  quelque  nourriture,  ain^i 
que  l'eau  des  puits  ou  de»  citernes  intarissables.  Aux  appro* 
chBS  do  l'hiver  les  Douiri  divisés  en  groupes  se  répandent 
dans  le  âabara  qui  leur  fournît,  pendant  la  saison  tempérée, 
d'e:i!ccl lents  pâturages.  Douirutcst  le  dernier  poste  inipor- 
Unl  sur  la  roule  du  Ilhadamâs  cl  lea  babitanls  de  ces  deux 
TÎlIcs  entretiennent  des  relations  oonstantea. 


so 
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Les  topographes  se  sont  avancés  jusqu'à  l'Oued  Darcen, 
à  30  kilomètres  au  sud  «le  Douiral.  De  ce  point  exirème 
assigné  à  leurs  levés,  des  renseignemenis  aussi  précis,  aussi 
détaillés  ([ue  possible,  ont  été  Fecneillis  sur  le  territoire 
situé  plus  nu  sud,  vors  la  rmntlère  Iripoliliiïne.  Celle-ci  est 
déleriiiinée  par  une  large  dâfires>;ion  et  une  série  de  chutls 
partant  de  lu  côle  pour  se  diriger  ver»  le  sud-oiiesl.  Gt'l 
accident  de  tei-rain  est  désigné  par  le  nom  (fénéi'ul  de 
Mokta,  o'esL-i-dirc  littérale  ment  «  coupure  n, 

La  seconde  régiiin  levée  en  Tunisie  comprenait  le  Dahar 
ou  Sahara  &itué  nu  sud  du  Neizaoua  et  du  grand  chott 
Djerid.  Le  travail  avait  pour  but  de  déterminer  la  liitiile 
■orienlale  des  chotls  el  de  reconaHÎtre.avec  les  points  d'eau, 
les  routes  suivies  p;ir  les  caravanes  qui  se  rendeol  de 
la  côle  àe  Gabès  à  Cl  Oued  (Oued-SouOi  à  travers  le  Nct- 
xaoua. 

La  méthode  employée  pour  les  levés  a  été  celle  qui,  l'aa 
dernier,  avait  donné  de  bons  résullats,  c'esl-k-dire  une 
triangulation  esécuLâe  au  théodolite  par  les  chers  de  brigade 
et  le  levé  du  détail  ii  la  planchette,  par  les  offlciers  topo- 
graphes. Pour  relier  les  triangulations  partielles  et  éviter  le 
déplacenienl  des  points  exlrûiues  en  longitude  et  en  lati- 
tude, M.  le  commandant  Lachouque,  secondé  pour  la  trian- 
gulation générale  et  les  observations  astronomiques,  par 
M.  le  lieutenant  Boudier,  a  déterminé  astronomiqncnienl 
la  position  de  six  points,  au  moyen  d'une  latitude  «t  d'ua 
asimut*.  Celle  détermination  a  été  faite  ii  l'aide  d'un  tlioo- 
dolilo  et  do  deux  chronomÈlres.  Lus  longitudes  ont  Clé  dé- 
terminées au  moyen  des  asimaLs  géographiques  et  à  l'atde 
de  la  triangulation  appuyée  sur  les  points  placés  précé- 
demmenl  au  nord,  ainsi  que  sur  les  points  de  La  côte,  dont 
les  positions  llgitrent  dans  la  Coamiissance  des  Temfis. 

1.  Gar»,  Toutcr.Douz,  Bir-Ke<ljeni-Mataiig,  Bii'-Sultaa,  Douîral.  Voir. 
puuf  tu.  {Miiittun  ilii  cea  points,  le  compte  rendu  i<i  la  H^uiice  du  H  jiin- 
vler  1«H6. 
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Larerision  sur  le  terrain,  de  la  carie  de  France  à  1/80000, 

il  pnrU-,  Rii  1885,  sur  51  feuilles  et  a  compris  ^80  huitièmes 

de  Teuille,  soit  une  surhce  de  \ii  GOO  kilomMrEs  carrés. 

Toutes  ces  reuilles  avaient  déjà  été  revisées  uoe  fois,  quel- 

(]ues-une9  même  l'avaient  été  deux  fors. 

La  publication  de  la  carte  de  France  à  1/200000  s'est 
jiugmentée  de  cinq  nouvelles  feuilles  en  couleurs  (Stras- 
Iiaurg,  Autun,  Mulhouse,  Dijon  el  Besantjon),  ce  qui  porte 
à  dix  le  nombre  des  feuilles  publiées.  De  plus  les  feuilles  de 
Metz,  Nancy,  Vesoul,  ont  paru  en  secondeédilion. 

Le  nombre  «les  feuilles  publiées  île  la  carie  de  France  â 
1 /SO 000,  pn  couleurs,  a  Hé  porté  à  33pai'  suite  de  la  publi- 
[cation  de  17  feuilles  nourellos*. 

A  CÔL6  des  œuvres  en  cours  d'exécution,  les  principales 

ipulilications  du  ScrA'icc  géograpbii]ue  ont  été,  pour  In 

France,  deux  cartes  des  chemins  de.  fer  à  1/800000  el 

à  l/iîiOOOO,  et  un  plan  des  environs  de  l'Observatoire  de 

Niceàl,'80O00. 

L'Asie  est  i-eprésenlée  par  deux  cartes  dti  delta  de  Tong- 

tlking  h  1/300000  et  «ne  carte  do  l'ensemble  deTongkîng 

■k  ï  "500000,  avec  im  plan  des  attaques  et  des  défenses  de 

jTujen-Ouan  à  1/10  000  el  un  plan  de  Hué  à  1/7000.  —  Les 

>p6ralions  entreprises  au  norJ  de  Forraose  ont  donné  lieu 

l'axécution  d'un  croi^uis  des  terrains   au:i  enviions  de 

Celung  tt  1/20  000,  el  à  l'occasion  du  conllil  angto-russe 

lans  le  Turkcstan,  le  Service  géographique  a  produit  un 

|croquis  de  la  région  de  Héral  à  1/ÏÏWO0t)0. 

L'exécution  de   la    carte  du    Sud-Oranais  â  l/2fK1(XX), 

jl'après  les  levés  de  MM.  les  capitaines  de  Caslrics,  de  Croix 

el  le  lieutenant  Brosselard  se  poursuit.  L'année  qui  va 

s'ouvrir  livrera  probablement  ans  géographes  ce  document 

'dont  l'importance  ne  saurait  leur  écliappiir. 

t.  rir»j.  Dun-iur-MciiSB.  Vauvillier»,  Wassy,  Sninlc-Miuchouli],  Voti- 
1  «n,  Sni[>p«i.  Verdun.  Champlilto,  Loagiipn,BiiNl«-Duc,  Vesoul,  Honl- 
t'iiaril.Frouard,  Liinâville.  Villeraesel,  Epitial. 
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EoDn  le  Service  géiipfapliiqiie  »  éUhli,  pour  le  Corpus 
Hscriptionum  .lewUicnrum,  un  plan  des  environs  «le  Car- 
Iwge  îi  1/50000. 

La  carie  de  l'Afrique  à  l/2lXMlWXi  par  M.  lo  commandant 
de  Laiiiioy  m.ir<:hfi  rapidement  «t  de  tous  côlc^  juilicc  ost 
rendue  à  cette  œuvre  consciencieuse; ment  iiaborèe. 

A  la  fin  de  celte  année  38  feuilles  de  la  carie,  c'est-à-dire 
plus  <tft  1.1  moiW,  sont  publiées  en  planiméLne  el  de  ces 
feuilles  17  oui  paru  avec  te  figuré  de  la  montagne.  Dans  les 
premiers  muiîf  de  l'année  qui  vu  s'onvrir  paraîtra  la  septième 
livraisnn  ilo  la  rarlu,  qui  coin  [i rendra  six  feuilles  de  l'Ëgyple 
et  du  littoral  de  la  mer  Itou^c,  avec  (le:t  plans  de  df-tail  des 
environs  de  )oraliti^.s  importantes,  comme  Souakira,  Mas- 
saoti»,  Alexiinclrie,  Istnailin,  Sue/,  Le  Caire. 

Les  feuilles  qui  L'ompost-TiL  Mad,^gasnarontélé  réunies  de 
manière  à  former  une  carie  d'ensemble  de  l'île. 

Des  noiicos  si  inslriiclivos  qui  acconipaftnent  les  livrai- 
sons cIb  la  carti>  d'Afrique,  celle  qui  se  rapporte  à  Maila- 
gaBC8r,ù.i'AseQn8iûn,  à  Sainte-Hélène  est  en  cours  d'impres- 
sion et  ne  saurait  tarder  à  paraître. 


La  carte  de  Franco  à  t/lOÛOOiJ  que  public,  aous  U  dire&- 
lion  de  M.  Anlhoine,  le  service  vicinal  du  Ministère  de  l'In- 
lérieur,  marche  avec  rapidité  vers  son  aelièvemeni.  Des 
58j  feuilles,  y  compds  \a  Corse,  dont  elle  se  compose, 
2îl  feuilles  sont  acliiellemenl  livrées  au  public.  Sur  ce 
nombre,  131  fcnilles  portent  le  relief  du  terrain  rendu  par 
une  teinte  ft  l'estnmpc  rie  couleur  gris  ardoise.  (Chaque 
nouvelle  livraison  renferme,  avec  addition  du  relief.  qu(;l- 
qu'uue  des  rouilles  primitivement  publiées  en  planiinétrte 
et  qui  seront  ainsi  peu  à  peu  remplacées.  L^  leuuci\jour 
de  la  carte  marche  régulièrement;  sur  521  feuîIlHS  publiées, 
•40  ont  été  déjà  r6â(lit6es.  Les  graveurs  ont  en  muin 
91  feuilles  et  les  minute!!  de  Iht  feuilles  sont  ea  cours  de 
ile^sii). 
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La  publtcalîon  de  IV-iivre,  qui  devienl  plus  rapidt,  pourra 
4lre  terminée  dans  cinq  aus  d'ici. 

Pour  commencer  mainlenaal  nos  courses  à  Iravprs  le 
monde,  abordons  l'Amérique  du  Sud  pur  son  eslrérailé 
méridionale  qui  l^f^rement  inQécIiie  dans  i'est,  semlile 
dirigé*^  TCPB  dfis  terres  donl  les  archipels  arctiques  sont 
jioul-élre  l«s  resles.  D'après  la  mission  méléoralogiquc 
allemande  «nroy^c  en  1883  &  la  Nouvelle-Gâorgio,  l'hypo- 
Ihèsâsemblorailjustifiéû  par  knaturo  géologique,  In  faune  et 
la  dore  de  Celte  ile.  Toutefois  II  faudra,  pour  se  pioQouccr, 
des  rwilicrches  plus  complètes,  plus  élenduus,  nolcimmeat 
sur  les  rond»  marilimcs  au  large  du  cap  Horn. 

En  traversant  la  Terre-dc-Fou,  nous  nous  rappellerons 
les  travaux  de  la  mission  Irançalâe  établie  à  la  haie  Orango 
et  lea  beaux  résultnts  hydri^raphiqiies  dus  à  la  croisî&re  de 
I»  Bomaiiche  dans  ces  parages.  Sur  la  fin  de  l'an  dernier,  h 
la  veille  presque  de  partir  pour  le  Tungkingdonl  il  ne  devait 
pas  revenir,  le  commandant  AlurUiil  avait  publié  de  pré- 
cieux rapports  préliminaires  qui  pcnnetlaient  d'apprécier 
rcnsemble  des  résuUal^  delà  mistiion  dn  cap  llorn.  Dans  le 
cours  de  l'année  a  paru  le  volume  spfîcîal  l'clatifûla  météo- 
rologie, œuvre  considérable  duc  &  M.  Lephay,  lieuteuaat 
d(!  vaisseau.  Sans  doute  d'autres  publications  viendront 
successivement  nous  montrer  l'activité  et  le  savoir  qui  ont 
pré&idé  aux  études  de  notre  mission. 


Nous  sommes  sur  le  territoire  de  la  République  Argentine, 
l'iui  des  Étais  de  l'Amérique  méridionale  les  plus  résolu- 
DQâit  engagés  dans  la  voie  du  progrès,  oh  il  marche  avec 
rapidité.  Il  est  peu  de  pays  qui  doive  aulantîk  l'emlgrHtion 
H  qui  la  facilite  d'une  manière  plus  intelligente.  l.e  dernier 
message  «le  M.  Ruca,  Président  de  la  IlépubUque  Argentine, 
cuostalait  qu'on  1883,  le  nombre  des  émigrants  avait  été  de 
Â15I1.  Les  quatre  premiers  mois  de  iS84  avaient  fourni 
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46415  «Jmigrants  et  cd  calctilanl  sur  In  mCmo  proportion, 
l'an  deruîcr  a  du  voir  augmenter  de  130000  à  140O00  le 
cbiiïre  do  l'émigration.  Le  réseau  de  ses  chemins  de  fer 
ae  développe  chaque  année.  IjC  message  de  M,  Itcica  con- 
slalail  aussi  que  le  pays  qui  en  1881  avait  2394  kilomiMres 
de  chemin  de  fer,  en  a  mainlenanl  41^8,  et  qu'à  lu  fin  de 
1886  il  en  aurait  6400.  L'une  ries  lignes  en  construction  — 
elle  est  inéine  parLîeEIemenl  esp!oit<;e-—  traversera  la  ltépu> 
bliqtie  de  part  en  part;  quand  elle  aura  Tmiichi  l:i  cbatne 
des  Audes  en  quelque  point  à  l'ouest  dft  Mendoza,  elle 
ouvrira  une  commuiucalion  de  Duenos-Ayres  à  Valparaiso, 
du  Pacifique  h  l'Atlantiquo. 

Ceponri;inl,au  nord  et  au  sud  des  provinces  où  s'est  déve- 
loppée toute  cette  activité,  où  les  centres  de  population, 
les  routes,  les  expIoiLations  se  multipHont  rapidement, 
s'étendent  des  territoires  immenses,^  la  Palagonie  et  le 
Chaco,  habités  par  des  Indiens  qui  faisaient  de  rapidtis 
incursions  sur  les  fermes  les  plus  éloignées  et  enlevaient 
des  troupeaux  de  bœufs,  sans  compter  le  reste,  pour  aller 
les  vendre  sur  le  territoire  chilien.  Depuis  quelques  années, 
il  était  devenu  indispensable  de  «  se  donner  de  l'air  », 
comme  disent  les  soldats.  Il  fallait  réduire  les  tribus  in- 
diennes aSn  de  pouvoir  livrer  de  nouvelles  terres  k  l'émi- 
gration. 

Longtemps  les  opérations  entreprises  en  ce  sens  lurent 
malheureuses.  Sous  le  général  Ali^îna,  la  situation  avait 
changé,  mais  l'idée  était  alors  de  marquer  par  «n  fossé  long 
de  300  liilomèlreâ,  la  séparation  entre  les  domaines  des 
indigènes  et  ceux  des  Argentins.  Le  général  itoca  modifia 
ce  projet  dans  un  sens  plus  radical  et  aussi  plus  pratique.  A  la 
suilc  d'opérations  habilcmeut  conduites  hs  Indien^s  furent 
repoussés  dans  le  sud,  Jusqu'au  delà  du  Ncuquen  et  du  llio 
Kegro.  Ce  n'était  là  qu'une  étape.  Les  voyages  de  notre 
collé{^ue  M.  F.  Moreoo  et  de  M.  Moyano  avaient  délinJti* 
vement  élatli  que  la  Palagonie,  aux  abords  de  ta  Cordillère, 
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est  un  udiuirable  pars.  En  1883,  la  campagne  des  Andes, 
dirigé*  par  le  général  Villegas,  avait  pour  résuUat  de  rejeter 
au  delà  des  monlagoes  les  Iribus  indiennes  des  abords  du 
lac  îiahucl-Uuapi,  et  en  1884,1e  colonel  De  Lino  0.  de  Itoa 
dirigeait  une  expédition  jusqu'au  Hiu  Cbubut  et  h  son 
affluenl  méridional  le  Rit>  Senger.  Un  rapport  dn  colonel 
au  gouverneur  de  la  Patri^^oni»  conLenaÏL  les  pas,«age& 
suivants  :  a  La  zone  des  lenitoiies  explorés  e&l  comprise 
entre8''etl3'30'delongitudeoccideula]edeUiienos-Aypes, 
uL  .lO'  ot.l5",Sû'  dclatiUido  sud.  Plus  de  500  lieues  ont  élÊ 
parcourues  dans  des  directions  difFércntes,  dont  4U0  dans 
l'iniérieiir  des  terres  et  105  sur  le  cours  du  Rio  Cbubut, 
en  plein  vœur  de  laPatagonie. 

ff  11  est  difOcile  de  s'imaginer  une  région  plus  accidentée 
et  plus  dillicile  à  parcourir  par  la  nature  do  son  sol.  De 
luutes  parts  s'élèvent  des  pics  escarpés,  aux  flancs  abrupts, 
au  mi]i<;u  desquels  eourcut  des  tavius  étroite  et  proîonds, 
des  délilés  impénétrables,  de  gnindes  el.  profondes  dépres- 
alons,  les  unes  arides  et  voEcuniquos,  les  autres  couvertes 
de  bois  épineux  et  toiiirus. 

II  Les  Tragnienls  de  basalte,  de  Irachyle,  de  porphyre,  de 
quartz  et  de  lave,  couvrent  de  toutes  parts  la  surface  du 
sol.  Cependiint,  au  milieu  de  cette  nature  volcanique,  s'ou- 
vrent cl  et  lik  des  vallées  bien  abritées  de  Irois,  cinq  al 
juiiqu'à  huit  lieues  d'étendue,  couverles  de  piUuragoa  excel- 
lents etabondanls  Ql  arrosées  par  des  ruisseaux  d'eaux  cris- 
uUirios,  saturéi  de  fer,  dont  les  rives  sont  bordées  de  plantes 
aquatiques,  u 

Tout  le  territoire  situé  entre  le  Rio  Nogro  et  le  Rio 
Cbubut  a  été,  à  la  suite  des  opérations  du  général  ViUegas, 
constitué  en  un  nouveau  territoire  argentin,  composé  de 
sept  départements  avec  une  capitale,  V'icdma,  située  non 
loin  du  llio  Negro. 

Cette  campagne  n'aura  pas  été  sans  profit  pour  la  géo- 
rjpbic.  A  cAté  des  itinéraires  relevés  par  les  ingénieurs 
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alUcbéii  aiii:  colonnes,  une  reconnaissaiiCQ  assez  complète 
du  NalitiHl-Uuapi  »  élé  faile  par  aa  officier  de  la  mafine 
argenline,  M.  E.  OT-onnor.  Il  a  trouvé  les  rives  de  ce  lac 
beaucoup  plus  découpées  que  ne  l'avaient  indiqué  Funck, 
Cox  et  Moreno.  Toiil  autour  sont  cinq  auIfës  lacs  dont  le 
plus  grand,  le  lac  Gnltierez,  avait  élé  découvert  et  baptisé 
par  le  cflp)l:iine  Musters. 

La  nord  de  la  Palagoniea  Élé,  l'an  dernier,  exploré  par 
le  $aY«nt  U'  Hamon  IJKta  qui  a  surtout  étudié  la  rêgioa 
comprise  entre  le  Ilio  Negro  et  le  Rio  Cliubut.  Il  y  a  con- 
staté l'existence  de  liiiil  ou  dix  cours  d'eau  dirigés  de 
l'ouest  à  l'est,  et  doni  le  principal  est  le  ValcheUi  qui  vase 
terminer  conlre  un  massif  parallèle  à  la  côte. 

A  côté  d'un  développement  orographiqtie  trts  irrégulîer^ 
M.  Hamon  Lista  a  nonslaté  que,  de  la  côte  à  l'intérieur,  le 
terrain  s'élève  par  gradins.  Après  le  Rio  Chubul,  le 
nio  Uescado  a  été  l'objet  de  ses  recherches,  et  il  estime 
qu'un  granil  avenir  est  réservé  au  Porto  Deseado  ou 
fl  Port  ilésîré  ». 

l'Jiis  «Il  sud,  le  coitmiandïinl  C.  Moyano  accompagné  du 
lieiitunaut  Loque,  a  effectué  vers  la  fin  du  1S83,  une  reeon- 
naissancudeâOD  kilométrée  sur  le  cours  du  Hio  Gallcgo.  La 
missioD  qui  avait  pour  but  de  Qxer  la  position  de  la  fron- 
tière tirgcnlinc  par  rapport  à  la  ligne  de  faite  de  la  Cor- 
dillfiru  uu^traliï,  a  conduit  les  voyageurs  jusqu'aux  sources 
du  Hio  Gallego  cl  du  Hio  Coile.  Arrivés  là^  ils  se  trouvaient 
sur  les  bords  du  Last  Hopc  Inict,  l'un  des  flords  tortueux 
«[iii  découpent  la  cûtc  ouest  de  l'Amérique  australe. 

Ouand  les  résultais  des  expéditions  militaires  dirigées 
eulrc  le  Rio  Negro,  le  Rio  Chubut  et  le  Itio  Senger  se  seront 
ajoulé^i,  sur  les  caries,  h  ceux  des  V(!jn,L;es  de  MM,  Moreno, 
Itamon  Lisla  et  Moyano,  nous  verrons  une  Patayonie  Uout 
dii  ou  douze  années  auront  sufll  h  Dxer  les  grauds  traits 
);éograpliique>i. 

Il  est  naturel  qu'à  notre  époque  les  ingénieurs  se  soient 


ET   SUR    LES   l'BOftBÊS  CES   SCIENCES   CÉOCRAPltlQUES.      27 

déjà  préoccupée  d'un  canal  possible  fi  travers  l'Amérique 
Australe.  Mais  il  faut  rappeler  que  àès  mi,  le  jésuite 
anglais  Falkner  a\ail  signaliï  le  Rio  Nc^ro  comme?  oirranl 
la  tncillourc  voie  de  piïnétrntion  dan-i  le  conlîncnt.  De  178â 
à  1791,  lecapiuinn  e-'sp.'ignol  Tt.  Viliarino  s 'a  Ri  la  «n  faveur 
de  celle  tdie.  Aujourd'liui  M.  A.  de  Seelslran);  cherche  & 
ét&blir  (ju'après  avoir  ramonlé  le  Kio  Negro,  puis  le  Ilio 
Limay  jusqu'au  lac  ^abuei-lluapi,  on  se  trouve  k  ii5  liUo- 
mÈtres  sculcrocnt  de  lu  lajitiine  Rcloncavî  duns  liiquHlIe  eô 
jette  d'ailleurs  un  cours  d'eau  qui  prend  sa  source  non 
loin  du  >'ahud-Huapi. 

Un  autre  ingéaieur,  M.  Broiidstedt,  voudrait  \oir  uiiliser 
un  gros  «riluent  de  gauche  du  nio  Limay,  leRioCollon  dura 
et  ses  lril)utaires  donl  le  plus  occldenl;il  e*l  à  8  ou  10  kilo- 
mèlres  ii  peinp  ilulac  Lajara  ^levé  spiili^ment  de  GOO  métros, 
situé  dans  une  déprcsMon  eld'oû  s'échappe  un  cours  d'eau, 
afilueni  du  l'aciluiiie' près  de  Valdivia.  Il  convenait  de 
signaler  ces  pmjel^,  mais  il  est  permis  de  p^n^or  que 
l'époque  est  encore  éloigaéo  où  ils  se  réaliseront,  si  j;imai5 
ils  se  réalLsent. 

La  Rèpuliliqim  Argentine  et  )c  Chili  ont  un  é|,'a)  inti^r&t  à 
rechercher  dans  les  Andes  des  passages  facilee  enlre  l«s 
deuic  territoires.  Celte  recherche  oui  présente  un  côté  bis- 
torique  a  donné  lieu,  entre  des  cxploraleiirs  .irRentins  et 
chiliens,  à  un  di'diat  qui  mérite  d'être  sîgualé. 

Dans  la  partie  de  la  chaîne  des  Andes  voisines  du  lac 
Nahuel-Huapi,  lepèrejésuiteGuilIcImo  avait  découvert,  de 
iHT)h  1717,  un  col  de  passage  du  Pacilîque  h.  l'Allanlique, 
In  passe.  Dariloclie  qui  servit  longtemps  aux  cominunica- 
ttons  dcH  mis5ionnaîre$  ;  ahaiidnnnée  à  la  suile  de  l'iasuccèa 
des  niissions,  elle  avait  Hni  par  t'tre  oubliée  au  poiuL  qu'on 
n'en  ronnattplus  aujourd'hui  l'emplacement.  Des  teutalives 
ont  été  faites  cependant  pour  retrouver  cette  passe.  En 
J8SÎ,  le  capitaine  ingénieur  arii^entin  Tlliode  prétendit  l'a- 
voir retrouvée  au  sud  du  lac  Naliiiel-Iluiipi,  par  W"  i/t  de 
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latitude  sud.  Deux  rivières  en  descendent,  dent  l'une  se 
dirige  à  l'est  vers  le  Chubut  Undis  que  l'autre  va  se  jeter 
dan*  le  golfe  de  Beloncavi. 

Muis  raiini^G  dirnlirc  uno  mission  chilÎÊnno  partant  de 
KO  golfe,  traversait  les  lacs  Culbutue  et  Todos  los  Simtos, 
pour  arriver,  par  un  petitcoursd*eau,  leRioPeuHa,  au  Paso 
Porcz  Rosalôs,  haut  de  15011  mètres  et  que  le  fhel' de  la 
nii-isioft,  M.  E.  Talverde  déclara  ûtro  la  vraie  passe  de  Barî- 
loche.  Le  nom  d«  Perez  Ros&lès  lui  aurait  été  donné  en 
Hnl'i,  par  l'ingénieur  Francesco  l-'uDck,  en  l'tonncur  de 
l'intendant  de  la  province  chîliRtinc  du  Llanquibue.  Cr  col 
que  domine  le  majestueux  Tronador,  élevé  de  3,000  mètres, 
se  trouve  également  sur  les  lignes  de  partage  des  deux 
océans;  il  est  h  l'ouest  du  Nalmel-Iltiapi  et  sous  41°  de  lati- 
tude méridionale. 

Cliacun  des  cbflmpionss'esl  efforcé  d'apporter  des  preuves 
en  Fayeur  de  l'authenticité  de  sa  passe,  mais  le  fait  essentiel 
à  retenir  est  qu'il  existe,  aux  abords  du  Î^'aliuel-Huapî, 
deux  cols  de  communication  k  travers  les  Andes,  entre  le 
Chili  et  la  ftépublique  Argentine. 

Avant  rie  quitter  ces  parages  de  l'Amérique  aiistrnle,  il 
faut  rappeler  les  reconnaissances  hydrograpJiitiuos  exécutées 
au  coninicncetnent  de  eette  année  par  un  orGciei*  de  la 
marine  du  Chili,  M.  Ramon  Serrano. 

Au  sud  du  40'  parallèle  les  côtes  occidentales  de 
l'Amérique  du  âud,  jiisquc^lù  sim}>le£  dan»  leurs  lignes,  se 
dcconpent  en  fiords  profonds,  en  chenaux  tortueux,  en  Iles 
aux  formes  tourmentées  dont  l'îiydrographie  de  détail  est 
encore  à  faire.  A  cet  égard  il  faut  enregistrer  nn  progrès  dû 
à  M.  Rnmon  Serrano,  officier  de  la  marine  chilienne,  qni  a 
fouillé  les  canaux  et  golfes  situés  entre  le  44'  degré  de  lati- 
tude sud  et  le  détroit.  Il  a  découvert  de  nouveaux  ports, 
(les  canaux  inexplorés  et  notamment  il  a  trarè  la  parlje  mé- 
ridiiinale  du  canal  Fallos  qui  sépare  VUe  Cam[iana  de  la 
grande  Ile  Wellington.  M.  Kamon  Serrano  s'est  elforcé  égale" 
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ment  de  remonter  te  Rio  Palena  qui  déboucbe  dann  l'Océan 
EDlrcles  archipels  Chiloe  etCbonos.  Quatorze  jours  d'ime 
nivigalioo  iriis  dinicile  â  iruvers  les  rapides  dont  est  s»ni6 
le  IlenTe,  l'ont  c-onduit  au  delà  de  U  chaîne  côtière  jusqu'à 
une  lai^e  vallée  couverte  de  belles  forËL<i  et  que  limite  vers 
r«st  h  seconde  chaîne  des  Cordillères.  Un  accident  arrivé  h, 
l'uitede  ses  embarcations  a  emp(ïcli6  M.  Hamon  Serrano  de 
pén6lrcr  jusqu'aux  sources  du  Itto  Palcna. 


Ce  qu'araicnt  fait  les  gécéraux  Roca  et  Villegas  dfiiiî  le 
sud  des  terriloiies  argentins  de  la  l'atagonie,  le  Kéiiérdl 
Vîclorica,  ministre  de  la  guerre,  l'a  fait  dans  les  terriioireit 
o{t  coulent  le  Rio  Bermejo  et  le  RioPilcoHiayo.  Là  aussi  des 
tritiis  indiennes,  les^  Tobas,  les  Matacos,  les  MaUiguayos, 
enlevaient  par  leurs  incursions  toute  sécurité  aux  provinces 
de  Textrerae  nord  de  la  République. 

L'espédiUon  du  général  Villegas  a  parcouru  une  partie 
de  l'espace  compris  entre  le  Itio  Bermejo  et  le  Rio  Pilco- 
mayo  qui  sépare  le  Paraguay  de  la  République  Argentine. 
La  densité  de  la  population  est  bien  l'aîlile  sur  ces  (erri- 
(oires,  puisque  l'un  des  topographes  attachas  à  l'espédition 
du  général  Viclorica,  le  colonel  Barros,  se  plaint  d'avoir 
été  souvent  embarrassé  faute  de  rencontrer  un  Indien 
auquel  demander  des  renseignements. 

M.  Barros  et  deux  autres  escouades  qui  opéraient  en 
infime  lempa  que  la  sienne,  ont  parcouru  du  tiâ*  au  tiV 
degré  do  longilude,  environ  500  lieues  de  pays,  en  suivant 
un  itinéraire  très  sinueux.  Il  a  enregistré  l'esisteitrc  d'une 
trentaine  de  localités  inconnues,  mais,  par  compensation, 
il  en  Tant  rayer  des  cartes  une  douzaine  qui  n'exîstenl  point. 

Sous  le  nom  de  Cbaco  sont  comprises  des  zones  uise/. 
variées  au  point  de  vue  physique.  Dans  le  uuril-ouest,  par 
exemple,  dans  le  Chaco  d'Oran  et  celui  de  Salla  qui 
viennent  s'arrêter  il  la  limite  de  la  zone  tropicale,  les 
derniers  ressauts  des  Andes  oITrent  de  beaux  et  riches  Ler^- 


30  lUPl'OIlT   SUH   LKS   TRAVAUX   DE   LA.  SOCIÉrÉ 

ritoires  donl  les  baliilants,  des  Cliiriguanoa,  ï<ont  an  nuBurt 
plus  douce»,  [»lua  policées  que  les  (jaitchns  clirêlions. 

MtiiDS  favoi'i&é  de  la  nature,  muins  connu  également  c&t 
le  Charo  boiâai  qui  se  partage  en  deux  zones:  «elle  du  nord- 
uuesl,  avec  d'impénéirablc^  forèls  que  parcourent  les  To- 
bas;  celle  du  sud-est,  enire  le  Bcrmejo  ot  le  Pilcomayo, 
terre  de  parcours  des  Malacos  et  des  Malaguayos.  Presque 
unie,  la  itoiiB  du  sud  est  caracltirisôu  p»r  une  sorte  de  dé- 
preasion  ou  Ao;(i, formée  pur  les  anciens  thalweg  du  Hic  Ber- 
Oiejo  et  du  Ilio  Pilcuniayo,  riviùics  capricieuses  qui  ont 
fréi|ueuinietiL  citaugé  de  lit.  Le  premier  de  ces  ciiurs  d'eau 
a  été  (exploré  pendant  la  campagne  du  général  Vicloricu 
jusqu'au  Kio  Tenco. 

D'après  les  constations  t'aîles  par  M.  BaUrich.  le  Rio 
Bermejo  vers  23'30',  quitterait  son  thalweg  pour  eu  prendre 
un  autre  situé  sensiblement  plus  h  l'est  et  ne  rentrer  dans 
son  lit  priiiiilir  c|u'à  deux  degrés  plus  bas,  vers  le  ^Ci"  de 
laiilud»  sud.  Ce  bras  dérivé  purte  le  num  de  Teneo.  Un 
filet  d'eau  qui  devient  saumure,  u'eii  subsiste  pas  moins 
dans  le  thalweg  abandonné  du  Rio  tiermejo.  De  ces  deux 
bras  de  la  rivière  s'en  délaebe  m,ftmR  un  troisième  qui,  sous 
diverses  dénominations,  s'en  va  lejoindre  le  Teuco  non 
loin  de  l'ancien  fort  Belgrano. 

Il  y  a  quelques  mois,  nfilre  Société  fut  informée  que  deux 
Fraaçaii*,  le  vicomte  de  Bretles  et  M.  Lacabant,  se  disposaient 
à  parcourir  le  Chaco  austral  qui,  malgré  les  explorations 
argentines  dirigi^es  surtout  vers  le  Rio  Bermejo,  est  encore 
peu  connu.  M.  de  Brcttes  seul  a  réalisé,  du  10  mars  au 
ây  avril,  ce  voyH};e  donlCnrrientCi  lut  le  point  de  départ. 

Marcliaut  d'abord  au  uord-cat,  à  peu  près  perpendiculaire- 
ment au  cours  du  Paraiia,  M.  de  Brelles  arrivait,  quatorze 
jours  plus  lard,  h  un  cours  d'eau  dirigé  vers  le  nord,  e^ 
quatre  jours  après  i  un  second  cours  d'eau  qui  suivait  la 
infime  direction. 

Au  commencement  d'avril,  il   parvenait  à  un  vaste  lac 
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salé  lioat  il  suivit  pendant  neuf  jours  la  rivo  oncQlate.  Le 
8  avril,  une  attaque  de  fliHre  paludéenne  fort;ait  l'explora- 
teur à  reprendre  le  cberain  de  Corrienlcs.  l'eu  de  jours  aprfe 
son  départ  il  croisait  un  troisième  cours  d'eau,  qu'il  penso 
être  un  commun  afllui-iit  àa  ceux  qu'il  avait  %'us  au  sud,  et 
qu'il  coQ&idère  comme  un  LribuLaire  du  Ilio  Uermejo.  Le 
â3  avril  M.deitreLtes  rentrait  A  Corrientcs  aprbs  sol-vante- 
qaalre  jours  d'absenec.  Dans  une  lettre  privée  et  en  atlen- 
danl  la  commiiiiicaLion  iju'il  prépare  pour  la  Société,  il 
dépeint  le  Chaeo  austr.il,  au  iiioin.i  diitia  la  partie  visitée 
par  lui,  comme  plat,  parsemé  de  forêts  d'arbres  épineux 
(mimosées]  et  de  prairies  couvertes  de  hautes  herbes  Lraa- 
chantes.  Les  Indiens  (jni  riiahitenLsoDt  dans  le  mOme  état 
do  borltarie  qu'avant  la  coni|U(Me;  leur  caractère  est  bypo- 
erite  et  cmel.  Les  tiibuâ  qu'il  u  truvcrsées  sont  celles  des 
ISlocovi>  dea  Chuaupi,  des  Velelos  et  des  iHatacos.  M.  de 
Urettes  qui  était  pourvu  de  quelques  instruments,  a  pris  le 
relèvement  de  sa  route  et  de  ses  cnmpements;  il  a  recueilli 
de  plus  des  notes  sur  l'etbpologie,  la  faune,  la  Ûore  du 
Cbaco  austral. 

Ouantau  Rio  Pilcomayu,  plusieurs  ezipéditiuQs  y  ont  été 
dirigées  à  la  suite  du  massacre  du  docteur  Crcvauii,  mais 
pour  rester  dans  la  vérité,  il  faut  reconnaître  que  ni  les 
expédilionsducoionelSoia  et  du  capitaine  Fonlana,  de  188! 
û  tftHi,  ni  celle  du  lieuten:int  Hiizcta  et  de  M.  Bakli'îeh,  en 
18H3  et  188i ,  n'ont  donné  des  résultais  d'un  caractâre  bien 
pesitir.  Elles  ont  conduit  ÎL  la  découverte  d'aniucot^  dont  la 
direction  reste  indécise  et  qui  n'ont  été  nettement  portés 
sur  aucune  carte.  Les  seules  i''.titdes  complètes  que  la  géo- 
graphie ail  gagnées  à  ces  expéditions  sont  un  croquis  exé- 
cuté par  M.  Marguin,  compagnon  de  voyage  du  colonel 
Solâ  et  surtout  rextellent  liavail  de  M.  Tiiouai'.  Hn  deriiier 
lieu,  de  1884  à  1885,  le  major  Feilberg  accompagné  d'un 
ingénieur,  M.  Storm.  h  reraoutc  le  Rio  Pilcnmriyo  pendant 
255  kilomètres,  jusqu'à  des  rapides  qui  ont  anélé  la  marche 
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de  son  embarcation.  M.  Feillterg  n'a  pas  compté,  sur  ce  Ira- 
jet,  moins  de  seize  cent  cinquante  courbes  el  M.  Slorm 
en  a.  conclu  ijue  le  Pilcomayo  est  iiinavigable.  Le  major 
Feilberg  a  constaté  l'existence  d'un  bras  oucMenlal  de  la 
ririëre,  auquel  il  a.  donné  le  nom  de  Dorado,  mais  M.  Sal- 
dricb  ne  voit  dans  ce  bras  que  le  bras  appelé  Canal  do  Iiis- 
titulo  Argenlino  par  l'expédition  de  M.  Ibazela  qui  serait 
ainsi  le  vrai  découvreur. 

MM.  Foilberg  el  Storra  paraissent  avoir  rencontré  antant 
de  difCcultés  à  descendre  la  rivière  qu'ils  en  avaient  eu  b.  la 
remonter  et  deux  de  leurs  embarcations  y  ont  éprouvé  de 
sérieuses  avaries.  Ce  voyage,  du  moins,  nous  apportera  dc£ 
doanéeâ  précises  car  M.  Slorm,  pourvu  de  cbronomëtre,», 
a  fait  des  observations  de  longitude  qui  serviront  à  appuyer 
le  tracé  du  Pilcomayo.  Les  Indiens  ne  se  sont  révélés  j!i  ces 
deux  voyaf^euFs  que  par  de  nombreuses  buttes  abandonnées 
peu  avant  le  passage  de  l'expédition. 

Le  prochain  rapport  aura  sans  doute  à  enregistrer  de 
bonnes  acquisitions  scientifiques  au  sujet  du  Chaco. 

L'obstacle  qui  a  mis  fin  à  l'eiplo ration  du  major  Feilberg 
n'a  point  détourné  M.  Thouar  de  son  projet  de  reprendre 
l'exploration  du  Rio  Pilcomayo,  et  de  rechercher  si,  ce 
dont  on  peut  douter,  celle  rivière  est  susceptible  de 
devenu'  une  voie  ^îa  eommunteation  praticable  entre  la 
Bolivie,  le  Paraguay  et  ta  République  Argenliae.  Le  pro- 
gramme de  notre  compatriole  vous  le  coanaissez  :  remonter 
le  Pilcomayo  ft,  partir  de  son  confluent  avec  le  Paraiia. 
étudier  la  nature  des  rapides  qui  ai-rfrlèrcnt  M.  Feilberg, 
relier  le  point  qu'Us  occupent  avec  celui  auquel  M.  Thouar 
lui-mfimc  était  parvenu  lors  de  son  précédent  voyage, 
chercher  enfin  dans  le  delta  de  la  rivlÈrc  le  bras  le  plus 
navigable.  C'est  le  27  septembre  dernier  que  M.  Thouar  a 
du  aborder  son  entreprise.  La  saison  Était  favorable  c'est- 
à-dire  très  chaude,  el  le  passage  des  immenses  m.^rais,  des 
bamdû$  qui  bordent  le  Pilcomayo,  ne  devait  pas  oITrir  trop 
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linicultés.  L'inquiétiiHe  âe  tiolre  explorateur  éUit  de 
voir  attaqué  par  des  Indiens  auxquels  une  expédition 
'argentine  venait  il'inlliger  une  s.iuglan(e  iléfaite. 

Ije  ■■appurletir  répoudra  ceitai  ne  nient  à  vos  pensées  en 
l^driissant  d'ici  »u  com-ai^eux  M.  Thouur  l'expression  des 
'  Twux  sincères  et  de  la  cordiale  sympathie  de  lu  Suciétâ. 

Au  mois  de  mars  dernier  s'csl  miie  en  roule  unt-  mission 
I  &cientiQquc  composée  de  M.  Charles  Uoimlierg,  de  Bticnos- 
iA.yreSt  du  professeur  Amegliino,  de  Curdoba,  et  d'un  bota- 
niste M.  Kurl2.  Nous  pouvons  cspôror  de  celte  entreprise  un 
ituport-iul  accniiasomeiit  de  nos  données  géograpliiqnes. 

L'impiloyalilc  guerre  dont  les  conséquences  ont  été  si 
btales  au  Pérou  eicplique  sufllsamment  que,  depuis  plu- 
sieur*  années,  le  rapporluur  n'ait  rien  eu  à  signaler  sur  la 
géographiK  de  celle  République. 

|]  doit  aujourd'hui  encore  se  kurner  â  la  mention  d'une 
courte,  mais  Intéressanle  notice  do  M.  de  TBttlitidi  relative 
aux  noms  géographiques  du  Pérou.  Assez  dédaigneux  des 
tendances  d'un  Argentin,  M.  Vicento  Lopûz  qui  ya  cher- 
cbcr  dans  le  sanscrit  l'origine  de  ces  nom»,  M.  de  Tscbudi 
en  trouve  rétyniolojçienon  sçulenient  dans  les  deux  langues 
oflicielle:»  de  l'empire  des  Ineas,  l'a^rmura  et  le  quichua 
(qu'il  écrit  kbetsua),  mais  encore  dans  «l'autres  langues 
éteintcc  du  pays.  A  côté  d'un  certain  nombre  d'éljmologies 
lagueit  et  douteuses,  il  en  cite  lroi<t  qui  méritent  d'eire 
relevées,  bien  que  la  responsabilité  en  doive  ùtre  laii^séeà 
r.mleur  du  travail.  Le  nom  des  Andes  viendrait  non  point 
àbAnti  qui  stgniikit  euîvre,  m:iis  de  Antequi  signiHait  est, 
orient;  l'empire  des  Incas  était  divisé  en  quatre  parties 
correspondant  aux  quatre  pointa  de  l'horizon.  Le  nom  de 
LJma,  qui  aurait  cté  dans  l'origine  Rimac,  rappelle  l'exis- 
tence du  principal  oracle  du  p»yâ,el  le  nom  de  Guiico  serait 
l'équivalent  du  l'expression  d'Honiére    désignant  Delphes 
cummo  l'ombilic  de  la  terre. 
Le  littoral  de  la  province  bré»ilieni]e  de  Rio  grande  do 
»vc.  ufi  btO'&B.  —  1"  'rniMtLeiHË  liiStï.  vu.  —  3 


» 


BAPPOHT  Svn  LBS  TBAVAPX   DE  LA  SOCIÉTÉ: 


SdI  esl  burdiî  par  une  série  de  Uguues  qui  sous  le  nom  d 
canal  del  Norle,  s'étcndenl  jusqu'aux  fronlràrcs  du  Para-^ 
guay.  Alimeolécs  par  divers  flcuTCS,  ces  lagunes  DC  com-: 
muaiqui'uL  arec  rOcéan  que  par  un  ctruiL  gmilet.  D'aprè» 
M.  Hcrmaiiii  lliËring  qui  L-n  a  Tuil  l'ùlu^le,  ce  syalcmc  sa 
acraiL  produit  k  une  époiiue  géologique  récente,  par  un  sou* 
lèveiiient  du  fond  niarilime.  La  preuve  en  serait,  d'a|irfs  le 
voyageur  allemand,  dans  la  Juxtaposition  sur  des  points 
voisins  lus  uns  des  autres,  d'e.iu  douce,  salée  et  denili 
salée,  connue  dans  la  présence  de  certains  oiseaux  marins.'! 
Le  gouvernement  ite  la  province  fait  (étudier  le  moyen  d 
rendre  eelte  voie  pratieahle  à  la  navi^^alion. 

La  province  brésilienne  de  Matlo  Grosso  qui  occupe 
peu  prés  le  centre  de  ligure  de  l'Amérique  du  Sud,  reiifermei 
le  plateau  de  partage  des  riinères  Madeira,  Tapajoz,  Xingu» 
Ara^aya,  Tocantins,  afUuents  qui  courent  à  l'Amazone,, 
el  d'autre  part  du  fleuve  Paraguay.  De  ces  rivière»  qui  so 
immenses,  le  Itio  \ingu  restait  inconnu  sur  la  plus  çi-an 
partie  de  son  trajet. 

En  1843  le  prince  Adaibert  de  Prusse  l'avait  bien  remon 
jusqu'au  Paranhaguara,  par  environ  i"  de  latitude  sud,  tnaiï 
au  delà  el  jusqu'aux  sources  de  la  rivière,  nul  depuis  lorft 
n'avait  osé  tenter  le  pareours  du  Xingu. 

Trois  voyageurs  en  mission  du  gouveriieinenl  brésilien,' 
MM.  Charles  et  Guillaume  von  denStcinen  et  M.  Ollo  Claus, 
unteiïeclué  l'an  dernier  la  descente  duXingUf  deseï^  Bourcea 
à  aon  cDibourhuredane  l'AmaKone.  I 

Partis  de  Cuyaba,  capitale  du  Matlo  Grosso,  le  26  maî 
l88t,  ih  firent  d'abord  k  pierl  la  recherche  de  l'arfluent  sup 
lequel  ils  devaient  s'embarquer.  L'erreur,  en  effet,  irèsTacils 
dans  une  vaste  contrée  sillonnée  de  eours  d'eau,  aurait 
pour  résultat  de  tes  eunduïre  apr6>:  bien  des  fatigues,  su 
le  coursdéjà  exploré  du  Tapajos  ou  de  l'Araguaya.  Ils  miren 
un  mois  h.  alteindrtt  les  territoires  des  derniers  Indiens  ci 
liséSi  lus  Itaieuiris  qui  ont  dans  l'vsl  un  rameau  resté  i' 
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eUt  «Je  s;uivas<'ric.  l'n  mois  plu»  lard  il'*  altcignaient  ilc 
grandi'^  plaines  kpeii  près  désertes  appi'lée^  Partes  do  Sér- 
ie et  silaées  à  l'altilude  de  -iOO  mMres.  Une  portion  de  pi- 
ternin  avait  élé  visiléraii  milieu  duxvii'sîAelcpardesirhor* 
chciirs  d'or.  Ils  av:iîeiU  dirige  leurs  rcchcrcbcH  sur  un  ro- 
cher qui,  disaiUon,  renrerTn;iit  dans  l'une  de  ses  cavités  tes 
instrument»  de  la  pnssion  de  Notre- i>cigQcui-.  De  I&  le  uoin 
de  Minas  dos  Marlyrio^,  sous  lequel  sont  connues  ces  mines 
i  piMidanl  deux  cciitsnnïont  été  Icliul  d'entreprises  uu^si 
,vcntureuse$,  aussi  malbeureuseâ  les  unus  que  Ie5  autres. 
Aux  prcdiifi?  jours  de  juillet,  iiprfts  HVi)ir  franchi  un  haut 
■ni  du  Pantnatingii  ils  irouvércnl  nue  belle  vallée  ot) 
urgisiaienl  de  numbreu^e!*  sources  ;  toiiluroiit,  s'élant  par 
pradence  avancés  encore  d'une  vingtaine  de  lieues  dans  Vat, 
\tà&  voragcurs  se  décidèrent  enfin  à  s'abandonner  à  tin  cou- 
mnl  auquel  ilâ  donnèrent  le  nom  do  Batov}'  et  qui  parnii;- 
|:nil  se  diriger  sensiblement  scion  le  méridien  sur  lequel 
les  caries  placent  le  Xingu.  Aprî-s  deux  mois  d'un  rude 
labeur  ils  étaient  cette  fois  dans  le  bon  clicmiu.  Les  dix- 
oeul  premiers  jour»  d'une  navigation  accomplie  sur  de  pe- 
tites embarcations  d'écorcc,  furent  isxlrftmpmenl  pénibles, 
car  il  M^inble,  n  dit,  M.  Chartes  von  den  t^leînen  dans  sa 
communicatianii  laflociiHédcGëograpbie  <)e11iienos-A^res, 
que  le  (lalovy  <  roule  plus  di;  cailloux  que  d'eau  n. 

(juand  elle  parvint  aux  campements  des  Daicinrî^  sauvages, 
r(x|i6dilion  exténuée,  en  bailluns  et  à  Imut  do  ressources, 
tultdù  Trancbir  plus  de  cent  fapidcé  et  quatre  cataractes. 
ht  âO  août,  elle  rencontrait  par  là-»  de  latitude  sud,  un 
Iripk  conllucnt  dont  lc«  eaux  réunies  forment  le  cours 
principal  du  Xiûgu.  La  région  environnante  est  babitée  par 
4e  petites  Inbns  encore  i.  l'&gc  de  pierre  qui  ne  comptent 
pitre  plus  de  :1000  individus,  cl  les  quelques  indications 
iMnmatres  données  par  M.  C.  von  dtu  Htiînen  A  leur 
njel  lonl  vivement  désirer  une  relation  plus  éleiidne.  Ces 
bJit'iH  duut  le  costume  est  aussi  primiUrtiuelesiniEurs,  »« 
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montrèrent  du  rc&lc  asse»  bien  disposés  envers  les  visiteurs. 

Peu  upn>3  sa  l'onniilion  leXingii  iilLeitit  (le  800à  900  mlitros 
de  largeui'ct  son  counint  s'alfaiblil;  puis  des  contreforts  de 
montagnes  ijui  vieiuiuiit  le  rétrécir  le  rendeut  tortueux  en 
«ionnatit  naiasauce  h  une  zone  de  lUO  limies  de  rapides.  Au 
delà,  le  lit  reprend  uiieiargeur  de  liiOOà  "iOÛCI  mètres.  Ce 
ne  fut  que  le  13  octobre  que  les  explorateurs  parvinrent  il 
Paranliaguara,  terme  du  voyage  du  prince  Arialbcrt. 

Les  données  etlinographiquets  et  aiithropoloRiiiues  re- 
cucîtiies  au  cours  rie  celte  mission  seront  3'un  véritable 
iiiterCt,  mnï'à  siins  savoir  t^ucorc  i|U(>lles  observations  ont  pu 
iSlre  faites  au  point  de  vue  rie  la  géograpliie,  nous  voyons 
déjà  que  le  Iracé  du  haut  Xiogn  va  salfermir  sur  les  cartes. 

L'uu  des  résultats  du  voyage  de  MM.  von  dcr  Stejneii  et 
Clauf  sera  do  nous  fixer  ontin  aiir  la  vraie  position  des 
cours  du  Paranatingii.  Les  cartographes,  faute  de  renseigno- 
mena  prêris,  faisaient  osciller  cette  riviÈre  entre  les  15"  et 
14"  detjrés  de  latitude  sud.  les  50* et  5(î*  de  longitude  ouest; 
elle  ilait  uu  ariluuut  laiilùl  du  Tapajos,  tantôt  de  l'Arra- 
guay,  tantôt  du  Xingu. 

LeD' Crevaux,  iorh  de  soji  dernier  départ  d'Europe,  pro- 
jetait d'aller  reeonnatLi'o  la  ré(jion  de  partage  entre  les  tribu- 
taires de  l'Amazone  et  les  lêtes  du  Par.iguay.  Après  le 
drame  des  bords  du  l*iIci>mayo,  -M.  Lejanne,  pharmacien  de 
la  Marine,  qui  accamptignaîl  Crevaux  dans  son  précédent 
voyagf,  avait,  projciô  d'exécuter  celte  reconnaissance.  MOme 
à  la  suite  de  l'expédition  de  MM.  von  den  Steineo  et  Otlo 
Ciaus,  il  serait  fortâ  désirer  que  M.  Lejunne  fùLmisâ  môme 
de  réaliser  son  projet. 

M.  Coudreau,  professeur  au  lycée  de  flaycnnc,  vrnis  a 
entretenu  ici  môme  de  six  voyages  consécutifs  qu'il  eséeu- 
taîl  dans  les  contrées  situées  totre  la  Guyane  française  et 
l'Amazone. 

Au  cours  de  ces  diffieiles  voyages  où  la  fièvre  est  l'insé- 
parable compagne  du  voyageur,  où  l'Indien  voyant  toi^ours 
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[m  ennemi  dans  l'iiommi^  blaDC,  ]'atta({ue  ou  l'abatidniine, 
[H-  Coudreau  a  réuni  uu  ensemble  de  données  1res  i-ariécs 
!el  noiiveUôs  sur  la  nalupc,  les  ressources  cl  les  (lopulations 
des  pays  visités.  Ses  ilint^raircs  fourniront  les  éléments  d'un 
progrès  réol  pour  la  carte  encore  insufllsanie  de  la  région 
[comprise  entre  l'Oyapoc  et  le  Yari,  l'Amazone  et  l'Allan- 
[liqae. 

Il  en  est  de  même  pour  la  région  comprise  entre  1c  Rio 

tBranco  el  le  Hio  Parou.  Vous  vous  rappelez  aussi  que  toiiL 

Irécemmcnt  M.  (loudreaii  a  traité  devant  vous  une  queslinn 

Iqui  intéresse  à  la  fois  la  gi^ographie  et  la  pûlitiqm?,  celle  d<^s 

[lerritdires  contestés  entre  la  France  et  le  Brésil.  Cette  ques- 

Jon  Ql  il  y  a  quelque  vingt  an$i,  au  sein  de  la  Société  de 

Gé^grnphie,  l'objet  de  disciii^sions  értidites  ontre  M.  d'Ave- 

itae  et  M.  le  vicomte  de  Santarem. 

C'est  au  point  do  vue  pratique  que  M.  Coudreau  a  repris 
pa  question  et  nous  ne  pouvons  que  désirer  do  voir  ce  dilTé- 
IrÊDd  réKlé  par  la  consliLulioa  d'une  commissiou  inlcrnaLio» 
jnaled'éUide  du  Icirain  en  litijuto. 

Notre  biblioLhèquc  s'est  enrichie  l'an  dernier  d'un  rangni- 
LBque  oHvragK  sur  les  ioilîgèues  de  Surinam,  par  le  prince 
[Roland  Gonapartc.  Mieux  que  personne  Tauleur  suit  que 
[soii  œuvre  n'a  point  épuisé  le  sujet;  aussi  a-t-il  libérale- 
ment encouragé  un  voyageur  néerlandais,  M.  Tea  Kalo,  qui 
continue  actueltement  en  Guyane  dct;  rccbercbes  d'etbuo- 
irapbie  et  d'anthropologie.  D'après  les  dornifres  nouvelles 
ilaUïes  du  commencement  de  septembre,  M.  Tcn  Kato  avait 
'  visité  des  tribus  d'Indiens  cantonnées  sur  les  hauts  cours  du 
Para,  du  Cotticaeldu  Patamacca.MiilhcureusemonLIndicnK 
il  njtgrrs  sont  dispersés  sur  toute  l'étendue  de  la  colonie, 
Jansdes  régions  qu'on  n'atteint  qu'après  de  lon^ et  dit'liciles 
toyagcs  en  canots.  Une  deu.\i6me  exploration  etîinogra- 
pliique  l'avait  conduit  au  poste  de  Coronio,  »ur  le.  littoral, 
[puis  dans  le  haulSaramacca,  notamment  à  Maripast«n,iJâ 
riside  le  grand  cher  des  N&gies  des  bois;  ceux-ci  en  se  con- 
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vertissant  au  pLrisliaaisitiK,  otil  peidu  tu^aucoiip  de  leur  urî- 
Ijinaiitô.  M.  Tcn  Kiitc  pi'iijtïlnil  en  rienuBP  lieu  une  expâdî- 
lion  chez  les  Indiens  du  Tihili  et  <lii  Nayombo.  Le  rappori 
(in  l'au  pi-()f:h:iiti  pourra  sans  doute  enregistrer  des  inlor- 
iHJiliiiiis  plus  priSi^iscs  suc  les  résultats  d'uu  voyage  qui 
n'en  est  qu'à  ses  commencemctits. 

La  Guyane  anglaise  a  (Ifjiuis  quelques  années  un  explo- 
rateur zél^-,  enlaperaonnii  de  M.  Everard  lui  Thiirm,  direc- 
teur (lu  musiSe  (le  la  colonie,  qui,  en-lS82el  188IÏ,  afait  déjà 
fait  des  courses  intéressantes  tant  sur  la  côle  que  dans  l'inté- 
rieur du  pays. 

Le  voyage  qu'il  faut  inscrire  cette  l'ois  k  l'actir  de  M.  K. 
Im  Thurn  s'est  accompli  do  la  (in  do  1K8+  au  commence- 
mcntdc  1SS5;  il  n  ou  pour  objectif  le  Horatmn.l'un  denriorix 
pifts  du  gros  massif,  qui  s'tïlove  aux  confins  de  la  Guyane 
anglaise  et  du  llrr^sil.  ('lus  hcureus  et  plus  leiiace  que  ses 
prédécesseurs,  M.  Int  Thum  a  pu  alteindrc  le  sommet  du 
Horaïma.  Il  convient  de  rappeler  qu'en  18ilH  les  ïrttc^ 
lloliertct  Uichard  Sciiûinbufgk,  avaient  abord(^  la  montii^iie 
par  le  m&me  jiiiint  que  M.  Im  Thurn,  mais  s'i'laieul  vu 
arrêtés  par  la  patoi  rocbeusf  qui  précîtde  lo  sommet.  Vers 
1870  M.  Hpown,  ehargé  d'un  levé  géologique  de  la  eoii- 
tpfie,  n'avait  pu,  l'aule  de  provisions,  s'élever  jusqu'au  som- 
met. En  1877,  MM.  Boddam-Whelham  et  Mac  Turk 
jugèrent  infranchissable  la  p,iroi  terminale.  Plus  tard 
MM.  Fiinl  et  ICJdio^ton  ne  tentèrent  pas  nim  plus  de  la 
gravir.  L'essai  d'un  naturaliste,  M.  Whitley,  en  1883.  ne  fut 
pas  plus  tienreiix.  l'rcsqne  en  nit^rne  temps  que  M.  Im 
Thurn,  uncolleetionueurd'orehidi-es,  M.  Sicdl,  (xplorait  le 
Roraïma,  mais  îl  n'en  a  jias  tenté  Taseension  complète.  Le 
(lanc  sud-nntist  de  la  montagne  n  été,  du  reste,  Iq  seul 
attaqué  jnsiin*iei. 

Arrivé  nu  confluent  du  Mazaroni  et  do  rKssequebo,  le 
Uoclolire  1884,  M.  Im'j'liiim  accompagné  rie  .M.  U.-J.  Per- 
kinn,  bot»niHLe,  pai-venail  le  i  décenilipp  seulement  an  bord 
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de  la  manUiftiie,  apri-s  un  rude  vnyngc  dans  les  détails  du- 
quel il  serait  su[)«i'l1ii  d'<?ntrer  ici.  n'iin  petit  village  nommé 
Teruta,  âiliiéà  rnlLitudc  de  H-13  mètre?,  le  rcgarti  cmbra^sR 
les  deux  massifs  du  tionucnact  d£  son  roisin  le  Kukenfttn, 
qui  ac  ttre^aent  romme  des  forteresses  inexpugnables,  liautes 
de  400  à  50it  moires,  sur  une  base  deâOOO  mètres.  En  lemps 
de  pluie,  de  magnifitiuescatfkractesdescendontdc  ce?  som- 
mets. A  l(j-t7  mètres  furent  bâties  les  t-ases  qui  servirent  de 
point  de  départ  pour  diverses  courses  entreprises  dans  le 
but  d'herboriser  du  de  reconnaître  les  voies  par  lesquelles 
pourrait  Pire  gravie  la  mtiraiUc  i-oclieuse  qui  couronne  le 
Boralma.  Pion  loin  des  cnses  s't^tcndaîL  le  [errnin  signalé 
par  Richard  Schomburgk  comme  «  TEl-Borado  do  la  bo- 
tanique »,  et  avec  raison  dit  M.  Im  Tbum  dont  les  olapes 
dans  11)  montagne  fiiront  marqnéiiÀ  par  la  décourerte  do 
magnifiques  l'icImnIiliLtns  d(i  piaules  rarrs. 

liO  18  d<:ccinbre  de  l'an  dernier  comnaença  l'escalade  de' 
In  partie  culminante  du  Ittiraïma.  Le  lit  d'une  ctiufe  d'eau 
dn  60  mÈIres,  aux  parois  glissantes,  abruptes,  enr.nmbri^es 
de  mousse  et  de  \égét<ttion  Tut  la  voie  choisie.  Au  delii  du 
lit  de  la  f;ascade,  In  marche  fnt  moins  rnde,  et  npr*s  quel- 
ques heures  M.  Im  Tliuni  atleignail  enfin,  lui  le  premier, 
le  faite  de  Roraïma,  De  forme  à  peu  près  rectangulaire,  ce 
faïlc  «tune  sorte  de  plateau  d'environ  2  kilomètres  aijr  lo 
Cfllfi  par  lequel  a  eu  lien  l'ascension.  Sn  longueur  encore 
inconnue  peiil  flre  évaluée  k  H  kilomÈlres.  M.  Im  Thurn 
et  M.  ll.-J.  Pcrkins  s'actordent  à  représenter  comme  tout 
àrailcxlraordfiKiirc  le  paysage,  au  point  où  ils  atteignirent 
le  plateau.  Des  rochers  aux  formes  bizarres,  l'antasliques, 
quelques-uns  i''iiormBs,  dressas  en  murs,  en  colonnes,  posés 
les  uns  sur  les  autres  dans  des  éq^iilibrcR  iiiirpreiinnls; 
pntre  les  roches  d'Airoiis  espaces  de  sable  jaune  sillonnés 
de  ruisseaux;  aucune  rie  animale,  et  pour  toute  vÉgélation 
quelques  buissons  rahouscis  accrochés  aus  feules  des 
ro«hers,lel  est  l'aspect  que  préscnle  le  sommet  du  Horaïma. 
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Cg  vaste  piateaii  semble,  dans  ses  lignes  les  plus  gi^oéralee, 
former  une  di'pression  pou  accusée,  divisée  on  une  série  rie 
pelila  bassins  enveloppas  d'arapliithéfltres  rocheux,  tout 
hérissés  de  pointes  et  de  pyramides.  Contraints  au  reloiii- 
par  le  manque  de  provisions,  les  voyageurs  ne  purtïiit  qu'en- 
trevoir ce  curieux  poiiil  de  terre  inconnue  donl  ih  détermi- 
neront l'altiludeA  îiCiSO  mètres. 

L'illustre  »ir  Joseph  Hocker  ayant  été  l'iosUgaleui'  de  ce 
voyage,  la  liotnnique  devait  prendre  une  place  considérable 
dans  les  ohservalions  recueillies  par  M.  Im  Thum.  Mais  la 
relation  sommaire  présenléc  par  i'exploralour  nous  laisse 
espérer  qcie  la  giîographie  aura  également  sa  pari  et  que  les 
croquis,  le  levé  de  la  routR,  les  déterminations,  d'altitudes 
ajouteront  des  élémenls  précis  à  nos  données  sur  l'un  des 
points  culminants  de  l'Amcrique  équatoriale. 

M.  Im  Thurn,  avait  publié  en  1»(*3  un  ouvrage  intitulé 
Ainong  tks  Indtans,  où  la  question  ethnographique  primait 
la  question  géographique.  Selon  l'auteur,  les  (rois  plus 
anciennes  tribus  des  parties  de  l'Amérique  à  laquelle  il 
consacre  ses  études,  le*  Warraii,  le»  Arawak  et  les  Wapiani 
apparteaanl  à  la  race  des  Tupi-Guarani,  seraient  venues  du 
sud.  l'iu»  tard  seraient  arrivées  du  nord,  de  l'ai'cliipel  de^i 
Antilles,  le«i  belliqueux  Caiibes  ou  Galibis,  appelés  cummu- 
nément  Caraïbes,  lis  auraient  écrasé  les  trois  races  installées 
dans  ce  pays  el  qui  seraient  restées  les  ctmcmis  irréconci- 
liables dos  conquérautâ.  Les  Caraïbes,  toutclois,  se  seraient 
depuis  lorn  voués  aux  arts  de  la  paix. 

Ici  mémcvnus  aver,  entendu  un  voyapeur  Trançais,  M.  Cbaf- 
Tanjon,  vous  expos'jr  la  relation  du  voyaj;e  qu'il  accomplissait 
l'an  dernier  dans  le  bassin  de  l'Orénoque,  pour  le  compte 
du  Mi  ni  stère  de  l'Instruction  publique  et  quiracooiluît  dans 
une  ré^iun  à  peu  prés  neuve  pour  la  géographie. 

Comme  l'avait  fait  naguère  M.  Dulreuîi  de  Ithins  pour 
le  Pleuve  Rouge,  M.  Cbalt'anjgn  vous  a  montré,  à  propos 
dfl  rOrénoquc,  quels  déplacements  extravagants  les  géo- 
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iphcs  mal    iiirorniés   peuvent    htre   nubic  K  un  tleuve. 

Depuis  la  découverte  de  l'AméFique  les  cnrtograpbes  no 
lumment  Jodocus  Hoiiiliu:>,  Sanson,  In  II.  P.  Goumillin  et  de 
SiirvîIlH  ont  liacé  des  coiii-s  lie  rOrénoque  Hux.^uels  l'bypo- 
thè-se  pure  et  la  fanUUic  n'étatuiit  pas  asstiz  étrangères.  La 
carte  de  Uumboldl  était  plus  exacte  pour  la  ligtie  générale 
du  fleuve.  11  faut  rccotmallre  aussi  que  les  cours  d'eau  livrés 
à  oux-mOices  siibissenl  parfûîs»  d'èlriingea  modifications. 

M.  CliaU'iinjoii  qui  a  visité  TOrÉnogue  depuis  son  embou- 
chure jusqu'au  Kin  Meta,  qui  n  exploré  le  llici  Caura  et 
reconnu,  à  la  Sii^rra  Mâignalida,  le  Hio  MeFiiveri  \è\e  du 
Caura.  nous  a  fourni  de  nouvell  es  informationssur  l'en  semble 
de  C6  bassin  bydrologique.  Outre  un  relevé  à  la  boiissolo 
du  cours  de  l'Ort^noque  entre  Cindad  Solivar  et  \e  Mêla,  1» 
géographie  lui  devra  uu  grand  nombre  de  ['enseignements 
nouveaux  sur  k's  populations  riveraines  de  ce  puissant 
fleuve.  L'Orénoqiie  et  In  partie  inférieure  du  Caura  baignent 
d'immenses  plaines  du  niveau  desquelles  surgissent  des 
pMntemenls  de  montaj^aes  isolées,  ia  plupart  inaoces^blcs. 

L'étude  des  populations  riveraines  dol'Oréooque  a  sur* 
tout  prioouppf^  M.  Chafl'aiijon,  Il  nous  apprend  que  les  fa- 
milles indiennes,  tribus  autrefois,  ont  presque  toutes  dis- 
paru el  que  leurs  déiivh  fuieal  h.  l'approche  de  la  civilisa- 
tion. Il  nous  a  fourni  des  détails  nouveau.ï  et  curieux  sur 
les  mœurs,  les  coutumes,  ];i  langue  el  la  religion  des  Gua- 
ruunos,  des.\i'iguas,  dosOuenqueripas,dËS  Guagnnngonioe, 
des  Yaruros. 

La  Société  ne  sauraitt'ropsefélicitcr  qu'une  nouvelle  mis- 
sion ait  été  accordée  à.  M.  (^halliinjon  qui  retournera  tr&s 
biea  préparé  cette  fois-ci,  sur  un  terrain  où  sck  débuts  ont 
été  profitables  à  la  science. 


En  nous  dirigeant  vers  l'Amérique  centrale,  nous  ne 
uiirions  oublier  que  depuis  une  dizaine  d'années  le  dé- 
partement de   la  marine  des  États-Unis    a   entrepris  de 
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âôtcrmiacr,  à  l'aide  de  câbles  télégraphiques,  une  série 
complète  de.  dirt'i'^rences  de  loDgitude  dans  les  diverses 
parties  du  nionile.  Ces  opéralioiis  rournirtmt  des  iiiéri- 
(licnncB  serontlaires  précieuses  pour  la  gt^ographie  al  l'hy- 
drographie. Les  premiers  travaux  (|ui  avaionl  porté  sur  les 
Indes  oeridentales  et  l'Amérique  centrale,  ont  élé  suivis 
de  di!leriTiiiialîonB  Mitro  l'observaloire  tic  Greeiiwieli,  celui 
de  Washiiif^'lon  et  les  eûtes  uri^utaltis  de  l'Amérique  du 
sud.  Les  opérateurs  ont  ensuite  déterminé  les  difi'éreDces 
de  lonsilude  entre  divers  points  des  mers  de  Chine,  rap- 
portés ft  Wladivostoli  cl  A  Madras.  Chacune  de  ces  cam- 
pagnes a  donné  lieu  à  un  rapport  sur  lu  marche  et  les  résuU 
tata  des  déterminations  efTei-tuées. 

Celte  annéea  parri  l'expo<*é'  des  ré.siiltals  d'une  camija^ne 
géodé^iquenon  moins  imporlant-^que  les  prf^cédeLles  et  qui 
s*est  accomplie  en  1883.  Les  câbles  télégraphiques  de  Gîil- 
Teston  ft  Vora  Cruz,deVcra  CniïàSalina  Crux  et  de  ce  der- 
nier point  i!t  Viilparaiso  ont  élé  utilisés  pour  de  nouvclIcB 
délerminalions  de  différences  do  lonpLude.  A  robsctvaloice 
argentin  dti  Cordobn,  antérieurement  di'lerminé,  est  allé  se 
fermer  l'inïmense  polygone  des  longitudes  délerminéns  jus- 
qu'alors par  les  soins  du  département  de  la  marine  des 
lïlats-Unis. 

Nous  devons  à  M.  Hottner  d'cxcelleates  notices  sur  le 
système  orographique  de  (a  Colombie  qu'il  parcourait  en 
1883  et  188i.  DilTérentes  des  Andes  de  Quito  composées 
de  deux  Cordillères  parallèles  dont  rinlervaile  est  semé 
d'une  KLTie  de  volcans,  les  Andes  de  Colombie  présentent 
au  moins  quatre  Cordillères  dont  trois  s'épanouissent  en 
éventail.  Elles  sont  sépiirées  les  unes  des  autres  par  les 
vallées  du  San  Juan  et  de  l'.^Lralo,  du  Patin  et  du  Cauca, 


t.  Trhyraphîr  ftdfrminBliim  of  Longitudes  in  Mm.ïco  ini'l  Crntral 
Amerioa  mtd  on  Iht  W«tf  Coati  nf  South  America.  —  Washington,  18B.'>. 
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cnflD  ilu  la  Magdalen».  I>a  Cordillère  liltorale,  celle  du 
Cboeo,  n'a  guère  d'intérftqiio  par  l'AlPsito  proposé  dès  IWi 
comme  voie  de  nurij^ation  inii-rocéatiîqne.  Les  Cordillères 
ccntratcct  nccideuLulc  sont  forinées  de  roches  primitlvus 
cristalline-^  iiu  sud,  de  couches  secondaires  et  terliaires 
au  nord.  Cet  ordre  des  roche»  osl  inverse  dans  la  Cordil- 
lère oriciilale.  Seule,  la  (lordilU're  centrale  est  couronnée 
de  vrfcans.  I^s  chaînons  des  Cordillères  cealrale  et  occi- 
denlale  s'enlrc-croistnl  k  leur  exlrymité  mird  pour  former 
le  miisnT  de  la  sierr.iiie  SanLa  Maria  où  les  terrains  pri- 
iiiiLifs  se  confondent  avec  Ick  terrains  secondaires  et  ter- 
tiaires. La  Cordillère  orientale  projette  dus  ramennv  ver» 
Tesl  et  le  nord-est,  jusque  dans  le  Venezuela  ;  d-î  ce  nombre 
sont  les  Sierras  de  Tacbîra  et  de  Mérida.  Cette  dernière 
détache  jusque  sur  la  côlo  des  soulèvcinents  tels  que  la 
Sierra  de  Coro,  la  iilla  île  Caracas  et  In  silla  de  Cumana. 
Ces  petits  massifs  tliiïèrent  cependant  les  uns  des  autres  et 
dîOt>reiit  aussi  i\e  la  Sierra  île  Merîda.  La  liasse  Magflalena, 
ancien  fond  d'un  vnste  golfe  on  d'un  lac  itimieasc,  a  subi 
imc  curieuse  rupture  transversîile  dont  le  résultai  a  ùlé  de 
faire  couler  du  nord  au  sud  lo  Hio  Ccîare  qui,  naguère, 
bras  de  la  Magiiaiena,  coulait  alors  du  sud  au  nord.  Telles 
sont  du  moins,  en  termes  très  généraux,  les  vues  de 
U<  Hellner  dunt  le  travail  méritait  de  vous  être  signalé. 


Vous  seriez  surpris  que  votre  rapporlaui-passAt  de  l'Amé- 
rique du  Sud  a  l'Amérique  du  Nord  sans  dire  un  mot  de 
l'œuvre  grandiose  de  M.  de  Lcsseps,  si  grnndio::c  qu'elle 
aura  l'ampleur  d'une  œuvre  de  la  nature  i!t  qu'elle  bnnlo- 
Tersera  les  conditions  économiques  du  glohe.  Les  ronsei- 
gocmcDts  que  voici  sont  extraits  d'une  intéressante  note 
obligeamment  mise  à  la  disposilion  de  votre  secrétaire  gé- 
llériil  par  l'adminislralion  supi^rienrc  du  canal  de  Panama. 

r<  A  rassemblée  générale  de  1884,  M.  Ferdinand  de  Les- 
fops  exposait  aux  actionnaires  que  l'œuvre  du  percement  de 
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l'isthme  de  Panama  verrait  s'achever,  le  31  décembre  11 
sa  période  d'organisation. 

«Les  travaux  d'cxcavalions'élèventactuellcmentà17mil-1 
lions  de  mètres  cubes.  Pendant  les  deux  dei-niêres  années^ 
seulement  de  l'exérulioii  du  taiiiil,  le  tube  extrait  atleindraj 
son  développement  normal.  Il  eo  fut  cxacloment  ainsi  at 
canal  de  Suez  où,  siinin  déblai  total  de  75  millions  de  mètres 
cubes,  50  millions  onlété  enlev6s  pendant  les  deux  dernîâres 
annéus. 

»  La  population  de  Panama  et  celle  de  Colon  ont  triplé.  Un 
cftté  tie  l'AUanliqne,  an  fond  de  la  baie  de  Colon,  de  vaslea. 
emplacements  ont  Hé  conquis  sur  la  mer,  el  sur  un  terre- 
plein  fi'élève  une  ville  nouvelle!,  Clinstophe-Colomb.  Sut 
remplacement  de  mist'rables  villa,i^es  ont  surgi  d'impor 
laiile*  agjrl  orné  râlions.  Partout  où  s'iilablis^enldflsnhantieraij 
apparaissent  des  villages  biea  disposiîs, coquettement  cons' 
Iniils,  avec  des  chemins  bien  tracés,  des  conduites  d'cnu^ 
des  jarfiioB. 

»  A  Panama,  pas  plus  qu'à  Colou,  le  canal  ne  débouchera 
dans  la  Tieîlle  ville;  nne  métropole  commerciale  surgira 
nécessairemenl.  à  son  embouchure.  Le  plan  de  celte  villi 
d*im  avenir  immense  est  déjà  tracé.  Située  Ji  piiii  près  axi 
centre  des  deux  Aménr|ues,  Panama  commandera  pre^qufi] 
im  hémisphère  entier. 

11  On  c.ilculeqiic  vingt  millions  de  tonnes  vonLeoiiverget 
chaque  année  vers  ce  passage.  Un  mouvement  si  consirtérabN 
de  peuples  divers,  sur  un  point,  modifiera  davantage  encore 
l'aspect  ot  la  nomenclature  géographique  de  la  région.  » 


Puisque  nouii  sommes  dans  l'isthme  américain,  il  fauf 
mentionner  une  étude  historique  intéressante  sur  le  Costa- 
rica,  par  notre  énidil  collftgin;  M.  Manuel  Peralta,  actuel- 
lement ministre  de  Cosla-Rica  k  New-York.  Cette  étude 
s'occupe  en  particulier  de  José  Vasquez  de  Coronado,  ui 
conquistador  du  xvi"  «iÈcle,  qui  en  troi»t  ou  quatre  ans  avait 
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presque  mus  vinlence  c^itiquis  le  CosU-Hiua,  y  compris  le 
territoire  assez  vaste  de  TalaïuaiKU.  Les  habîtstiU  de  ce  ter- 
pltmre,  révolKis  après  la  mort  du  Coronado,  onl  toujours 
depuis  lors  conservé  leur  îndépeiidnnco. 

La  question  «1  controversée  de»  points  d«  débarquement 
dft  Christophe  (iolomb  a  donné  lieu  h  uno  discussion  entre 
M.  Miirius  A.  SoLo,  iincien  présidciil  d»  la  [ti^puliliqui;  du 
Iluiiduriis  et  un  cuvant  gtiatéiUJiltÈ((ue,  M.  iosi  Millu.  Mui» 
il  nf>  semble  pas  que  cet  échange  de  vues  ail  notablement 
contribué  à  éclaircir  le  sujet. 

Avant  de  quitter  les  parages  que  baigne  la  mer  des  Ca- 
raïbes, il  faut  enregistrer  un  curieux  l'aiL  hydiugraphique 
constaté  Ma  suite  d'une  série  de  sondages  effectués  dans 
wtle  mer  en  1H84,  par  ries  navires  araéricaiiis.  Une  sorte 
de  muraille  ou  boulevard  soii&-marin  sépare  ia  mer  dos 
Caralbesde  l'océan  ALlanLiquo.CPite  muraille,  dont  In  crfite 
n'est  pas  parrois  à  plus  de  16(Xià  18(M>  mètre!:  au-deKS(iii<i  du 
nireau  de  la  mer,  longe  quelques-unes  des  petites  Antilles, 
mais  &on  mmimum  do  profondeur  be  trouve  entre  les  îles 
Santa-r>riiJ!  etSainl-Thomas,i  l'est  de  Porto-Hico.  La  tenapé- 
mhiie  do  Vtrau  y  issl  de  i  ou  5  degrés  Celsius. 

Le  beau  Mexique  :^i  vaste,  si  varié,  s't  riche,  ne  donne  piîuL- 
âtre  pas  à  la  ^éograpUie  scientilîque  toute»  les  satisfactions 
qu'elle  serait  en  droit  d'attemlre  d'un  Klal  pourvu  d'insli- 
lutious  régulières;  ccpeuilaiit  l'étuJe  géologique  de  &on  lerri- 
loire  vient  d'être  décrétée  et  l'exécution  de  cette  mesure 
entraînera  certainement  des  observations  d'ordre  géogt-a- 
pbique  que  les  rapports  suivants  signaleront  à  la  Socîéti^. 

\us.  KUls-Uiiis,  iiitiis  sommes  sur  un  domaine  où  la 
science  est  cultivée;  cbaque  année  nous  y  voyons  paraUrc 
des  documents  consulérabLeâ  soit  sur  la  f;éolugie  qui  prépare 
l'avenir  de  la  contrée,  ^nit  sur  l'ethnographie  des  Indiens, 
qui  ne  lardera  pas  à  représenter  un  pa^sé  disparu. 

ProcbaÎDenicnt  les  Ëtals-Unis  ajouteront  une  étoile  k  leur 
pavillon,  celle  du  Dakolati  qui  va  devenir  an  État.  Toutefois 
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la  papiienopd  liti  iJakolah  actuelle,  à  partir  du  i(<'  degré  <!<; 
latitude,  rfislcru  tcrritoii-iï  to\xs  lu  nom  àb  tcrriloiic  Lincoln. 

II  ne  faut  pria  moins  de  six  heures  du  mouvement  (errostrc 
pour  que  k-  soleil  ait  étltiiré  loul  le  tenitoire  des  fitals-t'nis; 
aussi  l«s  localités cenlrales  s'étaient-elles  donné  une  cinquan- 
taine de  inéiïdicns  i£e  dépfift  d^ps  heures;  on  comprend 
quelles  complications,  quels  ineonvénients  en  résulLaienl 
au  puiiil  de  vue  i>(;n<!'ni].  llnc  mosure  a  donc  été  adoplùf^ 
d'ftprès  laquelle  le  pays  est  divisé  en  cinq  sections  méri- 
diennes de  15  degi'és.  dont  cliacuiie  a  son  temps  unique  et 
conventionnel  biisé  bnv  (\i-^  dotinée*  scientiliques.  Celte 
solution  d'une  dil'lii'ul lé  pialiqu e méritait d'Ëtrementioanée, 
car  elle  louche  à  la  question  légendaire  du  méridien. 

hes  communications  maritimes  entie  le  nord  el  le  sud 
des  États-Unis  s'effectuent  en  doullant,  â  travers  des  pas- 
•ittges  riiflîeiles,  la  yrande  iiresqu'llo  de  l;i  Flùi-ide  dont  la 
longueur,  mesurt^e  à  vol  d'oisoau,  est  de  plus  de  600  kilo- 
mètres- Aune  époque  où  tout  isthme  appelle  un  canal,  on 
devait  songer  à  en  creuser  un  à  travers  la  Floride. 

L'œuvre  s'accomplit  en  ce  moment.  L.i  nouvelle  voie  de 
navigation  dont  la  longueur  sera  d'ft  peu  pr^s  500  kilomètres, 
aura  l'un  de  ses  termes  à  l'embouchure  du  Heuve  Suwaiicc, 
tributaire  du  golfe  de  Mexique,  l'autre  à  Jacksonville  sur 
l'Atlantique.  Elle  abrégera  de  lOOOk  1200  kilomfclres  la  route 
des  navires  qui  se  rendent  de  Kew-Ynrk  A  Pensacola.  A  tra- 
vers ce  pays  d'un  relief  b  peu  près  nul,  constellé  d'ailleurs 
de  lacs  et  de  marais,  l'esécution.  du  canal  projeté  n'offrira 
pas  de  grandes  difficultés  cl  laslatistique  des  sinistres  mari- 
times indique  suflisariimcnl  que  rentreprise  sera  d'une 
réelle  utilité. 

L'Amérique  du  Nurd  a  vu  s'ouvrir  celle  année  une  qua- 
trième ligne  Ferrée  trausallûiitigue:  le  l*acill(|ue  canadien  qui 
partant  de  Muntrëal,  aboulituu  port  Moody  sur  l'uccan  Pu* 
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]tie.  Cette  li^ne  est  la  plus  coiirlc  du  louti^s  celles  qui 
Terseitt  l'Aniériqiifi  du  iNord.  Ile  Liverpool  à  Yokohama, 
ti distance  est  »le  liyiM)  inillas  par  Ncw-Vork  el  San  Pron- 
ÔSCO;  [Kii'la  voie  (le  Monli'cai  ul  duPaciliqui:  i^unadieii  elle 
o'csl  que  de  10f)7-l  milles  et  &em  Ti-HiDchie  eu  vingl-c)uali'c 
jours. 

Tandis  que  le  chemio  de  fer  Iranscaiiailieii  ^Uiil  en  cous- 
Iruction,  ou  projetait  de  tuîduiuiei*  nu  embianehenient  sur 
Port  Nelson,  à  la  efile  occitienlale  de  la  baie  d'Iludson.  Ge 
projet,  toutefois,  se  heurte  au  réf^iuie  de  la  baie  d'Hudson 
nîi  la  navigation  n'est  possible  que  pendant  (juatre  mois  de 
l'année.  Des  éludes  spéciales  sur  eetle  mer  intérieure  ont 
6léeDtrepnsesenit(8-i  d'après  l'ordredu  gouvemcmeolcana- 
dien  par  le  lieutenant  <le  mnri ne  Gordon,  que  les  ^laeesem* 
péchèrent  de  traverser  la  baie  direcleraenl  de  l'est  à  t'oueat. 
Le  cotnpLe  rendu  de  l'an  deiiiîcr  signalait  le  voyage  de 
découverte  dirii|^è  vers  l'intérieur  de  l'AIjaka  par  le  lieu- 
tenant P.-H.  Hay,  de  l'armée  des  États-Unis,  ch<?f  de  la 
station  niéléorologii^ue  établîeàla  poiiUe  Uarrow,  de  18Kli 
i883.  Ce  voyage  a  inserii  sur  la  cactc  un  cours  d'eau  nou- 
veau, mais  la  partie  rondamonl;ile  des  inivaux  accomplis 
par  la  mission  nous  est  arrivée  sons  le  titi'e  :  lii'port  of  the 
internat ioH at  pola?-  Expédition  to  l'oint  liarrow,  Alaska 
■  (Wosbiugton,  1  Ktt5).  Les  nombreuses observalîoas  recueillies 
par  la  mission  aimVicaîne  icmplissenl  ce  volumineux  rap- 
porl  où  la  niéléureloijie  lient  naliucellement  la  plus  large 
[place,  reprêscatée  qu'elle  est  par  des  obecn-ations  réguliè- 
remcul  faims  plusieurs  fois  par  joui*  du  IS  octobre  1881  au 
il  aotil  1883.  Jjes  observations  s-ur  le  magnétisme  el  les 
aurores  bort^ales  y  forment  également  des  chapitres  consi- 
dérables; l'bistoii'e naturelle  est  représentée  par  la  descrip- 
lioo    de  nombreux    spécimens   de  la  faune    terrestre    et 
maritime  de  cette  partie  du  liltoral  auji'rriL'JiiH.  Enfin,  l'eth- 
noftrapbie  qui  tuucbe  plus  immédiatement  à.  la  gcJograpbie 
al  représentée  par  une  intéressante  monographie  des  Es- 
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«luiiiiaiix  de  I»  pointe  Barrow,  avec  lesquels  les  membres 
de  la  inissiofi  entretient  d'excellentes  relations.  Des  voca- 
bulaires d'une  certaine  ^tendue  complètent  celle  partie 
du  rapport  de  M.  P.-H.  R.i}-,  qui  constitue  en  détiDÎlive 
une  oonlribution  des  plus  importantes  à  la  géographie  de 
l'Alaska. 

Pour  la  première  foti  un  européen,  le  missionnaire 
l^.-J.  Pcck,  a  traversé  la  partie  Dord-«si  du  Labrador*  de 
LitUe  AVbalc  River  à  la  baie  d'Uniçava.  M.  Peck  Tail  justice 
du  bruit  d'apiès  lequel  ou  aurait  découvert  dans  l'iatériour 
du  LaLratlor  un  lac  comparable,  en  élenilue,  au  lac  Su[>û- 
rieur.  Ses  assertions  ont  trouvé  l'appui  d'tm  géologue  fort 
éroinenl,  M.  A.  SeUv^n,  directeur*  des  levés  géographiques 
et  géologiques  du  Canada.  Dans  lejoumalamêricaiDSctVMce, 
M.  Sehvyn  démontre  que  le  lac  du  Labrador,  te  tac  Mis- 
tassin,  est  connu  depuis  le  xvit'  siècle  et  que  dès  longtemps 
vsl  établi  sur  ses  rives  un  poste  de  la  compagnie  de  la  Raie 
d'Hudson.  Touterois  on  n'a  songea  relever  le  lac  MîsLaiisin 
qa*on  I8TÛ,  puis  en  f88-i.  Rien  encoren'aété  publié  sur  ces 
levés. 

Ajoutons  qu'en  t885  M.  Selwyn  a  publié  une  carie  gêolo- 
^iqne  avec  une  description  géographique  du  Dominion 
du  Canada.  La  partie  orienlale  des  études  a  été  plus  spécia- 
lement l'œuvre  propre  de  M.  Se!\\yn;  la  partie  occidentale, 
à  partir  du  méridien  du  lac  des  Bois  a  été  relevée  géologî- 
quement  par  M.  Dawson.  En  collaboration  avec  M.  W.  Fra- 
ser, M.Dawsona  publié,  égalcnientau  cours  de  l'année,  une 
précieuse  collection  de  vocabuhiiros  comparés  de  vingt-sept 
tribus  indiennes  de  la  Guloinbîc  .inglaisc,  avec  une  carte 
ethnographique  de  cette  colonie. 

S'il  est  malaisé  de  rendre  compte  en  peu  de  phrases  d'un 
long  itinéraire  nelteraent  dessiné,  il  est  difficile  de  résumer 
deux  aits  de  voyait  k  pied,  en  l/ateau,  en  traîneau,  loul 
autour  d'une  région,  avec  des  marches  et  deÂContre-murcbos, 
do  longs  arrâts,  de  grand»  détours.  Ainsi  en  est'il  pour  l'ex* 


/C 
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ji<i>riitiiiii  lie  lii  |irGsc[ii1!Ë  de  Cuniberland,  poursuivie  par  le 
docteur  Bfi.is  (le  18S3  à  1885. 

Ail  norddiiLaUratlor.  i)ardt;lileiirlroittrHiidson,s'élen(l, 
du  OO'  :iii  "d"  ()e  latitude  boi-^;ile,  une  île  immense,  aux 
fornieii  micor?  i:ial  définies,  la  Terre  de  Bii/Tni.  Elle  se  l«r- 
rninu  du  côïé  du  sud  [lar  trois  ^r»n«l«s  presqu'îles  dont  la 
plus  eaplentrionalc,  la  pro.sijii'ilc  Ciimhprl.ind,  est  baignée 
par  le  d<5li'oil  de  Davis  et  le  Houf;tilnn-.SmiiHl. 

Choisir  un  si  rude  (.^haRip  di;  trav.iil  est  le  Tnit  d'un  voya- 
geur pftSÈÎonné,  et  le  docteur  Hoasa  iimin6  d'anlrcs  preuves 
eni^ore  de  nette  pcédispti^iliun.  Son  voyage  ou  puut'  mieux 
dire  ses  voyages .''Tont  en  eITt't  apporter  A  la  géofçrapliiû 
comme  A  rot)inuf>rHphie  ilc  la  Terre  de  UarU»  des  i-lémeiiU 
solides  et  nombreux. 

M.  Boas  prenait  passade,  le  20  juin  188:J,  surla  Gfr/HOïiid, 
cbar}{ée  de  rapatrier  la  mission  iriéléorologique  allemande 
élahiifi  pour  un  an  dans  la  liaie  deKIngiia,  ;iu  fouit  ilu  i^nlfe 
Frobislier.  Trois  semaines  duraiil,  la  Gcrmnma  lut  arrôléw 
fort  nu  Jnrgfl  de  In  cûle  du  cap  Moccy  qu'on  npurcevail  db 
tempsàa(itretnaispttrr<ïrraction  seulement.  (^Ë  nu  fut  qu'aux 
dcruierâ  jours  d'août  que  le  scboonor  put  aborder  la  petite 
lit  KekeFlen.ilansl'ciït  dulEoughtoii-Sound,  appelé 't'inikd- 
juarbing  pur  le»  1'|!i{|uimnux  dont  la  nomenclature  géogra- 
phir|ue,  il  Tant  li^  rur.iiii naître,  nVsl  pas  de  celles  dont  s'ac- 
commodenl  ai;iûnu:nL  nos  tanguuâ  et  nos  métnoiri'i.'ï  de 
race  latine. 

L'Ile  Kektfrten,  oii  Hont  établis  des  iniasionnaires  âi':ussais 
cl  amÉricains,  allait  devr^iiir  désarmais  le  centre  des  opéra- 
lions  de  M,  Huas. 

A  partir  du  16  ^eptembro  1u  voyageur  se  trouva  Livré  à. 
lui-mOme,  par  le  départ  du  schooner  allemand  et  des  obser- 
Viitcurs  de  Kin(;aa. 

Ue  rapport  ne  sauniit  énumércr  les  courses  nombreuses 
qu'il  lit  d'une  rivû  à  l'autre  et  le  lon^  des  doux  càtes  de 
Tiaikdjuarbing;  elles  représentent  plusieurs  centaines  do 
Mic.  Uf.  usu^ii.  —  1"  iiiiiit:»Tiiii  lliljO.  vu.  —  1 
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kilomôtrcs  et  furcol  marquées  par  des  iiéripéties,  tics  diP- 
llciiltés,  des  fatigues  et  des  dangers  dont  une  relation  vrai* 
ment  intéressante  vient  de  paraître  daas  l'ui)  des  numéros 
supplémentaires  àeiMittheitiingen  de  Gotha,  Votre  rappor- 
teur doit  se  borner  à  préseater  une  esquisse  des  irtiis  plus 
longues  ezploralioDs  accomplies  par  M.  Boas,  l'une  à  l'exlré- 
mité  de  la  péninsole  de  Cumberlaad,  la  deuxième  d»ns 
l'ouest,  au  grand  lac  .Netliliug,  la  Lroiitùmc,  entin,  à  travers 
la  péninsule  et  tout  le  long  de  son  lilioral  jusqu'au  nord  de 
la  baie  de  Home. 

Le  ii  mars,  après  un  hiver  rigoureux  qui  n'avait  point 
arrêté  ses  courses,  M.  itoas,  en  compagnie  de  deux  Esqui- 
maux aj-rirés  à  Kckerlcn  pour  y  trafiquer,  se  mettait  eu 
roule  avec  un  traîneau  attelé  de  hltilctlîen^.  Deu.t  jours  aprAîi 
on  passait,  à  l'allilude  de  liO  mètres,  une  langue  do  terre 
qui  sépare  les  fiords  Kouukdjuak  et  Ugvigluag.  Eu  doublant 
la  pointe  Nuvukdjuaradjung,  on  abordait  la  pi-esqu'ile  que 
termine  le  cap  Mcrcy. 

Au  nord  du  lae  Tessiâlukdjuak  sont  des  sources  chaudes 
dont  les  eaus,  peu  aprî»  leur  sortie  do  tern^  furmeiit  en  se 
congelant  de  magnifiques  stalagmites  d'une  glace  bleuitre. 
A  quelques  lieues  plus  au  nord  est  la  ligne  de  partage  des 
eaux  entre  l'Cgvigtung,  ilord  du  sud,  et  le  Katroliklung, 
fiord  de  l'est.  Sur  la  gauche  de  la  ligne  de  marche  suivie,  se 
dresienl  les  énormes  plateaux  glacés  du  p;iys  de  Saumia. 
Une  \~allé6  parsemée  de  rochers  et  d'un  parcours  cxlri-me- 
ment  dilficile,  surtout  avec  les  violents  chasse-neige  qui 
régnaient  alors,  conduisit  M.  Boas  h  un  village  du  fiord 
Kairoliktung.  Pour  la  première  fois  on  y  voyait  uu  Kuru' 
péen;  la  joie  des  indigènes  fut  eslr^me  ;  de  tous  cûL6s, 
hommes,  fcnmies  et  enfants  accouraient  pour  voir,  puur 
fêter  le  koJlitnnni,  l'homme  blanc. 

M.  Duus  eut  quelque  [icîiie  k  identifier  les  pointes  qu'il 
apercevait  dans  l'est,  avec  celles  que  donnent  les  cartes 
marines  ungUises;  îl  iwnsc  louterois  que  l'Ile  de  Kekerluk- 
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djuak,  terme  de  sou  excursion,  <loil  être  le  cap  Midcleham 
de  Itoss. 

ItËvenu  à  Kckcrlen  le  31-  man,  il  ea  repartait  trois  jours 
.ipnVi  pour  iiilfir  élmlicr  le  lac  Nttlilin^,  h  l'ouest  du  Tinik- 
djuarliin  qui  Tul  Lrnvei-st^  rii  Lraiiic^u,  comme  aux  précé- 
dents Toyajfcs. 

TTn  flord  extrCmomont  long,  une  E4^ric  de  hcs,  dont  les 
noms  tiennent  sur  la  carie  (tlus  de  place  quo  les  contours, 
enfin  une  roche  où  les  eaux  se  partagent  entre  le  délroit  de 
Cumbcriandetlecanal  de  Fox,  Turent  rapidement  frachis. 

ÏAi  pays  est  plat,  parscraûseulomontHc  ttjrlres  d'une  ving- 
taine de:  mètres  de  h;iuteur.  Les  pirlies  du  sol  où  le  vent  a 
balayé  la  neige  sont  rcvèlue^  de  végétation.  De  nombreuses 
tics  parsèment  le  lac,  mais  l'état  de  l'almosplière  empi^cbe 
de  distinguer  à  distance  les  limîl.f>!i  entre  les  eaux  et  la 
terru.  La'  rei-'onnaissanCG  ne  fui  pas  poussée  pins  loin  vers 
l'ouest.  Aprë&  une  excursion  dont  la  voyageur  et  son  guide 
purent  craindre  de  revenir  aveuyles,  par  ^iiile  du  reflet  de 
la  neige,  M.  lioas  p&tLait  enfin,  aux  premiers  jours  de 
mai  18&4,  pourga^er  le  détroit  de  Davis  en  traversant  la 
presqu'île  de  Cumbertand.  Un  tiord  immense  ouvert,  au 
sadi  le  Kingnait,  s'enl'once  fort  avant  dans  la  presqu'île. 
C'est  par  là  que  coramenija  la  traversée.  A  rextrijrailé  du 
Bord  le  terrain  s'élève  par  séries  de  terrasse»  à  parois 
souventabniples,  cequi  rend  l'ascension  très  difficile  d'un 
gradin  au  suivant,  si  difficile  mfime  que  M.  Boas  dut  n'em- 
porler  avec  lui  que  les  b.igages  slrlctcmcnL  nécessatros. 

Onze  jours  furent  employés  à  la  traversée  de  cas  plateaux 
eaccessifti  qui  presque  tous  porlcnl  des  lacs  et  dos  marais. 

Sur  le  versant  nord,  k  partir  de  la  ligne  de  partage  eiilre 
1o  CumlierlanJ-Sound  et  le  détroit  de  Ditviâ,  ias  terrasses 
Jispiiraissiînl  et  la  ni;irclie  devient  iiii>ius  pénilite. 

\Aiii  mai  M.  llcmsélaitiliio  Paiilopiiif;,  sur  le  délruîi  de 
Davis.  Le  liajct  le  li»ng  des  cûte^  fut  |>al'liculi^remenL  Tatî- 
gant  pour  les   attelages  de  chiens.  Les  Hords  étaient  Lieu 


B2      RAPPORT  SEK  I.KS  TRAVAUX  DE  IJ^Ï 

encore  «ouverts  de  glace,  mais  les  tntlnfaux  enfonçaient 
dans  la  ni^igc  amollie;  rin  i-puis  Itrniiillaril  <'iii[i^rhi(il,  du 
reste,  de  faire  dfï  rckvrîs.  A  lu  prRSrju'ile  Kivîlun^;,  liîs  ba- 
gages furenl  laissés  en  dépOl  ïoiis  iinolmiloitt  M.  Boas  parlll 
dans  la  ilîrËKtion  du  nm-d,  pour  aller  éLudii'ir  la  tiaio  lloiu». 
Tt'uts  jours  plus  tard,  il  .ilteignail  lu  presqu'île  qui  iiniile 
ceU«  baie.  Ccpondiinl  les  provisiiinii  faisaiont  défaut;  à 
cbaque  instant  pouvait  Éclater  la  dt.'biU'lD  t\e«<  gliiees  Hiinoiicée 
par  de  grandes  Qssurcs  dont  l'une  obligea  criËme  l'explo- 
rateur à  un  circuit  de  75  kilomitlrcs;  le  retour  était  imposé 
elle  30  juillet  los  traîneaux  rovcuuienl  à  la  lonLu  de  Kivi- 
lung. 

LeS7  âC|ileml)rc,  M.  ËoaH  quiUaiUurun  niiviro  hiildnier 
le  pays  que,  pendant  deux  années,  il  avait  t-xpluré  avec 
tant  de  peines,  mais  avec  Uml  de  frnil, 

Par  la  SiLéric  commcncura  rapi;r<;n  des  progrôs  de  la 
géographie  aHialique  au  cciui's  di;  l'iiiniéL'.  Tout  d'iiliurd, 
dans  ce  delta  de  la  Ltna  témoin  du  higutire  épilogue  de 
l'expédition  de  la  Jeannette,  des  uliKCrvateiu'S  russes  avaient 
élé  bloques  sur  l'île  de  Sagaslir  plusieurs  mois  au  delà  du 
terme  assignii  à  leur  séjour.  Sous  ta  direction  de  M.  Youi*- 
gbcns  ils  ont  accompli,  outre  leur  tftcho  niélcoiologic|ue, 
des  travaux  dont  la  géograpluo  leur  sera  reconnaissante. 
Elfe  leurdùit  en  effet,  outre  de  nouveaux  diHfiils  sur  le  mura 
de  la  Lôna  inlériBuie,  des  rcnscignefacnlB  asso;  complets 
au  sujet  du  delta  du  Ueiive.  Desobsoivations  aslronomiques 
nombreuses  faites  par  les  observateurs,  il  résuUn  que  la 
position  du  dellu  dilfèro  uutabknieiit  de  celte  que  lui 
assisneiit  les  cartes  et  doU  Cire  porté  h  environ  un  demi 
degi-6  au  nord  du  point  considéré  jusqu'ici  comme  le  plus 
Beptculrioniil.  Découpé  par  quaraiilc-ciuq  liras  du  Ilein)',  lo 
dt'Ua  dont  les  proportions  sont  di;  213  kiiiinihreï  Mir  1f)i> 
est  composé  d'un  nombic  inllni  dlles  cl  IloU  dont  le  relief 
ne  dépasse  guère  3  à  (i  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
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[a)er;t;à«t  là-eiilomcul,  queiijiics  collines  «'âlèvciil  &  18  uu 
'  tO  miUrfX.  Des  lues  qL  des  maraU  acciipanl  une  parlîc  do 
ces  llcfc,  lasupttrlicii!  des  catis  l'cmporlc  sur  celle  des  terres. 
Lt  2ol  est  comjiosâ  do  lourbc  ou  couvorl  de  sable  et  do 
glace.  Dans  la  piirlic  lufndionalc  ci'oiâSCDt  des  saules 
qui  ntlci([nontO"',0U.  Au  nord  imc  licrbc  drue,  de  la.  mausso 
et  (les  liehouB  ronut^til  la  seule  vé),-Él.nlîaii.  La  iiuJl  coni- 
tueoça  le  'i't  septembre  pour  se  protuii^ei'  JEinqu'nu  £i  jaii- 
[Tier  et  pondant  celle  période  les  oliservatiou»  dureiil  âU-u 
railcs  à  la  lueui-  dViiie  litiiteruc.  Kii  jauviL'i-  le  Elieririoiuitm 
marqua  pend;i[it  quinze  jours  ii:ie  leiuptrnilure  d'environ 
50  degrés  (CeSiiis)  au-[lessr>us  de  xiiru.  - 

L'intérieur  do  la  Sibifrie  n'a  vu  s'accomplir  réceiunit^nt 
aucun  voyagu  dont  il  ^oit  pussibl»  :tujoiirJ'hiii  d'njipi'écier 
riiitérOl.  Un  Français,  M.  Joseph  Marliii,  chargé  d'une  ou- 
<|<ièlcini[itc;rc,a  parcouru  uu  itiiiérjirc  sinueux  cilong  dan$ 
une  partie  neuve  encore  dc^  immenses  tcitiloircs  situés 
enirc  l<i  li^ni  et  l'Amour,  mais  hs  ÛKiUùh  manquent  jus- 
qu'ici uu  »']tit  in-sufris^tils  |)r.iii'  pernii;llru  d'usftigiii:i'  leur 
place  aux  ïn^o^[ntlli()n^  géii^rapliiquc!  réunies  par  M.  Mar- 
tin. Le  proi^h:iin  rapport  ue  manquera  pas,  aM  y  a  lieu,  de 
li's  nnellre  en  lumière. 

Lit  topographie  de  la  Sibi^rie  occidentu.le,  en    revanche, 
s'etlaccrue  de  deux  ouvrage»  où  sont  consignés  les  rela- 
tions de  voyages  un  peu  anciens  dôjù.  Sous  le    lili'c  de 
Aux  Sihirieii,  un  sav;inl  explorateur  ni^sc,  M.  W.  ttadIolT, 
adonné  Ui$  propres  obscrv-ttioni,  recncîHies  pendant  dis 
voyages  ext-cutôs  do  ISGO  h  1X"0;  il  les  a  rapprochées  dc9 
éludeî  (le  ses  piédéccsscur»  i-t  doté  aio»!  la  ItlléraLure  géo- 
lirapliique  d'une  œuvre  importante  sur  la  Sibérie  orientale 
I    le  Touran  scpteiilrional.  M.  Radloll",   qui  avait  plus 
i«:cîalcmCQt  comme  but  des  études  iTethnographio  el  de 
iilotogie,  n'a  pas  laissé  de  côté  ia  géogr^iptiie;  ^on  livre 
■■;iferme  des  descriptions  excellente.",  comme  ccile  de  la 
Lillée  deTIli  et  d'une  partie  du  /.erarsban,  de»  etiapîircs 
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généraux  comme  celui  qui  liaîle  des  sjslômes  fluviaux  de 
laSibéne  occidentale,  (1cssyst6mesorograpbiqucs  deTAItal 
ou  du  Tliiiin-Shan.  L'œuvre  de  M.  HadlolT  qui  marque,  au 
dire  des  spécialistes,  un  progrès  coiisiddrablo  ilnns  la  con- 
nnissatice  et  le  classement  elhiiograpbique  des  populations 
du  sud-ouest  de  la  Sibérie,  devait  i^trc  également  &ignnI6e 
aux  géographes. 

C'eslealSSOquBM.C.  Sommier,  voyageur  italien,  a  exé- 
cuté son  voyage  dontil  donne  une  intéressante  relalion  dans 
l'ouvrage  luiucasemenl  publié  sous  le  titre  de  :  Tu  Estale 
itt  Sibeririel  qui  renf^ime,  outre  de  nombreuses  gravures, 
plusieurs  caries  relatucs  L\  l'Obi  inféi'ii'ur.  D'Obdofsli  oii 
l'avait  conduit  lu  route  commerciii le  ordinaire,  M.  Sommier 
atteignit  !g  promontoire  Je  Yam-Salé  puis  le  golfi"  d'Obi. 
Le  retour  eut  lieu  par  Tol>olsk  et  la  steppe  des  Kirgliisos 
d'Orenburg.  Comme  le  livre  do  M.  HadloiV,  celui  de  M.  Som- 
mier est  une  coDlributiou  à  l'cthnogruphic  de  U  Sibériu 
occidentale.  La  partie  géographique  se  rapporte  surtout  à 
robi  inférieur  et  à  l'archipel  du  goll'e  d'Obi. 

En  abordant  les  parties  orientiiles  du  continent  asiatique, 
on  ne  peut  s'empûcher  de  sougcr  que  !a  masse  énorme  de 
l'Asie  tend  à  peser  de  plus  en  plus  lourdement  stirlachètive 
Europe,  rivée  ii  son  ilanc;  les  hommes  investis  de  la  lilcbe 
de  conduire  dans  ces  contrées  les  avaiil-^ardcs  de  la  eivili- 
Balion  européenne  ne  sauraient  rlouc  trop  tncourager  les 
explorateurs,  ni  accueillir  avec  trop  d'intéiCl  les  réïïullnts  de 
leurs  recherches.  Les  dépenses  îles  missions  d'étude  peuvent 
éviter  des  l'autes  nélasteset  ruineuses. 

lies  très  nombreuses  explorations  dont  l'Asie  a  été  le 
cLamp,  le  rapporteur  ne  signalera  que  h-s  principales,  eu  s'y 
arrêtant  quelque  peu. 

La  Corée  u  clé  parcourue  du  sud  au  nord  par  divers  voya- 
geurs cl  cil  dernier  lieu  par  un  Anglais,  M.  Caries. 

Nos  i:zpli>raleun«»  MM.  le  capiLuluc  Aymuilier  el  Pavie, 
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ont  sillonné  l'Indo-Cliiitode  Icur.^  îLioéraires;  la  llaute-Asie 
a  vu  revenir  de  brillants  cx[i!oratcurs  ruHaes,  le  colonel  Prjé- 
Talski  cl  Bil,  PuLaniac,  ainsi  que  le  [laundiL  bindou  Krishna, 
envoyé  du  servicH  gfodé*ique  fie  l'Iiuie  aiiglais«. 

Depuis  ijue  la  Corée  nagu<>i'ti  si  mysiérituse  el  si  reilûu* 
table  a  entr'ouTOrl  sGs  portas,  elle  semble  Ne  déf^ager  des 
brume-i  de  l'inconnu;  elle  est  devenue  l'objeulil' des  explora- 
teurs de  riivei's  pays.  Sur  les  cvânenieuts  qui  ont  préparé 
cette  ère  nouvelle,  il  faut  lire  un  cKellent  chapitre  publié 
dans  VO''sterreichi«cks  Monatschrift  fur  den  Orient  du 
i5  février  dernier,  par  un  haut  fonctionuaire  européen  qui 
a  séjourné  longtemps  en  Corée, 

Le  Bulletin  oflfie  American  Geographical'Society  nous 
avait  ajipoité  l'an  dernier  un  aperçu  du  voyagu  exécuté 
par  M.  lÏBrnepslon,  ofdcîer  do  la  marine  dos  ÉUts-lJnis, 
entre  Séoul  el  Pcng  Yang,  dislnutes  d'environ  "iOO  milles. 
Sur  ce  trajet  il  avait  visite  la  socondc  ville  du  royaume, 
Song-to,  grand  centre  commercial  où  afllucnt  les  colon- 
nades (lu  noi'd  et  le  papier  du  sud.  De  cette  ville  également 
se  disent  originnircA  les  notables  coréens,  et  les  rues  sont 
munies  de  plaques  comméinoraLives  Indiquant  les  nom?;  et 
ronclions  des  hommes  marquants  du  pays.  Song-I<i  fut  na- 
guère la  capitale  de  la  Corée  ;  on  y  voit  encore  les  fondatioirs 
de  l'ancien  palais  royal. 

En  traversant  des  territoires  plus  ou  moins  cultivés,  des 
villes  d'une  certaine  im]>ortancc,  M.  Bfrnerslon  aMcignil  la 
chaîne  qui  divise  les  c&ax  cnlrc  le  Uaa  cl  le  Ta-Tong;  au 
delà  vers  le  nord  est  Ilobang-Tiou,gr;md  centre  d'ugricullurc. 
Pcng-Yang,  toniio  du  viiyagc,  est  situé  sur  le  bord  ilu 
Ta-Kong,  sur  une  ^Aric  de  collines,  C'est  une  cité  agricole 
plulAt  qu'industrielle.  Si  le  fleuve  qui  la  baigne  est  navî- 
gablepar  Ips  grosbAtirnenls,  comme  t'affirment  les  indigènes, 
Peng-\ang  verra  un  jour  dotrillanles  destinées,  les  envi- 
rons de  la  ville  sont  très  piUoresques.  M.  BeinersLon  lui 
accueilli  avocbicnveillntice:  il  excita  la  gaieté  des  babilaiits. 
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LaCni'(*t  a  VII  :iussis':R:(.'om]ilir,;itix  derniers  mois  de  1881, 
uniî  mission  d'un  caracl&i'e  scientilique;  k  ilt>cLeur  GoUsche 
a  parcouru  la  péninsule  i^oi-éenne  dont  le  ^^oàvernenicnl 
l'avail  chargé  àe  rcconiiatlrc  somniaircrnenl  les  richesses  cl 
nitUinitiicnl  les  losstmiT&s  en  charbon.  I,.i  longticnr  de  S'ilî- 
nérairc  suivi  au  conrsde  celle  miiision  (|uîac  diir,i  guère  que 
qnalre  mois,  n'a  pas  permis  h  M-Goti-îche  d'aborder  tous  les 
sujetsd'»!li]di;;ivec  atiLaiil  d'alLcnLion  ijiie  la  géùloglc;  toute- 
fois il  a  réuni  sur  la  statistique,  les  productions,  le  ré^iirm 
ndmitiistraLir,  des  informations  dcsilnées  ^  ^lliennir  en  1» 
complélanl  la  description  de  la  Corée  ;  elles éLililînsenl,  entre 
autres  faits,  qne  Icchîtlre  de  In.  popuhilion  coré<!iine  ei^L  d« 
doune  millions  et  Don  de  neuT  militons  d'bnbittnts,  indiqué 
;)ar  la  plupart  des  auteurs. 

EnBn  les  nipporh  consulaires  anglais  nous  donnent  nne 
connaissance  sciriiciinire  lii:  deux  vojagesjiccomplis  en  Corée 
par  M.  Caries,  vice-consul  d'Angleterre. 

Le  premier,  rjni  Tul  de  courte  diiri!'e,  amena  M.  Caries  1 
Kin  Hwa,  à  Iraveis  les  montagnes;  couiurtes  en  maints 
endroits  d'ancienne  lavo,  bien  qu'elles  ne  présentent  au- 
jourd'hui aueuit  volcan  pn  aetivili^,  elles  sont  revClucs  en 
d'aulrcs  endroits  d'une  vcgélalion  semLLthle  k  celle  de  «os 
pays.  Poiriet's,  noyers,  groseillers,  etc.,  y  produisent  en 
qiianlîlé  treveellcnts  fruits  et  réjouissent  l'œil  (luioyagcur 
européen  en  lui  rappelant  la  mère  pairie. 

Le  second  vfiya;t;e  commencé  en  scptemhrc  cl  leiininé  en 
novembre,  conduisit  M.  Carie»  à  Jcn^Cliuan  sur  lu  cale 
orientale,  et  lui  permit  de  mieux  apprécier  la  beauté  cl  les 
ressources  du  p;jys. 

Son  long  ilinéraiio  cpii  le  conduisit  île  Chimulpho,  port 
du  Séoul,  fiJen^Cliiian  sur  la  eôteorientalu^  lui  fU  voirloulo 
«ne  si^rie  de  villes  dont  i'énum^ration  ne  serait  qn'unes>cho 
iwmcnclalure.  Il  faut  donc  se  borner  à  tonslaler  que  l'im- 
pression  de  M.  Oai  les  surics  parties  de  iu  Coric  qu'd  a  visi- 
lées>esl  plui&t  favoiable.  11  a  consLaté  que  le  sol  est  assez 
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cultivé,  i[iie  S  niaisniis  coréi'niies  «ont  gérdralcmciiL  pro- 
pras,  presque  luiijours  exposées  nu  sud,  cl  pourvues  d'une 
v<Vranilaoii  le  viiïiLi^iir  \a\H9,e  sesclinnssitrea;  duns  Icpclitvcs- 
lïbnle  élevé  de  quelques  picil?  au-ilcïsus  du  sol,  un  poCle 
chaude  toute  la  maison.  Kn  tîniiîo  de  ia\t'>i,  \c»  piiux'â  surit, 
rev£Iues  d'un  papier  huilé  ou  d'une  natte,  Kii  menlionnanl 
tcBVdyagftsilii  M.Cirles.il  fiiiil  roiisliilerqu'ilsonl  élé  entre- 
pris siirtuuL  iiti  point  àe  vue  comnictiTinl  et  poliliquc,  muiâ 
ils  n'oiit  pas  laissé  que  de  Fournir  t  In  géoj:riiptiift  J>ic[t  des 
parLicuUrilés  nouvLdIes  uliiil(hïs»jinLt:s  sur  la  Corée. 

L'anaéc  ti  été  lionne  pour  lu  géugr.-ipbis  de  l'Iudu-Cliiiii!, 
à  laquelle  nous  n'avons  quD  trop  ia  raisons  de  nous  iiiU- 
resscp.  L'ospiklilîon  du  Ton(ç-King,  qui  a  pcsL'  si  loiu-doment 
sur  noire  pays,  les  belles  explorations  du  cipitiiine  Ayiiio- 
aier  et  la  mise  en  œuvre  des  travaux  de  M.  Pavic  sont 
venues  di>nner  quelque  précision  au  ligure  de  ces  vasles  con- 
trées. 11  s'aï^it  ici  de  IravauTirran'Çiii:;,  exécutés  diiiis  la  Pritiux 
de  l'exlrûnie  Orient  cl  aur  lesquels  le  [iqtjiortriir  vous  de- 
mandc  de  vousretentrquelijUQ^  instants  pouren  bien  expli- 
quer k  purli'ie. 

Au  ïujul  de  la  CochincbJnc  pour  la  gâogi'a]>liiedel:tquelle 
\epétioiiiqiia  Excursions  et  necoiinaUmncescoMl'nwnnVùlca 
une  précieuse  source  ti'înrornialions,  il  faut  meutionner 
ici  la  nouvelle  âditioa  ou  [)oiir  miens  dii'C  ane  rufuiile  de 
l'impOE-lante  publiealJon  de  MM.  le  capiLaiDc  Bouinais  et 
Paulus.  L'ouvrage  do  ces  deux  laborieux  auteurs  doul  l'un, 
Jd.  ftoufunis,  a  dlà  en  silurilîon  de  réunir  dos  rcnseignc- 
menlâ  spéciaux,  est  liésormais  iudispcnsab'e  dans  une  bi- 
liliolbèque  géo^'niphiqiie.  11  rcnrermc  un  cxpoaé  aussi 
complet  que  possible  Jc5  données  relutive'i  à  notre  colonie 
)ndo-chini.'i»e. 

Vous  avez  pu  voir,  à  l'un  des  comptes  rendue  des  séances 
de ucLle année,  uiie»orted'invc(ilaic'e,sou«l'ûr!iiede  croquis, 
des  rcgioDs  sur  lesquelles  les  ol'ilcicL's  tojjogi'aplios  de  l'armée 
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duTnng-King  avaient  porté  l«iiis  rcconn,ii!>«tnC4>s.  Depuis 
lors  d'aulres  Irariux  ont  été  la  suite  des  opérations  mili- 
taires. La  marche  du  Bac-Ninb  à  l^ngson,  bieu  qu'exécutée 
dans  dM  condilions  difflcilcâ,  a  détenuiné  le  levé  d'un  itiné- 
raire qui  munjuc  un  jirogt^s  sur  l'ilinéraire  dressé  naguère 
par  M.  Aumoille  et  auquel  on  n'avait  pas  assex  rendu  jus- 
tice. La  vallée  dn  Lncb-Nan  Jusqu'à  Donizha  en  amont  el 
jusqu'à  Pbubiig-giang  en  aval  du  Chu,  a  été  étudiée  avec 
soin. 

I.es  massifs  qui  dominent  la  rivière  sont  aujourd'hui  assex 
convenablement  déterminés.  H  en  est  de  même  des  reliefs 
généraux  qui  ilomiucnt  le  cours  ds  Fleuve  Houge  et  de  &o» 
alTIuent  la  Rivière  Noire.  Le  nombre  des  poiuU  compris 
entre  les  rauUijites  branches  du  delta  a  notablement  aug- 
meiilé  sur  lararle,  va  nu^rao  temps  que  la  position  des  lo- 
calités y  a  été  mieux  Hxée  i;t  que  le  réseau  des  cbemius  s'y 
est  resserra. 

Le  service  i^gniphique  de  l'armée  a  publié  récernooenl 
nne  carie  dressée  d'après  les  ordres  du  général  Briêre  de 
l'Isle,  sous  la  direction  du  capitaine  Lecomte,  par  MAI. 
Launay,  Pien'ou,  Yerncl  et  GuïRnabaud,  oniciers  d'infan- 
lerîc.  II  suriU  d'v  Jeter  un  regard  pour  se  rendre  compte 
que  celte  icuvre  présente  une  certaine  fermeté  de  lignes  qui 
manquait  encore  hu\  précédentes. 

Dans  le  nord,  le  glorieux  prtiut  de  Tujen-O'ian  el  le  vil- 
lage du  Tbalkrï  marquent  la  limite  des  indications  un  peu 
précises  de  ta  carte.  Au  deU  s'étend  un  pays  pour  lequel 
lu  géographie  en  est  encore  i-éduite  aux  données  des  jé- 
suites el  »u\  roi\>oigih'ment*  de  rares  voyageurs. 

Kou«  devons  ^!^^>érwr  que  1a  commis.siou  mixte  de  déli- 
mitation de»  ^l-until^res  Uo  la  O.hinr  el  du  Tong  King  rappor- 
tera le%  élt*init-ntt  uécesitaires  pour  combler  une  partie  des 
laciinct  de  rellu  portion  du  l.i  carte  do  l'tndo-t^hine. 

I^eu  de  voyageum  M>i)t  aui»»!  bien  pi-éparés  k  remplir  une 
mission  spéciale  que  nu  l'était  M.  Aymouier  quand,  teSldé* 
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l'enibnj  t881,  il  fut  chargé  par  le  Ministère  de  l'Instruction 
publique  d'aller  étudier  et  recueillir  dans  riado-Cbinc 
orientale,  les  traces  laissées  par  les  Klimori,  anciens  habi- 
tants du  Cambodge^,  et  les  Ciams  habitants  primitifs  du 
Cianipa,  territoire  aujourd'hui  connu  sous  le  nom  d'Aniiam 
proprement  dit.  La  mission  de  M,  Aymonier,  étant  du  do- 
maine, de  l'arrhénlcigie  el  surtout  (k  l'épigraphie,  lonihe 
plus  piirlirHlit^remenlsous  l'appréciation  de  spécialisles  tels 
que  MM.  Michel  Créai,  Bergaîgne  Pi  Barlh,  qui  en  ont 
hautement  apprécié  les  résullals.  Toutefois  la  géographie  et 
la  connaissance  des  populalions  indo-clil noises  auront  s;ins 
doulo  leur  large  part  daii^  lu  mise  on  anivrt?  des  tnat6ri;tux 
recueillis  par  M.  Aymonier,  pendant  qtiHlrc  années  do 
voyage. 

bur  CCS  qtiAlrc  années,  M.  Ayinonivr  en  a  pas»é  i\  peu 
près  trois  en  roule;  ît  sentit  impossible  de  suivrtî  les  nom- 
breux itinéraires  que  pendant  les  deux  premières  années, 
lui  vi  ïes  auxiliaires  ont  parcoiirns  entre  te  Mékong  cl  le 
Ménam,  jn-iqu'aii  18'  degré  rie  Ifltitude  nord,  vaste  terri- 
toire dépendant  en  partie  du  Cambodge,  du  Stam  et  du  Laos 
siamois. 

Ici,  entre  quelques  prands  itinéraires  bien  connus,  tels 
que  ceux  de  Mouhot,  du  docteur  Baslian,  de  la  commission 
d'exploration  du  Mékong,  du  docteur  Ilarniand,  etc.,  s'éten- 
daient encore  sur  nos  curies  de  viislcs  taches  blanches  dont 
la  surface  va  se  trouver  considérablement  réduite. 

Au  point  de  vue  géo|^rapbique,  la  principale  exploration 
de  M.  Aymonier  est  évidemment  celle  du  bassin  du  Sé- 
Aloun  ou  rivière  d'Oubûiie,  Irait  d'union  entre  le  Ménam 
elle  Mékong.  En  suivant  cotte  ligne,  le  voyagi^ur  a  coupé  cl 
itudit^  tontes  les  voies  commerciales  entre  le  Laos,  to  Siam 
<fl  rindo-Chinc  française. 

Muiâ  l'un  des  trailsi  saillanlîi  de  cotlo  [lartie  de  hi  mission 
de  M.  AynionitM- c&t  l'cmplni  pratiqué  ptiur  lu  première  fois, 
en  IndO'Ciiine,  de  Cambodgiens,  exercés  k  voyajfcr  el  A 
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relever  leurs  itinéraires  i\  J'esliriTc.  Ces  procédés,  renouvelés 
de  ceux  des  Anglais  qui  fonl  explorer  le  Tibet  par  les  paun- 
dits,  potiri'cinl  siius  doiHe  doiiiier  rj«  batis,  ï/ixiihalf  ditiis 
noire  nuloiiit!  iriiidn-Cliirir,  firftce  à  ce  syhUfiiifc',  M.  Aytiiu- 
QÎcr  a  pu  qtiadniplE-r  li;  nombre  de  ses  explurnUuii)^,  maiii 
il  ne  itûus  est  pris  «ni^ore  possible  d'apprôuicr  l'eKaclituda 
et  rijQpoi'Iaiico  dus  Iruvaii.v  de  tts  auxiliaires.  TuiiU>rois, 
M.  AyinuiULM'  :ijiiiil  combiné  \tiuvs  iUii^i-aires  ilu  i';it'-i)ii 
qu'ils  fussent  assez  courts  et  compris  entre  de»  positions 
gt^ographiquûs  clélorminécs,  pourra  vriibcmblablcincnt  en 
tirer  ,l>on  p^rti  puiir  rpctilicr  la  cnrlogr.i[>hie  de  la  rcj^ioii. 

Dans  la  deiixîil^me  pliasc  de  »a  mission,  i|iii  â'Êleiid  du 
ladc'ccmbre  1SH4A  lu  fin  ilcjiiilK't  188*),  M.  AyraaniersVsl 
rendu  par  mer  de  Salgmi  i"!  Pli/iii-liatis,  dans  hi  pnniiicc 
aiiiiaiiiitt.'  di;  Digne  Tbouiiiu',  c[,  lravci'>uiil  le»  ])i''>viiices 
de  Khaytie  Hoa  cl  de  Phou-Yftne,  il  est  amvé  A,  Onîulionc, 
clief-licii  dû  la  province  de  Digiie-Diyne.  L'i-lal  Iruiihliï  du 
pavb  mit  Un  aux  rflclnirt-hes  du  eapiUîniï  Ajmuiiici';  ses 
collaborateurs  indigènu^^,  cux-mônjcs,  l'urGiit  emprisonnas 
et  mcnaciti  de  mort. 

Les  mattîriaux  (]uc  rapporte  M.  Aymonior  sont  assez 
nombreux,  assez  ricluis  pour  ipii;  l'él^ljonition  en  exige 
plusicupii  iinnÉcs  Ae  travail. 

La  meilleure  cîirtc  di;  rindo-Dhinc  présentait  encore  de 
bien  grands  espaces  vides  dont  M.  Pavic  vient  de  r^dnirc 
Motablenicnl  l'étendue.  La  puse  d'un  Iclégraplic  enire  Saïgon 
et  nati^kok,  et  des  explorations  snlreprises^pour  le  gauver- 
iiemoiileolimiai,  l'ont  uonduitdans  des  parties  encore  iinpap- 
railcnienl  connues  de  lu  presiprile  indo-chinoise.  En  4X80 
et  1881  il  se  rendait  àlMmorn-Pegne^au  goITu  de  Siiiin,puis 
a  Slung-lreiiy  sur  le  Mi':lioiig,  en  passant  par  Angkor. 

Do  I8H1  il  188^,  il  idlail  reconnaître  its  routes  de  l'out-st 
du  Uunibodge  pour  jaiouncr  le  trujot  dt;  la  lig[n<  télégra- 
phique de  i'bnom-Pegnu  fi  Battnnbaug.  H  diiigeait  en  1S8!) 
la  construction  d'une  ligne  de  l'Iniom-Ptigno  it  Bangkok  el 
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[en  IS84,  il  csiilniail  In  rC-gioti,  presque \ît'i'|.'C  cnrore,  ."«Uiiéc 
[enlre  Itiin^liok,  la  rruiiliiTi;  du  Oochiiicliiiii.-  l'L  lu  mer.  Il 
^connaissait  niissi,  c»  coniii^gnic  île  MM.  Laune;  cl  Guni- 
boliiicr.  le  lerrai  ri  (rôUiIilis'icim'.nl  d'une  non  vL'lle  liirtie  Piilre 
Phiioiii-Pegi»;  lîLSoiiibiir,  el  iliî  Komiiong-Tom  à  ta  fiûntii'ra 
fdH  Kodiinclilnfl.  lîiiHii,  eotto  annie  mOmc,  it  aecompaynait 
Iles  dillïrenU'S  colonnes  do  imiipes  et  les  nn^sioiis  ijuj  oui 
;  parcouru  le  Camliotige,  pour  lu  rcpressidti  <J<'s  troubles 
|dont  la  contrée  a  été  le  iiùgii. 

Les  réiultnts  àts  prtmicj's  voyages  de  M.  l*avie  ont  pris 
[place  sur  l'édiliou  tirovisoire  d'une  rnrtcqiii'.  rmilciii'  rnfond 
IcDce  moment  cl  qu'il  c'tmipHUcra  en  y  njoutiinl  les  données 
acquises  pendant  ses  dcruî&tcs  coursrs. 

Par  nue    pointe  rapide,   porlons-nou.s   m.iiiitenant  aux 
[jolis  arcliîpels  el  aux  j;ra.ndi's  Icries  ilc  l'Jiéiiiîsplit're  austral. 
Ihe  vent  [l'annexion  eltle  p:irtfige  qui  souTlle  sot  le  moDdo 
ne  les  a  point  épîii'Ruéi'.  Sans  y  insister,  îL  snnit  rierjppelor 
ici  le  liruili]iii  a'i'St  l'iiit  aniotip  livi  Carolincs,  ces  quatre 
cents  ou  cin(j  ccnls  tics  rjui  ^aupotiflrcnt  les  eaux  située»  h 
Vtsl  des  Philiijpines.  Leuc  auperlicie  est  évaluée  à  1450  ki- 
loniMres  carres,  leur  population  à  18  000  habilanlajlls  d'une 
belle  race  à  peau  liiaurlie.  ntjniis  les  recherches  accomplii's 
|sar  ces  lies  en  1881  pav  le  Ciipitnine  H.  M^txwell,  de  la  ma- 
rine anglaise;  m  \iiH-l  ei  IXH.'!,  par  le  docteur  Finsch,  ((uia 
surloiil  iUiAlé-   les  lies  Knusaie  et  Ponapé,  les  Capelines 
n'ont  point  apport»  à,  la  sciance  d'éJéraents  qui  mi^ritcnt 
d'^lre  signalés  iiu. 

l'ii  ^vén(uneut  politique  qui  louche  fi.iiigôographie.  en  ce 
qu'il  devra  B'iiiserire  siii"  les  cartes,  s'est  accompli  en  Nou- 
velle-Guiuée.  L'Allertuisne  et  l'Angleterre  se  sont  partage 
la  partie orienlalo  do  la  grande  île  dont  le  centre  reste  encore 
ioconnu.  L'Allemagne  a  eu  pour  sa  pari  loua  les  archipels 
'-de  la  NouTDllc-Brflngnc,  de  la  Nouvelle-Irlande,  ia  Nou- 
Tcau-lUuo*re,  Ao  l'Amirauté  et  des  llormiles  tjui  s'éche- 
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luiincnt  en  un  .irn  iiiinicnso  nii  nord  de  lu  Nouvoltc-Guint^e. 

Cet  eosemble  a  vgqu  le  nom  d'archipel  Bismarck,  L'An- 
gleterre a  roiiscn-é  la  poitilr  nrietiliile  do  l'Ile  avec  ses  nr- 
chipcl.'i.  Ou:iiil  cl  lu  liniile  dans  l«s  leires,  cnlro  les  posaGs- 
sions  alleniandes  (lésocinais  appelées*  Terre  de  rKnip4?reup 
GuilIntimG,  et  les  pos!>GBsinns  iinglaises  pour  lesquelles  a 
tié  iiroposé  le  nom  rte  Torresi;i,  ollc  est  marciuéc  par  un  arc 
du  8"  paraliMe  sud,  depuis  la  roche  Mitre  jusqu'à  la  ren- 
contre du  147"  méridion  de  Creenwich.  llno  ligne  droite 
piirLanl  ilo  celle  iiileraectiùn,  marche  .jusqu'à  celle  du 
14i4'm(Tidieu.ivec  le  fi"  parallèle.  De  là,  le  deinicrtronçoa 
de  liinile  s'arràtc  au  poinl  où  le  5'  parallMc  coiipe  la  fron- 
tière de  la  Nouvelle-Guinée  néerlandaise,  par  ilO'  de  longi- 
tude est. 

Ce  rapport  ne  saurait  omcUro  la  nieuUon  des  lionnes 
études  hydrographif|UCS  pour^^uivieii  en  1881  par  la  corvette 
nllemande  rfe^(j!S«h''(A  el  la  canonniùre  la  fJijèiic;  dans  la 
baie  Astrolabe,  notamment  aux  ports  Frédùric-Ouillaume  et 
Prince-Henri.  Ces  deux  porta  avaient  été  découverts  et  bap- 
tisé» par  M.  U.  Finsch  qui,  depuis  quelques annâes.&'est  voué 
à  l'étude  spéciale  de  la  contrée.  Ses  plus  récents  travaux, 
accomplis  au  mois  de  mai  dernier,  l'ont  conduit  k  d'autres 
découvertes,  notamment  celle  de  la  rivière  Augustaqui  pa- 
rait  navigable. 

Au  moment,  i  peu  près,  où  vous  entendiez  le  rapport  de 
r;m  dtjrnier  hq  terminait,  aprûs  stipt  mois  de  durée,  le 
second  voyage  du  capitaine  Armil  qui  en  1883  avait  fait, 
vers  l'intérieur  de  la  Nouvelle-Guinée,  une  tentative  infruc- 
tueuse kous  le  patronage  de  deux  Journaux  dcMclliouriic.  Le 
nouveau  voyage  a  eu  pour  champ  la  pointe  urientalo  de  la 
Nouvelle-Guinée  et  l*s  aitliipcls  qui  semLleul  ht  prolonger 
dansl'esl,  nolammcntlcsîles  liasilisk  et  Moresîiy,  le  groupe 
Kedli»l],  Milno-Bay  et  l'arcldpcl  des  Louisi^tdes. 

Une  grande  exitédition,  envoyée  a  la  Nouvelle-Guinée  par 
les  Sociétés  de  géographie  de  i>ydney  et  deMell)otirne,avec 
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'rAppuidcs{;oiiv«menu'nUau!itj-;itieii3  de  l'est,  est  revenue 
fi  McIi>otj(-û(t  vers  le  milieu  de  noveni1)re  dernier,  après  avcir 
i  parcouru  [icmlaiU  cinq  mois  le  iL-rrain  d'exploralion  iiulî(iu(^ 
dans  son  prr>^riiminc:.  Nous  i^uorons  encore  cjueU  sont  les 
|tésallaLt  du  eellâ  expédiliou  qui,  |)lacée  sous  les  ordres  du 
Wpitaine  H.  E.  Everill,  tomprunail  un  cerlaiu  nombre 
[d'hommes  de  science. 


Arrôluns-nuusquolquuK  inslaiiLssur  le  plus  récent,  mais 
[non  le  d€Pnit?r  voyiif-w  do  l'un  dc^doyenâ  de  nos  esploralnurs 
Ifraiiçais,  M.  Alfred  Marche,  dont  la  preiinère  exploraiion 
liciuonle  à   18C>0.  Sauf  une   iotciruptioii   catiîée  piir   la 
[guerre  pendant  laquelle  il  sut  remplir  ses  âevoirsde  soldat, 
liauf  quelques  séjours  en  tYituce  oii  il  venait  coordonner  les 
rÉMillats   de  ses  canipaynes  et  organiser  de  nouveaux  dé- 
pirlK,  il  a  toujours  éLÉ  sur  le  terrain.  C'est  ainsi  que  trois 
fais  il  3  parcouru  La  Malaisie  et  <|U0  trois  fois  il  a  rempli  des 
missions  .soit  aux  Ueuves  eJ^ticr^  du  Sénëgul,  suit  dans  la 
VAll6e  de  l'Ogûnué.  Vous  vous  uctuveiieit  Luusipi'aprt!iiavi>ir 
été,  a\'ec  le  regi'ctié  marquis  de  Coaipiègoe,  l'un  des  ou- 
vriers de  U  première  heure  dans  l'exploration  de  ce  ileuve 
dont  les  derjlinées  ont  grandi  depuis  lors,  il  étuil  devenu 
Iplus  tard  le  collaborateur  de  M.  de  Jtraxza. 

Presque  enfermé  entre  liornéo,  Poulo-Palawan,  Luçon, 

[L'archipel  dcsBisagos,  Mindanao  el  la  chaîne  de  l'archipel 

Ido  Soulûu,  s'étend  la  mer  de  Mindoro.  Une  sorle  de  périple 

[de  cette  mer,  avec  des  routes  enlrc-crojs6os  d'ila  en  tle,  tel 

fut,  en  trails  généraux,  l'ilinérairo  dd  RI.  Marche  pendant 

la  mission  qu'il  vientd'accomplirpourlcMînislircdcrins- 

jclîon  publique,  do  novembre  i){H'2  à  mai  1ti85. 

Voire  rapporteur,  s'il  ne  devait  parler  du  monde  entier, 

huadrujt  Yuu^  montrer  I&  lalioricu.\  cl  conscionciciix  voya- 

I  getir  parcouriicit  CCS  SloLs  perdus,  îiutivcnl   dénerts,  d'un 

*ccfcsdifflcilc,  et  qu'il  ii'inUjiiniiiis  pu  visiter  s'il  n'eût  trouvé 

Iraprës  d«s  autoriti;:^  el  des  marins  espagnols  le  concours 
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le  |tlu8  gracieux.  L'Ile  de  Liiçun  donl  il  avait,  au  pr^ciilenl 
voyage,  parcouru  toulP.  la  moitié  nord,  les  Calainiaiies, 
Poulo-Pulawiin  oii  la  Paraj^iia,  llahibac,  ,l;ml-Jaiii,  Soiilou, 
Basilan,  Zarnhoanf,'a,  (^lyiifjaiu-illos,  Ciiviis  vl  iiotnbro  de 
pelils  llot«  «Spîirs  ont  jaloiinii  se*  sidiieusos  péri^gri nations. 

Tout  or  iruvaillaîil  sans  relâche  —  et  le  Muséum  sail 
iivec  tjuds  succès  —  à  augmenter  ses  cnlIci^tioEis  d'iiisloire 
naltit'clU', M.  ^farctie recueillait {L'iiilOrc^sdiile»  inrorcnalions 
clhnoçniihiqucs  et  des  mensurations  anthropométriques 
nninbrciises  sur  les  Triglianuas  et  les  balaks,  habitants  de 
h  iiltipaii  At^s  ticx  qu'il  a  vÏMtées  et  qu'il  Était  le  premier  k 
étudiai'.  C'est  par  lieu  litre  ment  sur  Poulo-Palawnii,  relie 
longue  Ile  i[ui  borde  à  l'oueEt  la  tncr  lie  Mindoro,  qu'ont 
porté  ses  étudrs.  LVxlréiiiilé  nord  eu  c^l  Iiahilôe  par  des 
Ballaksel  des  Tagbanuas.  Ces  dernieps,  produit  du  eroise- 
mcnt  des  Malais  avec  quelque  nice  aborifîène,  sont  peliU, 
bruns  et  aussi  malpropres  que  mnl  vf-tus,  quand  iU  mal 
vôtiis,  car  leur  civilisation  est  des  plus  rudiiiu-ntaires.  Ils 
ont  uni:  i^ciHiire  cependant,  cl  M.  Marchci  aviiiit  vu  l'un 
d'eux  écrire,  a  pu  donner  une  indication  qui  mauquaiL  en- 
core aux  pbilologues,  celle  du  sens  dans  lequel  écrivent  les 
Tagbanuas. 

(gluant  aux  IlaLLakii,  ils  seraient  des  Negrittos,  d'après 
M.  Marehe  ipii  d'ailleurs  n'a  ^ui^re  pu  les  voir  car  11$ 
vivent  au  fond  îles  boi^. 

Ces  tadiKÙiios,  faul-il  !û dire,  ne  Longent  point  de  leur  ile. 
Les  Toyajïours  et  (',ommeri;ants  de  la  mer  de  Mindoro  sont 
les  tiabilaiiti  de  l'ilcdeCityOï,  qui  transporlenl  leur»  poules 
et  leurs  varlu-s  duua  les  archipels  du  voisinage. 

D'autres  indigi^cies  plus  priiiiilifs  encore  errent  dans  Pin- 
lirieur  de  la  l'aragua  ou  se  !;lisscnt  furtivement  de  pointe 
enpoinliîdel'ile,  pour  aller  ptcbiM'  des  coquillages.  Ils  sont, 
du  reste,  abaolunienl  nus  et  ignorent  l'art  élémentaire  de 
faire  du  Teu. 

La  Taune  des  Philippines  est  généralement  pauvre,  au 
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ffloios  en  niamtniréres.  L'île  de  Palawaa,  qui  f«it  une  ex- 
ceplion,anoLamiiient  le  privilège  de  posséder  le  chal-tign;. 
Sa  hune  el  sa  llore  parlicipvnt  fl'nilleurï.  comme  celle  des 
CiUmianes,  de  celle.'î  des  Philippines  et  dt:  Bornéo. 

Pour  n'être   pas  d'ordre  purement  géographique,  les 

twîierches  auxqueîies  s'est  voué  M.  Marche  n'en  sont  pas 

inoîns  dignes  de  notre  intérôt,  cur  en  nous  renseignani:  snr 

la  ùtune  el  ht  flore  des  contrées  k'inUiiies,  elles  appurteivt 

'i\i  description  de  la  terre  des  éléments  qui  la  complètent, 

lentct  la  colorent. 

l'archipel  malais  (;agnon!i  le  cœur  du  contineat  asia- 

'tique  pour  suivra  dans  leurs  remacquahle»  explorations 

l'un  de  ces  paundUs  hindous  qui  ont  rendu  tant  de  service» 

ila  géographie  et  le  colonel  Prjéralâki.  le  voyageur  rus&e 

dont  le  nom  a  si  souvent  été  prononcé  îci-mëme. 

Avec  le  jiaundit  Krishn»  nous  sommes  au  plus  énorme 

soulèTement  du  globe,  au  Tihct  dont  les,abords  sont  déren- 

du»  autant  par  la  polilicjuo  chinoise  que  par  une  ceinture 

nnéc  de  l'ilimalaya  au  »ud,  dn  Knen-Lucii  aa  nord.  Pour 

[it«  parler  que  de  l'époque  contemporaine,  il  faut  rapp.eler 

Mue  la  partie  mcridioDalc  du  Tihct,  celle  oil  naissent  le 

iTarou-Tsampuu-Tchoii,  l'Indus  et  le  Sulledj,  celle  qui  s'étend 

[du  Ladak  à  L'Hassa,  nous  oui  surtout  été  révélées  par  les 

Jiboricusea    esploralions    iWb  paundits  bindouM.   Enlre  le 

SridiïU  de  L'IIassa,  le  Kou-Kcin-Noor  et  les  couloirs  res- 

errés  par  lesquels  s'échappent,  au  sud,  les  lleuves  qui  cou- 

!d1  soit  au  gulfo  du  Itengale,  soîl  aux  merïi  de  Chine, 

[ft'éleud  une  contrée  dont  le^  voyageurs  européens  at?  sont 

ipprochéii  sans  pouvoir  y  pénétrer.  Le  plut:  connu,  le  plus 

Ibeoreux  de  tout?,  le  colonel  Prjévalski  avait  été,  en  1879, 

filé  à  quelque  âOO  kilomètres  au  nord  de  L'Hassa.  Il  était 

jréservé    à    Krishna,    prudeina)eiit   désigné   pendant    son 

wjage,  par  les  lettres  discrète»  A-K,  d'ajouter  un  chapitre 

[considérable  &  la  géographie  de  La  Haute-Asie.  Ce  voyagr, 

»«;.  «t  eto4ia.  —  •*'  uixemmb  18»tl.  vu.  —  S 
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il  est  vrai,  no  porte  pas  le  millésime  do  celle  année,  ni 
m&iuo  de  la  précédeate,  mais  les  résultats  ti'eo  ayant  été 
bieu  couuus  quti  ilepui»  lu  letlure  du  précédenl  rappoi; 
doiveiil  être  mtmlioDués  en  celui-ci. 

Accompagué  d'un  autre  pauiulit  et  d'un  serviteur, 
Krishua,  dijguisé  eu  iiiarchiuid,  [léiiétraïl  au  Tibet  par  un  col 
asstiïliasde  l'Himalaya  duSikkim,  il  franchissait  le  Tsampoii 
à  Kliambabaidji  et  en  sirpliiiulre  IKIS  il  entrait  à  L'Hassa. 

Uue  année  enti&i-e  se  passa  à  altcadre  le  dépari  toujours 
retardé  d'une  caravane  pour  le  nord.  Ce  temps  fui  omptuyé 
6.  lever  U  ville  sainte  du  bouddhisme,  :ivec  ses  quauliléf.  de 
temple»  el  de  mouasltiroâ  que  dominent  les  cinq  coupoles 
d'or  du  muLiaâière  de  Potota,  résidence  de  Bouddah  iuciiroé 
dans  le  chef  ^pii-iLucI  du  bouddhlsait;,  le  Ualai-Lama. 
Ki'isbuaabsifila  aux  l'êlesdn  i-euLnivellemurilde  l'aïuiée,  pen- 
dant le:iqiielles  tous  les  dieuxel  déesse»  ëtanl  censés  pcÈseuts, 
l'autorité  temporelle  est  suspendue  pendant  quelques  jours; 
elle  cède  le  pas  à  l'autorité  spiriluelle  qui  se  livre  à  une 
uuquâte  &ur  la  eundiiile  des  habitants  de  la  ville  et  frappe 
d'une  amende  quieuuque  lui  semble  s'être  âcudé  d'une  cer- 
taine voie.  Les  gens  riches  vont  géuéraleraeul  passer  cette 
période  en  dehors  de  la  ville. L'enquiî te  purilicatoirc  est,  pour 
le  menu  peuple,  L'occasion  à.  peu  près  unique  dans  l'année, 
de  m  nelloycr  et  d'approprier  les  maisons.  Lepaundit  proUta 
aufisi  de  sou  s«jour  à  L'Ha^sa  pour  se  familiariser  avec  la 
langue  mongole  et  la  connaissance  des  livres  sucrés  des 
Tiiii^taiii.->.  CcUo  double  étude  lui  sera  louL  fi  lait  précieuse 
pourbi  suite  de  son  voyage. 

Le  17  septembre  1879  il  pouvait  etiiin  se  mettre  en  route 
dans  la  direction  du  nord,  avec  une  caravane  d'une  centaine 
d'hejtnuies  libt^lauis  l't  mongols.  A  une  centaine  de  kilo- 
mètres de  L'IJabsa,  aprf>s  avoir  franelii  te  Lani-La  ou  uol  de 
L&ni,  haut  du  iKOO  mt^lres,  KrUbna  abordai  t  le  Tebang-Tang 
«  la  plaine  du  uord  >,  dont  l'allitude  moyenne  dépasse 
4500  mètres,  et  qu'il  allait  parcourir  sur  près  de  Gbit  kilo- 


ET  SVil  LES  PliUiintlS  VK»  HCt^UCKH  VËaCfUPlIIQUES.     67 

mètres  (lu  sud  ail  iiiii'd.  Au  cours  de  ce  Icajct  qui  exigea 

3»aL-iinc$,  l'Hindou  coiipii  (ianii  ^es  plus  hauts  allltienls  le 

ttwrsdoTchiamdo-Tchoiiijiii  lieviiiiit  plus  loin  ieCamtnjJge. 

Des  vmIIccs  Je  eci  Ueuves,  en  franchis&ant  la  chaîae  des 

Donglii,  d  i'iXH)  luèlres,  il  (lénétrii.  i>ucce6»ivËnitiut  ilans  Ië& 

nllfes  (lu  Ultctiou  et  du  M&tclioa,  donlla  réuniou constitue 

le  Kinclia-Kiaiig  iiuis  le  Ysng-Tsé-Kiang.  Au  delà  s'élùvciit 

les  ntonU^'ix^s  d'Aiijfii'tukshia,  [irolongemcuL  uneutul  de  la 

^chaîne  (lu  Kut^u-LueiiclquileriniDeQt  les  plateaux  duTclian- 

{.  heu  Angirtjiksbia  traversés,  la  caravane  deiiimEidait 

Sdemmit  sav  les|ilaiues  du  Tsardam  ôlevées  seuliiineul 

l,leS7(K)  mètrei^,  région  dv  Ueuvcs  iiidâcis,  dB  la(;s  et  de  ma- 

jnÏB.  La  caravane  arrivée  à  son   but  s'étant   disloquée, 

Krihliuit  et  âL's  compagnons  livrée  à  eux-nittuieâ,  furunL  tout 

d'abord  piilèa  par  uue  bande  de  la  tribu  des  Chiamogoloks. 

l'oiir  gaijncr  de  t|uoi  continuer  le  vojage,  il  lallut  pi-eudrc 

du  service  chez  im  riche  Tibétain  et  garder  se»  Iroupuaux 

(Ib  cbarneaux.  A  la  fin  de  mars  1880  Ii-  paundil  se  rt'iiiit  en 

route,  avi'C  riiitentii>n  d'aller  a»  Lûp-Norj  mai»  sou  survi- 

leurcITrajiéà  l'idé«  de  pénétrer  sur  un  terrilotrd  niusiiliiian 

[dont  )e«  habitaiils  sont  en  guerre  avec  la  Chine,  abandonO'C 

iKriïhna,  après  l'aToir  dépouillé  du  iiou  qu'il  avait  réussi  à 

(amasM:r. 

Sanâ  se  lai»»cr  décourager,  Krislina  su  remet  k  garder 
[pvndant  cinq  mois  des  troupeaux  de  chevaux  el  de  cliévres, 
icz  un  Hiuilre  qui  lui  rontiût  génL-reuseinent  les  moyen» 
jde  repartir.  Le  9  janvier  1881,  après  avoii-  traversé  l'AI- 
[tyn-Tag  el  atteint  la  province  chinoise  de  Kansou,  à  l'altitude 
me  1*10  mètres,  il  arrive  enfin  au  village  <iue  les  Chinois 
[appellent  Tung-IIwan-Hsien,  les  Tibétains  Siiïlchou  et  les 
lougcjls  Satchou,  tout  près  de»  niînea  do  In  cité  de  Satchtn 
[visitée  par  Marco-l'tiln, 

SaLchou  fut  lu  poinl  cxtrl^nie  du  voyage  au  paundil,  qui 
|(at  arrêté  par  Ie.s  aut»rit(^s,  dans  une  tentative  pour  .^'avan* 
[oir  wra  le  Lup-Nor.  Il  l'ut  même  comme  prisonnier  pen- 
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dant  sept  mois,  ne  pul  faire  aucune  observation  et  ne 
recouvra  la  liberté  de  ses  mouvements  qu'à  la  recomman- 
dations d'uD  lama  influent  qui  l'avait  connu  dans  le  Sdîlang. 
Pour  la  troisième  fois  Krishna  et  son  compagnon  se  font 
domestiques.  En  cette  qualité  ils  reprennent  la  direction 
du  sud  et  suivent  leur  route  d'aller  jusqu'à  Hoïdothara,  à 
deux  degrés  et  demi  à  l'ouest  de  Kou-Kou-Noor.  Là,  l'itiné- 
raire traversant  le  Djoua,  visité  en  1872  par  Prjévalski,  il 
retrouve,  à  280  kilomètres  à  l'est  du  point  où  il  l'avait  des- 
cendu, le  plateau  du  Tcbang<Tang,  large  ici  seulement  de 
335  kilomètres. 

Le  premier  cours  d'eau  qu'il  remonte  sur  le  Tchang-Tang 
est  le  Hoang-Ho  qui,  né  ù  quelque  distance  dans  l'ouest, 
traverse  deux  petits  lacs.  Sa  vallée  est  dominée  au  sud  par 
une  cbaine  de  montagnes  qui  la  sépare  du  Ditchou,  c'estr 
â-dire  du  cours  supérieur,  assez  puissant  déjà,  du  Yang- 
Tsé-Kiang.  11  fallut  le  traverser  à  deux  reprises,  puis  le 
Tatchou,  l'un  de  ses  affluents,  pour  arriver  au  vaste  mo- 
nastère de  Kanzego,  habité  par  deux  mille  lamas  et  entouré 
d'une  ville  de  2500  maisons. 

Marchant  toujours  au  sud-est,  à  travers  de  larges  vallées, 
il  atteignait  le  5  janvier  1882,  Darchendo,  le  Tatsienlou  des 
Chinois,  située  au  confins  de  la  Chine  et  du  Tibet. 

De  Darchendo  il  tourne  brusquement  au  sud-ouest, 
pour  reprendre  le  chemin  de  l'Inde;  il  coupe  la  série  des 
gorges  profondément  encaissées  par  lesquelles  le  Yalung,  le 
Yang-Tsé-Kiang,  le  Mékong,  la  Saluen  s'échappent  des  pla- 
teaux de  la  haute  Asie.  Au  del^,  le  col  de  Tila  te  conduit 
dans  le  bassin  du  Zayoul,  affluentdu  Brahmapoutra.  Au  vil- 
lage de  Sama,  à  une  cinquantaine  de  kilomètres  seulement 
de  la  province  anglaise  d'Assam,  il  apprend  qu'entre  lui 
et  le  territoire  indien,  s'étend  le  territoire  des  Mishmis,  peu- 
plade redoutable  qui,  en  1854,  a  massacré  les  missionnaires 
français  Krick  et  Boury. 

Khrisna  se  décide  alors  à  regagner  l'Inde  par  un  grand 
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lékur  vers  le  nord,  qui  le  conduira  aux  envimns  de  L'ilassa. 

A  telle  époque,  «n  m.-ii.  Us  passer  de  l'IliiiLiliya  ui-iental 

qu'il  doit  rranchir  toul  d'abord,  sont  inniralî tailles;  il  prend 

paltfûce  el  n'unit  ([«elqnes  res5onrt;es,  en  .'tllant  de  village 

Cnvjltage  réciter  les  livres  sarifo  tlfsïihOtains.  Puîf.  sur  lu 

pttiri  de  partir,  il  se  voit  pendiml  vin^t^dctix  jours  retenu 

«fi  quarantaine,  on  dirait  aujourd'hui  «  en  observation  »  au 

"'lape  de  Uocma,  car  il  arrive  de  contrées  où  sêvissuit  la 

Jieiitfl  \6wlc.  Ce  n'est  que  le  iâ  juillet  1«Hi  iju'i!  entre- 

tnd  la  dernière  partie,  mais  non  la  moins  ioiportnnle,  de 

longue  roule.  Ayant  eu  ellV-l  fontoiinifi  par  l'esl,  la 

ffPftnde  courbe  du  Yarou-Tsampou-Tclmu  et  du  Btiihoia- 

poutra,  le  vojageiir  a  pu  constater  qu'il  exisfe  une  ha.rrière 

infranchissable  pour  les  arilaenls  qu'on  avait  supposés  se 

dirîgpp  du  T^ampou  dausl'Irewady,  que  leTsamjiou  onroiG 

*6r  eaux  dans  l'Inde,  non  dans  la  Birmanie,  el  iju'il  est  la 

■ource  non  de  l'Irawady,  mais  du  Brahraapowlra. 

Ainsi  serait  résolu  l'un  des  problî^nncs  les  plus  discutés  de 
**  géographie  asiatique.  L'ùypothtse  qui  déverse  le  Tsumpou 
dans  l'Irawady  a  cependant  d'bahiles  tléfenscurs,  nolam- 
['>^eiil  ri»RÉnieur  Gordon,  auteur  d'études  spéciales  sur 
I*  grand  fleuve  de  li  Birtrmnie.  Toutelbis  les  plus  hautes 
*UlorilA8  géographiques,  telles  que  le  Sir  Henri  llawlinson, 
lo  colonel  Ytile,  le  général  Walker  se  sontcatégioriquemeol 
ûl  liés  longtemps  prononcées  pour  l'nnilé  du  Yarou-Tsam* 
Poii-Tchou  et  do  Bralimapoulra. 

Dans  celte  dernière  partie  de  son  trajet,  Krishna  eut  k 
franchir  le  col  dn  Nult-ti:ing,  le  plus  haut,  avec  ses  5400 
•Oèircs,  do  tous  ceux  qu'il  eut  ri-nennlrés.  P;»r  la  valliie  du 
Varou-Tsampou,  il  res3gn'»'''Ki'™li'''>:"'dji,  à  une  soixantaine 
d«  kilomilrcs  au  sud  de  L'Uossa.  t-e  rendre  de  là  k  Darjocling 
liait  puisqu'une  promenade  el  le  vaillanl  Krishuii  rentrait 
iiisretlc  localité  le  32  novembre  1S82.  juste  quatre  ans  et 
iteiai  aprfcs  l'avoir  quilliie  poui'  entreprendre  son  voyage. 
■  11  j  revenait  )i  bout  de  re-uiources,  épuisé  par  les  fatigues 
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et  ICB  prir-ilions,  itiaU  ayant  fait  preuve  d'une  énergie,  d'une 
léDACité,  il'un  alLacbemeot  &  son  devoir  et  aussi  d'une 
|ibiloM)pbie  auxquels  on  ne  serait  trop  rendre  hommage. 
II  c^t  permis  dedouler  qu'on  trouvât  beaucoup  d'Européens 
capaliles  d'un  pareil  elforlde  muscles  et  de  volonté. 

-Les  réitullal»  géographiques  dus  h  ce  voyage  sont  de  pre- 
mier ordre.  L'itinéraire  suivi  est  un  triangle  qui,  de  K.im- 
babardji  s'élève  au  non!  jusqu'à  Tung-Hwan-Hsien  ou  Sa- 
Ichou,  redeseentl  au  sud-est  par  Darcbendo  ou  Talsienlou, 
regagne  dari«  roneRlla  vnlléedeL»yout,  pui^i  enreloppant  le 
double  coude  du  Yarou-Tsampou-Tcbou,  vient  se  fermer 
après  un  trajet  de  plus  de  4ô00  kilonièlrfs.  îiur  ce  long 
Ir^t  les  sections  de  L'tlassa  au  3â'  parallèle  où  arait  dd 
a'arrôtcr  l'rji^v.ilslt).  de  Djoun  à  Darchendo,  de  U^itang  h 
L'Ha^sa,  c'est-à-dire  un  lotal  de  2730  kilomètres  étaient 
parcourues  pour  la  première  fois.  Pendant  toute  sa  route  le 
paundit  n'a  pas  cessé  de  mesurer  le»  distances  et  de  relever 
les  directions  à  la  boussole.  Il  a  déterminé  la  latitude  de 
vingt-deux  points  et  l'alUtude  de  quatrc-vîngl-sepi  gioints. 
Quant  aux  longitudes  oUos  ont  été  obtenues  en  combinant 
les  directions  de  marcbc  avec  les  différences  de  latitude. 
LcK  données  ainsi  ohtenues  pour  S.acbou  et  pour  Dîkrcbimdo, 
par  exirttiplr,  ont  6lé  trouvées  liés  ^atisraîstinles  par  une 
comparaison  avec  le»  observations,  soi)  de  Prjévalski  et  dii 
comtfT  .Szcchenyij  suit  de  Colliorne  Daber  et  lUt  capitiiine 
Gill.  Il  en  est  de  même  pour  les  altitudes  déterminées  ^ 
rhypsomètre. 

Il  serait  intéressant  de  comparer  les  positions  obtenues 
par  le  voyageur,  h  celles  que  M.  Dulruuii  de  Khîns  a  adop- 
ta dans  sa  grande  carti^  malheureusement  inédile,  du 
Tibet.  Une  l'ois  de  plus  on  se  rendrait  cooipte  du  degré 
d'exactitude  auquel  parvient  la  critique  dans  sa  mise  en 
œuvre  de  miitértaux  divers  et  de  valeur  inégale. 

Au  point  de  vue  de  l'orograpliie  du  Tibet  sud-oriental, 
les  conclusions  du  Toyageui'  hindou  sont  différentes  de 


ET  Stm   LES  PROGRÈS  DES   SCrraiCES  fiÈOORAPHtOUF.S.     71 

eellK  du  barbii  de  HichthDfari.  Ce  ilernier  cslime  que  les 

chalDOs  i>c)a(i%'emcnt  basses  iln  KusQ-luen  oriental,  avec  les 

plateaux  de  Cbang-Tanget  de  Dokam,  conservent  leurdiroc* 

lion   oiifi*l-cst  ou  «uicsL-nord-oiiesL  ft  «<tl-sud-eat,  mftme 

par  ilelâ  les  m^-ridicns  de  Lanlchéoufoii,  île  Batang,  de  Ta- 

Isicnioti  ol  jt]S(|u'n.ssez  avant  dans  la  Chine  proprement 

dilc.  Krixlina  vsl  d'avis  que  sous  le  méridien  fie  B:itangetde 

Tatsknlon,  ces  cluiInKS  quitttml  la  direction  ouest-sud, 

ponr  la  direction  nnrd-siid  et  pipnnpnt  en  mCme  temps  un 

caractère  de  pins  grandes  monlaBne».  Ce  serait  donc  le 

long  el  non  pas  an  tniver"^  de  c-if^  rtmlne*:  que  le  Mékong,  le 

yan-T^ê-Kianj^  et  Ipiirs  IriliuUires  ont  creusé  leiirlit.  L'opi- 

oiOD  du  Krisbna  à  cet  égard  »arait  besoin,  du  conlrâle  de  la 

géologie. 

Pourrhydrographie,  il  est  maintenant  établi  que  tontes 
les  télés  ileR  cour»  d'eau  qui  naissent  au  sud  de  lu  chaîne 
do  Tansia,  avaient  été  h.  lort  réunies  dans  le  tronc  com- 
mun du  Giima-non-lchnu  c'rsl-;1-dire  de  b  Salueo.  Le 
paundil  les  attriliue  en  majeure  partie  au  MëVong,  appelé 
dann  «on  haut  cours  le  Gbiam-do-tnliou.  Là  austti  d'autres 
informa  lions  seront  nr^nossaircs,  puisque  le  voyageur  n'a  pat 
suivi  ces  cours  d'enii  jusqu'A  leur  conlhicnt. 

Le  cours  du  LoQ-Tsé-Kiaog  on  de  l'irawady  a  été  reculé 
de  plus  de  trois  qum-ts  de  dogré  d.ins  l'est,  bi  cette  modi- 
fication est  fondée  elle  j outillerait  par  un  ajïrnndissemeut 
(lu  iius:ûn  de  l'irawady  l'aboudancL'  énorme  des  eaux  du 
(leuvcde  Birmanie.  L'irawady,  d'âpre»  riliiidou,  doit  naître 
aux  rcrer»  miîridionaus  du  massif  que  coupe  la  Saliien. 
EoÛn  si  le  voyageur  n'a  pas  vu  les  220  kilomètres  ilu  cours 
àa  ïsampou,  dont  l'exploralion  sera  la  seule  solution  irré- 
futable du  problème  liydrographique  rappelé  ci -depuis,  il  en 
Ot étudié  d'assez  pr^s  k^  abords  pour  que  le  procès  semble 
devoir  Otrejugf'  en  faveur  du  Brahmapoulra. 

Nous  counaÎEiïons  aujourd'hui,  gctce  à.  ce  voyage  remar- 
quable, le  caractère  physique  de  la  partie  du  Grand  Tibet 
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qui,  SOUS  le  nom  île  Tclian^^-Tan)^,  s'étend  depuis  nn  peu  au 
nordtleL'ilassi  jusqu'aux  ramiOcationsoricDUlcs  du  Kuon- 
Lueo,  snr  une  lar(;ciir  qui  varie  de  70l)à  ââ&  kilomètres  dans 
les  parties  traversées  par  le  paundit.  Le  ïcJiaus-Tans  cal  à 
l'alti  tilde  moyenne  d'environ  4500  raèlres,  peu  îiiférieure, 
par  conséqueDl,  àteliedes  plus  hauts  sommels de  l'Europe. 
D'immenses  plaines onduleuses  s'y  étalent  enli'ecoupéesaoil 
de  montagnes  en  massiTs  séparés  qui  ne  dépassent  ^uère 
400  ou  500  mètres»  soit  des  chnines  dont  Xea  cimes  toujours 
blanches  s'élèvent  de  1500  à  IIÏOO  mètres  au  dessus  du  ni- 
veau  général  de  la  contrée,  dominant  de OOOU  à  7000  mètres 
le  plan  des  mers. 

L'berbe  des  plaints,  abondante  de  mai  à  août,  forme  la 
seule  vèf^étnti on  du  pnys  et  sert  de  nourriture  Â  des  trou- 
peaux ianombrables  d'animaux  domestiques  ou  sauvafios. 
Selon  le  colonel  Prjévalski,  que  l'un  de  ses  voynfç^^s  avait 
conduit  au  nord  de  Tctiang-Tang,  c'est  par  millions  qu'il  Taut 
évaluer  le  nun:ibrc  des  yaks  sauvai^es  dont  chaque  individu 
représente  plusieurs  centaines  de  kilo^rummi's  de  produit. 

Lea  parties  mérldiouales  du  TcKaiig-Tang  sont  assex  peu- 
plées de  Tibétains  en  partie  sédenliiirifs,  en  partie  nomades. 
Il  faut  constater  que  ces  Tibétains  kont  gens  avec  lesquels 
on  s'entendrait  fort  aisément,  sans  l'influence  des  latnas  et 
du  jçouvernemcnl  chinois,  qui  s'accordent  «lepuis  un  demi- 
sièule  pour  tenir  le  pays  Terme  aux  Européens,  voire  môme 
aux  Hindous.  Dans  tout  le  nord  du  Tcbiitig-Tan^,  sur  -100  i 
400  kilomètres,  on  ne  rencontre  pas  un  fitre  humain,  sauT 
quelques  caravanes  et  quelques  bandes  di*  pillards  fort  bien 
organisées  pour  les  rançonner.  La  région  est  entièrement  li- 
vrée à  une  population  innombrable  d'aniniau\  de  tout  genre. 
'  Le  général  Walker  sous  la  direction  duquel  avait  été 
exécuté  le  voya^^e  de  Krishna,  en  a  inmiiné  l'eiposé  A  la 
Société  Itujale  géo(;raphique  de  l^imlres,  par  des  eonsidé- 
mlionB  générales  qui  ont  ici  leur  place.  Le  Pamir  qui  s'ap- 
puie sur  l'Hindou-Koucb  et   le  Thian-Cban  d'une  part,  et 
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qui  dpscciid  ri'aulrr  part  sur  les  plaines  riii  Tiirkestan 
oriental  etoccidenUl,  présente  plus  ri'une  analogie  arec  le 
Tcliang-Tang.  Comms--  celui-ci,  le  Pamir  est  une  étendue  im- 
menio  de  hauts  plnlcniix  si?in6s  de  lacs  et  accidentés  soit 
de  montagnes  moyennes,  soit  do  grn!«  massifs;  les  nomades 
y  sont  dcsKtrghi?  mahomèlaus  an  lieu  d'être  des  Tibétains 
bouddhistes.  On  ne  ciinmit  qn'imparraitement  aujourd'hui 
lardon  située  «ntr&  le  Pamir  et  le  Tibet  mais,  d'après  le 
général  Wâlker,  elle  doit  se  romposcrd'une  longue  série  de 
plateaux  élevés,  situés  ftu  nord  du  Muâtagqui  relie  là  Pamir 
BuTrhang-ïang.  Duns  son  ensemble  le  système  s'étendrait 
iIotK;  sur  près  de  ;1Û  degrés  en  longitude,  soit  sur27Û0  kilo- 
niHres.  Sa  hauteur  moyenne  sérail  probablement  supérieure 
il  4500  mètres  et  sa  superficie  d'environ  1  ïlOÛ  000  kilo- 
mètres cant^s.  Ce  «  plateau  siiprfme  »  pouremployer  l'heu- 
rense  expression  par  laquelle  M.  Onésime  Ruclus  désigne  )8 
Tibet  dans  sa  a  Terre  à  vol  d'oiseau  >  donne  naissance  aux 
plus  Rrnnd'*  fleuves  de  l'Asie,  l'Osus,  l'indus,  le  Siitledj, 
le  Gange,  le  Brahmapoutrn,  la  sialuen,  le  Mékong,  le  Yang- 
Tsé-Kiaug  et  le  Hohang-Ho. 

Au  mois  d'août  1883parlait  de  Saint-Pétersbourg  le  colonel 
PréjvaUki.  Les  nouvelles  qui  &ont  parvenues  en  Europe 
dans  le  couraut  de  l'année,  nous  permettent  d'embrasser 
d'un  coup  d'eell  lescîrcoiistances  et  les  résultats  principaux 
de  ce  nouveau  voyafje  de  l'infitigable  explorateur  des 
abords  du  Tibet. 

Traverser  la  Russie  estune  excursion  de  touriste  pour  un 
voyageur  tel  que  M.  Prjévalski,  aussi  Kiakhla,  sur  la  fron- 
,  lîèrc  de  Chine,  fut-il  son  vérilable  point  de  départ.  U  avait 
six  semaines  pour  y  arriver.  C'est  U  (ju'il  recruta  son 
fescorif.  Elle  fut  isxercée  au  tir,  en  vertu  de  l'adage  latin  sur 
les  préparatifs  de  guerre  comme  garantie  de  paix,  A  OUrga, 
ils  caravane  fut  complétée  par  l'achat  de  chameaux  et  de 
lehe^'aux. 


7* 


nAPPORT  srn  les  THAVAirs  rb  la  société 


La  première  région  traversée,  le  Gobi,  s'éleiid  sur  plus  de 
mille  kilomèlres  de  l'est  à  l'ouesl.  M.  l'rjévaUki,  prennnl  à 
rebours  une  roule  tièjh  suivie  par  lui,  lors  de  sa  dernière 
expi^ilition,  franchit  k'  Gol)i  dnn»  s;i  plus  Rraiirle  Inrgeor.  II 
liépeint  le  célèbre  désert  CJ^name  l'oniposé  île  trois  xono5. 
Celle  du  nord  est  encore  occiipi^c  par  de  grandes  prairies 
otk  paissent  les  antilopes.  Au  delà  commtnce  le  Gobi  cen- 
tral, fiirae.térisi'i  pnt'  un  snl  pierrenx  et  see,  accidenté  de  pe- 
liti'R  collines,  hù  Gobi  méridional  est  iin  d6scrl  de  sable, 
reste  ries  bas-ronds  de  l'ancieniic  mer  asiatique. 

La  nuit,  le  Iroid  est  cxce*sirau  point  do  congeler  le  mer- 
cure, et  le  jour  n'est  guère  moins  pC;iiilile.  IjH  chaîne  du 
Kourkou,  prolongement  oriental  de  l'Altaï,  Torrae  une  ligne 
de  partage  entre  le  Gobi  central  et  le  Gobi  méridional.  Ce 
dernier  porte  le  hobj  d'AlasIian,  comme  ies  montagnes  qui 
le  séparent  de  la  fertile  vallée  du  Fleuve  Jaune.  De  Dyn- 
yoan-lu,  sur  les  bords  du  Fleuve  Jaune,  il  Fallut  encore  par- 
roorir^lOO  kilomètres  de  désert,  avant  iraltcindre  if;  cubaines 
du  Tiljet  (ju'on  apercevait  dôjîi  h  une  distance  de  font  kiln- 
môlrss  et  qui  s'étendent,  «oua  dos  noms  divers,  du  lloang- 
Ho  Biipi'rîeiir  au  l'nmir. 

L'altitude  j;6ncScale  de  la  r*î{''>'i  ■qni  avait  varié  jusjjue-là 
de  1000  à  ITiOO  mètres,  mniili;  rapidement  îi  2"00  ou 
3000  mitres.  On  aborde  la  province  «hinoiae  de  CJaa-Sou; 
là.  de  nombreux  cours  dVau,  «les  for&ts  {.(iboyeuses  rem- 
placent le  disert  aride  cl  munotonc.  Lu  pagode  de  Tcbeibseo, 
puis  la  petite  ville  de  Sinïn,  furent  les  premières  étapes  du 
voyageur  dans  le  Gan-Sou. 

En  mars  188'!,  le  colonel  gravissait  le  plateau  du  Kbou- 
Khou-Noorsur  lcquel,ù  l'altitude  de  HiOOmûIres,  s'étendent 
do  superbes  pAturages  où  les  antilopes  et  les  ânes  sauvage» 
se  m^'lcnt  presque  aux  tPoupeau.\  domestiques  des  nomades. 
Le  grand  Khou>Khou-Noor  ou  laa  blcuquî  couronne  le  pla- 
teau, prâsenle  un  d^vctoppemcnl  de  rives  de  '250  kilit- 
mÈlrcs.  11  est  pris  par  les  glaces  jusifUR  vers  le  10  avril.  Ses 
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environ»  sont  hnbilés  pnr  îles  Mon^oU  el  dfs  Taiigrtutcx, 
mais  ceux-ci  sonl  en  (rahi  de  tuer  cotix-Iâ  et  il  psl  proijable, 
dit  M.  Prjévalski,  que  les  Mongols  du  Tsaïdam  subiront  lo 
roOme  sort. 

Le  TsnidniTi  que  travorsn  l'cxp^dittoD  russe  en  descendant 
âii  Khon-Khou-Noor,  esi  une  wirlc  do  rallée  rermic,  ancien 
fond  d'un  grand  lac.  Son  attitude  est  iaffricuro  de 
600  méircs  à  colle  du  Khou-Khou-Noor. 

An  citiDtlicnromt'iil  d'nvril,  M.  IVj^.VAlKlii  acrnmpagnA  de 
14  hominvs  seiilenieilt,  fruiichil  <;n  drnx  jours  1rs  monts 
Boiirkhau-BiMiddah  ((iii  s'filfrviîiit  i\  l'Srî  mMros  aii-ricssiis 
du  nivuiiu  (lebi  iiiit.  Au  ikl,^  iiait,  h  iU)(i  mMres  d'Hltitudo, 
le  Fipuve  Jaune,  le  Iloang-lln  (Itrsfihinnis.  Dpiix  bnts  de  20à 
SOmËlre&de  UigQiir,  d'uu  fieii  plu^  d'un  in&lre  de  jirnron- 
deur  aux  eaux  basses,  pui*  deux  petite  latsloîiilAs  (mi  jiiune 
par  les  eaux  limonoiise^  du  lletive  naissant,  LuIIûk  sont  le<t 
premières  manircstntions  du  colof^sal  cours  d'eau  qui  ra- 
vage parfois  la  Chine,  où  il  se  frayo  nno  entrée  en  conpnnl 
la  cliatnc  du  Kucn-Lucn. 

Non  loin  et  à  220  mi-lre?  au-dessous  dfis  lïoiirres  du  Fleuve 

'Jaune,  le  Vang-Ts^-Kiang,  le  FJuuvo  BIpii,  roule  ses  Ilots 

dê}h  grns,  liîen  qiif?  rnpprocbfs  cnrorp  de  If^iirnriî^np  et  si 

prorondinienLt^iieaisHi'^s  qu'il  fallut  renoiiitnrîi  les  rrunchir. 

Sur  ces  plaldux  oh  naissent,  à  ppf*s  de  ■illOO  mitres,  les 
immejises  fleuves  chinois,  le  elimut  estd'unerifîtieuroxces- 
sive. 

Rn  mai  les  cliasse-ni-ige  élaienl  fréquents  e(.  la  nuit  le 
Ihennomètre  descend  il  23°.  Rn  juin,  tnl^me  en  juillet,  il 
jçelitîl  souvent  pendant  la  nuit,  et  presque  chaque  jour  il 
(ombaiLdo  la  pluie.  Cependant  les  animaux  sauvage»,  tes 
[ours  aurloul  abondent  dans  la  contrée. 

D'après  M.  Prjévalski  In  limite  nord-est  des.  moussons  siid- 
oue*.t  de  l'océan  Indien,  se  trouverait  sur  cea  hauteurs. 
Apr^s  un  moi^  de  séjour  au  Tsaldam  où  il  était  revenu  en 
août  1884,  H.  Pjréval-ski  t^e  dirigeait  sur  la  vallée  de  Gasb, 
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en  longcnnl  ir  Tsnïdnm  méridional  tiiic  dominent  los  chaînes 
du  Kuon-I-tieiifflii  ilcl.'idesquetk's  t-sl  le  Tibet.  Ce  Tsaldam, 
compoiié  île  lerraîn.<i  salins,  renri>t'me  un  v:i»lc  lie  snlé.  Au 
deli,  dnns  le  nnrd  et  le  nord-oiiost,  s'clendcdl  jusqu'à 
l'Altyn-Tjigh,  îles  plaines  8ablonin.'uee8,  sans  cjiu  ni  cul-  ■ 
lupe  et  enroTR  inexplorées.  C'est  lo  pays  de  Cash,  capact&riBê 
papun  grand  In*-  qui  porte  le  mime  nom. 

U  Gash  devint  une  nnu^ollc  hnsc  d'opfiralion  à  partir 
de  laquelle,  vers  le  milieu  de  novi-mbrc,  M.  Prjévalskî,  avec 
un©  escorte,  prenait  la  direction  de  l'ouest.  Le  terrain  da 
cette  partie  do  l'exploralidn  Fut  la  îalli'e  immense  comprise 
entre  l'Altyn-Tagh  au  nord,  et  leKuen-Luen  au  sud.  A  par- 
tir du  Cash  qui  n'est  gui^re  iju'à  2700  mètres,  la  vallée 
va  s'élevaiil  flans  l'ouesl,  pour  atteindre  plus  de  iSOOmèlrea 
vers  1.T  r^^iun  ofi  sembU'nl  sf  rt'unir  loç  deuï  chaînes.  L'n 
VGiit  violtHiit  qui  remplit  i'atmosphJ^re  de  nuages  de  pous* 
sJère  et  rie  sal)le,  souffle  presque  toujours  duns  celte  vallée, 
sorte  de  colossal  corridor.  Pendant  les  cinquante-quatre 
jours  qu'a  duré  le  parcours  de  8ô0  kilomètres  dans  la 
n  Vallée  du  Vent  »  comme  l'a  tiapli^ce  M.  PrjëvaUki.  lo 
voyageur  était  sur  un  terrain  d'exploration  tout  nouveau. 
C'est  là  qu'il  a  fait  ses  plus  importantes  découvertes.  Au 
sud  de  l'ilinfraire  suivi,  le  Rnen-Luen  central  drosse  i 
6000  mètres  ses  eomniRls  neigeux.  M.  Prjévalski  a  donné 
aux  diverse*  parties  de  la  rh aine  qu'il  ^-tail  le  prenùer  à 
Toir,  les  noms  de  monl  Kolouiiih.i  (Colomb),  de  mont 
Moîkva  (Moscou),  de  mont  Zanndotehni  (enigmatique). 
Les  pics  culminanlH  de  ces  rhiiines  ruçurcnt  pospective- 
mcnt  les  noms  deKreral(forleressc),dcDjtn-rtict  de  Chapka 
Monomakha  (bonnet  de  Monomaque). 

A  3H00  ou  tiïlOO  mètres,  fut  découvert  un  lac  de  5i  kilo- 
mitres  sur  10.  Bt)  plein  hiver  il  était  salé  et  libre  de  glacu. 
Le  nom  de  lac  sans  glace,  NczamerKriyuuchtchË  oxero,  itii 
fut  attribué. 
A  peine  faut-it  ajouter  que  le  climat  de  cette  région  est 
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excessivemenl  rigoureux.  En  décembre  le  niereiire  des  ther- 
mamèlres  ee  congela,  mais  les  chutes  de  neige  TiirL'ui  rare». 

De  retour  Ji  Cash  vers  le  milieu  de  janvier  l8Sô,  l'espédi- 
llon  prit  la  route  du  Lop-Norofi  elle  parvenait  ik  la  lin  do 
janvier.  Les  deux  mois  qu'elle  y  passa  au  milieu  d'une 
petite  population  assez  misérable,  furent  consacrés  à  des 
observations  siirles  habitanl'î.lii  Tanne,  la  lloredes  environs 
du  lac  et  sur  le  régime  Hn  lac  liiî-nifme. 

Le  âO  mars,  M.  l*rjéTal*ki  prenant  la  direction  du  8u<I* 
.ouestfS'acheminail  parles  pieds  lïeplenlrionausderAltyn' 
Tagh.  sur  Tchertchen,  la  Ciarcian  de  Marco-Polo. 

Dans  son  dernier  lier?,  la  roule  qui  est  longue  de  près  de 
400kilomitres,  s'effectua  sur  les  rives  du  Tcherlchon-Daria 
dont  l'aliraentalion  provient  des  ramifications  septentrio- 
nales du  Kueii.Luen.  Suv  sa  droite,  le  colonp-l  Prjévalski 
avait  le  tjrand  désert  de  Taltia-MaUlun.  Le  Tchertchon- 
Daria,  dill'éranten  cela  des  autres  aniuents  du  Tanui,  coule 
sur  un  lit  à  peine  creusé,  ises  eauS  sont  Irouliles  et  pois- 
son neuiics. 

Les  arbrUseaux,  \ei  grande  peupliers  et  les  roseaux  qui 
coustitueuL  la  végétatiou  des  rives  du  lleiivu  sont  couverts 
d'une  couehe  épaisse  île  poussière  de  loean,  donl  l'at- 
tnospbÈrc  étail  également  ïiaturÂe.  Uaus  un  u'el  presque 
toujours  voilé,  le  soleil,  bien  que  torrido,  ne  se  montrait 
que  eorame  un  disquo  rouge. 

L'oasis  de  Tclierlehen  l'ut  atteint  le  14  avril  de  cette 
année. 

Le5  proportions  imposées  ^  ce  rapport  ne  comportent  pas 
uu  résumé  m(>[nesuccinctdesinrorm3lious  pleines  d'intérêt 
que  M-  Prjévalski  a  réunies  sur  le  Tchertchen.  Aujourd'hui 
presque  déserte,  cette  contrée  fut  naguère  extrëmetnent 
Boris-sanle  et  peupléi?,  k^'û  en  faut  juger  par  l'existence, 
aux  environs  de  l'ousis,  de  deux  villes  enfouies  sous  d'épaisses 
alluvîons  de  sable  et  de  loess.  Au  dire  des  indigènes,  la 
^u&  ancienne  de  ces  cités  aurait  été  détruite,  il  y  a  environ 
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3U00  aa&j  pur  Uoustcrn'Dajjiii-slnii  ;  h  ilusLruclion  de  la 
sacoiiclcreiuouLeraUà  une  iovasioa  mongok  du  X*  siJ^cl«. 
Sans  garaiitii'  la  cUtoiujIogie  indigène,  il  faut  Taire  ressorlir 
le  grand  inléciH  que  pr<>sei)U'r.'t  t'^xliumaLiuii  de  cennécro- 
paleii.  iln  bii  peul  jugc^r  li'aprÉs  las  v(>stigc!i  rocueilHii,  tels 
que  iQoiinaiu!:  de  cuivre  cl  d'or,  lingots  d'argent,  bijoux 
d'oret  d'argent,  pierres  précieuses,  fragments  de  verre.  Les 
rcchvrcheg  des  gcnb  du  votsiaage  ont  au&ai  mis  au  jour  dea 
sépultures  avec  des  corps  conservés,  grâce»  la, nature el  àla 
sécheresse  liii  sol,  comme  s'ils  cLisbcnt  été  embaumés. 

D'après  les  habîl^nLs  de  Tthtrtchen,  des  traces  de  ville» 
se  Iroiiveiil  sur  tout  le  cours  moyeu  et  jusqu'à  15  kilu- 
mfctros  de  la  rlviùro. 

A  TchcrLcbeu  comme  au  Lop-Nor,  la  population  indî- 
jrènc  st  montra  bien  disposée  envers  les  voyageurs,  landj^j 
que  les  Chinois,  sous  des  debors  irréprochablement  |iulia 
d'ailleurs,  ne  cessireat  de  sueciter  à  l'expédition  toutes  li» 
dirficuUt'îs  possibles. 

Kiria,  que  M.  Prjévalïiki  atlelgnll  en  passant  par  la  peLïle 
oasis  de  Yassoulgoun  où  il  put  se  croire  dans  un  village 
russe,  fut  nue  des  detnlèrcs  ^taipes  du  tzmnd  el  frnoluL'ux 
voyage  dont  vous  venez  d'entendre  un  aperçu  IrôH  suni- 
mairc. 

Aux  dcrniôros  noiivuiles,  lecolonpl  devait  so  trouver  dans 
les  environs  de  rissyk-Kpui,  c'est-;\-ilirc  dans  cette  partie 
du  icrriloirc  russe  qui  s'appuie  sur  les  massifs  du  Tbian-" 
Shau.  11  avait  gagné  l'Iâsjk-Koul  pai'  Kbotan  ci  Tchira  et 
rnmeiti  les  trois  ou  «piatrc  gros  aflluenls  qui  constituent  le 
Tariiii  dont  ï!  venait  lie  voir,  au  Lop-Nor,  l'extrémité  infé- 
rieure. 

Sans  connaître  encore,  k  beaucoup  prj^s,  les  détails  du 
voyage  que  viciitd'accomplir  M.  PrjévalskL,  nn  peut,  d'après 
les  lettres  du  vuyageur,  afhrraer  (jne  celto  dernière  explo- 
ration ne  le  ciuie  en  rien  aux  précédentes  par  l'ampleur 
comme  par  L'importance  des  résultais.  Pour  n'en  aborder 
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qu'im  àea  obïéa,  il  osl  évidenl,  par  exeaiple,  que  le  Uacé 
«oiniDaire  jusqu'ici,  des  chaînes  <te  rAltyu'Ta^ll,  du  Tokouz- 
Dabaii,  du  Kueu-Lueii,  va  subir  un  cooiplel  rcmaaienicrit. 
L'Allyn-Tagh  Uont  M.  l'rjévaiiiki  a  suivi  les  pîed.s  septen- 
trionaux, s'abaisse  brusqueraenl  à  la  hauleiir  du  Tcherl- 
ctioii.  Au  delà,  lu»  400  kilomÈlros  qui  séparent  Tcliortchen 
de  Kiria,  sont  bordés  par  d'immenses  chutuGS  de  monlii- 
gncs  ncigouscâ  qui  ssmblcat  contiDuer  la^  Tokoiiz-Onban, 
oiiiisqui,  d'apréii  le  voyageur,  »6  dirigent  du  nord -est  au  »ud- 
ouest. 

11  laudrait  ne  pas  connaître  \1.  Prjévabki  pour  duuler 
quu  les  ilorinécs  recueillie:^  par  tuî  ne  seront  pas  ct!tt(;  Fois 
eucure  aussi  nombreuses,  aussi  variées  qu'elles  seroni  pré- 
ciïieâ. 

L«  vigoureux  savant,  l'heureux  explorateur  russe  dtint  le 
OOIU  Hst  déjà  l'un  dt>s  plus  brillants  sur  le  livre  d'or  des 
voyagps,  aura  de  nouveau  rendu  4  la  science  des  services 
de  premier  ordre. 

Aux  abords  du  Tibet  s'ac;compIit  une  autre  exploralion 
gui  inériled'iHrL'  uicnlionnée,  celle  d'un  voyaj;«ur  russe  fort 
di^tinguiï  cl  bien  eonnudes géographes.  Pékin  a  éL6  le  point 
dv  départ  de  M.  Potanint:  qui  a  franchi  d'abord  les  monts 
Ûiitiiï,  brandies  uiérldiinialcs  de  la  lonjiiu- chaîne  de»  Cbin- 
gan.  Là  sont  de  nombreux  temples  honddiqiies  ot  des  cou> 
vents  qui  apjiartieunent  les  un!i  aux  Chinois  les  autres 
aox  Mongols.  Lu  travi^rttée  de  Uulaî  exigea  quatre  jours. 
Ad  mois  de  septembre  188'1-,  la  inLsdon  russe  ^Lait  àiina 
rOrdos,  cette  région  qu'enferme  la  grande  courbe  du 
Hoans-Uo  vers  le  nord. 

«  L'Urdos,  éci*it  le  voyageur  dans  une  lettre  it  la  Société 
impériale  géograpbi(inc  de  Stainl-Pétersbours,  nrjus  est  ap- 
paru sous  uu  joui-  plus  l'avorableque  l'impression  laissée  par 
le^  deâcriptioQsqui  eu  avaient  été  fkiles.  Iliiin(]ue  très  sablon- 
neuse, la  régtoa  coinpnsf>  entre  \ù  Fleuve  Jaune  et  le  Uoro 
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Bolgoiissoum,  olfrc  cepondanl  des  poîtil»  cultivés,  et  le 
sable  moaTanl  y  est  relativement  rare.  On  peut  dire  que  la 
partie  orientale  Ac  l'Ordos  est  très  riche  cn  pftiuragcs  ».  I^e 
pays  d'Ordos  traversé  du  nord-esl  au  sud-ouest,  le  voyageur 
arrlTaitàting-Trliéou,  pour  remonter  ensuite  le  grand  canal 
de  Kbouan-Ké  aux  rives  si  peuplées  qae  la  région  entière 
présente  l'al^p«ct  d'un  jardin.  Sur  In  rive  oc«ideota)e  du 
oanal  h»bîtent  le-s  Cbioois  non  musulmans;  les  Chinois 
musuliuans  habitent  sur  la  rive  gauche. 

Sinia  fut  la  suivaole  étape  du  voyage  et  d'après  les  plus 
rérenies  nouvelles,  M.  Potanine,  marchant  au  sud  de  celle 
petite  lixialité  située  à  t'est  du  Kbou-Khou-Noor.s'étail  dirigé 
vers  11  vallée  duHoaiig-Uo.  Il  était  parvenu  méiueàla  ligne 
de  partage  outre  ce  lleuvc  el  le  Yaiig-T^-Kiaug.  Bien  que 
les  détails  manquent  encore,  on  peut  apurer  que  les  résul- 
tats de  celte  oiis&ion  seront  d'une  réelle  importance  géo- 
graphique. En  elTel  M.  Potanine  a  pour  coltabonileur  un 
oRicier  topographe,  là  capitaine  Sca&si,  que  des  explora 
lions  antérieures,  notamment  sur  le  Pamir,  ont  des  loaj 
lempâ  habitué  aux  levés  et  aux  rtconoaissances  rapide».  Un 
naluralîâte,  iM>  Bér^zov^hi,  fait  [Ktrttc  de  rcxpèdition  di 
laquelle  madame  Polaaine  accorapugue  son  mari , 

Les  plus  récents  progrès  de  la  géographie  dans  i*AM< 
centrale  M)nt  dus,  en  grande  partie,  aux  événements  qu 
ont  si  viremenlému  TEurope.  Làencore  la  politique  aservi 
la  science  elle  conQit  anglo-russe  a  beaucoup  contribué, 
étendre  nos  connâissiinccs  géographiques  dans  le  bassin  de 
l'Amou-Daria  et  de  l'Héri-Koud,  comme  l'avait  fdit,  Il  y  a 
quelques  années,  la  guerre  anglo-argbane  pour  le  bassin  do 
rilelmond  cl  le  systôme  du  Soliman  Dagb. 

Une  excellente  communication  de  noire  collègue  M.  Pa- 
quier,  à  Tune  des  séances  de  quinzaine,  vous  a  nelte- 
tement  dessiné  les  lignes  géographiques  de  la  région  entre 
Caboul  et  la  Periie,  entre  Herat  el  Merv;  vous  y  avez  tm 
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luence  des  conditions  et  du  relier  du  sol  sur  la  marclio 
lées  faits.  C'est  aux  notes  oblige  mm  enl  fournies  par  M.  Pa- 
qiiier  que  rolre  rapporteur  doit  les  éléments  de  la  pJirLie  ife 
ison  travail  relative  à  l'Asie  centrale. 

Après  l'Akhal  [loul  la  ranquClG  par  les  Russes  a.  été  le 

:  point  do  (tépnri  des  iIoniîBrs  ivén(}inenls,  devait  venir  la 

[prise  'ic  possession  du  K:ira-Kyiim  et  de  l'oiisis  rie  Merv. 

JLes  études  n6cessil<3ie->  par  rélablisscnient  d'une  grande  voie 

fciTéo  eolrc  la  Caspienne  et  les  nouveaux  territoires  russes, 

(ont  amené  la  corialatiitiim(iueleKara-Koum  n'e^l  pascom- 

ilèlcmeot  stérile  et  iiiipropire  ft  la  irullure.  Lh  d'ailleurs, 

furent  jadis  le»  ptiIï^aiiLs  empires  ik  ta  Baclriune,  de  [>i  Mar- 

l^iane  et  de  ta  Purltiie. 

Le  K.nra-Kuiiiri  a  eundiiit  la  Hussie  au  Tedjend  <iu  Iterï- 
Itoiid  qu'elle  a  t'iiiL  rentontcr  jusqu'à  Ghoriuii,  dans  le  voisi' 
nage  de  Hénit. 

I.'Anglelt'rre  ne  pouvait  rester  en  flniôre  de  s.n  rivale.  Le 

conflit  qui  ne  tarda  pas  ù  la  miiUic  i-u  présence  de  la  ilus- 

6Je  à.  propos  (les  <  l<;riJlojres  coiiLealËs  u  delà  frontière  af- 

Igbanei  l'amena,  elle  aussi,  à  éturlier  de  plus  près  les  pro- 

inces  de  t 'Afghan i:^ tan  vuisiiics  du  lu  dumiiiatioii  russe. 

IUdc  commission  militaire  fut  jiciramiie  sous  le  commandc- 

Imenl  du  major  général  air  P.  Lnmsden  qui  s'adjoignit 

i|uelque-8-uns  dos  orfiiîieri  les  plus  distingués  de  la  guerre 

(afglmnc,  notamiueul  le  major  Holdich.  Celte  commission 

jeontînun  en  quelque  sorte  l'ii^uvrc  si  remarquable  com- 

|aiencée  en  1«7S.  Marctjant  droit  au  nord,  elle  franebit  le 

ParopamisHS,  s'cngngca  à  fond  dans  celte  mystérieuse  con- 

\tév    de  liadgliis  dont  le  nom  se  révélait  à  tious  pour  la 

prciuîère  fois,  et  a  anncsail  déOnilivemenl.  h  nos  atlas  n, 

I  comme  te  dit  M.  l'^quier  dans  sa  notice,  (ouïe  celte  partie 

lie  l'Asie  centrale,  arrosée  par  le  Mourgab,  le  Koushk  et 

j  leurs  uflluents,  sur  laquelle  nos  donuées  élaïtint  encore  fort 

nsu  fusantes. 

Ainsi,  les  Itussos  an  nord,  les  Anglais  au  sud,  ont  travaillé 
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do  concert  .t  6leiii)re  ie  doiiminv  de  lii  science géitgru|)]ii<|Uo 
et  leurs  travaux  oui.  opéré  utiu  vf-t'iUlilc;  révolulion  dans] 
géographie  de  l'Asie  cciUrylo. 

Avant  destjuiï'ser  les  dernières  iicquiailions  de  la,  géogra- 
phie dans  le  Kara-Koum  et  au  Uad^^îi^t  '^  raiiport  doit  rap- 
peler un  sujet  r|uî  a  beaucouji  (iréoccupé  l'iiltËiilion.  hn 
liécouverlo  de  l'OushoI,  ancien  litpar  lequel  TOxiis  so  JeLail 
naguère  dans  la  mer  Caspienne,  avait  fait  naUie  de  lirillantos 
espéninL-cs  chez  leséconomi&les  et  les  militaires  russe».  Des 
abords  du  plali'aii  de  Pamir,  par  l'Oxus,  la  Casproiint!  et  le 
Don,  uu  voie  du  navigaliou  de  1500  à  80DU  kiluinêlres 
devait  servir  auTc  transports  entre  la  Russie  et  set;  poHiies- 
sions  de  l'Asie  euninilu. 

Les  délerminaliO'iisprâcii-c&ilcs  ing4>Dieursetnolamme^ 
côll&s  de   M.  faut  Le^^sur,  ont  détruit  eeâ  bnltaiiles  cs]>^ 
rances.  En  revanche,  c'esl  k  M.  Lessar  qu'est  due  la  décc 
verte  de  deux  autres  lils  defleuvcs  morljî.donll'iin  abou tissa 
â  la  Caspieiiîie,  prts  Mikailovsk,  dont  l'autre  se  retrouva 
non  loin  de  l'Oxus,  dans  la  diretlîon  de  'l'eliarjouï.  Pas  pld 
d'ailleurs  que  l'Oushoï, celle  sorte  de  v;dli^enc  pouvait  6t 
canalisée  sans  des  dépenses  hors  de  proportion  avec  le  n 
denipiit  prt^'suaiij  de   l'eiitreprise.  Si   les  Mmmunicatio! 
de  l'avenir  n'ont  rien  t!agni5  à  cette  découverte,  elle  at 
dit  moins  prolité  à  la  uonnaissanee  du  passé,  car  il  ml  pec 
mi»  de  supposer  que  dans  ces  deux  lils  loulaiccil  uagudi; 
tes  eaux  du  Mar^^us  et  de  l'Ochus  dos  Anciens. 

M.  Lessar  estime  d'ailleurs  que  les  thalwegs  relrtiuvé» 
pourraient  servir  à  d'ingénieuses  décivatioas  d'eau  qui 
rendraient  3a  vie  à  une  partie  duKan>Komn,  llorissanle  au- 
trefois. Ptolémée  parlait  (l'un  lac  que  l'érudit  sir  Henri 
Rawlinson  avait  placé  aux  environs  du  Tedjend  aiîliiel. 
M.  Lessar  en  découvrant,  sur  le  cours  supérieur  de  cette 
rivière,  le  lac  de  Jangal,  a  prob:iblcnient  rendu  un  autre 
servies  â  la  géographie  de  l'anLIipiilé. 

Aiuïi  <|u'il  aélé  dit  plu«  haul,  le  sol  du  Kara-Koum  n'i 
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pns  ce  qu'on  l'avuU  cru  juaqu'^tors.  Il  lui  est  advenu  comin« 

notre  Sahara,  itont  l'élucie  a  révélé  la  variété  d'aspect  et  de 

caraclère.  Au  Uau  tl'un  Kara-Konm  unique,  constittié  par 

un  imineiise  désert  de  s-able,  dépourvu  de  toute  végétation 

|et  balayé  par  les  vents  dunord,  nous  avons  aujourd'hui  trois 

'  régions  qui,  s'écbclonnant  du  Badgbis  au  sud,  à  l'Oxus  et  !k 

lia  mer  d'Ami  nu  nord,  se  dlslingucnl  bien  les  unes  des 

autres. 

Tout  d'abord,  au  voisin  ii^e  du  Mourgal)  eL  du  Tedjerid,  le 
sol,  de  nature  ar^ilcu^ie  e^iC  mêlé  de  quoique  sable  et  par- 
semé de  baiiteurs  arrondies  ou  lerlits  que  rernuvrent  des 
buissons  et  des  hotiquets  d'arbres.  La  végétation  n'y  est  \ias 
rare  etcVsl  par  loutre»  que  les  brous^ailles^y  croissi-nt.  Les 
pflluragcs  tacbenl  de  plaque^i  vtirles  et  agréables  fi  la  vue  le 
Ion  généralement  grisrilrt-'  de  la  plaine. 
Làic  cheval  et  le  cbariol  peuvent  circuler  ii  l'aise  dans  la 
anc  saison  et  l'irrigation  y  l'avoriserait  la  culture  de  pro- 
Itft  a&seK  variés  qui  tripleraient  cil  étendue  les  ouais  de 
Merr,  de  Cbaicka  et  de  Tedjcnd. 

Dans  la  dâu.\iî>me  réj^ioii  domiueut  les  sables  mêlés  do 
riueUiues  parcelle»  d'argile.  Ce  ne  bunL  pas  toutefois  de» 
sables  mouvante  t|ue  le  vont  iransputlt]  au  loin  et  accumule 
en  monticule»  ou  collines;  on  y  trouve  de  dislance  on  di»- 
lance  des  broussailles  dont  la  raeine  soutient,  eu  quelque 
sorte,  le  sol  et  lui  donne  une  certaine  consistance.  Par-ei, 
par-)Â,  se  dressent  h  140  ou  iOO  pied»  tout  au  plus,  des  col- 
lines longues  de  30  il  "2013  mètres,  aux  sommets  plats  et  sté- 
rilet. Elles  sarantissent  des  vents  les  vallée»  latérales,  au 
Iravers  desquelles   les  chariots  peuvent  s'aventurer  sans 
crainte.  Les  chevaux  eux-mêmes  et  les  chameaux  n'y  éprou- 
vent pas  trop  de  dimcuUi^^ 

Colle  région  occupe  surtout  la  partie  ceiitnile  de  Kara- 
Koum,  iégale  dUlance  de  Khiva,  Merv  el  lAklial. 

La  troisième  région,  dangerruse  eelle-Ià  et  intVancliis- 
Mble,  mérite  bien  sa  réputation.  Elle  est  constituéd  par  dm 
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sablea  mouvanU,  dilH  barkhtmeg,  ([ue  dêpiaco  le  moinilt 
souffle.  Multieur  aux  caravanes  qni  osent  &'y  avenlurerj 
Aussi  les  iinligùnes  u[>pcllenl-ilscellc  région  du  nom  sinistre  ' 
u  d'.Vciam  Kril^au  »  la  <i  ileslinction  de  l'Iiomine  ».  Nulle 
part,  du  vnslQ,  on  no  saurait  découvrir  la  moindre  trace  de 
végétaLiuii.  Les  sables  do  celte  iiarlie  du  Kara-Kouni  ont 
une  df^noiniiuilion  spéciale.  Ce  sont  les  sAor,  que  l'on  iroave 
surlonl  au  sud  du  kliaiial  de  Boukhara  cL  dans  le  voisinage 
de  l'Oust-Uurt,  mais  ils  n'occupent  en  somme  que  la  plus 
raible  partie  do  Ivara-Kouiu,  et  ce  prétendu  désert  pourrait 
bien  se  Irau^roriner  quelque  jour  si  le  gouverneni'enl  rusaÇi 
voulait  y  niL'lLi'c  tous  les  soins. 

Ces  conslalationsHvaienL  été  préi^t'déeK  d'autres  non  moin^ 
importanles,  ;i(Xomplies  danslii  vallée  duTedjendet  do  soi 
haut  cours  k  Iléri-Houd,  c'f&L-à-dii't;  sur  la  route  même  d« 
lierai  et  des  Indes. 

De  Seraksà  l'oul-y-Khatomiet  df  Poul-y-Kh;itounà  Zoul 
Ilkar  el  à  (^.liousaii,  .M.  Lessar  remonta  ce  long  cours  d'eai 
qui  trace  —  nous  le  savons  aujourd'hui —  une  voie  decomJ 
municaliou  relativement  facile,  entre  la  dépression  aralc 
l'aspienne,  et  la  haute  plaine  do  Gandabar. 

Diiuâ  tout  ce  parcour:>,  le  Héri-Roud  coule  dominé  tlt| 
gaucbe  par  les  conlreforlii  escarpés  du  Khorassan,  qui  op- 
posent là  quelques  obstacles  au  passage.  A  droite  au  con-! 
traire,  s'élcnd  une  vallée  de  deux  j\  trois  kîlonièlresde  largeJ 
qui  sépare  la  rivière  des  dernières  ramifications  du  Paropa- 
misuK  et  des  inonLs  Garchout. 

Le  Paroparnisu^  «lui  u'estquola  conlinualion  et  la  fin  dul 
Koh-}'-BabiU)U  St'lid-Kidi,s'abni»He  ;i  3(K)  ou  ^ôOmOtrcs  au-j 
dessus  de  lu  région  voisine.  Ce  n'est  donc  pa$  là  une  barrière] 
infranchissable,  comme  celles  qui  ecivironncDi  le  Caboulis-i 
t«D,  car  elle  se  rëduîl  il  quelques  collines  de  hauteur  insi-j 
gDÎflanlos  et  d'accès  relativement  facile,  d'où  part  dans  la 
dîrcclion  de  l'otiest-nord-ouesl  une  trile  secondaire,  celle) 
des  Barchout,  d'jllHude  i  peu  prèï  égale.  Les  Barchout,i 
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eiivoyenl  quelque'*  conlrefurts  sur  le  Héri-Roud,  les  uns 
vcpfi  Ztmlfikar,  les  aLitres  en  face  «les  montagnes  persanes 
de  Peslievor,  mais  ces  contrerorts  sont  rranchis  sans  diffî- 
Cttltés  sérieuses,  grfkce  i  dons  cols,  ceux  de  ZoulfikaPct  de 
Chiarma-»l-Dcrheot.  LacrCte  m^me  est  pcrcûc  pario  col  do 
Robat  qui  conduit,  d'une  p:irt  au  sud-ouest,  &  CLombou, 
de  l'aulrc  au  sud-est,  dans  l'inténetir  même  du  findgliis. 

Owaiilnu-i;  collines  du  Paropfiini  sus,  elles  se  liiissenirranchir 
aux  passîigoï  d'Arilevan  et  de  Kaiotian-Achan,  pnr  lesquels 
on  arrÎTc  directement  à  Chousan  et  sur  le  terriloire  d'Iîéral. 
Ainsi  se  trouve  Ji  jamat*  délruile  la  théorie  qui  élevait 
entre  la  Haspicnneet  les  Indes,  uu  plulût  leHêral,  une  har- 
riôre  infrancbisialile,  formée  par  le  plateau  raômedfi  l'Iran, 
it'anîssant  à  l'Indoii-KousU.  M  n'existe  p\ns  de  platenu  de 
l'Iran,  dans  le  sens  où  nn  l'enlendail  jusque-là,  qui  s'oppose 
au  grand  plateau  ventral  a.siatique  et  se  ratlacbta  à  l'Hinia- 
taya  et  au  Pamir,  par  kf.  ma^Njrs  du  CaboulislaD. 

Enlre  le  Koli-y-Balia,  que  termine  il  l'ouest  l'éperon  insi- 
gnifiant du  Purupamisns  ef  les  monts  du  Khnrussau  persan, 
ae  creuse  comme  une  raille  proFonde  qui  met  en  communi- 
calion  le  fieîstan  cl  la  plaine  du  Kara-Koura.  Le  Hfiri-Roud 
cl  l'Helmeiid  qui  coulenl.  en  sens  inverse,  tracent  une  ligne 
de  détnarcatiou  entre  tout  le  sjslÈmc  du  Soliman-UaRli  et 
le  plateau  de  l'Iran. 

Celte  façon  do  romprendre  la  Réographie  actnelle  d'un 
paya  inconnu  de  l'Europe,  il  n'y  a  pas  longtemps  encore, 
jEtle  un  jour  tout  nouveau  sur  la  vallée  de  Hiirat,  sur  son 
passé,  son  présent  et  son  avenir. 

Ccsï  là  un  Ihéiilre  iavorableraent  disposé  parla  nalnre 
pour  les  grandes  révolutions  qui  ont  bouleversé  l'Asie  cen- 
trale et  la  bouleverseront  encore. 

De  la  vallée  du  Iléri-Houd  on  diiTedjer.r!  roui  pénétrons 
ku  sein  de  la  curieuse  conlnîe  de  Badfthis  nfi  Russes  et 
Anglais  opérant  d'abord  isolénienl,  afin  d'assurer  le  succès 
de  leurs  revendications  respectives,  ont  encore  Iravaillc  ponr 


RAp:^RTj<lt;R  LRA  TRAVArS   DR  I.A   SOOlfiTfi 

le  plus  grati<l  bk>n  de  la  gf-of^raphii'.  Nous  voici,  en  PlTel, 
dans  If  vuisiiiagL'  des  lemtoin's  conle&lés,  pariMiuvii^  jien- 
dani  plusieurs  mois  par  les  deax  missions  cumpéennes 
chargées  d'étudier  minutipuscincnl  la  ronlrée. 

Nous  pouvons  nous  y  randrc  soit  par  les  passes  qui 
dominent  immédiatement  laTalli:c  de  lln-at,  soit  parle  col 
de  Zoulflkflr,  aujourd'hui  si  ceiehre.  Cette  dernière  rouie 
est  neuve  ctson  nom  a  trop  souvent  imjjpéiioa  oreilles  pour 
que'noiis  n'en  disions  pas  quelques  mnU. 

Le  col  de  Zoulfllcar  se  compose  a  une  série  de  gorges  plus 
ou  moins  étroites  qui, sur  une  Jongeurde  (0  ii"20  kilomètres, 
se  prolongent  à  travers  in  masse  des  monts  Barclituil.  jus- 
qu'au pied  niPme  du  Paropamisus. 

Il  commence  à  la  vallée  du  Héri-lloud.poupse  diriger  en- 
suite vers  le  sinl-est  et,  par  plusieurs  d(5boHchÉs,  conduire 
dims  le  Herat  ou  lts]t;id^his.  Le  plus  important  de  ces  déhuu- 
ch£s  inÈne  sur  la  ruute  d'Alt-Robat,  nu  centre  aiCme  du  U 
région.  Zoiililkarest  douL-,  un  long  passage,  d'une  impor- 
tance strali'-gique  très  grande  et  le  gouverncmcnl  nisst;  avait 
raison  de  chercher  k  s'ùh  aLtrihuer  la  clef,  c'eiL-à-iiire  la 
position  même  de  ZoulHkar  qui  commando  le  pays  dans 
toutes  les  dirocUous. 

Longtemps  un  n'a  pu  s'entendre  sur  les  limites  du  terri- 
toire qui  devait  porter  le  nom  de  Uadghis  et  auquel  donne 
Accès,  comme  il  a  6ié  dit  pi  us  haut,  le  col  de  Kobali  aujour- 
d'hui on  semble  d'accord  pour  embrasser  sous  celle  déno- 
mination tonl.  le  pays  qui  s'étcnil  du  Uen-iloud  au 
Mourgliah,  sur  une  longueur  de  1;)0  à  160  kilomÔlres, 

Adossr  au  l'arnpamisiisqui  lui  forme  comme  une  barrière 
naturelle  au  sud,  le  lïadghis  se  développe  eu  pentes  douces 
dans  la  (lirei'.lion  du  nord,  fiour  aller  se  confonlre  avec  les 
plaines  argileuses  du  Karn-Koiim.  Uans  ïon  ensemble  et  vu 
de  haut,  il  Tonne  trois  régions  i\  peu  près  dislincles  qui 
vont  eu  s'aliaissant  du  sud  an  nord  pur  gradins  buccessifs. 
Tout  d'aliurd,  k  la  base  lulïmc  du  Koh-y-ltaba  et  du  Paropa- 


KT  SUR   LES  PROCHES  DES  SCrENCES  GÉOCRArmOPES.      87 

inisu&,  &o  déinjulc  une  Hftr'ie  <Ia  vallée^i  parai lMc3,  -lOp'iréeii  Igh 
unes  dos  antres  par  de?  tiauteurs  do  !2'>l>  à  ^lOU  mètres,  Jkpeu 
près (oulcs  boisées  et  nuarrosent,  en  Iiï.h  l'ertîlisnnl,  les  nom- 
breux affliuînts  du  Kitusfik  et  du  Moiirglmb.  IMrtnut  l'eau  y 
rst  ulinrulante  fi  sîiinti,  1b  sol  riche  en  iirodiiclinns  variées. 
Im  population  relalivemcnl  nombreuse  qui  habile  se  com- 
pose d'Alkhans,  de  Hiiïareh  et  di*  hjemsliidis.  La  plus  belle 
de  ces  vallées  est,  celle  ries  Djernshidis;  li  plus  gmndo,  qui 
npparlient  aux  ll»z»reb,  v.i  pliishTcsl,  se  conrondrc  avec  la 
haute  plaine  limiléeau  nord  p:ip  In  crAte  duTIrband-Y-Tur- 
kiHlnn.  Les  ruines  urtriibreiBCs  rèpnriiUie^  un  pou  partout 
diiiis  les  vallêett  et  sur  les  haiilcurTt,  alleslcnl  une  ancicnilft 
ot  belle  civilisation  dont  parlent  les  annales  miihoniélanei;. 
A  chaque  pas  on  rencoulre  dcis  rtisltis  il'aqiicdurs  et  de 
canaux,  des  murailles  et  des  Turtlns  qui  c(inim;indenL  les 
passages  importanLs. 

Ue  li  nous  de^cendonâ  dans  le  Badgbis  pri>prumcnL  ilitoù 
les  vallées  s'élargissent  et  se  couvrent  au  [irintciiips  d'une 
épaisse  %égéiation.  I,es  collines  senibleiil  dispjiraitre  pmir 
laisser  In  place  à  des  lerlres  iircondis,  Ue  forme  Hracinuae,  ol 
qui  donnent  an  pays  une  physionomie  des  plus  (inginale». 

Les  écrivains  arabes  l'appelaient  le  <■  jardin  de  beauté  '», 
le  «  trône  du  printemps  »,  le  «  trésor  de  délices  ».  Aujour- 
d'hui encore  les  Sariks  désif^nent  ccMc.  contrée  sous  le  nom 
*lc  Missir  nu  Icrr»  promise.  Mal^ri'i  nii  venl,  violent  qui 
sourOe  peiidiiut  des  semaines  enllLTes,  on  y  trouve  de  belles 
i:iilturcs  en  céréales,  en  potagers  et  arbres  fruitiers.  Les 
mArim,  les  peupliers,  les  pistacbiers  et  les  saules  y  pous- 
sent f>ii  aboiidauce.  L'herbe  des  coteaux  fourtiil  d'excellents 
pAtiira(:eK.  Kaiit-il  ajouter  que  les  ruines  y  sont  encore  plus 
nombreuses  que  ilaiis  la  ré^'itm  précÉdeute?  Cetlen  de  l'an- 
cienne eiij)itale,  Talilcau  ou  Bagchoiir,  couvrent  une  grande 
âtcodue  de  pays  aux  environs  de  la  localité  moderne  dcKai- 
lar-Maour. 

Au  nord  du  Badghis  proprement  dit  sont  les  «territoires 
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cnnlesl^s  n  qui  piirlicipcnl  loiil  k  la  fois  de  la  ferlililé  du 
Cadghis  et  de  l'aspecl  parfois  désolé  61  arid*,  en  hiver  siir- 
toiil,  (lu  K;ir:t-Koiim.  Mais  \h  aussi  la  fécondilé  du  sol  ml 
parfois  niervfiilijiist;  iiii  prinlemps.  On  y  onfoncs  jusqu'aux 
penoiix  dans  l'IiRrbB  llenrie;  trépaisscs  futiiius  fourtnillenl 
de  gibier,  notnmment  de  Kanjçliers  énormes.  Les  tertres 
soinblent  s'y  mulliplrer  en  plus  grande  rjuanUté  que  dans 
le  Itadgliis  propre;  on  y  trouve  môme  un  ensemble  de  col- 
lines argileuses,  les  Ëlbirin-Kir,  hautes  de  301)  h  330  mîitrps 
cl  cnnverles^,  d^1p^^s  le  rapport  du  géii^-ral  Lnrnsden,  diï 
bailles  lierbt's  et  do  |>lantc^  piquantes  Lrts  eslimi'jes  des 
Sariks,  qui  trouvent  dans  leurs  piUurages  siilés  une  vérl- 
tnlile  richesse  pour  l'élevage  du  bëlatl.  Les  Elbirïn-Kir  ren- 
ferment dans  leurs  vallées  les  lacs  sal^s  (l'Er-Oj'lan,  nii 
viennent  s'approvisionner  la  phiparl  des  haliitanls  ili>  la 
Tureomanie,  principalement  ceux  de  Merv  et  de  l'enjiielt. 

I-eB  ri(5ltoueh(îs  du  Badglii*;  dans  le  Kara-Koum  sont 
commandés  pnf  quelques  places  d'uno  importance  capitale 
et  tout  le  monde  connait  aujourd'hui  Ak-Tépé,  l*Qn]deh, 
Pain  Moiirgab  et  Meroutchiak,  dont  le  major  HoLdich  a  corrif^é 
la  situalioii  jusqu'ici  trf'S  dérecliieusR  sur  la  lîarU  du  Tur- 
kesian  eUle  l'Asie  eenlnile.  Prenant  IJérat  pour  point  dv. 
départ,  le  major  IJoldirb  a  trouvé  que  Penjdeb  devait  élre 
reporlé  h  S  kilomètres  plus  au  sud  et  i  16  kilomtlres  plus  à 
l'est  ([ii'on  ne  le  croyait;  linla  Moar^iib  à  10  kilomi'Lres  plus 
au  niird  (?l  ù  17  kilomèLre>iplusau  sud;  Meroulchak  àSkilo- 
m&trcs  plus  au  nord  et  à  Sfi  kilomètres  plus  à  l'est.  Ce  5onl 
les  Irais  plaeesles  plas  importantes  de  ia  fronlière  ar^liaue. 
CVtaitégalement  autrefois  trois  grands  centres  de  popula- 
tion cl  dû  commerce  établis  sur  la  route  à  caravanes  qui,  de 
Bûukhar.i  et  de  Merv,  conduit  nu  Badghîs  ou  A  la  vallée  de 
H(^ral,Btquc  fréquentaient  nagiii'Tes  Ions  les  marcbands  de 
l'Asie  centrale. 

Ponjdeh,  où  s'est  formée  la  lempfilcqui  a  menacé  l'Angle- 
terre, la  Russie  et  qui  aurait  pa  étendre  ses  elTels  sur  le 
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Ircsie  lie  l'Ëiirofie,  e>t  mainlcnAnt  entrée  rlans  In  fiéo^rn- 

pliïe.    Placé   AU  ronCIiienl  du    Koushk    el    du    Moiirgab» 

^Penjdeh,  oasis  parraitemenl  nrrosée,  esl  riche  en  orge,  en 

sor^^ho  et  en  Hj:.  II  est.  peuplé  fie  S  à  000<)  Saiiks.  occu- 

ipé-i  de   l'élevage   du   bétail.   Ouelques-uns   possèdent   de 

iquÎDKe  coDts  &  deux  mille  moulons  cl  de  soixantc-diic  h 

["quatre-vingts  chamontix.  Vn  lîssaim  israfililc  qui   hnbile 

«ussî  Penjdeh,  a  Tait  de  celle  Identité  comme  un  pelil  Fi'anc- 

[f  )rl  turcoman,  dont  les  capitiuix  alimenlont  le  trafic  des 

[conlrâes  cîrconvoisities.  L'industrie  mOmo  est  .isse^  active 

[dans  l'onsis.  Les  lapi^  qu'on  y  t'iibriquc  rivalisent  avec  c«iix 

[lie  la  1*erse;  les  tisstis  de  laine  et  les  voiles  pour  femmes 

iontégalomentunegranflerépuUtion  et  sont  recherctiéâ  par 

[toutes  les  tribus  des  Tiircomans. 

De  curieuses  découvertes  ont  élé  faites  dans  les  environs 
I  de  Penjdeh,  comme  aussi  près  de  Ilala-Mouigab  el  de  Me- 
roiilchak,  le  long  de  tou»  les  cours  d'eau  qui  descenHent  du 
Koh-Y-Daba. 

Ce  sont,  oulre  âea  mines  plus  remarquables  qiici  partout 
ailletin;,  des  excavation»  nu  cavernes  profondes  pratiquées 
quelques-unes  sous  terre,  la  plupart  dans  i'intêiioiir  des 
rochers  qui  surplombent  la  vallée.  Ces  cavernes  scrvaieni, 
parait-ii,  de  retraite  à  un  grand  nombre  d'anacborètes  boud- 
dhistes, avant  l'arrivée  des  Arabes.  Lo  capitaine  de  Lasaoé 
'en  a  tait  luie  description  de'^  plus  inléressantcs.  Nous  sorn- 
I  mns  \h  sur  quelqu'un^  df^s  granilrs  roules  de  l'ciui^raLion 
orientale  qui,  parlant  de  l'Inde,  se  dirigeait  soil  snr  le 
[Touran  soit  sur  l'Iran. 

Toute  celte  réyimi  doutncins  venons  de  donner  un  aperça 

liomnaaireesllialiitée  pardes  populations  scEurs  lUs  Turco- 

'  tnanii-Tekké!;.  Déjii  nous  avons  nommé  les  8ariks;  h  côlê 

iTenx  sont  les   Salors.   Les  uns  et  les  autres  vivent  par 

groupes  de  d«nx  cents  ?l  trois  neiits  kHiilkas,  suivant  la 

fminrc  de  la  vallée  ou  l'abondance  des  plïCuraues.  Les 

iarik5  habitent  las  oasis  de  Penjdeh  el  d'Yotolan.  Ils  for- 
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ment  cinq  lnljii>i  cl  fvuliieiil  ù  vin^l  mille.  \r  riûmlire  de 
leur*  kiliitkas.  O'esl  un  chilTre  i^uti  Vu»  jjiîut  réduire  facile- 
ment à  Ive'vie  Tiiille. 

Qiitinl  :iiix  S:il(H's  iU  fpi^qiiPiiUMil  de  pri^ffrt'nfli»  les  otin- 
Miis  du  Baiigliiii  cl  le  vulsiii^igu  ilii  Iléh-Itoud,  non  laiii  i\v 
Sarakti!).  fis  se  répui-lisseiiL  en  Lmis  Irihus  el  ne  conijilenl 
gtièi'4>  qiifl  cinq  niillo  h  six  cnille  kibllksiâ.  )l  y  a  .'loi.vanl.Q  ans 
les  Sariks  ol  les  SiiliH's  LU-ciipaient  LoiiU;  la  pai-Uc  oi-îonlnle 
du  Kara-Koum  qui  confine  à  l'Osus.  Rii  185i)  ils  en  fnienl 
cbâssés  par  les  TekkéH,  venus  de  l'oas»  d'Aklial.  Ils  se 
dîspersfcrenl  ]>Ins  au  sud  où  nous  les  rencontrons  aujour- 
d'hui, entre  le  Ileri-Iloud  et  le  Mourg'iib,ftiil)i9hant  l'autorité 
les  uns  du  shah  de  l*ersc,  les  autres  de  l'émir  de  Cahmil. 
Mais  cette  domination,  surloul  eu  ce  qui  concerne  celle  de 
l'iîjnii'dc  Cabont,  ne  fui  jamais  que  nominale. 

Terminons  cet  bseiosè  iuv  l'Asie  centrale  par  un  aperçu 
dcfi  travaux  qiio  le  gouvernement  russe  s'est  mis  en  mesurfi 
d'accomplir,  aussitôtapn'îs  la  conquête,  potir  amener  au  plus 
vite  la  transformation  de  ses  nouvelles  pruvitices.  Nous  vou- 
lons parler  de  la  voie  Terrée,  inanguréa  diins  l<i  vallén;  de 
l'Akhal,  et  qui  grâce  k  l'inlelligente  initiative  comme  à  la 
ténacitédugi'^néralAnnenkor, devront  sous  peu  se  continuer 
jusqu'A  l'Amou-Daria.  Celle  entreprise  relègue  au  serond 
pIanlcsprojetsdorélablissemcnLi(lerOxusdansson|anciGnlit. 

Pou  aprf  s  la  prise  do  Uh(5ak-'Npé  on  comprit.  ,\  Sainl- 
Péler.'ibout'g,  la  nécessité  de  relier  au  plus;  tùl  ce  point  i 
Mikhaïlovsk,  sur  la  Caspienne.  Un  chemin  de  ter  fui  entre- 
pris ot  continué  d'ahord  jusqu'il  KizJl-Arvat,  puis  jusqu'à 
A&khat)ait  nù  il  arrive  aujourd'hui.  C'osl  une  li^'ne  d'un 
peu  plus  de  TitH)  kiloinf-tres  qui  garantit  acluellemeut  la 
sécurité  du  pays  et  ouvre  la  ïurcomanie  luéridionate  aux 
mari^handises  comme  aux  idOes  de  la  Uussie  d'Europe. 
A  partir  d'Askliabad  oii  irait  celte  voie?  Pia^ueiail-elle 
rinde,  par  le  llori-Uoud  et  la  batite  plaine  do  Candahar?  11 
D'y  uvail  en  elTet,  que  0^0  kilomètres  de  distance  entre 
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'Aslchiibafl  et  llt';riil  ci  •VJÛ  tli*  lU-r.il  ;'i  Oiipltali,  an  (iiprl 
intime  fin  SoiiiiiHi)-U:i;;li,  soil  1^10  kilmnéli-es,  Hiivii'on  sur 
un  âol  rcInlivemetiL  racil»,  ot  oiiverl  de  tous  i-tilés.  aux  vnîâs 
lie  communic.ilion. 

Tel  ne  l'ul  jift»  l'avis  (!«  M.  l^ssar,  chargé  des  études  pré- 
liminaires. Ll'autie  itail,  l'allention  du  gouvernement  russe 
se  trouvait  Mollii;it6e  par  liîverses  considéialions  d'une 
nature  esceplimmene.  C'tHail  moin>  le  ll^ri-Uotiil  iju'i]  lui 
importait  d'alteiiidre,  ijue  l'Oxus,  et  iE  y  avïiit  un  intéi'ftl 
majeur  à  relier  U&rv  aussi  bieu  à  la  mer  Caspienne  qu'à 
un  [loiiildùlerrainA  du  j^raiid  lleuvc  asi.ilicjuc. 

Au  printcmiis  188.'),  il  fui  ili^cidé  que  le  elaomin  do  fer 
serait  continm^  de  Kizil-Arvnt  h  Dourdalik  sur  l'Amou- 
D&rta,  par  Aslitiabml,  Kfiasbk  cl  Morv.  C'était  une  ligue  do 
765  rerstcft,  soit  810  kiloTtièlrcs  h  conslruini  aux  frais  de 
l'Êlat,  el  qui  devait  iHrc  terminée  en  aoill  ISBO. 

La -leclion  de  Kizil-Arvat  k  Askbabad  est  terminée; 
elle  II  tlé  inaugurée  tout  récemment;  œlle  de  Kaashka 
(^♦6  verstes)  devait  l'ritre  en  nulcmme;  celle  rie  Mflrv 
{\Sti  versles)  devnit  l'O'lre  an  [irinlemps  (18Nfi),  cndn  la 
demifere,  celle  de  Bourdalik  (200  vorsles),  s"ar-lii>vera  dan» 
l'élA  dL',la  niOmp  année. 

l^  point  l'.lmisi  snr  l'Oxus  est  des  plus  importants,  car 
c'est  à  Bourdalik  que  l'Oxus  devient  navigable  pour  les  la- 
temix  qui  descendent  h  la  mer  d'Aral.  tieLtc  lociiiLt  e»l.  â 
2*10  versies  de  Boukhara  cl  à  ISO  tic  Merv.  Mais  la  voie  fer- 
rée doit-elle  s'ariPler  lu?  Déjà  une  Société  de  négociants 
russes  de  l'Asie  centrale  a  fait  des  démarches  auprès  du 
goiivt-rncnieul  de  Saiul-Vi^LcrsIjuurg,  pour  demander  la 
conlinuiition  de  la  ligne  jusqu'il  Tashkenil,  se  eliargeauL 
dle-môniB  de  l'esploilation  de  vMlf  grande  voie  de  cnni- 
Diunicalion  depais  MildinilovsK  jusqu'à  ta  capitale  du 
TurkesLHH. 


Le  icmps  presse,  il  nous  raulgagnerl'Arriquc  par  laquelle 
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«e  termiiieca  te  pn'sunl  ra[ipi.i!'l.  Rn  sorlsnt  (in  conlinent 
asiatique  p,tr  i'i>inri«t,iiyiiH  ne  siiurions  ciulilier  k  l:i  traverscp 
dtiCnucaseJes  l'clalioQS  si  piLloresqucSiSiaiiiiiiées  qiic  nous 
a  (irésenléps  M.  Germain  BapsL,  ilf  ses  voyagws  ilans  relie 
région  où  il  allait  A  la  dôcouverle  lit  trésors  arcliéologiques. 
Nous  devons  «spdrer,  d'aulrc  p;irt,  que  l'an  prochain  nous 
apportera  des  notions  sur  la  derniiirc  mission  accomplie 
dnns  le  Yémen  ^ar  un  savant  voyageur  aulrichicn,  le  doc- 
teur G  laser. 

C'est  par  des  voyagea  fram^ais  d'une  réeîlo  porli^e  S(^ien- 
tillf(nGquD  diïbutera  la  partie  do  ce  comple  rendu  relative  au 
continent  africain.  La  mission  diplomatique  de  M.  Féraud 
k  la  cour  du  suUan,  ciiérif  du  Maroc,  ai  été  un  succès.  Son 
chef  est,  en  cITcl,  un  diplomate  consomma,  doublé  d'un 
Auvanl  dont  les  étudcs'fircliéologiqiieg  el  lilsloriques  soi 
connues. 

Hien  que  rilincraire  suivi  par  l'iimbassade  diU'ère  à  peJi 
en  quelques  points  de  ceux  deiî  missions  précédeiili'S,  I^ 
géograpliii!  et  les  sciences  connexes  liovronl.  à  ce  nouveaç 
voyage  des  ilocmnents  d'un  caractère  forl  précis.  L'ambas 
sadeur  lui-ni&inc  a  recueilli  li,  comme  siutrerois  dans  ]| 
Sahara  algérien  cl  en  Tunî^iu,  liif  iiombrtus  spécimeni 
des  instruments  en  pierre  dont  se  servaient  les  ïiabilants  di 
Maroc,  aux  temps  préhistoriques. 

Notre  cnlISgiie,  M.  Henri  Duvcyrior,  a  rapporté  pour  si 
part  d'abondants  mnlériaux  qni  dcninndeut  seulciucnt 
tire  coordoini(';5.  Il  a  levé  h  la  boussole,  de  jour  et 
nuit.  l'ilitii'iMire  de  Tanger  h  Fer.  par  "El-Arftfch,  cl  itc' 
Pcz  à  Tanger  par  R[-Ksar  el-Kebir.  Il  a  recliflé,  eu  la  fixant 
à  ^l'  i'  13'  N.  ',  la.  latitude  jusqu'ici  admise  pour  Kex,  et 
détermiuÉ-pitur  la  preniiiH-e  l'ois  rallitiideexarli?  de  celle  ville, 
soil  352  mt^li'es.  Les  aet-idents  presque  jonrnaliers  du  chro- 


L  Jlvec  iina  orraiinnnvinitim  île 
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[flornètro  onl  empi^clic  <lc  prendre  la  longiUide  de  Vvi  el  le 

voyage  de  nuïl  ou  par  un  ciel  couverl  n'a  p»■^  permis  de 

d^lerniiner  la  laliluile  îles  principaux  pniiils  de  l'ilinéraire. 

Lesobser\aUonsmèlèorologiqiiespronielleiil(leL'urieu),es 

njvélutions  sur  le  cliinnl  du  MArac.  Les  collections  riippor- 

Ilécs  sont  IrÈ^  complètes;  la  pnrlic  bolankiiic,  en  particu- 

Micr,  ne  renferme  pas  moins  de  'lix:}  plantes  repr'^seulanl  la 

rlloredc  larêjîîon  traversée  par  Ui  mission,  région  qu'aucun 

jiiûlaniate  n'avait  encore  explorée. 

L'un  desorfleicrs  uIIulIics  à  l'ainhassade,  M.  le  liÉnileniiiit 

lIlofEcr,  a  levé  to  pliiii  de  U  ville  do  Fer..  M.  IJrclvgnier  a 

pris  de  nombreux  densins. 

Enfin,  sortante  cHcIié»   phulojjraphiiiues  ext^cutést  p<ir 

I.  Duveyriei'  repri^stsntfnl  les  piiysages,  les  villes,  les  nionn- 

[jUBtils,  cl  niCmi!  Tinlérieur  de»  moscpiées.  La  mission  diplo- 

lAtiquedeM.  Férauiia  g<igtié  le^  sympulLies  dosMavocain)», 

au  poinl  que  les  habilanls  de  Fez,  rf^pulC-s  puui-  loiir  fana- 

itisme,  ont  permis  de  prt^n^lrc  des  vues   ptiotugiaplii^iues 

[ilaas  l'iatérieur  des  mosquées  de  leur  ville  sainte. 

La  eounuissanee  des  contrées  r]ui  envelo|)peiit  l'Ali^érie 
[da  CÔtû  (In  suda  pour  nutis  un  double  iiilérél,.  Timt  d'rihord 
roîci  dans  la  grande  r^-gion  dt^s  sables  dilués  itii  nord  dn 
ibara,  un  champ  d'observalions  h  peine  entamé. 
M-Teisserenede  Borl  vient  de  raUacitiecaveL'  un  vériliiblc 
iurcès.  Non  content  d'une  premiiTe  exploniLion  dans   le 
ibara  du  département  de  Conslautlne,  il  eu  a  accompli 
seconde  dont  les  résultais  seront  préeietix  pour  la  gén- 
[^apbie,  la  pliys{i|ue  du  globe,  l'bisloire  naturelle  el  l'ar- 
îlc^ie  prétiistoriqiie. 
M.  Teisserenc  de  Bort  avait  celle  lois  pour  compagnons 
lU.  Bovier-Lapierre.airte-naturfdistii  au  Muséum,  Raymond 
Descbellercins,  ingénieur,  l*aul  Grillai,  et  Marlîgné. 

Parti  de  Biskra  il  entrait,  aux  puils  de  Hâssi  Oulad  Mi- 
oad,  dans  une  région:  absolument  inexplorée.  M.  Duveyrier 
nit,  le  premier,  touché  et  placé   sur  la  carie  le  UAssi 
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Oulad  MilDUiJ  que,  viiifjt  ans  plus  litrd,  le  colonel  Klalloni 
reliail  ilirerliiiiieiil  It  Toiigourt.  Jusqu'à  l.i  liaiilQur  du  puits 
(l'ICi-Aoïiidef,  M.  ToisserurK;  iIb  Bort  a  faïL  tics  levés  qui 
précisDiit  lo  tracé  de  l'iglifirnli^ir.  Aa  puits  d'EI-Ma'iUoùb,  il 
ntteignait  le  point  lo  plus  méiidional  de  son  nouveau 
voyage.  A  l'ouest  et  il  l'csl  du  ce  puits  se  Irouveal  de» 
dépressions  allongées  du  iiunl  au  sud,  renfermant  de» 
coquilles  fo'silea  et  des  silex  tnillés.  Dun*  ces  dépressions, 
on  serait  tenté  de  voir  les  bras  du  delta  de  l'Igharghar  ou 
(les  troni;ons  d'autres  fleuve»  morts. 

l*lus  loin,  à  Jcihctmi,  à  Itir  lil-Ujedid  et  à  Berrcr^or,  l'ex- 
ploralour  eoiipml  \&s  aucicn^i  ilinéraireH  du  capitaine  de 
Bonnemain  et  de  MM.  Uuvtjyrier  et  Larycau.  Mais  au  delS 
de  DeiTCçof,  Il  plongeait  au  nord  en  lerrnin  tout  à  Tait  vierf;e, 
atteignait  k  ICl-Fourwâr,  le  rivage  sud  du  (Ihott  El-I)jerid, 
traYer»ait  le  Nefiiaoua  et  gagnait  la  Méditerranâe  à  Uabës. 

Les  résultats  de  ce  voyage  ne  sont  pas  encore  mis  au  net, 
mais  il  sufllra,  pour  en  caractiTJscr  l'importonce,  de  dire 
qu'ils  comprcnnant  la  position  géograpliique  de  dix  points, 
la  délermi nation  des  L'omposantcs  du  magnétisme  lerreitre 
SHP  dcfe  points  encore  plus  nombreux';  l'itinéraire  est  en 
terrain  neuf  danâ  presijuo  tout  «on  développement,  de 
Tougourt  ù.  Uerpcçof,  et  de  14  an  Choit  El-Djerid  cl  t  GabôB, 
M,  ïcissercnc  de  Bort  a  r6uni  d'imporlanls  éléments  pour 
Ih  géologie  et  la  zoologie  de  toute  la  région,  y  compris  des 
notes  surles  dunes  et  surlerdgimcdes  sables;  enfin  il  a  fait 
des  décuuverles  d'archéologie  préhistorique  extrêmement 
intéressantes. Son  voyage  comptera  parmi  1er.  plus  fructueux 
qui  aient  été  exécutés  dans  le  Saliara. 

Ln  géographie  de  co  Sahara  auquel  nous  avons  tant  de 
motifs  (le  nous  intéresser,  doit  aux  officiers  de*  bureaux 
arabes  de  précieux  chapitres  qui  se  perdent  tropsouvent  dans 
les  archives  des  postes  de  rcxtrûrae-sud.  Kniit  de  recoû- 

i.  b^clin&isoit,  17  poinU;  Inelinaliiiio,  li  poinU;  fomp^taote  lioninn- 
bte,  ïpoiutti 
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t|}iissaDC'CS,(I'inroriiiiiliniistMinil)ruus4!SContt'AIéc3avec  saga- 
'  cilé,  ces  travaux  que  lo  huutd  sc-\A  révèle  parfois  aux  r6u- 
graphes,  isuffirnicnt  à  alimenter  tut  recueil  ;  «u  le»  publiaiiL 
Queacouraserait  le  KÔle  ile  ceux  qui  les  ont  exécutas.  Le 
gouvernement  général  ou  le  haut  conimandemetit  militaire 
de  l'Algérie  ne  pourrail-il  provoquer  ta  jjulilication  d'un 
recueil  analogue  airx  Excarxions  et  reconnaissances  pu- 
bliées par  le  gotiverneiiiQut  de  la  Cucliincliine,  H  qui  serait 
MClusivcaionteo!i!>acré  aux  roeliorches  dans  le  Sahara? 


^,  Des  ren>«ignemenl&  tins  à  l'obligeance  de  M.  le  lieutenant 
>CbJlilclicr,  aacicQ  chef  du  poste  d'Ouargla,  a  niie  votre 
rappurieur  h  même  de  porter  il  l'cictir  géographique  de 
r^rméo  uneerUin  nombre  (\i^.  lionnes  élitilcs. 

Tuut  ri'aboni,  M.  t.u  Cliltelivr  lui-uiù[iic  a  livré  au  Uitl- 
htiit  ik  t'4cole  mprrimva  d«s  lettres  d'Alijfr,  un  travail 
dont  l'apparition  csL  imp.'itit^niiuerit  aUL-iiiluc,  sur  la  géa- 
graphie  physique  i-l  I«h  pûpulaliuns  d'In-Gâtah. 

Le  raémt!  recueil  et  la  Hfmw  asmtiqite  ont  inséré,  pendant 
les  deux  dernières  années,  une  série  d'artiL'Ics  relatifs  à  la 
philologie  de  l'Arri(]uc  tioplfulrionale,  dus  h.  M.  itas^iet,  un 
'irudii  doué  d'aptitudes reniarijuahlts.  De  plusieurs  voyage» 
zu  Maroc,  ea  Tunisie,  cq  Tripotitaine,  dans  l'cxlrême  sud 
(te  l'Algérie,  M.  Kasbet  a  rapporid  des  donuties  ^ur  les  dia- 
.ICL'lus  licrbèriT»  ilii  Hiir,  tle  Djcrba,  des  Ketauui,  do  ll'hit.  Il 
[CD  a  recueilli  ^^galeutcnt  sur  les  dialectes  de  l'iïlhiapie  et 
[sur  le  songliai  de  Timbouclou. 

Les  notices  publiées  par  M.  Basset  dans  eea  deux  recueils 

IWDl  accompagnées  de  commentaires  précieux  sur  la  géo- 

ipbie  des  contrées  auxquelles  elles  se  rapportent. 

I^s    populations  biM'bË.TQ$  ibahdites  font,    depuis  trois 

uns,  le  sujet  des  travaux  de  l'ua  de  nob;  interprètes  mililaires, 

I,  de  Calassanli  Mot;i'lin&ki.  Outre  des  recberchets  historiques 

»ur  tes  populations  du  Guerrara,  râcerament  publiées, on  lui 

DÎtiaupoiatUe  vue  géographiiiue,  une  notice  détaillëe  sur 
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leA  tribus  i^t  1rs  rillcs  ilKilidJtrs  du  djt'liL'l  Nirruiisn,  de  la 
Tniiiilitaiiie,  jti!4(]u'iiri  à  peu  près  inconuuvs  ou  surlesipmlltis 
du  moins  lus  l'L'nseigncmi'.nLs  <'>tai(![it  Tort  incuniplets. 

Dans  uu  urdru  ifidi^tis  iiii  ptu  dilTén^iil,  il  faul  sitjiialer 
encore  les  uscelleulcs  inl'uruialiuusrÉnuiwsparM.  LcChite- 
lî«r  »ur  la  n^gioii  siluéo  aux  conlins  de»  pays  touareg,  sur  ce 
Ahaggar  où  nul  Européen  n'a  pu  pt'iiélrcr  jusqu'ici  cl  au  voi- 
sinage du(|ucl  a  eu  lieu  le  mti;3âUcro  de  la  mi£»îoti  P'Luttci-î. 

Les  licrgus  des  ouedduAlingf^ur  dont  laparliBsiip^rieurii 
iluiinc  nnissiiEicc  ii  des  oaus  parfois  (tliuiidimbes,  pi-ésenlcnt 
(les  cultures  et  des  plantai  ions  de  palmiers  à  cfl  té  desquelles 
vivenl  quelques  IiiigliAd  avec  leurs  esclaves.  Ih  habitent  des 
Iiuttes  de  bouchages  ou  des  masures  de  terre  battue.  Au 
tiiouieiil  de  la  récnllo,  des  Touareg  de  race  noble  viennent 
prélei'  à  ces  petits  centres  une  activité  passagère. 

Le  plus  important  des  ksoiir  du  Ahaggar  est  Idelé^  dont 
la  population,  installée  dans  i]uinzu  ou  vingt  habitations,  ne 
Compte  paâ  plus  de  Ï200  habitants.  Idelès  voit,  lors  de» 
récolles,  s'insliiller  autour  de  ses  case&ccntà  eenl  cinquante 
tentes  de  l'ouareg. 

Sur  les  versants  du  Aliaggar  voisins  d'rdetès  s'échelonnent 
une  série  d'autres  petits  ksour  au  aujel  desquels  M.  Le  Châ- 
telier  a  recueilli  des  détails  nels,  pnisés  h.  bonne  source  et 
dont  l'utilité  sera  certainement  appréciée  un  jour. 

Siiiousreulroii^dausle  tepntoicesoumisà  la  Fiance,  nous 
aurons  &  iii^iuiler  les  Iraviiux  topugrapliiqui?»  exécutés  dans 
la  région  d'Uuargla  en  lti84  par  M.  le  lieutenant  Dajolles, 
des  tirailleurs  algériens.  Ces  li'avaus,  eséciiLés  supl'ordro  de 
M.  le  général  Loysel,  commandanl  la  divii^ion  d'Alger,  cun- 
fiistenl  en  un  lever  au  l/MOOO*  de  l'extrérailé  nordde  In  cu- 
vette de  l'oued  Mia,  et  de:s  embouchures  de  L'oued  Mzub  et 
de  l'oued  Eii-Neza. 

Le  lever  de  M.  Bajolles  présente  d'autant  plus  d'intérêt 
qu'il  relie  les  données  recueillies  du  c^té  du  sud  par  les 
missions  Flattcrs,  i  celles  ([ue  M.  Toisserenc  de  JBorl  a  rap- 
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^portées  lie  son  récent  ¥o?3go.  Un  seuil  de  Taiblo  relief,  mais 
M)Km(liini  caraclért<i6,  axiittc  aiijotird'lini  entre  I'ouckI  Mya 
cl  les  basiifns  des  cholls  Bngdad  et  KI-AIia  qui  parai-istient 
tTûir  sùTs't.  pendant  la  période  quaieni.'iire,  dti  dcboiiclié 
ftl'ouud  Mia  dan?  la  dirucLionde  l'oued  H'bir.  M.  Bi^ollcs 
a  levé,  en  outre,  de  nomliraux  iLinéraire-s  dans  les  régions 
■^'\'m  Sidi-.Mohonicd,  de  lla^si  Oiilarl  Miloiiil,  de  M.'Lltiial; 
'  I  e  dernier  iiùinl  lia  eomplèlemunt  i^KplonU'nncieti  tlial- 
■■••■•^  de  rigiinrgliair.  jusqu'au  déiiouché  du  (iassi  do  Mok- 
tu  nia. 

r.i!tU>-  uxploratiou  Qxe  détinivemËnL  la  queiiLiaii  du  ri^gi[ne 
iti-  l'l{;liargl)ar<[ai  %&  perdait  dans  les  bas-rundi*  de  l'oued 
K'iilreldu  Soiif,  pai-un delta  à.  deux  brandies,  celle  du  Mal- 
«lalW-liiïiiz  et.  celle  de  l'oued  Séoudi,  dont  les  bt'rges  sont 
'  CDCore  accusées  à  l'origine  de  la  séparation  de  ces  deux 
bru. 

Jusqu'aux  abordi  de  l'oued  Scoudi  le  lit  di;  l'igbitrgbar, 
cmprué  pur  des  iimoni'ellninùnlA  di:  ïiiblr,  n'i-^'i  giii':n;  iléiin'- 
miné  que  par  une  succcâtsion  du  cnvctles.  Dans  celle  région, 
au  contraire,  le  Itl  priitcipal  encaissé  nur  une  longueur  de 
30  i  ÎÏOkiloiiiitres,  Torme  une  sorte  do  crcva-ssi'  à  berges 
Tort  ruides  <|iii  coustiluaieni  anus  doute,  ii  répO()U(;  où  les 
[eaux  du  massif  de$  Touareg  venaient  alimenter  la  cuvette 
fc|ualeri>airede  l'oued  Jt'hir,  un  paiiîiage  du  rapides  analogues 
U  eeux  du  Nil. 

Il  G$l  k  cspi^rci'  que  les  travaux  de  M.  Itajolle-s  seront  plus 

FcompIMemenl  alilisés.  En  cfTel,  les  lièvres  qu'il  avnît  con- 

Itracti^câ  en  acrom plissant  sa  mission,  l'ont  empêché  de  pu- 

llUcr,  avant  son  départ  pour  In  Tonkin,  autre  choae  qu'unfi 

tcd'eosembU-  de:stin6osiirtouliï  indiquer  ses  itinéraires. 

A^anl  de  qiiiltci'  cclb^  ri'^gîon,  il  rt^jle  h  signaler  un  Ini- 

iMil,  maiheurcuf^cinentencuic.  inédit,  (-xécut<^  pai  M-  ltunr< 

ir,  député  d'Alger,  qui  a  levé  et  dressé,  en  iHi'i,  une  carie 

lu  1,20000"  de  la  n'^giun  d'iliiargla. 

Ce  levé  ivguber  est  lu  |ii'euiii.'r  travail  lnpogra|)bii{iiL>  que 
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nous  possédions  stirOuarsla  où  il  n'avait  encorailé  Tait  i 
des   recoiiiiiiissanvtis.  Lb  Iravaîl  <lo  M.  iJuurlier  étant 
œuvre  conipiilt  et  dé(i»ilivc,  il  est  duiihlcniniLà  soiiliallèf' 
que  l'auteur  se  décide  a  le  livrer  à  Ja  piihliclté;  le  m^me 
VŒU  doit  (5 [ce  ex|irirïié  pour  les  iiréciouses  t-ludes  de  M.Bour- 
lier  sur  toute?;  les  régions  Je  notre  colonie. 


Au  commciicemenl  de  1S»3  partaient  pour  lo  Choa,  avec 
une  mission  duMinislèra  de  l'Iostriiclion  publiqu<î,  M.  Al- 
phonse Aiibry,  ingénieur  civil  des  raines,  et  le  D'  Uanion. 
Troi:«  mois  »c  pas&crcilt  à  Ubucli  et  sur  les  bords  du  golfe 
de  Tadjourah,  pour  organiser  la  caravane  qui  te  din^^a 
suc  AnkoLer.  La  route  enlie  la  côIl^  et  les  premitsTs  massîTs 
élliiopiens  présenle  im  aspecl  désoir;  :  pus  on  trin  rl<!  ver- 
dure pour  irposLT  la  vue;  au  milieu  d'un  i;liaoa  du  i[ia!>ses 
Tolc;ini(iues  qui  semlilenl  à  peine  refroidies,  il  faut  gravir 
des  sentiers  ;dirupls  sous  un  soleil  de  plomb,  dont   les 
rayons   ardents   sont  encore  rellétibis  par  la  roche  iuip. 
A  1110  imMi'es  d'altitude,  le  lac  Assal,  entouré  de  haiiles 
montagnes,  occupe  le  fond  de  celte  fourufiis». 

A  ce  p^nys  accideuié  succède  un  torrain  plat  et  m 
véritable  d(^strt  de  sables,  4  peine  setnC  de  quelques  oas 
qu'habilent  des  pupulationshi>stiics.  C'est  à  coups  d{>  fut 
qu'on  s'y  disputer  tiuu  eiiu  Louibeuse  til  le  repos  du  soir 
est  troublé  par  un  vcnl  chaud  et  violent  qui  wiovn^  toi 
d'une  t^paisse  couche  de  poussière.  Cette  contrée,  déjà  p»i 
courue  par  Ilarris  et  îiochel  d'Héritonrl,  n'offre  rien  d*in- 
tfirHssjtntau  point  de  vue  géoyiiiphiqiie.  OuauL  A  s:i  forma- 
lion  géologique,  elb'  est  due  ii  des  Infs  volcani([Ui-s  ar^^ileiix 
et  «aloanfôres,  souvent  fosailifferes,  qu'on  peut  ratlachcp  à 
l'époque  pliocène. 

Vient  ensuite  le  haut  pays,  plalcau  élcivé  dont  le  bord 
oriental  est  une  sorle  do  faiai$c  dirigée  du  nord  ai]  sud 
el  qiio  l'érosion  a  boulcvorgéc.  Du  ci'jté  de  l'ouest,  le  plii- 
tean  c«t  prorondéinvnt  découpi^  par  bs  aniuRnt<t  de  l'AbAÏ 
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Il  Nil  Bleu.  Ici  r»!<pc>cl  est  tiïen  ditt^ronl  :  ce  sunt  dâ 
.iiitos  monUgncs  couver(i>!t  (l'iniinRiisi's  forôU  eL  d'iiue 
vegédlionluxurianU';  de^  torrenU  t'oriuaiil  ûo  noniliriiuses 
cucadcs  serpcDtCDl  au  milieu  <le  iiia^iiliqtie»  prairitis  et  de 
ciiikmirï  do  blé.  d'orbe,  de  doiirab  ùt  de  mais.  Des  oiseaux 
ans  couleur»  brillâulea  vieuiienl  eucoiû  embellir  celle 
cmiin^c  où  rôgnt;  un  priiilcmps  {lerpéluel. 

MM.  Aubry  i^l  Haniuu  furent  retenus  quatre  mois,  par  la 
saison  des  pluies,  à  Eniolto,  r^iiiJence  du  roi  Méiiélik;  las 
lorrents  débordés  et  les  roules  défoDcées  ne  peniu^LUiiunt 
p»s  d'nller  plus  loin.  Au  i-etuur  du  baau  temps,  M.  Auliry 
parcourut  les  pays  j^allas jusqu'à  KatTa;  il  Ûl  ce  voyage  $an$ 
SOU  compa^oii  donl  S.  M.  >16uélik  u'aviûl  pas  voulu  se 
séparer.  Le  D'  Ilamon  ne  devait  pa»  revoir  1»  France.  Il 
avait  Uni  par  obtenir  de  rentrer  dans  son  payg,  lorsque 
■pr&s  deux  jours  de  route  il  Tut  enlevé  pur  les  fièvres,  A  da 
grandes  capaciLéii  médicales,  il  joignait  im  profond  di^ainté- 
resi^cmenLet  un  grand  cœur.  Il  eût  certniucmenl  rapporta 
des  étude;;  originales;  mars  jusque-U,  constamment  appela 
auprË«  des  mnladai,  il  n'avait  pas  eu  lu  temps  do  noter  ses 
nombreuses  obi^ervations. 

De  son  voyage  à  Kaft'a,  M.  Aubry  a  rapporté  dos  données 
géographiques  tris  importantes.  Il  a  rcctiRé  le  tracé  des 
cours  do  l'Hawash,  d"  Couder,  du  Guibié,  de  la  Dédissa,  du 
Godjeb  et  de  leurs  aTlluents;  il  a  déterminé  l'altitude  do 
tous  les  points  de  sa  route  et  indi((ué  la  formation  géoto- 
gique  do  ces  contrées  ai  peu  comiues. 

1^  roui-i  de  lilawasb  était  jiisiju'ici  indéeis,  Kiémc  sur 
les  meilleures  carte».  On  le  fai^tl  sortir  d'un  lac  sitiit*  entre 
les  nionLa;^ues  de  Sodo  et  de  Tehavo,  tandis  que  cet  émis- 
saire n'est  qu'un  afiluent  de  rive  droite,  à  see  la  niajunrc 
pnrtie  de  l'année.  Le  lleuve  réAuIto,  en  réalité,  de  la  réa- 
oioD  de~seaux  qui  detoendent  de;  inontai^csde  Mctclia  sur 
la  rive  gaucbe  cl  do  celles  de  Tcbavo,  sur  la  rive  droite;  la 
«ource  se  trouverait  sur  un  petit  plateau,  élevé  seulement 
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d'une  cciitaiii»  de  moires,  formé  ilc  tufs  volcaniques  et  per- 
méiiblcs.  Les  eaux  (t'iiililLralinn  rcnconlranl  ensuite  une 
couche  d'argile  imperniéahle,  t;lissi'nl  suivant  les  deux 
pentes  pour  ;i lier  former,  à  l'est,  le  lleuve  llawash  qui  se 
dirige  vers  la  haif!  de  'l'iidjourah,  H  h  l'ouest,  lo  Couder, 
affluent  de  l'Abaï;  un  petit  monticule  de  cent  mètres  à 
peine  forme  donc  le  parlajje  dos  eaux  entre  l'océan  Indien 
et  la  Méditcrran(Se;  ce  fait  est  d'ailleurs  général  au  Gtion 
dont  le  niveau  supérieur  est  formé  de  roches  décom- 
posées, lufacées  et  perméables  qui  laissent  l'eau  emmaga- 
sinée s'écouler  à  la  partie  inférieure,  donnant  ainsi  nais- 
sance aux  nombreux  cours  d'eau  et  aux  sources  minérales 
de  la  contrée. 

Le  Godjeb,  qui  forme  la  limite  entre  les  pays  gallas  de 
Djimma,  Guéra  et  Kall'a,  était  pour  les  uns  un  afflueiil  du 
Nil,  pour  les  antres  un  aflluenl  du  Uuibic,  appelé  plus  loin 
Juba  et  qui  se  dirige  vers  l'océan  Indien,  dette  iadécisioo 
provenait  du  fait  que,  sur  un  parcours  de  50  kilomètres  à 
partir  de  ses  sources  dans  lo  royaume  de  Guéra,  le  Godjeb 
coule  sensiblement  de  resl-uord-est  ;\  roucst-sud-ouesl; 
mai?,  plus  loin,  il  fait  un  coude  brusque  pour  se  diriger  de 
l'ouest  h  l'est. 

De  retour  au  Glioa,  M.  Aulny  employa  les  loisirs  imposés 
pur  !a  saison  des  pluies,  ii  classer  ses  nombreuses  collec- 
tions. Puis  il  explora  les  cours  de  la  lierga,  de  l'Holota, 
de  l'Akaki,  du  Modjo  et  de  l'ilawash,  sur  une  étendue  de 
plus  de  '200  kilomètres;  il  étudia  les  formations  volca- 
niques, avec  cratères  et  lacs  de  natron,  du  pays  de  Liben, 
des  monts  Zéquala  et  Bndda-Gavavé  ;  il  rectifia  le  cours  du 
Cassam  et  du  Kabcnna,  et  détermina  l'altitude  de  diffé- 
rents sonmicts;  enfin,  l'exploration  des  profondes  vallées  de 
l'Aliiileldc  ses  affluents,  lui  fournit  l'occasion  de  décou- 
verte.-î  ^éulngiiiues  iniportauies.  11  a,  en  particulier,  cons- 
taté le  pieuiier  dans  le  pays  gallas  une  formation  jurassique 
avec  couches  de  calcaire  de  plus  de  500  mètres  d'épaisseur, 


sim  tes  pRDCHts  t>ks  sciKHCitit  cenon\PHiqiiin. 

'^Clila  pu  recueillir  (le  nonibreii\  fossiles.  r.Eileriiiïr  voyage 
Aura  proIil6  au«:si  A  la  ^éo^npliii^  p:ii'  un  i-cJuvé  exact  il u 
Moufincr  eldcscstributnire!:,  iluntle  tr;ivé(^taLtalis()lui»ent 
ûiux  sur  nos  inuillt'ores  irartos. 

IjûMougucr  l.irgc  en  moyciin<;  <le  ôO  iiiêlros,  qui  ctnilo 

''•^aiiiii  IH  lie  i>lLts  de  ^00  méires.  6tait  indiqué  comme 

■^ouliinl  ilu  l'ust-^ud-cal  à.  l'otie^l-nord-ouesU  Les  voyageurs 

»<JS(|ueU  clait  dit  rc  tracé,  n'aviiieul  vu  la  rîvifcpo  que  prôs 

fio  se*  sources,  où  elle  u  eii  elfeL  colle  dircplion.  Mai^  vers 

le  kuilieii  de  &on  cours,  elle  Loiirnc  l>rusquumc»LHU  nord  et 

''Oiilinue  ainsi  juiijii'fi  sou  conlliienl  avec  l'Almi.  Le  Moii- 

gUcr  Ibi-nie  h  liriiilc  entre  les  pays  ^nWm  di!  Djurso,  tri- 

buiaires  du   01io:i,  cl  ceux  dis  Koulai,  nonsL-iuiment    en 

i^volle  et  qui  an  soûl  Lniijours  refusés  St  subir  la ttuiiiiu»Lioii 

'le   leui-s  voisins.  Ce  uVsL  i|iii?  j^rScp  îi  IVswirle  arniile  mise 

^  Ka  diHpotiilioii  p»i'  lu  roi  .Méni'Iik.  qiu-  I\I.  Aiiltry  ii  pu  par- 

coDrirsatis  (Jiinger  ««s  contrée;)  si  in  lé  ressaut  es  ùu  double 

P^int  de  vue  de  la  s^^ogiapliie  et  de  la  géoiof^ie. 

ï'iwr  in  reveuir  à  l'Uiiuash,  il  l'iiul  tnoore  inf>Crire  ik 

'  '  **<;lir  do  M.  Auliry  le  roltvâ  des  cours  do  l'AkiiIvi  et  du 

l"'^idjo, îiflliienls  delà  riva  gauche,  h  l'esl  de  KnloUo;  bien 

|^*->'ils  ne  tiiesurciit  pos  moins  de  20  Di&lrR:^  de  Inr^teur,  iU 

éliiienl  reprê^ult's  siiraiicuiK!  carte. 

^11  bout  lie  diMis  anuûes,  M.  Aubry  rentrait  en  France. 

■*i  nsau'i  îivnir  i-oufii  encorn  des  rtangers.  A  quinze  jours 

Vi-'iue  de  la  eiMe,  son  camp  lut  ntLaqui^  t^t  pillé  par  une 

■■Cirde  de  Soiiialls.  Les  mulebi,  les  rlievau.\  et  plus  de  la 

'*iilié  dcB  ohniiieans,  efl'rayéa  par  les  uris  de  guerre,  rom- 

|f**feril  leurs,  lions  et  s'cnluircnt.  Ce  fut  à  pied,  h  travers  le 

'•<5scrl  et  p;iru»c  chaleur  de  5i>,  quo  M.  Aubry  dut  regnsuer 

^'Viock, abandonnant  se»  elfeUel  une  partie  de  ses  ccllcctione. 

*ïeureuseinont  ses  noies,  ses  dessins  el  ses  caries  ayant 

*U'iinivés.lui  permellront  du  publier  !(■  comple  rendu  de  sa 

'niï.tion,  l'unt!  des  plus  l'rucLneuses  qui  aient  i^tfi  accomplies 

fiocrle  comple  du  Ministère  de  l'Iustriiction  publique. 
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Sur  In  mule  des  grands  Iai;s  (le  l'Afcifiiie,  à  KoncfdJi,  le 
Comilé  fran<;iiis  fie  l'Associiition  îtilcniiitiomilo  iirriaiiiit: 
iivhU  fnndé  une  ittation  scietiliflque  et  hos|iiUlièrc  oh  [icn- 
da ni  cinq  années  cnnsécuLives  iï  résidé  M.  Itloyel,  chel"  de 
la  station.  Co  temps  a.  él6  ntileinflnl  employé  à  réunir  des 
collections  d'bistoirc  naturelle,  dcsobsei'\'alions  môléorolo- 
giquos  suivies,  et  fi  lovor  la  carte  du  pays.  Des  tours  d'horizon 
et  des  observations  pirc.nmméndicnnes  ont  fixé  la  latitude 
de  2(j  looaliLi';^;  deux  obsuivalions  d'érlipse  des  satellites 
de  Jupiter  outiloniit!  les  loi)  };iludcs  du  KoncloiiËldËMrûgûro; 
sur  CCS  donnais  iistninoniiqui-s  c;onipl^:U;e»  par  une  triaiiKU- 
iatîoi),  M.  BiDytt  a  pu  trttcc'f  uni;  première  tarie  de  la  ré- 
gion comprisH  entre  la  c6Ih  et  le  méridien  du  MpouHpoua, 
c'est-à-dire  d'une  (étendue  iippruxîiiialivu  de  ilH  kiUtnièlres 
carrés  de  pay»  donl  les  délniU  ont  éié  rdevi^s  d'après  les 
îtinéraireH  du  voyageur.  C'ct^t  ]h  un  «xeetlent  travail  qui  fait 
honneur  à  son  auleur  et  duiit  la  nienlioci  ne  pouvait  Ctre 
omise  dans  ce  rapport. 

Hcnreusement  conduite  isous  tes  auspices  du  J^intsLère 
de  l'Instruction  publique,  l'iBUvre  îi  laquelle  restera  désor- 
mais attai'hé  le  nom  de  M.  de  BrazBa,  a  reçu  cette  annf^e  I» 
consécration  d'un  acte  inlernationnl  et  de  traités  particuliers. 

Autour  du  nom  de  M.  de  BrazzB  doivent  *trc  groupés 
«eux  des  collaborateurs  qni,  à  divers  Utîcs,  ont  le  plus  con- 
tribué au  succès  de  cette  entreprise.  Kn  enregistrant  les  ré- 
sultats politiques  r.onâidérablo;«  qu'elle  a  obtenu»,  l'bistoiru 
soucieuse  d'être  juste,  n'oubliera  pan  la  part  qui  est  duo  à 
MM.  le  D' Itallay,  de  Chavannes,  Dccazes,  Duaseaux,  Dolisie, 
Dut'oorcq,  de  La.slours,  Tiiburet,  etc. 

De  ces  noiUK,  quelqueit-nns  vont  disparaître  de  nos  liftes, 
car  si  économique  qu'elle  ait  été,  au  strii^t  sens  du  terme, 
la  paciUque  et  rapide  acquisition  d'an  lerritoii-e  africain 
plus  étendu  qut!  la  Krnnce,  n'en  a  pas  mr>ins  coAté  plusieurs 
existence!),  sans  compter  les  santés  compromises.  11  uppur- 
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U   plus  purliculièreraenl  ii   noire  Sociélé  de  résumer 
ll'ojuvre  au  poiatde  vuedcs  Iravaux  Kéogmpbiqu&s  qu'ollo 
a  pu  produire. 

Vous   vous    rappelé)!  cerlainenienl  que  de  lH7(î  h  188:1, 
.\|.  di;  Brazita  nvait  billonné  de  ses  itinérairi's  tiis  (crritoirci 
I  desliDé»  i  devenir  un  jour  des  territoires  franijais. 

Avec  MM.  Ballay  et  Marche,  il  avait  remonlé  l'ûgôoué 

jusqu'aux  environ»  de  Fraaceville;  Bvec  lel)""  Ballny,!!  avait 

[descendu  lo  haut  Alîma;  seul,  il  avait  poiii^sé  une  recon- 

laissaace  hardiojusqii'au  Libn  Okoua,  au  nord  de  Téqua- 

Ucur. 

Dans  sa  seconde  campagne,  il  ajouta  k  ces  ex(>loralio'QS 
Iritinéraire  de  Francevillis  au  fiongo;  celui  tlo  Makoko  à 
Brazzaville  e.ik  Ttananii,  vn  suivant  h  pc-lilr  di>taiii-u  la  cive 
droite  du  his  Conj,'o;  enfin,  vn  1HS;£,  purlanl  ili's  sfHirt-es  de 
l'Alima  et  ile  l'Ogônué,  il  licst-endait  h  viilU-e  fie  ^l'iono- 
Miari  el  traversant  les  bassins  de  la  Ixieuia  el  ilii  Chiloango 
ouTcliiioan^'o,  il  tîtait  venu  s'embarquer  îi  Landana  pour 
renlreren  l!)urope. 

Pendant  son  absence,  M.  Mizon  qui  avait  pris  la  dircc-- 
lion  de  Kranccviilc,  avait  ^ludi6  plus  minuticu^cmciil  et 
aven  plufi  do  pnxisinn  le  haut  Ogfloué,  ejitni  Doiimti  ut 
Franccïille.  Il  avait  f^alonionl  rcc^tilië  l'itin/^riiirc  rii:  l'ran- 
ccvillo  au  haut  Alinia  quand,  ic  ^1  avril  188!),  M.  de  Brai:za 
revint  pour  la  Innsu-iiic  !nis  an  fiaboii  îi  la  It**!!'.  île  la 
grande ini^.sion de  ri)u(>sl.arri('itln,C(>nipnH<':e  (i'ciivirnn  vingt- 
cinq  membres  drîls  et  d'une  vingtaine  de  militaires  et 
marins,  ouvriers  do  diverses  spériaMtés. 

Nomhreux  en  apparem-e,  le  personnel  de  cetle  mission 
élait,  en  réalité,  bien  restreint  si  l'on  songe  i  la  tficbc  qu'il 
■vailà  remplir. 

Kn  priSsfînce  de»  iliTIlndlfset  ileBiniieossitfis  le5p!us  pros- 

llcs  qu'undenoscelli'giiijs.M.  Duhriiil  de  Uhin>i,  asignn- 

d»n»  ses  publications  mv  le  Cim^n  frant;ais,  les  mis- 

tions  l'rançaises  de  l'Ouesi  africain  n'ont  pas  saerltlë  les 
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éludes  géogr;i]>hi(jucs,  ainsi  que  nou6  alioa«  lu  voir  im  sui- 
Taiiirurdiâ  ctiroacjlogiquc. 

Les  pct'miei's  travaux  ciUro|ins  en  1883,  sont  dus  à  trais 
TOyageiirs  qui,  blou  ([ue  ne  faisant  pas  partie,  à  pcoprement 
parler,  (li;  la  mission,  onl  op6r6  gi'Acc  aux  ressources 
mises  il  leur  diâposilion  par  le  comniisfiAire  de  la  liépu- 
liliquf,  M.  dn  DtfiKxa. 

C'est  aiiiM  qu'un  rcnioiilaiil  l'Ogiioué,  M.  Diilreull  de 
Ithias  uti  a  rcluvé  \g  cQura  entre  son  i:tniinucliuri;  vt  te  coq- 
lluunt  (1(1  la  rivièrt*  lx)li>,  sur  itu  dévclujipcriiKiU  di;  îtii  kilo- 
mètres. 

Ce  li'ttvail  fui  coiitiiiul^,  de  la  rivière  LoIq  îi  Fninc«vi]le, 
pur  M.  Mizuu  i|uî  revint  à  la  ciile  eu  levant  l'itiDéruirâ  de 
Fra^ncevillet  à  Vutiiliu.iliri^raire  d'Buvirun  (>tX)  kilomètres,  en 
pays  jusqu'alors  inexploré. 

A  la  lia  de  iHSii,  h:  \y  liallny  relevait  le  cours  entier  de 
l'Alima,  iju'il  tiouvail  tiiivi^aljle  Jns(|u'»ii  Conjio,  dételle 
sorte  quii  le  jiosLiirniiiçais  de  l'Aliniii  Dif^l^v,  à  170  kilniii^ires 
(li;  Friiiifi-ville,  put  litre  considi-i'é  ruinme  iioLrc  premier 
port  sur  le  Congo,  «n  suivant  la  voie  de  rOgôoué.  Le  travail 
du  M.  lie  lltitQs  u  ÙW'  publid;  les  caries  de  M.  Mizon  pa- 
mltronl  en  temps  (;t  liou. 

En  18^1  et  ISHiJ,  dans  I»  iione  marlLimc,  M.  Diifutircq 
proDU  àti^  rares  loisirs  que  lui  luiss;iit  radaiinislruLioii  d« 
la  mission,  pour  compl-iter  ks  titudes  géograpliitiuos  et 
hydrographiques  bur  lu  hua  Ugûouii  et  le  delta  (le  l'Ogùoué, 
dont  la  lalitudti  e^tr^me  (cap  Lopes)  Bôrait  erronée  d'une 
mitmtc,  d'après  ses  norubroiises  «bscrv«tions.  Il  lit  l'-giilc- 
inent  l'aire  ijnelques  triiviiuxde  détail  sur  le  bas  Ogùuué  par 
IIM.  Labeyriu  el  lirousseau.  C'csl  en  l8Si  que  M.  rufourcq 
chargea  M.  Dolisie  de  reniiMittT,  avec  un  convoi  d'approvi- 
biuiiucmcut,  lu  vallée  du  Mari.  A  ectliï  occasion,  M.  Itolisie 
rt'Ieva  ù  i'esliniu,  en  y  iijoulan[duriijiiibri.'Uscs  titistïrv^lion» 
d'altitude,  sou  itinéraire  entre  Loango,  !e  Niari,  Manyoïiga 
et  tJrazz avilie. 
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Avant  lin  iiuiller  celle  ii^gitjii.  nuus  devon:*  encore  stg;na- 

Itir  un  itîdL'rairu  ïiiivi  par  M.  Mancltoii  k  Ion!;  <^^  '>'  c^l^c, 

'entre  Ijuaiigo  el  Sede  Cam»,  ainsi  que  quelques  levés  de 

dt^lai)  LMilrs   Loan^o   et  le  poslc  lio    Niari-Loiidinia,  |iar 

MM.  Labcjrie,  Hrousscaii  clCiiolIel. 

DaoH  le  haut  0|;àoii6  M.  de  Litsloiirs  avait  confié  hH.  Ta- 
Ibarcl  le  soin  défaire  imlevctoposniphifioe  détaillé  du  pays 
[(I(w  Adoiiaiai,  Irawiil  qu\  a  ôl6  inlorrornpu  par  la  mori  de 
M.  Tabiircl  el  rclli)  iltr  M.  dt:  Laîloiirs.  Son  successeur, 
Im.  Fuurneai),  a  eavové  récemment  k  la  lâociélc  un  travail 
lires  étudié  sur  les  crhuLesdeUôtiuéeL  l'ilinéruiri;,  dressé  avec 
soin,  d'une  pclile  excursion  clici:  les  Ctmbas  qui  habitent 
Ile  liassin  de  la  rivifre  Ofùoué. 

Dans  li;  Ijassin  du  Congo,  M.  de  Chavannes,  eu  tîescen- 
(UnL  l'Alinia  tjuelquf!  l«uips  aj}rôs  le  D'Uallay,  vr\  fit  un 
unu^'caii  \c\ù.  I.i?â  suius  de  radiuînistration  h  Itraxzavîlle  ne 
*1ui  permirent  quatuiit  récemment  de  remonter  le  Congo  et 
rOob.mglii  jusqu'iiu  posle  frani;;iis  de  Horuino;  «'est  A  son 
retour  qu'il  leva,  ii  l'esLimc,  sa  route  entre  ce  poste  et  le 
confluent  dct'Alima. 

Mais  déjà  M.  Dolisic  avait  remonté  le  Congo,  de  UraK&a- 
ville  ù  Mnltinibi,  prt-â  du  coniluent  de»  l'Ouban^hi  (janvier 
t8S4).  Il  avait  relevé  âonmiairement  le  conrs  inféiieur 
des  rivières  comprises  entre  l'Aliuia  et  l'Oubanghi,  parlicu- 
lièremrnt  la  Licoii.il;i  el  le  Sangha,  ainsi  que  le»  nombreux 
cunaiix  naturels  qiii  en  reli.-ira  li  plupart  decescoursd'eau, 
font  lie  celtRConti-tsebasse,  ni;ir6rngeuse,  un  immense  delta. 
Knfin,  au  eoniineni^eniciiL  de  [HHi:),  M.  Dolisîe  est  venu 
prendre,  au  pustu  dn  l)oiuini>,  l.i  dirGulion  du  haut  tk)n|;o  et 
(le  l'Oubanghi  dont  il  aurait  reicioaté  lo  cours  iiil'tricur 
[jusqu'à  une  osséz  grande  distance  ilu  connuent;  mais  les 
résultats  de  cette  dennore  reconnaissance  ne  nons  sont  pas 
jfiurc  parvenus. 
ia  total,  abstractio[)  faite  des  plans  particuliers  el  des  levés 
'Ce  détiil,  les  éludes  giiugi-apliiquus  dues  h  la  tuisslou  de 
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l'Ouest  »ri'irain  nnL  pnrl^  sur  environ  tftO  kîlomètrtfs  de 
i-oiilcs  lluviatas  cl  tpriMlres,  qui  rppré.'ciilent  les  grandes 
voies  connues  jusqu'ici.  Ces  Iij;;ni;s  premières  sont  llxéps 
avoc  une  approsinalion  siiifisniile  posir  jieniipUte  de  com- 
mencer &  dresser  une  véritnljle  tarto  ili;  ces  rtïpions,  en 
aiipuyaiil  les  levés  à  l'csUme  surles positions  géographiques 
ilélerminées  à  l'intérieur  par  MM.  Pierre  tic  Brawa,  lo 
D'  Dallay,  Mixon,  Jacques  de  Brazza  cl  Doljaie. 


L'évént'incnt  t\ui  domine  cette  année,  poor  la  géosrnphic 
aJ'ricfiiiJi!,  est  l'acliâveiiient  de  Iti  traversée  du  coiitiiipiit 
par  MM.  Oapeltu  et  Ivens,  ofIJciers  de  la  marine  ]iorlugiii:ic. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  péripéties  de  ce  hardi 
voyage;  elles  vous  onLélé  IbiLMen  exposées  par  l'un  des 
voyageurs  dans  la  réception  chaleureuse  et  h'i  mérilée  que 
loup  a  l'aiLt!  nuire  Socît-td  h  la  Sorhonne,  lo  11  novemhi-e 
■1885'.  Les  faits  principaux  du  voyage  doivent  cependant 
Ctre  esquissés. 

Partis  de  MosaamcdÈs  en  mars  iHH-i,  le  capitaine  ller* 
mcnrgiidode  Brilo  Capello  et  le  lieulcnant  liobert  Ivcns, 
bien  connus  déjà  par  leurs  précédentes  explorations^  arrî- 
vÎTcnt  îi  ynilimaric  en  juin  188."i,  allr^s  un  lr;ijeL  dr  plus  de 
}^(HJO  kili)uiètres,  dont  près  de  âlJDO  en  pHvs  liitalemeiit 
if^noré. 

l.t'K  observations  qu'ils  ont  recueillies  dans  le  liassin  du 
Ciintïne  et  du  Conbangu  auront  leur  ulilil6,  c:ir  elles  rec- 
tifient les  notions  antérieures  sur  ces  cours  d'eau.  Mais  la 
partie  \Tii)inent  aouvellc  de  leur  itinéraire  commença  à 
Libonla,  Nitr  li-  luntt  Zauili^Ke.  Dr  i-.v-  point,  ils  se  diri&cnt 
vers  iti  iiio  Mdï-ro,  à  travers  urn;  région  i[ue  nos  cartes 
laissait.'nl  en  blanc  jusqu'ici.  Aux  niiirêca^s  ont  succédé 
d'épaisses  fiu'(Ms,  dniiiaiiie  des  éléphiiuis  et  de  la  niuuchc 
tsé-txH,   pays   .Ipre,    sauvage  et   absolument  désert,  dans 

I.  Vuy.  Cottiiil*»  rruitio  ili;  lu  SucL^tn,   n"  lli  '^t  17  ilc  rLiiinÀe  tHKIj, 
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lel  Vcxpédilîori  se  traîne  en  proie  au  dcse'poip  et  à 

ftsios  privnlions.  Nos  voyageurs  arnieiit  cn(in  dans  le 

~Taste  royaiimt:  de  Garanganja,  dont  le  puissant  souverain 

s'ii|>pel!e  Muuclili'i  <>L  dont  l(^s  sujets  «ont  ries  Ilasêlcés  ou 

Basongos.  ("esl  l;i  preiriicro  Tois  que  eus  noms  frippenl  nos 

oreilles.  Le  monarque  arricain,  ccpendnnt,  connaissail  dCJà 

Its  Knropéens;  il  put  fournir  dos  renseignements  sur  l'cs- 

I»êdilion  de  M.  Ueichard  ol  sur  le  sort  de  l'infortuné  doctear 

Coeljm,  inhumé  à  Catapena.  le  roi  Moucliiri  avait  raiîrno 

[^e&royé  dfis  troupCîtà  la  poursuite  do  M.  Heicbarddontelles 

lient  lui  rapporter  la  li^t«.  La  pr^sciice  d'iiutru-s  Kuni- 

Ens  lui  ayant  paru  NUspccLi-,  il  t^oiiLniigiiiL  MM.  Caf)(.>llucl 

tvens  à  rebrousser  chi^aiin.  lui  vuuUiit  :^uivre  une  diri'ctiuu 

[bouvelle,  ils  s'égai-^rcut  «t  pendant  duux  Jours  l'expédition 

îrra  à  l'aTenturc,  dans  une  rf^yioti  di^sisrle  hI  nriuvcrle  de 

[rorétâ.  Ce  lie  fulqu'i-n  fiivriec  1885  :ju  ella  alteit;njl  te  I^oja- 

Ipotila,  en  amont  dulacMoÊrcIci  1«  manque  de  ressources, 

\\&  penpectivû  d'un  accueil  semblable  à  celui  qu'avait  reçu 

lOtrecompatriotcN. -Victor  Giraud,  l'élitt  d'hoëUtîtâsdaniis 

lequel  vivaient  les  tribus,  empticbèront  les  voyiigeurs  porlu- 

H6  (t'explol'er  le  Iac  Uangouéolo,  au  sud-est  duquel  on  leur 

lïgaalail  un  autre  grfind  lac   niaréciigeux,  lu  IS^emba;  ils 

lurent  lîc  rabattre  le  plu^  rapidement  possible  au  sud,  vers 

les  réKions  mieux  connues  qu'arrose  le  Znmbèxc.  Dès  lors, 

fis  n'iraient  plus  qu'?i  suivre  le  ticuvc  jusqu'à  ïoté  el  ri  le 

iescendrejtisqu'Ayuiliiiianepour  rentrer  d.ins  la  viecivilisée. 

Les    résultats    sdeutiflques    de    ce   beau    voyage    qui, 

>DS  l'espérons,  ne  tarderont  pas  i  ^tre  publiés,  sont  du 

plus  haut  intérêt.  lia  compreinic-nL  la  «éoRraphio,  l'ethno- 

iphie,  la  géolb);ii;,  la  botanique  i;t  la  tiuulogie  des  régions 

:ourue»,  sans  parler  du  nutnbruuso;^  observations  mt^léo- 

Itolugiqucs  et  mngnéliquciî. 

Pour  ne  ineuiîonner  que  m  (|ui  :i  partîi^uli&renieiil  trait 
Ik  la  topugrapliiu  et  à  l'hydrographie,  luius  dinins  que 
[HU.  Capello  ut  Ivens  uut  appliqué,  sur  tout  luiu'  pai-eours 
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it  Inivcrs  le  iroiiliiiuiit  ariiraîii,  le  ]noi-édé  pulvgoiml,  c'esL- 
à-diro  (le  tours  J'horiKOli  u|iiji'És  deimis  l'cxtiïïraità  de  Iiases 
raesur^cs  yar  des  modes  divers,  les  intcrsecliiïns  des  rayons 
(le  visait  doitnîinl  la  position  (Ic>s  |iuinla  i'loi^i)é>.  Ces  Lases 
CDl  été,  |ioiir  la  plupart,  reliées  etilre  elles  par  ries  coordon- 
nées géographiques.  Les  obMjrTalions  de  latitude  et  de  Ion-  ' 
gimde  sont  au  noTnliiT  di;  MO.  Les  alliMulus  et  le  relief  du 
terrain  nul  été  dclerniiiiés  A  l'iiirio  dn  dons  haroiiiOlres  à 
nuTcure,  du  li-oi*  hypsoimjtrcs  cL  de  deux  anoroides. 

De  celte  laçon,  MM.  Capello  et  Ivens  oTit  apporté  <JeS' 
rcclifîcations  considérables  à  l.i  cailo^rapliie  uriicaiue, 
nolaiiimeiiL  en  ce  qui  coiiCLTiii:  le  ilîstricl  de  ilaitda  cl  la 
région  du  haut  Uonbango.  Ih  onl  élucidé,  en  outre,  la  ques- 
tion des  cours  moyen  et  inrérieur  du  Ooubango,  réfulant 
ainsi  l'opinion  d'.iprê.s  lîr([Uelle  celle  riviti-e  scmît  It;  liHtil 
cours  du  '/.Amhb7.e.  liien  qa'i'niprcliès  plus  d'uim  fois  de 
suivre  !a  roule  projetée,  MM.  Capcllo  et  Ivens  n'eu  oui  pas 
mnitis  fiiit  une  lîturii;  sérjoiisc  du  système  îivdroHraptiiijiic 
du  haut  Z:iniL)i'.'ZB  et  di?  lu  ligun  dj;  p!ii'l.;iHL;  des  vaux  cutro 
le  bnssin  de  ee  Ueuve  ul  celuîdu  li.iul  Congo.  U'aprÈâ  eux,  lÂ 
Lilia  do  LivingsLoue  serait  l:i  iiranulie-iiif-'fe  du  ZaïnbéJte, 
lo  Kabitinpo  n'en  est  qu'un  des  nonilircux  aflluenls  ;  le 
véritable  IJarabaï,  c'est  aïu&i  que  les  indigènes  îippcliuiil  \t 
haut  Zninbèze,  a  donc  sa  source  à  Kiâcnjïn»  dan»  àcs  mardis 
d'où,  suivant  (îiiinuroii,  M>ii  niissi  la  Louluua,  tributitire  du 
KaRsaï  elpar  eons(^qLtc!il  du  flunyd.  Nous  avoua  HppriB  éga- 
lement t|ii<^,  dans  la  région  du  BiitiguutJolo,  il  <'.xi:^te  deuxlaes 
distincts,  le  Banginii'^olo  piopii^nieuL  dit  et  le  lac  Bcinba, 
au  sud-e«t  du  pcemier;  lenllu  que  lu  prêliMuluc  irliaîne  do 
montagnes  de  IVluiieliiuga  n'e^t  qu'un  r.ivin  prufoiid  ereus6 
dans  lo  grand  plateau  central.  L«s  géographes  et  le  public 
éclairé  attandenl  avee  impaliciiei!  lus  révélations  (|u'ai»iior- 
lera  la  relation  détaillée  du  voyage  de  M.^L  Capelioel  Ivcns, 
Toyage  qui  dès  tnaîntenant  cunstilua  une  ample  comiuMe 
sur  l'iaconiiu. 
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siiil  de  In  roule  suMe  par  MM.  Capcllo  cl  hiiiis, 

'est-à-ilirfl  ilans  l'ArriqiiP  ntisirole,  nous  Avons  h  signaler 

s  fi  uni  11  rendes  leril:ilives  Tuiles  pnr  rie  /i^l^s  evptoratetirs 

ur  étendre  Ip  rhariip  dt!  nos  i-onii.iif^^anc'es  géot^inpliiciiiKs 

lùlivpK.   nralIiHiii'Oiisi?iri(!ut  le  sucrés  n'ii    jiii»i    toujours 

pondu  nu  /Mp  des  txplofaleijrs. 

Voici  il'nliuril  rex{)C(lilHni  hollandaise  dans  la  n^gîori  du 

luoène,  dirigi^e  |tar  MM,  D.  Yolh  et,  Van  dcrllellen,  Les 

ifftcuilés  contro  losqucllos  ccltt;  expCdition  a  ou  à  lutter 

ni  eiilrain^i  i^  mort  de  son  chef,  M.  Velh,  décédé  le  \\t  mai 

SSÏ,  à  Kaliikiinf». 

Plus  îicuniii.'s,  le  dûciciir  Aurèle  Suhulz,  paiii  de  Port* 

I  «n  mars  d8HI,  avec  l'ingénieur  Ilammer,  dans  l'in- 

nlioii  d'explorer  lit  léyion  arrosiie  par  \e  Tchobé  et   le 

iiliango  cl  g.igiier  iii  ciite  occidentale  à  Mossamedès,  a 

lu  battre  en  relniite  it  icnips  j)oiirècba[)per  aux  cmbikhes 

les  cbefs  iiidi(:ènes. 

Uu  Américain.  M.  Faiiiiî,  ;i  Iraversâ  le  Knliihnii,  du  sud 

u  iloivi,  dans  Kk  jtnrlic  cenlralc,  jusqu'au  lae  Ngnmi,  et  a 

fpéré  son  rclotireu  suivant,  [ilus  ù  rouosl,  le  lit  rienséché 

u  Nosol»  «t  de  t'Hyfrap  jus(|n'itLi  llctnvo  (Iranj^p.  (Test,  la 

iiemièrt:  fois  qu'un  M;iin:  pircoupl  le  Knlaiiari  dans  loule 

00  étendue  et  M.  Fariiii  dôpciiU  ce  prétendu  déscrl  sous 

es  couleurs  moins  somliies  i|uc  ne  l'ont  fait  les  autres 

'oyayeurs. 

Le  docteur  llolnl)  dont  on  était  depuis  longtemps  sans 

iouvcitc-s,  il  i|uilti5  le  iSO  juillet  IKS'i,  Shoshoiig  (capilnle 

tdes  État*  de  Khama),  se  diiigciiil,  vei-s  le  Y.amhk/.e  qu'il  se 

mposiiit  de  rrauctni-  nvanl  r.niLomne.  Il  Avaii  dû,  «^ur  m 

Le,  reeourir  â  lu  pratique  médicale  altn  de  subvenir  sax 

iC$otn<i  lie  rt.'xp('>dili<>n,  et  soigner  bâLe!>  et  gens  pour  se 

rttcurer  dus  vivrei^. 

L'in^éuîeur  J.  Machiido  a  terminé  sca  éludes  relatives  au 
hemia  de  Ter  qui  doit  mettre  le  Trau&vaal  en  tommunica- 
n  directe  avec  Loureuço  Marques  et  la  laie  de  l'elagoa 
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Nous  apprenons  aussi  qu'on  va  opérer  le  levé  trigonomé- 
Irique  du  Transvaal.  La  longitude  de  Pretoria  seradélermî- 
née  électriquement,  en  se  réglant  sur  l'observatoire  du 
Cap.  La  triangulation  de  premier  ordre  s'étendra  de  New- 
castle  (Natal)  au  Limpopo,  puis  le  long  de  la  frontière  ouest 
du  Transvaal,  et  enfin  de  Middleburg,  par  Pretoria,  aa 
Marico. 

Entre  les  monts  Lobombo,  limite  orientale  du  Transvaal, 
et  les  possessions  portugaises  de  la  côte,  de  Lourenço  Mar- 
ques à  Sofala,  s'étend  une  région  encore  très  peu  connue 
malgré  les  explorations  de  Saint-Vincent  Erskine  et  de 
Elton.  Ces  terres  faisaient  partie  du  royaume  d'Oumzîla  ;  le 
nom  devra  désormais  en  être  changé  sur  les  cartes,  puisque 
Oumzila  est  mort  en  1884.. 

De  nombreuses  tentatives  ont  été  faites  récemment,  en 
vue  de  pénétrer  le  mystère  qui  couvre  cette  région.  Nous 
mentionnerons  seulement  celle  du  capitaine  Cbaddock  pour 
remonter  le  Limpopo  avec  le  petit  vapeur  Maud,  et  celles 
des  missionnaires  américains  Richards  et  Wilcox,  pour 
visiter  les  populations  de  l'intérieur.  Malheureusement  ces 
expéditions  dont  la  première  avait  un  but  commercial,  et 
les  deux  autres  un  intérêt  de  prosélytisme,  n'ont  que  faible- 
ment contribué  à  enrichir  la  cartographie;  elles  n'ont 
fourni,  jusqu'à  présent  du  moins,  que  de  simples  descrip- 
tions. 

Il  n'en  sera  pas  de  même,  nous  l'espérons,  de  la  nouvelle 
exploration  que  M.  Païva  de  Andrada  vient  de  faire  dans  le 
pays  de  Sofala  et  dans  le  district  minier  de  Manica.  Les 
premières  nouvelles  qu'en  donnent  les  journaux  portugais 
font  pressentir  que  la  lumière  ne  tardera  pas  à  se  produire 
sur  l'hydrographie,  très  confuse  encore,  de  cette  région 
dans  laquelle  la  présence  de  l'or  fait  croire  naguères 
qu'on  avait  retrouvé  la  célèbre  Ophir  des  anciens. 

la  relation  et  la  carte  promises  parM.MontaguKerr,  sur 
la  région  située  au  sud  du  Zambèze,  entre  Tété  et  Goubou- 
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louwayo,  sont  attendues  également  avec  une  vive  impa- 
tience *.  On  sait  que  M.  Kerr,  parti  de  la  colonie  du  Cap,  se 
rendit  d'abord  à  Gouboulouwayo,  capitale  du  Matébélé  et  ré- 
sidence deLobengoiila;  puis,  en  compagnie  de  M.  Selous, 
il  se  dirigea  vers  le  Zambèze.  Après  mille  péripéties, 
séparé  de  ses  compagnons,  abandonné  par  son  escorte, 
il  atteignit  le  fleuve  à  Tété,  le  traversa  et  après  vingt 
jours  de  marche  sur  le  plateau  qui  s'étend  il  l'ouest  du 
Nyassa,  il  parvint  à  l'extrémité  sud  du  lac  où  il  rencon- 
tra notre  compatriote  M.  Victor  Giraud.  Les  deux  voyageurs, 
qu'un  sort  commun  rapprochait,  descendirent  ensemble  le 
Chiré  et  le  Zambèze,  pour  regagner  la  côte  à  Quilimane,  non 
sans  avoir  couru  encore  de  nouveaux  dangers  au  milieu  des 
populations  révoltées. 

Au  nord  de  l'embouchure  du  Zambèze,  dans  toute  la 
contrée  qui  s'étend  entre  la  côte  de  Mozambique  et  le  lac 
Nyassa,  les  itinéraires  du  consul  anglais  O'Ncill,  appuyés  de 
nombreuses  déterminations  astronomiques,  ont  transformé 
en  pays  maintenant  connu  ce  qui  n'était,  tout  récemment 
encore,  qu'un  grand  espace  blanc  sur  les  cartes.  Ces  déter- 
minations s'appuient  sur  un  méridien  auxiliaire,  celui  de  la 
station  missionnaire  de  Blantyre,  qui  a  été  fixé  avec  le  plus 
grand  soin.  La  moyenne  de  quatre-vingt-quatre  observa- 
tions a  donné  pour  Blantyre  35"  5'  15"  à  l'est  de  Greenwich 
(soit  32°45'1"  à  l'est  de  Paris).  Sa  latitude  est  15»  47' 10" 
sud.  Au  centre  de  la  vaste  région,  qu'on  désignait  sous  le 
nomde  «  pays  des  Makouas  »,  vit  un  peuple,  les  Lomwés  ou 
Lomoués,  intéressant  ù  beaucoup  d'égards,  et  avec  lequel  il 
sera  plus  aisé  de  nouer  des  relations  commerciales  qu'avec 
les  féroces  Makouas  dont  il  est  entouré.  Le  pays  Ini-môme 
est  pittoresque,  bien  arrosé,  fertile  et  entrecoupé  de  mon- 
tagnes qui,  en  certains  points,  teis  que  les  monts  Namouli, 
atteignent  une  altitude  de  2500  à  TOOO  mètres.  Les  rccon- 

1.   Elles  out  p»rii  ilepuis,  <i<ins  \es  l'roceiliiigs  lic.   la  Sociétû  royalu 
gi^iigraphiquc  de  l.onilros  (18tlli,  n°  ilc  févrinr,  p-  (iO-K?). 
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naissances  successives  du  consul  O'NeilI  se  sont  étendues  de 
Mozambique  au  Chiré,  du  Chiré  à  Quilimane  cl  à  presque 
toute  la  côte  jusqu'au  cap  Delgado,  Combinées  avec  les  ren- 
seignements fournis  par  les  révérends  Johnson  et  Chauncy 
Maples,  pour  le  pays  à  l'ouc&t  de  la  Loudjendé  et  au  noi'd 
du  l.ourio,  ainsi  qu'avec  ceux  de  l'évéque  anglican  Smithie 
pour  le  bassin  de  la  Loudpendé  et  de  MM.  Paul  Guyotet  de 
Ij.  Moir  pour  le  bassin  du  Chiré,  elles  nous  font  connaître 
toute  la  partie  de  l'Afrique  comprise  entre  le  lac  Nyassa  et 
la  côte,  depuis  l'embouehure  du  Ziimbèze  au  sud,  jusqu'à 
la  Rovouma  au  nord. 

Deux  autres  expéditions  viendront  compléter  encore  notre 
connaissance  de  cette  région.  Ce  sont,  d'une  part,  celle  de 
MM.  Serpa  Pinto  et  Cardoso,  à  l'ouest  de  Mozambique  et 
d'ïbo;  d'autre  part,  celle  de  M.J.  P.  Last,  agent  laïque  de  la 
«  Church  Missionary  Society  ». 

La  première  de  ces  expéditions,  entravée  momentané- 
ment par  la  maladie  de  son  chef,  M.  Serpa  Pioto,  n'en  sera 
pas  moins  des  plus  utiles  à  la  géographie,  car  M.  Serpa 
Pinto  s'est  montré  non  seulement  un  explorateur  hardi, 
mais  encore  un  habile  observateur;  le  nombre  des  positions 
déterminées  par  lui  est  déjà  considérable. 

Quant  à  M.  Last,  la  Société  royale  géographique  de 
Londres  l'a  chargé  de  se  rendre  de  Zanzibar  au  confluent 
de  la  Loudjendé,  pour  en  déterminer  exactement  la  longi- 
tude; puis  de  visiter  les  monts  Namouli  et  le  pays  environ- 
nant, et  d'opérer  son  retour  par  Quilimane  ou  par  Angoche 
et  Mozambique.  Le  16  novembre  1885,  M.  Last  était  arrivé 
au  confluent  de  la  Loudjendé  et  de  la  Rovouma;  il  en  avait 
déterminé  provisoirement  la  position  par  11"  25'  20'  latitude 
sud  et  38°  1'  52",  5  longiludeest  de  Greenwich  (35°  il'  3r,-i 
est  de  Paris). 

De  son  côté,  un  ingénieur  français,  M.  G.  Angelvy,  chargé 
parle  sultan  de  Zanzibar  de  rechercherles  gisements  bouli- 
ers qu'on  supposait  exister  sur  la  haute  Rovouma,  a  exploré 
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riiit  d<!s  aflliieoU  Je  ce  Hihivïî,  rijnulanl  aiiisî  une  cenlaïnc 

ie  kiloinèlres  k  ce  que  nous  conaaissions  déjà,  lie  son  cours. 

|De  plus,  parti  de  Luidi,  sur  la  t-ôle,  il  avait  reconnu  et 

llélcrminé  le  cours  de  l'Ouk^rodjé,  petit  llcuve  qjii  se  Jolte 

ins  l'Océan  Indien  au  uorJ  de  la  Rouvouraa  et  du  piiys  des 

fakondés. 

La  région  du  Kilima  N'djaro  et  le  pajs  des  Massai  aujout^ 
l'hui  61  bien  connus  après  les  explorations  de  M.  J .  Thomson, 
lu  D'PibcIicr  cl  du  M.  H.Johuston,ontclé  de  nouioau  visités 
>ar  les  liinitcnaiits  Weiss  cl  JiHilkc  al  pat'  le  D' llannigton, 
fiTèquu  de  rArriiiuc.  iiqu atonale.  Les  premiers  ont  publié 
ine  relation  di;  leur  voyas"-  Oi'«nl  au  second,  (jiiï  élait 
irli  avec  M.  Taylor  pour  recuunaître  une  roule  plus  di- 
ïi'lt;  t}ite  cello  du  M.  .1.  'rli(ini!;nn,  utilre  Mombas  ri  If.  Viu- 
>ria  ÏNyanxa,  il  a  Hi  assassin*'!  lu  :M  ookilire  iHH'i,  dans  le 
itiruudo,  près  de  la  rive  oi'ientalu  de  Victoria  Nyanzii,  ^iur 
i'ordi-e  d'un  L-herdti  village  indigëiie  dont  il  avait  repoussé 
les  prétentions  exorbitanlos. 

Dans  la  région  ri^ccmmcnt  parcourue  par  le  lieulenaut 
Victor  Giraud,  nous  devons  nicnlionnor  l'expédition  alle- 
Haandi;  île  MM.  Itoilirn  rt  ILtichard. 

Celic  eKprditiuri  ciuî,  dès  le  début,  avait  perdu  l'un  de  ses 
lembres,  le  D'  Kaiser,  élait  partie  de  Mpala,  sur  la  côte 
[occidentale   du   lac  Tangaujik,!,  le    1"   septembre    li^83, 
diri^^e.int  vers  les  lars  Mi)l^ra  et  Daugouéulo.  Pt^ndant 
ïuips  un  n'eneuteciitil  piu!>  parler.  Ll<  30  noveuilire  de 
TviDée  buivantp,  M.  lieiiïliard  revenait  seul  à  Mpala  :  il 
[aruil  perdu  ^m  liujupaguoti,  le  0'  lîotfhui,  luorl  en  route, 
[eto'avait  échappé  ([ue  par  miracle  »ux  dangers  qui  le  raena- 
limt. 

L'expédition  n'avait  pas  tardé  à  atteindre  le  Louapuula; 

m  mois  plu»  tnrd  elle  entrait  dans  le  pays  de  Kntanga,eoa- 

parleclipt'  Msiri,   Kn  novembre  elle  franchissait  le 

ra,  prinuipal  aCIlueDl  du  Loualaba.   Après  un  séjour 

3ngèi\  Kagoma,  les  voya^eiir^i  se  dirijjèrent  k  l'ouest  et 

Imc  Df.  <iKlll.n.  —  i"'  TRIUF.«11>K    MHS.  VU.   —8 


m  RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX  DE  LÀ  SOCIÉTÉ 

découvrirent,  au  sud  du  lacKassalideCameron  (lac  Lincola 
de  Livingstoue),  un  autre  lac  beaucoup  plus  grand,  l'Ou- 
pemba,  nommé  par  Cameron  Lohemba,  et  non  loin  duquei 
mourait  Le  D'  Boehm,le  27  mars  1884.  M.  Reichard  s'ef- 
força alors  de  traverser  le  Katanga  en  se  dirigeant  vers  le 
nord,  pour  déterminer  les  sources  du  Loualaba  et  du  Loufira. 
Mais,  abandonaé  par  ses  hommes,  poursuivi  par  les  indi- 
gènes, il  dut  opérer  une  retraite  ou  plutôt  une  fuite  préci- 
pitée. Errant,  sans  guide,  affamé,  M.  Reichard  réussit 
enfin  h  rejoindre  la  station  belge  de  Mpala  sur  le  lac  Tan- 
ganyika. 

Les  régions  encore  si  peu  connues  qui  s'étendent  au 
sud  du  Congo,  appellent  notre  attention  sur  l'expédition 
portugaise  du  major  Henrique  de  Garvalho,  partie  de  l'An- 
gola en  juin  1884  pour  se  rendre  à  la  cour  du  Mouata 
Yamvo,  et  fonder  sur  la  route  des  stations  commerciales. 
On  n'a  eu  jusqu'ici  que  de  rares  nouvelles  de  cette  expédi- 
tion dont  le  caractère  est  peut-être  plus  politique  et  com- 
mercial que  scientifique.  Dans  l'intervalle,  le  Mouata  Yamvo. 
celui  du  moins  qu'avait  connu  le  D' Buchner,  est  mort. 

L'expédition  qui  a  le  plus  complètement  renversé  nos 
notions  sur  les  aMuents  méridionaux  du  Congo  est  celle 
du  lieutenant  Wissmann. 

Après  avoir  fondé,  en  décembre  1884,  la  station  de  Lou- 
louabourg,  sur  la  rive  gauche  de  la  Louloua,  par  5°  58'  de 
latitude  sud  et  20*  de  longitude  à  l'est  de  Paris,  l'expédition 
commandée  par  le  lieutenant  Wissmann  s'embarquait  le 
28  mai  1885  à  cette  môme  station,  pour  descendre  la  Lou- 
loua et  le  Kassaï  jusqu'au  confinent  de  ce  dernier  dans  le 
Congo. 

On  se  doutait  si  peu  du  point  où  devait  conduire  cette 
descente  du  Kassaï,  que  le  vapeur  de  l'Association  interna- 
tionale, destiné  à  lui  porter  secours  au  besoin,  croisait  à 
l'embouchure  du  Rouki  et  du  Loulemgou,  c'est-à-dire  à 
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OU  500  kilomèlres  au  nord  de  l'endroit  où  nous  la 
srroDs  déboucher. 

L'expédition  descendit  pendant  trois  jours  la  Louloua, 
icbil  des  rapides,  passa  le  â  juin  devaul  le  couflucitl  do 
rivière  Louébo,  qu'elle  laissiiil  h  gauche,  el  uiilru  ic 
idans  les  eaux  du  Kassai.CocouiB  d'eauquiprcscnlc  ici  un 
ipect  imposant,  est  parsemé  d'tics  et  sc>  rives  sont  cou- 
(crles  d'èpiÙMCS  forCls.  Les  indigènes  l'apiitUciit  Sitîrà, 
Dom  qui  rappulle  singulitrumenl  celui  de  Znïre,  suun  lequel 
a  lon^tumps  désif^m-  h-  Oongr». 
I.n  preiiticre  découverlu  iiiipnrt'inte  Tut,  sur  In  rire  droite, 
jrcnibouchura  d'une  rivi&rcqni  *e  jette  ilaris  le  Kassaï  par 
eux  bras  mesurant  SM  et  liOO  niiètras  de  largeur,  et  que 
les  explorateurs  IdculifiÈrcnt,  il  lorl  du  h  ruison,  avec  le 
6aukuuit)U. 

Lu  liïOjuin,  l'expédition  reconnut  sur  ta  rive  gauche,  l'em- 
bouchure d'uu  autre  afiliicrit  auquel  l(»  indigène»  donnent 
noru  >\i>  Teinba  ;  p(>iit-èlre  ssl-ces  le  I.i):ingoiié  uni  au  Luu- 
fbiko.  Mais  grande  fut  la  surprise  de»  voyageurs  en  décou- 
rant  que  lo  Kassaï,  :iu  Hou  de  se  diriger  au  nord,  comme 
(D   l'aviiil  toujours  supposé,  coulait  v<;rs  l'ouest.  Les  rives 
ipprocliaicnt,  l'eau  devenait  pltis  proroudc;  In  Tnr&t 
avait  disparu  et  la  conlnii;  p;irai»s;ilL  uslraurdinaiiti- 
it   peu|tl6c.  Plus  buii,  !»  rivt&rc  a'6kr^saait    juM{ii'n 
(urur  parfois  de  9  h  10  klloiit&Lres  d'un  bord  ci  l'autre; 
idiiDÎuuait  alorïi  de  pnifuudcur  et  semblait  se  perdre  au 
d'un  véritable  dédale  diles  et  de  Itaucs  de  sable.  Ou 
lal-  bientôt  l'emlioucliiire  d'un  arUnenl,    venant  du 
st  qui  n'était  autre   que  le  (Juangn;  puis  un    autre 
iltnl  venant  du  nord,    le  Mlini,  émissaire  du  lac  I^éo- 
util  11  découvert  par  M.  Slaaley.  Enfin  le  9  juillcl  1H85, 
i*  quaraTili:-lniis  jours  de  navigatioii,  la  llottille  déboii- 
•"  diins  le  Congo'. 

[.iitatlert&Ku,  let  li«ulonuiil<  Kiin<l  <il  Tii|ipdiibDck  diu  iléiuukerl 
[vit  Jft  euun  iufdrtaur  d'une  rlvi^'o iiopurtaiite  rik»U,vouiiiil 
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llomiiietil  n'avAil-oii  pas  soupçomni  plus  tfll  que  celle 
cniluiidiuri;  du  Kwn  on  Qua,  cotiiirie  i'api>tl!eiil  les  indi- 
gènoï,  ftll   le  déver.ioir  rt'imincnscs  cours  d'eau  lels  que 
le  Kasâviï.  le  Ouanp^  et  le  MJiiii,  ci  en  particulier  comment 
MM.  SLaiiIey,  (lomber,  Grenfell.  Miia&aii  qui  mil  rctiioiité  le 
Ûua,  avaic»l-il9  pu  ignorer  le  Kas^aï  qui  on  est  le  princip 
trilmtiiîro'.'  La  rjiisoii  ca  lisL  qu'à  son  t-HiLoui-liure,  le 
ne  clnnnc  pa<i  utie  juslc  idée  «le  sort  imporLiiiire  :  il  n'a 
■ilO  niÈlrps  [le  largeur;  sa  profondeur  et  la  rapidité  lie  son 
courant  KonI,  en  rt'vanthu,  cr>nsitl^Tables.  Quanl  à  l'cndroil 
«îi  H  ru(;uiL  le  Kassaï,  c'est  un  toi  laliyrintlie  de  Irif^uneset 
d'élaiig^  et  d'étroits  chenaux  olislniés  |>ar  une  épiiinsu  vigé- 
latioii,  que  nul  ne  pouvait  supposer  là  nne  Artère  imvigalilfi 
de  800  kilomèlres,  remontunt  au  cvcur  même  du   con- 
tinent. La  carie  dicjsée  jku'  le  lieutenant  von  Frauj^uis, 
l'un  des  membres  de  respèdilion  .Wissmann,  nous  fournira 
donc  un  aperçu  complf^temrni  nouveau. En  outre  le  U'  WulIT 
(|ui   a  remaiit(5   le  Kiissal  poin-  reconduire  rhoz   eux  îrt 
Baloubis  descendus  n\ec  l'expédition,  donnent  sans  doute  1'' 
de  plus  amples  dtJtails  sur  le  pays  que  les  premiers  explo-f^ 
râleurs  n'avaient fiiil  qu'entrevoir  on  passant. 

Le  cours  du    iJuaniKo,  exploré    dôjfi  par  le  raajor  v< 
Mecli<j\v,enti'c8''ct5"dc  [atiludeniéridîonfi)c,a6tc  remoni 
par  Ue  lieutenant  Miissnri  jusqu'aux  environs  de  4°,  Il 
restiiiidauc  plus  i\t'cconnaitre(|ue  la  section  compris»  en 
A'  et  5"  de  Inlilude  sud. 

Le  pays  qui  s'étend  entre  la  rive  gaiiebi*  du  (Juango 
Noki,  sur  le  lias  Ooiiffo,  «^liiit  l'obju-^lir  de  rexp^diLîoo  ail 
ninnrtL'  du  Ueiiteuiinl  Scliuhe;  oiaiis  le  chef  de  ruspéditi 
est  mort  h  San  Salvador  le  15  fi^vrier  1885.  Le  D'  Wolff 
le  D'  Itiillner  ont  continué  non  œuvre  ;  le  premier  a 
connu  le  pay>^  eiitru  San  Salvador  r'i.  le  Qnaiigo  ■,  le  ^^ecoil' 
rejoint  le  ijuaiigu  au  p<)iiU  où  l'avuil  quitté  le  luujur 

do  l'est  et  i|u'i1«  ont  romunluo  jutqgo  jinr  SI°  <ia  loDjjiludc  urIcatalV'j 
Creniiwicli  flS"  iO'  &  r«it  de  Poriv), 
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^Jlccliow  oi  l'n  ;i  lonçé  le  tours  justitiVi  son  pnilK»ii(.!imf. 
iSi,  ronimp  on  l'aiitiuiice,  les  liciilcnaiils  Kiiml  i^t  T-i|)H(^ii- 
eIc  ont  remonté  \e  Qunn go  jusqu'à  Kîiinivo,  p;ir  environ 
fU*  ."itV  de  laliluile  sud,  c"esl-ik-<liriî  iiisf[ti';iii  poinl.  qm;  le 
ID"  Wolir avait  uttoinl  flepuis  S.it»  Siiivatlor,  ces  divers  itiné- 
[nires  se  raccorderai cnl  et  le  cours  du  (Jinmyo  Sicrail  défi- 
raiUvemeDl  coimu. 

Il  n'en  cftl  pan  aîii^i,  tanl  %'en  laiil,  rlrs  at'f1iient<i  du 
[Congn  en  amonl  de  l'cnihoiii-hurc  il»  Qwa.  l.'iinnée  ilcrnière 
ICOFC  on  pouvait  se  brrccr  de  l'illuision  tle  savoir  qtiets 
înl  et  oîi  ilébouch;iicnt,  los  numhrcnx  trilnilaires  de 
imense  lleuve.  Les  cartes,  on  hi  croyiiil  du  moins,  don- 
tien  t  une  image  sinon  parfailemenl  exacte  du  moins  trSs 
lire,  de  ee  vaste  réseau  hydpofîniphiqno.  Depuis  lors,  de 
lonilireuseA  es[>loraI,ions,  (^n  [i;)ftictiliep  fcllna  de  l'inrati- 
gnblc  révérend  firenrelljsoal  vi'ntK^'i  linnlcverscr  complè- 
tement toutes  DOS  notions  à  t;cl  é;;nrd.  I:^llcs  ont  révélé  de 
lajeslucux  ftniiicnts  que  personne  n'avait  remarqué  ;  elles  ea 
'ont  riéplii(!é  d'aulre»  dont  la  p4)flition  semblait  Lien  élnbliet 
conlcslé  l'existence  de  (loelqucs-iins  dont  Jimient  parlé  les 
précédents  explorateurs,  fléb»plisé  et  rebaptisé  tous  les 
rs  d'eau,  de  telle  soiie  (ni'anjonril'liui  les  géographes  se 
ivent  en  présence  d'uni-  vérilnblc  conFiision. 
Pour  donner  une  idée  de  li  prodigieuse  activîtiS  de 
f.Grcnfell.  il  suffira  de  dire  qu'av™  son  petit  vapeur  lo 
re,  il  a  sncnessi veinent  cxptnré  l-i  ronlluenL  du  l,>iian^o 
du  KîiFSiiï  (il  ne  «iviiit  iilnps  pas  Uii-ni^ine  que  ce  fût  la 
II)  ;  reeonnu  sinon  découvert,  le  Miiban^hi,  ce  «  second 
anjîoi»  pour  le  moins  aussi  iinporlant  que  raiitre;rcmoDlé 
Ngiila,  Mongtilla  ou  Ma.ngala,  jusque  par  ±'  ti'  lalltudle 
;  puis,  plus  k  l'est,  l'Ilimbin  ou  l.olkn.  navigable 
l'aux  chutes  dp.  I.ohi,  par  2:1"  2S'  e;t  et  !■■  M'  nord. 
^baul  encore,  vient  le  Mboura  qui,  ;\  5  ou  G  kilo- 
de  son  coniluenl  avec  le  Congo,  se  divise  en  deux 
Dbes,l>arréeâ  toutes  deux  par  des  chutes  oit  des  rapides. 
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Au  n-lQurtles  Slanlcyl-';iUs,M,fin!nri^H  rf^mniitalc  l/tmai 
'UNfiiif!  p;ir  1"3r>'  ]iilit.ii<k>Mi();l»  violciii-t!  cl ti  courant  permel- 
tail  à  poino  au  Peace  ti'avanrar.  Aprfes  avoir  suivi  la  praiule 
c-oiiriie  (|iiB  le  Congo  décrit  auiidnlilf:  IVqiiatPur,  M,  rirmnrell 
roconniit  l'ikolcmba  sur  toute  la  piiPlic  navigable  tip  son 
cours,  soil  jusque  par  lU"  lU'  do  longilude  est  «t  0-  22'  de 
lalîLudi!  luirii.  Co  voyage  avail  duré  du  13  octobre  188 1-  au 
9  mars  1«85. 

Cinq  mois  après,  le  Peace  repartait  pour  une  nouvelle 
espéniitioa.  M.  Grenfell  avail  cette  fois  pour  compagnon  !e 
lieulenanC  voii  François,  le  m^me  qui  descendit  le  Kaàsal 
avec  le  lieutenant  Wiasmann.  Le  Loulongo,  affluctit  de 
gauche  du  Congo,  fut  exploré  jusque  par  29"10'  de  longi- 
lude est  et  0=12'  de  laliludo  nord;  il  reçoil  lo  Lûpori.' 
rivi^i'R  Noire,  Uluck  Hiver  de  SLanley,  plus  connue  sous 
nom  de  Uouki  ou  Ourouti,  elquo  l'on  croyait  ôtro  autrofois 
le  cours  inférieur  du  Kaesaï,  8o  jette  dans  le  Congo  par 
iS-'W  de  longitude  est  el  0(V  de  laliLudc  nord;  elle  lai 
apporte  le  tribut  des  cuux  du  Jouapa  et  du  Bosira  que  Ïb9 
dispi>?iLiuii!^  lioslJlesdesrivcntiiis  iudig^-nesenip^chrTcnt  nos 
voyageurs  de  rcmonlcr  rompltlcnieRl. 

l'our  en  revenir  ou  Moban^bi,  le  principal  affluent  du 
Congo,  qui  déliouehe  sur  la  rive  druiLe  par  un  delta  s'étâD-» 
dant  ilc&Wm"  à  {V'33'30"  do  latitude  sud,  M.  firenfell  dit 
l'avoir  remonté  jiv>;qui'  par  'V'^O'  nn  iinrtl  de  l'équateur;  ta 
Mubangbi  y  préseulail  encore  l'aspecl  d'une  voie  uavignble 
B*étendant  loin  à  l'intérieur.  Sur  ce  long  parcoupr*,  l'explo- 
rateur H  suivi  une  direction  géntiiale  N  l/iN.-K.  Il  faudrait 
donc,  pour  que  le  Mobanglii  fût  le  cours  infilrieur  de 
rOueUé,  comme  semble  l'admettre  certaine  tliéorie  un  pen 
prémntiiréc,  qu'il  fit  un  coude  trës  bnieqiie  à.  Tcsl,  alin  de 
se  raccorder  avec  la  partie  connno  du  cours  de  rOitelt^. 
Nous  ne  larderons  pus,  du  reste,  4Élre  6clairéssurcc  ptiinl, 
car  le  D*  Oscar  I^dï  (juÏ  se  trouve  acluellemenl  au  Congo, 
arec  le  D'  Haumann  el  M.  ItolindorlT,  l'ancien  compagnon 
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iu  If  Junkcr,  se  propose  de  rciiionler  li^  Moh^n^lii  on 
l'Aroulioiiimi,  poiir  rcchorcbet  les  exploraleurs  Junk«r  et 
Ca»ali,bloqué3eii  mëiuâ  leiiiiK>  qu'l^minUoy  dans  la  région 
^vM'voutan  NV.i{:lié,  à  la  stiilc  de  l'iiisurreclion  toabdistc 
_k  Soudan  orieiiLal.  Un  sait  que  le  M'  Fisclic r  marclie  aiiss! 
feor  secours  par  la  route  de  l'Otiganda  ;  seulement  il 
dt&voîr  été  retenu  inomL>nl»nément  à  /auicibarparl'iii' 
Rsance  de»  ressourees  mi>^es  h  sa  dispogilion. 
U}s  afTlocnts  français  du  Congo  ont  été  explorés  par 
(MM.  Savopgnan  de  Brazza,  lo  IK  Ballay,  de  Chavannefi, 
Misio,  J.  de  Brar.:'.a  et  nu[rcs,oiiinnie  il  a  clé  dit  plushaut. 
icitiellcmcnt,  M.  Dolîsie  rcmonLc  l'Oul^anf^hi  ou  Mobaaghi, 
fil  M..I.i<'quos  do  Braxzn  a  dû  pêuétrer  dans  lu  ré^jion  unliè- 
Ënl  ignorée  qui  s'élend  au  nord  d&»  possessions  frati- 
i  de  l'Ouest  iiTHcain. 
Ifanl  de  quitter  le  bassin  du  Congo  eL  de  ses  af^ueiits, 
AJCnitonii  que  les  lieulenant:^  Kund  et  Tappenbeek,  partis  de 
Didvîlle  en  août  1SS5,  ont  traversé  le  Quango,!eKassaïet 
nkourmi,  pour  atteindre  Ntangoué,  dans  le  Manyenia, 
l,^s  souB  le  ni<^nifî  parallèle  que  Léopoldville,  mais  sur 
la  branche  supérieure  de  l'immense  eourbu  que  le  Congo 
idfcrilvcrs  le  nord'. 

La  cèle  au  nord  du  Galon  j  ui^qu'au  Cameroun  commence 

I  fitre  mieux  connue.  Ud  jeune  el  modeste  explorateur  Tran- 

pçais,  M.  Léon  Gniral,  que  la  mort  a  trop  tAl  euUîvt%  a  re- 

wlé  lerioSanBenitoouEjo,  etM.  Hugo Ziiller  a  reconnu 

I  cours  infËneur  du  Balnnga  ou  Moauya. 

Eu  outre,  une  expédition  espagnole  dirigée  par  MM .  1  radier, 

)rio  et  Montes  de  Oca,  a  exploré  le  golfe  de  Curii^eo,  le 

mrs  du  Mouui  et  de  ses  ufilucnts,  et  reconnu  la  ligno  de 

rUgc  des  eaux  entre  le  Mouni  et  l'Ëyo. 


I,  D'apfii  lie»  iiuiivelliw  ri^ci^nleft,  il*  étnioiit  da  rnioiir  niiSlanIny  Pool, 
S)  jnnvier   l!tKll.  Lo  lioLitnnnnl  Wintmnnii,  <!«  !tûii  rClé,  c^i  patli  il« 
■ulnunt-xii'g  vor»  lo  iiftril-t:»L,  pi>ur  rcfinnnnîtrf'  k  lac  Jp  Lamlj.  ■roil 
loi  in  ilWen  bra»  du  liant  Cunt^u. 
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Dana  la  rf-giuii   rni*'iiie  ihi  Cjhiiitohh,  iltîs  ciimpliffalion^ 
p(>li[i(jm!s  (Jiit  <'iiipi>chti  M.  i!(^  liu^uïin^ki  do  |nmi-siiivci';  It's 
explorations  auxquelles  il  s'était  consacré  depuis  plusieurs 
années.  Elle»  ont  [tareillcmciit  mis  obstacle  à  la  W-a1i*taLion 
des  prûj*ls  du  T3r  PasBavanl.  de  liâle,  qui  aUendait  iiii  rao- 
itienlfavorablepourpi^niMrerM'inténear.  [U'yeslfiulnéan — 
moins  dou.'i  inti^ros^antcs  explorations,  colle  de«  Suédois. 
WalJau  cl  KniUson  H  ct'ilp  d»  11-  Scliwar/,  'lan«  la  rl^gian 
encore  ineonnne  on  [iial  cnimne  (jiii  s'cleiiil  en  airîèrp  des- 
monts  Cameroun.  Ko  oiilri»,  M.  Viard  et  le  capitaine    de- 
FréjtaLc  KsLève  sont  partis  de  Cameroun  ili  la  (l(:i'oiivcrl.c  do 
ce  inysLéneuxIac  Lib  ao  ntle  révérend  Koclb  etitrmlil  p.ir- 
1er  dès  1850,  mais  que  personne  n'a  ciicurc  vu. 

Hur  le  Niger  et  le  llénoué,  le  Vi'  Fle^el  va  sans  doute 
reprendre  ses  opéi'.ilînns.  aiissilôl  que  le  piîliL  vapHiir,  le 
fleuri  lîanh  fjui  s'('-[;ii(,  ^clioué  à  l'enlfée  du  Béiioiié,  sera 
remis  à  flot  et  que  la  crue  des  eaux  permettra  de  n»viguer 
sans  encombre. 

Nos  connaissances  de  la  côte  de  Guin6e  se  Lopnaient  jus- 
qu'ici pour  ainsi  dire  an  cordon  Htloral.  (Quelques  mission- 
naires, en  parlif-ulit-p  MM.  Ilninseycr  cl  Asanliî,  ainsi  que 
M.  le  D-  Matily,"  les  ont  complélÉes  sur  certains  poinU, 
eu  nous  faisant  connaîlre  les  pays  compris  eriln;  le  A'olta  et 
ie  Prnh,  comme  aussi  les  lerriloires  situ^.taii  nord  du  paya 
des  Acliiinlis. 

En  ce  qui  concerne  le  haut  Niger  ou  DliîoHba,  le  voyage- 
de  Bummako  k  Sêgon  el  reloiir,  de  la  eanonnij^ro  â  vapeur 
le  Niger  nous  apportera  sans  iloiilf  quelque-;  détails  inté- 
ressants pour  la  géographio.  Par  mailiour,  [|c«;  con<(idéiii- 
tîons  d'un  antre  ordre  ont  décide;  que  le  jVcV/fr  serait  ramené 
au  S»5n<!gal  d'oii  il  avait  été  péniblemenl  conduit  jusqu'au 
grand  Ûcuvo  sondanicn. 

La  récente  publication  faite  pnr  M.  rialli  Yedova,  du 
journal  de  l'inrortuné  voyageuc  italien  Maileueci,  a  rappelé 
l'attention  sur  la  traTersëe  de  l'Afrique  accomplie  par  ca 
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T'^nECur  !-lR8lH88!),  ou  compagnie  du  lieulen.iiil  Miissaii, 
4'  Kliailoum  au  golft-  d«  Gtiiiiijf.  De  niÉmi-.  laniûrl  du  mar- 
quis Bnonrant!  a  rappelé  le  voy;i|i{c  de  ce  dernier,  eniro  Tri- 
poli cl  Lagoç:.  à  travers  le  Sabnr.-).  On  avait.  ^Icvii  dos  doutes 
mr  la  r^'alUé  de  ce  voyage  ;  M.  nuonTanLl  a  répondu  ik  ecs 
ÉfUteï  d'une  manifro  qui  pourra  ne  pas  salisfairt  coraplè- 
taiiicnt  tous  les  géographes. 

L'fIgjpUi  esl  si  ctmniic  rju'il  seinîile  n'y  reslerplus  rien  à 
gtaiicr.  l,c  !)•'  Sciiwmnrurlli  a  fL'pt'nd.inL  Irouvfi  mnjiui  do 
(aire  une  espliimlion  inléres-anle  du  désert,  entre  le  Mt 
etiaracr  Hougô. 

Plus  au  sud,  le  Soudan  restera  Tentié  de  toDgues  aniiccî, 
peiil-tMre.nux  explorations.  Pendant  longtemps  les  voyageurs 
Junker  cl  Cusnti  n'ûul  pas  uiCnio  pu  donner  de  leurs  nou- 
illes. Un  ancien  compagnon  du  premier,  M.  llobndot-iï,  a 
/ouriii  de  mémoire  (itiplqiips  indications  qui  ont  gpivi  A 
fom|>li;ler  uu  peu  In  carte  du  piiys  des  Niani-Niam. 

Pour  lerniinercctti;  revue  rapide,  il  nutis  reste  à  mention- 
ner le  voyage  du  D'  P.nulîLsidiîiG  et  du  T)'  ll.irdegger  au 
pajî  (le  Hnrar  et  elie/.  les  fiallas,  et  nnfln  l'expédition  rie 
MM.  James  Trères,  L,  Phillips,  Aylriier  el.  Ttipupp,  en 
pays  Somaii.Le  LhL  de  calle  deriiitrii  expédition  Clait  de 
ImerHi^r  Id  plateau  central  entre  le  golfe  d'Aden  ri  la  côte 
dclOcéaii  Indien  au  nord  de  Kannibar.  Parlie  de  Berbcra, 
elle  ne  put  parvenir  que  jusqu'à  Berri,  sur  le  Ûuébi  Schc- 
bcyli;  rommeondevait  s'y  attendre,  l'hostilité  des  habilanls 
roI)lig«a à  regagner  préeipilartimcnt  son  point  de  départ. 
Elle  aura  néanmoins  laissé  une  Iraee  dans  cette  immense 
région  presque  immaculée  de  nos  cartes. 

Il  porte  le  millésime  1885,  le  premier  rasoîcule  géogra- 
phique de  l'tTUvre  de  M.  Alfred  Grandidier  sur  Madagascar; 
ti'e»l  une  belle  introduction  his>torJ(]uc  h  la  description 
qae  prépare  notre  coll^g^le  ;  jeter  (fuciqiies  lueurs  dans  les 
obscurités  des  écrits  anciens,  débrouiller  le»  confusions 
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(li's  auteurs  f)ii  iiiny^ii  A^e  nu  siiJKl  d(-  t:i  gnttirU'  Ile  atl" 
CJiînp,  fuit  uni!  Llclie  iikiI  ;tisé(^ilnnl  lYruiliLioiiile  M.  (îr.iii^ 
ilidifir  s'esl  fic(;uittéo  avec  hoiihenr.  Une  éLtide  siigacD  Ai 
lexles  de  l'anliqnili^  !lvt■.(^  d'Uigéiiif^iis  riippnirlif'moiils,  on 
exiiriion  aLIciUil*  ilm  (looiiin<!nls  et  des  cartes  rridinientiiiros 
du  moyeu  âge,  où  les  îles  sont  jetées  comme  au  hasard 
dans  les  océans,  ont  coaduil  M.  Grandidier  à  îndantiUl 
MïidagascJir  avec  la  Meniilhiai  d'Arrieii  et  de  Marcî^ 
d'Ui^raclée,  avec  le  paj*  de  Ujalbunade  Maçoiidi,  avec 
Ohoi;beK«t  d'Edrisi,  le  Malicbu  de  Kichard  de  Ilaldinghac 
U  Malial  de  Fra  Mauro;  vraisemlilnlilcnieiil  ces  conelusiom 
reslernrit  adoptées  Martin  Ueliaim  donne,  en  WJî,  un 
planisphère  oii  Madagascar  apparaît  pour  In  première  fois 
sous  son  nom  moderne,  maisavecdesformes  et  une  siUia- 
lîoii  loul  A  fait  dôroptnensoB.  En  1511,  enfin,  l'île  est  !i  peu 
près  exactement  dcssioéc  dans  3c  planispliÈre  de  Salvat  de 
Pilestrina.  Pour  abordor  l'ère  de  la  géographie  précise  do 
Madagascar,  il  fnul  arriver  à  177ti,  oii  Dapros  de  ManiKivîl- 
IctUi  a  rnnrdonné  dans  uiie  carte  marine  les  travaux  dt 
divers  ofliciers  et  îiigCnieurs  franoais. 

M.  Grandidier  expose  (jucIr  ont  été,  àparlir  deccmoraet 
là,  les  explorations, les  levfts,  les  études  qui  sont  venus  pi 
û  peu  atleriiiir,  compléter  la  rarto  do  rilc.  Après  nous  avod 
guid«!sà  travers  lus  (IcittcmeDtsdes  premières  époques  do 
géographie  malgache,  ii  nous  amène  juFifiu'aiix  inexactitude 
aux  lacunes  actuelles  qui  sont  relatiTemeiU  peu  consid< 
nibles,  sauf  en  ce  qui  Utticlie  le  liguré  du  relief  du  sol 
il  donne  les  écarts  entre  lus  lulitudes  diverses  déLermtnit 
aux  points  eslrO-racs  nord  cl  snd,  entre  les  lungitudes  dt 
points  saillants  dèteirain^s  h  l'est  et  à  l'ouest,  et  fa 
observer  qu'aujourd'hui  encore  la  position  de  Madagasoa 
par  rapport  au  méridien  initial  de  Paris,  n'est  pas  rigot 
rousement  déterminée  ;  elle  se  déduit,  en  edei,  de  mér 
diennes  s»cunditircâ  dont  la  détei'niln:ition  laisse  plus  ol 
moins  h.  désirer,  ho  transport  inslnntané  du  temps   pi 
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SectriciW  jiouna  seul  donner  les  lonpludes  déHnilivcs. 

rii'i»  iriiilérëL  L'I  de  clarlC,  ce  chapitre  il'hbluire  de  la 
géo«:ra[)1iic  a  conioie  coti)|>lé[neiit  iiii  allas  «l'iiaB  qiiarnii- 
li\w  (le  pUinclio!^  tlonl  le»;  premières  reiHoduisent  en  boaiix 
(iic-similiîs  lies  fpagmonU  des  cinq  plus  anciennes  caries 
ti\he,  dans  le  texLe,  depuis  celle  d'Iidrifi  qui  date  d«  la 
première  moitié  àa  xir  siÈclo,  jusqu'il  celle  de  PiLesLrina 
qui  csi  il<i  rfinmcnmrn.'n[  du  xvr  sifclc. 

Uremarqunblc  iiilroiîuctioti  par  la(|iiclleM.  Grandidîer 
a  ouvert  In.  partie  géographique  de  sa  monogr»i>hie  àe 
Hudagiscar  ne  peut  que  rendre  les  géographes  linpallenLs 
iie  voie  paraître  la  description  de  l'Ile,  il'aprês  les  données 
itoaibieuBCs,  sûres,  nouvelles,  fruit  des  longis  voyages  et 
'les  savantes  reclierehes  do  notre  collègue. 

U  géographie  politique  de  l'Afrique  a  continué  à  siibir 
dMi  le  cours  de  cette  année  des  moiiticationa  qui  dnircnt 
Éln-'-sigrinlécs  comme  l'ont  él(î  ci'lies  do  l'an  (Icriiier,  Tou- 
l»tm,  les  annexions  et  les  prises  de  possession  se  smil  suc- 
céda, se  succèdent  si  rapidement,  qu'il  e^t  diflU'ilc  de  don- 
ner un  talileim  exact  et  complet  des  changcnieiits  aiir^eniis. 

I.I1  khédive,  malgré  l'appui  d'une  grande  pui«sanc«,  a 
penlii  l'iinmeiisn  Lfîrrilniro  qui,  sur  nos  wirles,  pnrtJiit  h> 
nom  de  Soudan  égypUon.  [1  est  impusi^ihlA  de  prévoir  quels 
KUtsîiouvc.iux  surgiront  île  ces  ruines. 

Dans  U  mer  Hougo  cL  sur  golfe  d'Adcn,  les  garoisons 
égyptiennes  ont  évacue  tous  les  points  qu'elles  occupuicnl. 
Ltts  Italiens  las  ont  remplacées  à  Massaouab;  d'aittrc  part  lus 
Anglais  ont  ocoiipC  mtimcntanthnont  ïÎL-llah,  Itoulhar  et 
Berbcra;  quant  au  Harur,  il  a  été  abuiiduiiné  à  lui-mCmc. 
De  ce  cûlé,  la  l'ranee  a  placé  sous  son  protectorat,  dans 
un  but  purement  commercial,  tes  territoire!;  des  Gadl- 
bourni»  et  «tes  (iibril-Ahaknr,  au  sud  de  Zeïlah,  el  le  pclil 
Tillagc  d'Aailiado,  sur  la  baie  do  Tadjourah. 

D'après  une  nouvelle  récente,  la  Société  nllemande  de 
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l'Afrique  oricnialo  se  sérail  fait  ci^dcr  lo  monopole  du  cùirT 
merec  sur  U  cùle  som^ili  dti  ^olle  [l'Afleii  ei  &m-  erllc:  île 
l'ucÉaa  Indien,  cuire  te  ciip  {limrdarui  eL  Tenibnuchuru  du 
OJoidi  ou  Jiil>a.  Or,  sur  ces  c&les,  il  n'existe  niictiQ  cher<)ui 
dispose  en  maître  de  tout  le  territoire  el  urec  lc[|tiel  ait  pu 
Être  conclu  un  traité  vnlalile.  Ln  noiiTcUea  donc  besoin  d'£lre 
confirmée,  n'ailleiirs  les  Medjniirtincs,  sauf  le  sultan  in- 
surgé de  Aloulab,  ont  protcslé,  de  lelle  sorte  (\»e  ce.  mono- 
pole de  commerce  et  «droil  d'épaves»  comme  on  l'appello, 
ne  pnumiicnt  s'.-ippliqiior  qn'h  la  eôle  de  M'rnuU  et  k  cello 
des  Bénadie'5.  soil  nci  lilloml  iiompns  entre  llopia  ou  Ullj 
eiremboHcliurc  du  Hjoiib. 

Plus  au  Sud  iiûus  vQyous  l'Allemaj^ae  envahir  Icnl 
ment  mais  stlrement  le  domaine  conlincnliil  du  sultan 
'Aamibac.  Le  i~  février  •\SH'i,  rAlli'ma^De  niettntl  <tous  b| 
protection  et  sa  souveraineté  les  len-itoires  aucccg&ivcmei 
acquis  par  les  agents  de  l.-i  Société  alleniiinde  de  f'Arruji 
orientale.  Hes  territoires  dont  la  superllcie  e^t  de  (37,500  ki- 
lom^t^es  Ciirrés,  plus  de  cinq  fois  l'étendue  dp  U  Ilelgique, 
comiireiiaipnt  i'Ousegouba,  l'Ousagara,  roiikiiiiii  el.  l'Ou- 
rougouruu. 

(Jueli|tte«  mois  pUis  tard  s'y  ajoutait  le  IprHtoire  Ju 
Kilima  N'iljsiro,  au  noi'il-ijuost  tin  Pjtngani,  comprenant 
L'Ousaniliara,  le  pays  d'Aroiicba  et  le  ChAgga;  puis  le  Wi- 
lûu,  au  nord  de  ta  Dana  ou  Tanit,  et  Le  Khoiitoii,  an  sud  du 
haut  Kinf^ani.  Diitin  est  venu  le  tonr  de  l'Onznramo,  avec 
son  port,  de  0(ir-ir.<i-S.ilnni.  ].v  tant  fornii:  nn  immeoso 
triangle  dont  la  b^se,  parnlièle  h  Ui  eôte  qu'elle  louche  en 
plusieurs  points,  iiicsorc  1)90  kilomètres,  et  dont  le  sommet 
est  marqué  parle  Kilima  N'djaro,  ce  géant  des  neiges  équa- 
loriales,  .^  5no  kilomètres  du  port  de  Momhas. 

Il  n>&t  pas  de  clinngemenlsAsitinalorpour  !a  partie  de  la 
c6te  «riiiiitale  dn  l'Afriq»!*  qui  s'clend  du  cap  Delgado  i  la 
biiiede  Dtilai^on  :  les  Portugais  en  demeurent  les  maltreâ 
IncoDiesiés. 
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(Jumil  à  Madiif^scar,  loi  droHs  do  la  France  sur  celle  île 
sonltniiintenantneU«mcnldéllnispsrle  ti'.iiléclu  I7d6ceni- 
bff  138-'».  En  revAnchc,  \a  Graiidu-Comoïc  est  idiieèe  dircc- 
kinciil  snus  le  proU-ctorat  cl  la  suzecainelé  de  la  Friincc'. 
l'a  peu  plus  au  sud,  à  la  haie  de  Sainte-Lucie,  ae 
piiidiiiL  un  curieuii  démôlë.  Tandis  qu'imu  t^oiite^Uition 
s'Élevait  cnlru  t'Angleleire  et  l'Allemagne  sur  la  poisessioii 
''ft  ci^ttf  baie,  ïurviiil  un  Iroisième  coinpiiUteur  ijui  s'en 
eiii|]Mr3.  0/élaient  les  Moer-f.  An  la  nourello  république 
loritiiit.  t-n  pays  muIou.  Ltï  ;(0  avril  ISS,")  ils  déclaraien!  la 
Itaiu  (11!  S;iiiile-l.iiiMi!  ouverte  au  commerce  do  toutes  los 
Uitlîuiu  et  en  dépit  des  Anj^luis  qui,  le  39  juin,  y  arlioraicnt 
fie  uouveau  leur  pavillon,  les  Bock  se  mirent  en  dei-oir  de 
"'ét;(Miii  l'Ublissemcnl  i^iiTÎeux.  Aux  prétentions  des  Anglais 
<iui  invoquent  un  Imité  conclu  avec  lo  cliel"  Paiiilii,  tils  de 
t^eltiwayo,  le  5  oclobre  i8ld,  les  Boers  répondent  par  un 
'failÈ  plus  nnrîen  encore  (puisqu'il  est  du  15  février  1840). 
ilari-s  lequel  le  même  chel'  Panda  leur  cédait  tout  le  territoire 
situé  au  sud  de  l'Oomvolosi-Noire  (ou  Zwflrt-River),  y 
compris  expressément  ht  baie  de  Sainte-Lucie. 

La  nouvelle  république  dont  il  est  ici  question  esl.  celle 
qne  les  Koers  ont  foHdée  le  Ili  aoOt  IXW,  sous  Ip  notii  ofll- 
ciiil  de€NieuweIlcpubliekn,avc-cViijtieidpour(rapitide,sur 
dos  terres  à  cu.t  concôdccs  par  I>inîzoiilou,£?nconipensalioii 
des  services  qui  lui  avaient  été  rendus.  La  iupcrllcie  du 
pelil  Éliit  est  d'euviruu  |:i,Û(JÛ  kilomètres  carrés. 

L'aiinéi:  di:rnit-re,  le»  joiiriitiux  unifiais  ont  fait  quelque 
bruit  au  sujet  de  la  lenLaiive  d'annexion  du  SteHa-Land 
(I5,.1!.IU  Wilomèlres  carrés)  par  le  Trausvaal  et  plus  encore, 
si  possible,  k  propos  de  l'enclave  minuscule  de  Thaba- 
Ni^chou,  anaexf't!  par  i'Él;itd'()i'an}(e.  Le  début  s'e>t  terminé 
aar  une  sorLo  do  cumpraniis  qui  ajoute  au  Transvaul  un 
riloiie  de  StUiO  kilomiitrcs  carrés,  plus  la  résci*ve  desKo- 

^1.  L«  ItaM  (lu  SI  nviit  lIKItl.  a  •i«[riii«  lori,  étendu  ce  {iroteelorat  & 
■I  l'ardiipal  îles  Cuiiiurcj). 
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i-annas,  «le  330  kilontàlres  Cinrés,  et  qui  place  sous  le  prc 
lectoral   aiiglni^  le  Steila-Laiid  rédiiil  à  une  superficie  de 
12,500  kilomètres  carrés.  Le  sort  du  teiriloire  de  Thaba- 
Ngcbou  ne  ])ai'«!l  pas  encore  eitlièremeiit  décidé. 

Mais  voici  quecette  année,  presque  Srtns  bruil,  les  Anglais 
annexent  d'un  seul  coup  le  viiste  territoire  situé  au  oorrl  de 
leur  colonie  du  Cap,  jiis([<i'.iii  -2â'  dc;;ré  do  latitude,  entroj^ 
le  iO'  dogrc  A  l'est  du  mériiiicn  do  Greenwich  et  la  froo-^B 
libre  occidentale  du  Transvaal,  c'est-H-dirc  tout  le  pay^  dc3 
Botchouan.1  cl  la  mnjeure  partie  du  Kalahari,  soil  environ 
-lOOjDUU  kiluiiièUes  cariés  ou  quitti'e  fois  la  Uullunde,  Il 
Belgique  ul  la  Suîssu  réunies  ;  la  chauibrc  de  cûuinierce 
lu  colonie  du  Giip  ilcuiaiide  mânic  que  le  protectorat  angU 
soit  étendu  jusqu'au  Zamlitze. 

Dans  l'uueâl  db  l'Afrique  australe,  l'Allemagne  pois&ds 
anjourd'bui  tout  le  littoral  compris  entre  retnlioucburc  du 
tleuvo  Oran}**?,  limite   st'plentriouale  des  possessions  aa^ 
glaises,  et  lo  cap  Fiiu,  limite  méridian;iic  des  posscssioi 
portugaises.  La  baie  de  W:iin.^h  dont  les  Anjjlais  n'ont  ps 
voulu  se  dessaisir,  est  seule  exceptée. 

On  se  souvient  que  la  maison  Lilderit)!,  de  Itrfiiiic,  avaH 
fondé  UD  comploii' à  Angra  Petjucna,  en  un  lieu  décidé 
celte  côte  à  peine  IVéquenléeparles  Iwleiniors.  Gctcnibryoi 
de  colonie,  de  ô5tl  kilomètres  carnés,  fut  étendu  en  1883  à 
c«  qu'on  a|jpcla  le  <i  Ltldcrilzlaiid  ",  comprenant  tout  \e  lïl- 
loral  cnirc  le  douve  Orange,  d'une  part,  el  le  21)*  parallèle, 
de  l'autre,  sur  une  profondeur  de  près  do  lôO  kilomètres. 
Celait  déjl  un  territoire  d'environ  lfl,r)00kilùmèlrc5  carrés, 
c'esl-ii-diro  plus  grand  que  la  moitié  riu  l'ortugal.  Au  mois 
d'août  1)484,   le  patillon  allemund  y  fut  arboré;  puis  les 
prétentions   du  l'Allemagne  s'étendirint  jusqu'au  18'  latl'^ 
lude  sud,  soit  ju^^qu'â  h  frontière  des  possessions  portoJ 
gaises,  pai'  coaséi|uent;'i  iiuk langueur  de  côlesde  ISriOLiU 
mètres,  avec  le  h  Iliul«rland  w,  expression  très  vague  Juai 
beureusemcut  clioisie,  car  elle  vise  lout  le  pays  qui 
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M  GQ  arrière  »  c'cât-îi-dîre  tout  l'intérieur,  de  Icllo  sorte 
■lue  la  nouvelle  culaiiic  utirnil  pu  s'4iU!^(ln^  indiiSiiimcnt  si 
Itï  \nglais  n'y  ciissûnt  l1[)pu^c  mio  tiiirriùrr,  rn  Osiint  lo 
^U^  degré  de  longitude  k  l'est  ûc  Grtiuiiwii^h  (toiiimc  limite 
naidentale  àe^  territaiiits  soumis  k  li:ur  prolcrtorat.  Tellu 
■la'elle  est,  la  colcmie.  allemande  qui  n'»  pasdi:  nom  orflctelt 
corvlitue  encore  un  Uiiili(.>:iu  consiili^nit)!»  de  l'Alrique.  Le 
Miidical  auquel  la  niinsnn  Luderitz  a  cédé  ses  droits  par 
iwtedu  4  atril  1SS5,  donnera  sans  dout«  à  colle  possession 
hicaiuQ  l'imporlanco  politique  qui  lui  a.  fait  défaut  jus- 
{'m. 

Toutes  ces  modidcnlton»  parlielto»  »Vd;iccnl  nfunnioîns 
devant  le  grand  fait  poli tivo-géogniiiliiinic  qui  ressort  de  la 
ctinT/^rence  de  Berlin. 

Bien  que  les  travaux  el  les  décisions  àe  lac-oiifércnce  iippar- 
ticmiciil  à  l'année  1$H'i,  puisque  les  séances  !>e  .<<ont  pro- 
Vinfji^es  juw[u'au  20  février,  le  cadre  de  oe  rapport  nous 
inierdit  des  détnit»  qui  sunt  d'nilleurs  déji>  s  uf  Usa  ruinent 
connus.  Qu'il  suflîsu  donc  d'enregistrer  les  eonelusionu 
^^gmpliiiiucs  adoptées  par  la  coDlérence  el  le^  arrange- 
Dteal»  parlicU  qui  l'ont  suivie. 

An  centre  de  l'Afrique  équalorialei  un  immense  Icrri- 
Icdre  ignoré  il  y  a  dix  ans,  a  prix  nom  du  n  KlaC  lîbri;  du 
Congo  H .  Il  s'étend  du  i"  degré  de  latitude  ni>rd  au  6"^  degré 
de  latitude  sud,  en  partie  mérac  jusque  vers  le  13°,  et  par- 
lant de  la  rive  gaucho  du  Congo,il  atteint  le  lac  TanganjUîa. 
Son  seul  défanl  esl  de  n'avoir,  sur  l'Atlantique,  qu'un  étroit 
débouclié  de  37  tiloraètrec,  par  la  rive  droite  du  lleuve  el 
la  côte,  entre  Yabé  clilanana.  Sa  superlicîe  calculée  ap- 
proximativement cal  de  2,5UO,0tX>  kilomètres  carrés,  soit 
&  peu  prfes  cinq  fois  l'aire  de  lu  France. 

Le  souverain  de  eu  nouvel  fitat,  nul  ne  l'ignore,  est  le  roi 
des  Belges  Léopold  11,  qui  s'y  Ter»  rt-présenler  par  un  geu- 
vemeurou  uu  vice-roi. 

Les  pos!<>e»sions  portugaise»  s'étendent  maintenant  depuis 
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le  cnp  Frio  jusqu'à  l'emliouchuro  du  Congo,  sans  compter 
la  pt^lLte  enclave  de  C»l)md.i  plus  au  nord.  Ce  qu'elles  ont 
pcrtiu  îur  la  rire  droile  du  fleuvi»,  ellos  l'ont  .iruplcmenl  re- 
1,'ajini!!  sur  la.  rive  gauclic.  Autrefois  Anibrix.  marquait  1a 
liinile  officiellement  reconnue  de  la  provlooe  d'Angola; 
fiiijininrhui  Loiile  [<i  itiirlie  comprise  entre  Ambrij:  et  l'ent- 
tiuucliiii'c  (lu  Congo,  la  rive  méridionale  do  ce  neuve  jus- 
qu'à NûKi,  l'Élat  ntgre  rlii  Congo,  avec  la  ville  de  San  Sal- 
vador, regardé  jusqu'ici  comme  in ili' pendant,  sonl  devenus 
territoires  porlngaiii.  La  petile  E.'nr.lavL'  de  Oabind»  .iu  nord 
du  Coiigi),  s'éLund  de  Wibé  ;'i  l'emlioiioliure  du  Cliiloiingo. 

La  Fpftm-e  qui ,  clans  cos  parages  de  l'ouest  irricain,  ne 
pu^sédail  giiûrie  aulrËlbU  q  ne  la  eolnnic  du  Gabon  et  quelques 
camploirs  iiiidés,  doit  aux  i^onquOtcs  pacilhiue!»  (ie  IM.  de 
lirazz»  d'élre  Jiujourd'hiii  reconnue  en  possession  de  tout 
le  bassin  de  rUgôoui,  de  celui  du  Niarl  et  de  la  cMe  jus^u'ï 
reitil>oudim'C  du  Cliiloango,  ainsi  que  des  bassins  de  I|j 
Licona  et  du  Libnko  iiiforieLir  (Moimnghi),  de  l'Alima  oj[ 
M'bnssi,  de  la  M'paka  et  de  la  rive  droite  du  Congo  depi 
l'équatcur  jusque  près  de  Manjaog.i;  ccL  ensemble  coi 
titue  un  territoire  plus  grand  que  la  France  luÉine. 

Au  nord  du  Cibon,  le  long  de  la  eoLe  qui  s'étenil  jusqu"! 
l'eslaaire  du  Cameroun,  len  compétïteiint  !>ont  nnmbreui 
tes  possessions  territoriales  m:\i  détinies  (ilgrandeinitnt  cor 
leslées.  L'Espagne  e  lia  France  disLU  lent  sur  la  pi'oprii'lé  de] 
baie  de  CoriscUf  ainsi  que  de  la  côte  entre  le  cap  Saint-Jolii 
et  remboucliure  du  rio  Cainpo.  L'Allomugne  sciuIjIc  avoir" 
des  vues  &ur  le  liiand-Batanga  qui  appartitiil  à  la  Fraucu 
en  vei'Lu  d'un  IraiLé  conclu  en  tH6!2avee  [escbersinilîg&nes. 
Le  l'etit-Batanga  el  la câte  jusqu'au  pied  sud-est  du  muni 
Cameroun  ont  été  annexés  parles  Allemands,  vis-i-via  dus- 
quch  la  France  fiiltvaloîi-  ^e>  droits  sur  Malimba.  Les  caries, 
suivant  qu'elles  se  publient  il  l*iiri$,  à  Madrid  ou  h  fierlin 
marquent  de  coiiltnirs  dillV-renles  les  munies  territoires.  Au 
dernier  nioinenl,  nous  apprenons  (jue  le  rio  Campo  a  été 
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Kié  coDiiiio  lirailo  enlra  les  possessioDs  Trançitises,  au  siiil, 
et  les  possessions  allemntidcs,  au  nord. 

Au  pied  mt-ridional  du  Caracrnim,  rAlIcmiignc  si*  heurte 
h  l'Anglelen-e  qui  s'est  aiijui^ri  le  lertiloiiK  «lu  Vîniuria,  sur 
une  lonjjuetir  de  rAUis  dti  Hi  kitoiii&lres  cl  une  profondeur 
d'environ  10  kllornblres  ik  l'inlérieur. 

A  l'ouest  ihi  inonl  Cuniproun,  TAnisIelerre  s'est  désistée 
en  tm-ear  <lc  rAlIcmasnc  de  ses  prÉtcnlions  sur  les  lem- 
loires  situés  entre  le  port  de  ilola,  h  A  kilumfilres  ii  l'oueat 
de  Victoria,  et  la  nve  gaucbo  du  rio  (tel  lley. 

Kn  revanche,  l'AlIcnaagiie  s'es   cnçagôu  k  ne  pbr  crâer  de 

diflicullés  à  l'Anglelerro  au   sujet  des  terriloircs  qni   s'é- 

LendenL  entre  le  rio  det  lley  el  Lm^os.  Celle  possession  de 

1433   kiloiiiùlres  dfl  côlos,  rynd  l'Aii^lularru  maîtresse  des 

bouohi?»  du  Nigur.  Kti  outre,  le  protoclorat  atighiis  coiivrij 

les  deux  rives  du  llc^nve,  de  !ion  emlioiictiure  à  Lokodja,  vis- 

>â-ritï  du  cunduent  du  Bénnui:,  et  s'i^tend  sur  celte  rivière 

[Jusqu'à  In  ville  d'ibi,  en  Kororofa,  province  du  Sokolo,  à 

1^5   kilom^^tres  du  conllucii]. 

Nous  rappellerons  ici  que  la  a  National  Arrican  Com- 
pany *,  repfàsciilanl  I«-   ^'(iiiverHttincnl  Ijritaiiniqiic  dans 
ces  parages,  a  dû  pour  s'j  élahlir,  laehuter  les  uuiiilireuaea 
fucion^riusIraiiçaisGs  qui  y  av^iteiil  été  fondées.  Aujourd'hui, 
[la  compagnie  anglaise  dnpIuitiiiiiegraïKleacttvilf^.  Se<icoinp- 
loïrsau  nombre  d'ait  rnoîiis  i^oixuiile.  s'échelonnent  sur  les 
[deuïrîtesduNîgoret  diiIJ.inouii,etunc  fiolie  de  25  vapeurs 
de  loules  dimensions  sillonne  ces  deux  artères  lluviatcs  jus- 
[qn'iiUalilia,à  I  lOOkilomùLres  àrinléricur  et  jusqu'à  Ibi,  sur 
lia  roule  du  lac  Tchad.  Tout  ilerniùrcnieiit  l'agent  delà  com- 
[pagiiie  anglaise,  u  f:ùl,  en  qualité  de  vii:(;- consul  de  S.  M. 
britannique,   signer  au  roi    de   Bida   al    aux  prineipaax 
clief^  du  pays,  un  traité  qui  place  la^llc  capitale  et  tout  le 
rojaunio  de  .Noiipé  «ous  iu  priiteclorat  anglais.  Une  misi^ion 
eontiên    :iu   capitaine    Haniilton    al   k    M.    .1.    'Ihocnson, 
|reiplor:ileur  bien  connu,    prt5paPo  sans  doute  des  modi- 
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lîcattons  <lont  lieiidra  cuiii|)lc  le  rapport  de  l'ao  procbuiu. 

Itcronant  K  Ucûtc  de  Guinée,  nous  trouvons  que,  par 
traité  du  0  àotil  1885  arec  le  rrjî  du  D-ihomev,  les  {Portugais 
ont  mb  &OUS  leur  |)rotectorat  le  litlurat  Aq  ce  royaume,  ît 
l'excepliuii,  cela  va  sans  dire,  du  caulou  de  Porlo-Novo  et 
du  port  do  KqIouou  qui,  éluut  d^jà  $out>  le  i>i'Oluolorul  de  lu 
Frant'c,  ne  sauraient  lui  Olrc  enlevas. 

L'AUeuiagne,  pour  sa  part,  imicpendanimenL  du  lurri- 
toire  de  Togo,  sur  ia  cCiledes  Esclave»,  eutre  Bon  KolU 
(0"4(j'  U  de  Paris)  et  Lorat^  ou  Bay  U«ncli  (  l"5')  iinncx6  (Wjft 
par  elle  en  18SI,  avait  iu-bon^  âoii  pavillon  [ilus  au  noi'd, 
dans  les  pays  de  Kabilal  et  de  Kubii  sur  bi  baiu  di)  San- 
garéab,  au  sud  du  rio  Pongo,  dans  laSùuégaiuliie.  C'eût  é(é 
là  unt)  l'UL'lavi!  (^ti'ttii}j('i'e  culio  les  pohlcs  ïraui;ais  du  i-io 
Nuiicz  L'I  de  la  Mellaturût';  aiisai  l'AIlcniugni)  y  a-i-L'Ile  re- 
noncé. Quant  au  Portugal»  il  a  c6dâ  t  la  France  le  petit 
comptoir  de  ZîgUincIior  iiu'il  posâ^^dail  sur  la  rive  &ud  de 
la  l'aeamaiieo,  en  échange  du  MassaliË,  &ur  la  cQlc  de 
Loanjjo. 

Sur  le  haut  Niger  ou  Dhioliba,  la  France  a  placé  souâ  son 
proleuloraL  le  petit  État  mandingue  de  Uouré  ;  mais  co  qui 
est  plus  iinporluiil  encore,  elle  a  fait  Holler  iau  pavillon  sur 
le  fleuve  jusqu'A  Ségou  :  la  canomûGre  à  vapeur  le  JVtjrfll", 
qui  s'y  élait  rendue  viuut  de  runlrcr  â.  Bu[Uiû;iko  apr^s  une 
navjgali'jn  heureuse. 

L'Kâ[)a^iie  u,  vers  k  lin  de  l'aimée  1S84,  éti.tbU  son  pro- 
tectorat sut'  toute  la  côte  occidenlale  du  Saharu  comprise 
enlrc  le  cap  liojadorCJ(l'*«'  lai.  N.)  eL  le  cap  Ulanc  (i0"5i'). 
En  réalité  ce  protectorat  ne  peut  s'étendre,  au  sud,  que 
jusqu'à  la  Itâhia  delOe^le,  :\  une  petite  distance  au  nord-ouo^t 
de  la  pointe  du  cap  Blanc,  limite  septentrionale  des  droits 
Icrriloi'i^ux  de  la  Pmuco,  &  laquelle  du  reste  l'énoncé  de  la 
prise  de  possession  espagnole  laisse  la  baie  du  Lévrier  tout 
CDliÈrc.  Ce  proLectoratsuruiielongucur  decûtcsde'ïtOkiIo- 
niMresivrtl  d'oiseau,  ï'est  affirmé,  en  1885,  par  la  fondation 
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de  plusieurs  établissements  et  par  la  nomination  du  capi- 
taine Bonelli  comme  gouverneur  des  nouvelles  possessions 
espagnoles.  M.  Bonelli  est  autorisé  à  conclure  des  traités 
avec  les  chefs  indigènes  et  à  prendre  possession  d'autres  ter- 
ritoires, sauf  l'approbation  de  son  gouvernement. 

Pour  terminer  cette  revue  politique,  il  reste  à  mentionner 
que  le  Maroc  a  cédé  i  la  France  l'oasis  de  Figuig  qui  servait 
de  refuge  aux  derniers  partisans  de  Bou-Amema  et  de  Si- 
Slimaue,  lors  des  troubles  dans  le  sud  de  la  province  d'Oran. 

Ici  s'arrêtera  votre  rapporteur,  non  sans  s'excuser  auprès 
des  lecteurs  gui  auront  trouvé  son  exposé  trop  long,  comme 
auprès  des  voyageurs  dont  chacun,  pour  son  compte,  l'aura 
f     peut-être  trouvé  trop  court. 


LES  CANAUX  ET  LES  LAGUKES 
ÎA  COTE  ORIENTALE  DE  HADAGâSCS»* 


A.    GHAKD  iniF.K 


J'ai,  à  plusieurs  reprises,  appelé  l'allention  de  ia  SocH 
sur  le  régime  hydrûgraphiiiiii;  de  Madagascar,  el  j'iii  monli-ë 
que  la  tréle  <i«  paitagi:  lios  eaux,  au  lieu  de  diviser  l'île 
en  deux  iiarlies  à  peu  près  égales,  comme  on  le  troyail,  est 
située  beaucoup  (ilus  iirës  de  la  cùte  orientale  que  de  }a 
câto  occideulale.  Celle  dîvisîou  de  rile  su  deux  ba.xsin» 
d'illégale  gnindcupcst  dui.'  h  la  disposition  des  monUistics 
qui,  Ituignaiil  presque  leur  pied  dans  l'océan  Indien  du_ 
c6lé  de  l'est,  s'él^venl  à&  suite  par  une  série  de  gradtl| 
successifs  h.  une  hauteur  considérable,  tandis  que,  du  càî 
de  L'oiiCst,  la  pcnle  générale  e^t  muius  capide  et  r]u.'u^ 
yuhIc  plaine  sépave  le  mnssif  de  la  mer. 

Aussi  les  i'ivitiTS  qui  airosenl  la  région  orientale  uqJ 
elles  un  lom-s  moins  long  que  celles  qui  coulent  \t 
l*uuest.  IJ  y  en  a  un  très  grintl  uomhte,  mai»  leur  débit 
Faible  pendant  une  grande  partie  de  l'année,  car  descfîndi^ 
un  vortaiil  forlemunt  incliné,  elk's  ne  rt'ijdivenl  qui!  A\ 
piitits  alHueiits.  A  la  sortie  da  montagnoï,  elleit  Iroiivcol 
une  plago  ôlroilu  contre  laquelle  bute  avec  violence 
grand  coûtant  de  rocéan  Indien,  courant  qui  tend  à  ensal 
bler  cotninucltcmei]!  leurii  eiabouchiiret^,  et,  à  cause  dç 
volume  ilitan  peu  considérable  qu'elles  apportent  d'urtlîjj 
nuire,  la  plupart  n'arrivent  pas  à  s'ouvrir  une  issue  direct 
à  la  mer;  si,  à  la  suite  d'une  crue  importante,  elles  forceor 

1.  Vciir  t»  c^rlc  Joinla  i  ca  Dumeit). 
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quelquefois  la  tiarrfi  d*!  salile  qu'accumule  jouraellenient 
et  (|iie  niaiiiliciil  1&  gmnd  ciiitriiiil  marin,  lu  pnsLse  ainsi 
loomenliiii^iiiciil  déblayn»  ne  tarde  pas  à  se  l'effnrii^r  «lès 
que  les  eaux  buissâot.  Ces  criibouuhures  leinpumlres  oe 
sont  lias  du  reste  toujours  à  la  même  place. 

U  en  résulte  que  les  rivières  de  l'est,  n'ayant  pas  le 
plus  souvpiit,  au  moins  entre  le  17*  et  le  'i'i'  parallÈlc,  d« 
dÉboiiclit  direct  et  penuaneni,  prennent  sur  la  plage  une 
largeur  et  un  dévcloppenjenl  qui  trompent  sur  leur  v&n- 
lalile  iinpoil.iin'e  et  qu'elle*  euToienl.  parallélemenL  .'i  la 
t<Ma,  vHi's  le  nord  comme  vers  le  sud,  dt*^  bras  qui,  tantôt 
bèiSlioils,  tanLiit  trts  larges,  suivant  le  niveau  et  la  couB- 
gtiration  du  terrain,  oui  d'ordinaire  une  longueur  coiisidé- 
ralilc  et  qui,  on  reliant  entre  elles  plusiflurs,  déversent 
lûiiFs  faux  dans  la  mer  par  une  bouche  unirme  placée 
wuvunt  à  grande  dislancc  des  ditVérenls  coniluents. 

Il  «ïiste  ainsi  des  rhciiaux  dans  Inute  la  partie  de  la  côte 

otittitile  de  Madagascar  q«i  reçoit  le  choc  direct  du  grand 

tOQrànl  indien,  depuis  Wï>t'  de  lalitiide  sud  jusqu'^^  ââ''â5' 

mnls  cependant,  de  ItVSi'  i^i  18'I3',  ils  sont  îl  une  distauce 

s*si^7  graiiiie  les   uns  des  autree.  et  ce  n'est  qu'onlre  la 

biiuiîhe  (le    rii-nndronii   (lSH5'r»0"  lat.   sud)   et    celle   du 

Matilanana  (2â''2l'-Vî»"  lat,  sudj  qu'ils  deviennent  nombreux 

Lltagsc^  riipprtieln^s  pour  pouvoir  ^tre  utilisés  pour  la  navi- 

[S'Uon  côtitre.  Entre  ces  deux  rivières,  sur  une  longueur 

'olale  de  -iS-'j  kîloraèlres,  il  y  en  a  vingt-deux,  riirmês  par 

.  Jtliis  Je  cinquante  cours  d'oau. 

Ces  elienaux  mit  des  dimensions  Lits  varîaljles  :  assez 
1  étroits  eu  certaines  jjarlies  pour  i|;u'uiie  pirogue  j  passe 
[irec  dirncult^,  ils  s'élargissent  en  il'nuLres  jusqu'à  300  et 
'500  inr-lres  et  forment  di'  distance  en  distance,  ]iarlout 
^ûù  une  d(^ pression  du  sol  s'y  est  prêtée,  des  lacs  qui  ont 
luelquefois  ptuyienra  irillcî  de  large  et  dont  les  plus 
importnnts  et  les  plus  connus  sont  Nos;/  Vi,  Sarobakini/, 
(an^oalcà,   fiasanmmsnti .   Umaaii^,  Snift.   Vnkia,    Tan- 
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gosy,  Fenoarivo,  Ranobé,  Banga::ava  elltampolo.  Ils  sont 
séparés  de  la  mer  tantôt  par  une  simple  bande  de  sable  de 
quelques  mètres  de  largeur,  tantôt  par  une  plage  gazonnée 
et  plus  ou  moins  couverte  d'arbres  et  d'arbrisseaux,  qui 
mesure  plusieurs  centaines  de  mètres  et  quelquefois  plu- 
sieurs kilomètres.  Ils  ne  sont  pas,  du  reste,  tous  navigables, 
à  toute  époque  du  moins;  dans  la  saison  sèche,  il  en  est 
qui  contiennent  plus  de  bouc  que  d'eau;  cependant,  tels 
que  la  nature  les  a  faits,  ils  sont  très  utiles  et  facilitent 
beaucoup  les  communications  et  les  transports  de  mar- 
cbandises  le  long  de  cette  côte  inhospitalière,  où  le  cabo- 
tage n'est  pas  praticable  ;\  cause  des  courants  qui  y  sont  très 
violents  et  de  la  forte  boule  qui  y  règne  presque  constam- 
ment, et  où,  du  reste,  il  n'y  a  ni  ports,  ni  havres,  pour 
donner  un  abri  aux  bateaux.  Nous  devons  cependant  dire 
que  ce  canal  naturel,  si  commode  à  tous  égards,  a  ses 
inconvénients  au  point  de  vue  sanitaire,  car  il  entretient 
sur  la  plage  orientale  un  foyer  de  fièvres. 

Les  vingt  et  un  isthmes  qui  séparent  ces  chenaux,  les 
Ampanalanâ^,  comme  les  appellent  les  Malgaches,  parce 
qu'il  faut  enlever  les  pirogues  de  l'eau  et  les  traîner  par 
terre  au  chenal  voisin,  ont  ensemble  une  longueur  de  46  ki- 
lomètres environ,  soit  la  onzième  partie  de  la  distance 
totale  :  les  uns  ne  mesurent  que  quelques  centaines  de 
mètres;  les  autres  ont  de  2  à  3  kilomètres,  notamment 
entre  Alalava  et  Mahanoro;un,  celui  de  Vorongontsy,  qui 
est  situé  au  sud  de  Vatomaiidry,  a  8  kilomètres. 

En  1864,  un  touriste  anglais,  M.  Rooke,  en  compagnie  de 
trois  compatriotes,  a  suivi  une  partie  de  ces  chenaux  en 
bateau,  d'Jrondronà  i  Mananjara,  et  il  a  raconté  son 
voyage  dans  le  Journal  de  la  Société  royale  géographique 

i .  Le  mat  Ampanalanà  se  compose  des  deux  mots  Avy  et  fanalana 
et  signifie,  littéralement  :  où  on  a.  l'Iiabitudp  d'enlever  (i^ous-entcndi]  les 
pirogues).  L:i  racine  de  fanaliina  tsl  Ala,  qui  indique  l'action  de  quitter 
une  occupation  ou  un  endroit,  il'ittcr  un  objet. 
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flmtim  tlo  iStSô;  mais  los  renscignemi»nlsqa"on  ftn  peiil 
lirerne  sont  pas  irès  proflUIiles  à  I»  géographip;  ntin  mu- 
leraenl  les  noms  rie  lieux  sont  écrils  de  telle  sorte  qu'il  est 
iliUicilc  df!  l(!s  reconnaître,  mais  les  tlislancns  sont  mal 
îppr^f.icfis.  piiis[|u'il  m-  i'oni[ili!  jws  inoiii-^  «le  lOi  milles 
iinglaisoii  101  kilomi^h'Rs entre  Vlrondronii  et  A  ndarnratito, 
bndis  qiiii  l;i  illstiinct;  vrnio  est  bcaiieoii])  moindre,  Roit 
SUkltnmèlre^  l'.nvirOEi. 

Il  était  âonc  init^ressanl  de  Taire  le  levé  ili^Inillé  de  ces 
etieuanx  et  lajçtmen  dont  on  ne  retrouve  nullfi  part  .lillciips, 
i  mn  eonnaiftsance  du  moins,  une  RÔPie  aiiitsi  lonptio  et 
aussi  considérable.  Ce  levé,  qucj'ai  fait  avec  soin  ft  la  bous- 
sole cl  qni  fîsL  nppuyé  sur  dix-huit  observations  nstrono- 
"liqueSi  s'élrnd  sur  Iîi  cfite  comprise  entre  la  boucliu  de  lit 
filière  So<tmi(iniim  el  relie  de  la  rivitTe  MnlitHiianii.  sml 
fhr  plas  lie  fir»!)  kilomL-tre:^,  îi  i'tsfîcplian  ttiutefois  du  lac 
\^«$y  IV  et  de  la  partie  sïtiii-e  entre  AndnroratUn  et  Maha- 
"oro.  I,:i  Irislr  Donvclle  de  la  guerre  rnniro-nlli'maniii',  qni 
ïtwnue  me  fiiirprendre  en  jiiiilol  IJSTO  sur  la  eCite  opien- 
ile  de  Madagascar  et  (jui  m'a  pappclé  inopinément  en 
'•"miice,  m'a  en  elTet  empiJché  de  visitep  les  hc«  de  Nosy  Vé 
*l  de  Sarobakiiiy,  ainai  que  les  nhcnanx  cnmpris  entre  le 
(e  IW'ct  le  20*  parollÈle;  je  mit  sens  stTvi  pour  le  tracé  des 
*its  d'un  croquis  rpiî  m'a  ^ti^  couimuniqm^  par  un  nntura- 
idislîngtié.  M.  Lfon  Iliitnhlol,  et  pont  relui  ries  climmux 
Wft  T.itn.il-ive  et  Mahanoro  des  données  assez  vaguer  de 
[H.  Rooko,  enmplétées  par  les  rensoignomenls  que  m'a 
fournis  obligeamment  M.  Liger  ou  qiia  j'ai  pris  moi-môma 
'«ir  plaeo.  Le  lias  cours  dn  Mniianjnra  et  la  rade  de  Malu- 
Bûro  ont  été  levés  en  1708  par  le  cbcvalicr  Grenier. 
El)  comparant  la  carte  qui  rnt  jointe  \  celte  note,  etquï 
[est  faitf  d'après  mes  levés  ctlcs  divers  dncnments  dont  je 
friens  de  parler,  avec  celles  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour, 
nolaranient  avec  U  carte  de  l'amirauté  anglaise,  on  voit  la 
ilTépenci^  con<4idérable  qui  existe  entra  les  anciens  tracé;!, 
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qui  sont  tout  cji>  hinUi^ii;,  Al  fcliii  qui  léstille  de  ino^ 
yaiJX.  Encficl,  au  lieu  de  lacs  de  grandes  dimensions  jelés 
au  bnaard  tout  le  lon^  de  la  cfile  orientale,  b.  une  distance 
do  la  iiiert.ouv(iiil  croii&ldérabtc  t't  lejii'Ésenliîis  sans  conimii- 
iiicaLioii  entre  eux,  «lie  monlrc,  roinme  je  viens  de  le  dire, 
des  chenaux  étroits,  presque  continus,  qui  suivent  ta  plage 
(îe  jirÈs  et  qui  ne  s'^largis«erL  quVxcpptionnellpmcnl.  La 
plupart  des  villes  et  villages  qui  y  sont  marqués  ont  été  în- 
diijués  pour  la  prcniicro  Tois  pnr  nioî  ',  cl  j'ai  aussi  rectille 
la  position  des  localilôs  inscrites  hip  les  caries  antiîricures 
qui,  îi  l'cvccptifin  de  cinq  -,  liaient  crrom^es  de  l"i  à  20  liî- 
iomùtrcs  et  plus,  puisque  l'une  d'elles,  le  Matituiiaiii'i,  ctail 
placée  'ÛH  milics  marin»,  soitenvimn  ôl  kiloniHres  ot  ilc^mi 
Inip  au  nord,  que  la  bonrlic  àc  Mnngoro  tU'iit  riiiirqui'-c 
9  ujillcs  et  demi  cl  Viiliimaiidry  2(1  milles  i-l,  demi  trop  au 
sud'.  Ci;s  erreurs  de  (in'.ilioiis,  qui  porUiîcntsiir  les  bouches 
des  rivières  les  plus  impnrtanlcs  de  la  cûle  nneiilale  et  sur 
des  villiîs  Wquenlées  par  les  tr:iil:inls  créoles  dans  tiii  liul 
de  euinmerce,  ont  simuMiLif'lé  ptuir  les  c;t]iilaiiies  du  navires 
la  eause  de  retards  très  préjudiciables  aux  liUérËts  de  leurs 
artiiatciirs. 

Les  jirincipalcs  villes  qu'tin  irouve  suc  cette  partie  de  U 
côle  de  .Mfl,djiRascar  sont: 

i"  Tamalave  ou  Toamasinu*,  qui  comptait  environ 
20000  habilnnts  avant  la  guerre  rranco-bova  et  qui  éUiit 
alors  le  port  de  commerce  le  plus  iinpnrtunt  de  loule  l'Ile; 


1,  l.n  flnrli'  juiiik  l'i  eelln  ii'ilii^fi  [irtrlfi  piivimn  ili^im  kvuI  treijU"  noms 
ili'  -villages  nu  Ar,  riviârcs.  Aviinl  18*1,  nu  n'i^n  i:i>iLnai«s;iit  ims  aini|iiniiU-. 

i.  Tiimalnv»,  AodnvorunLo,  Miiliunuro.  MaliL-la  et  Miuiiiilraiic.  A  la 
baucho  ilii  ManniiJAra, 

a,  Voyet  mon  ctqiijwio  d'uiu;  cailn  du  l'Ile  de  MmlaiciKr.fir  f/înJI.  Suc. 
géogr.,  .mftl  lUll).  Sur  \m  cirti'*  ilo  Tïmirauté  imylaistt  île  I87:t.  on  s 
rocllflii  irniir^  moi  indiciilMn*  la  poi^iiinn  de  Vutoiimii>lry,  cL  crne»  ■}« 
IBSO  (l'iiiii'i'nt  unftii  k-»  boudiu"  ilu  Mnii t^in^iiifi  uL  <Iii  Mugitrorfi  â  leur 
vnk  ]>1fii-c,  <rHTir<'fl  Mulk'ui,  ili[  la  lifgciiilc,  mai»  MuUeiii  atslL  prit  e«t 
TcnKijiniiaieiilt  «iiniui  carie. 

i.  Toamutaii,  lilt.  :  Taa,  caminc,  mnxiiiâ,  tuint. 
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i'  Anduvot':into<,  ville  lissez  imporlaiite,  siLuée  au  nor4l 
do  In  bouctic  lie  l'IliarokA;  U  y  a  un  cerluin  nombre  Je.  li'di- 
lanU  européens  cl  c'est  de  là  que?  part  l»  roule  qui  vu  A  l,i 
capiUlc; 

.1'  Tiiinoiaiidry',  Torl  hûVii  siliié  ft<i  sud  de  la  boucbe  de 
l'Iharokâ;  r'c»t  le  chcf>iieu  de  la  pravince; 

4"  Valomandry ',  farl  hova  siliiésurle  bord  duSakarivo; 
c'csl  U:  clief-Iicii  de  la  iiroviiice; 

5»  Maiuliiianilr}-',  ville  moins  iraporlanle  ijiie  la  précé- 
ilt!iile,  siliiée  sur  le  liurd  du  Sakaliiin  ; 

0*  Mamsilcâ  '',  ville  silm^o  sur  le  bord  du  Manandrj'; 

7»  Malianai'o",  ville  stluéc  à  l'emiioiicbnre  tlii  Sas.ikA  et 
à  5  milles  au  nord  de  lu  bouche  du  Manftorn,  arec  lequel 
elle  communi(|ue  par  un  pelil  chenal  noiiicué  Ivolo;  les  Eu- 
ropéens y  ont  des  cniuploirs  imporlauLs  :  c'csL  là  que  se 
fait  le  plus  grand  coinmcrce  du  riz  de  loulo  la  côlc  orifto* 
talc;  lors  de  mon  passage, en  1S10,  on  en  expuiUil  environ 
2000  Innnrs  par  an,  Liindis  r[iie  l'exporUiUou  n'^tail  que  de 
1000  tomiiîï  il  Fi'Htiive; 

8°  Ri?t<)iitarain.t  -,fnrt1iavn  placé  non  loin  de  b  rive  gaudie 
(Ili  M.iugori»;  cVsl  Ir.  obel-lieii  dp  lu  province; 

0'^  Maliela  ",  petiu*  villt!  siluil-e  :ili  nord  du  b«  Kangazava, 
où  se  Fiiit  nn  certain  corametce  de  Pix  :  on  en  fxpoilu  an- 
nuellement de  Li  it  1*00  tonnes; 

10»  Tanandava  -'.  fiirl  hova  bAli  au  suri  (lu  Inc  RimBazava  ; 
c'est  U;  zatiahoUiifit  du  l'urt  <ii!  TsiaLosikfi,  cVst-à-dire  que 
fou  gouverneur  est  subordonné  il  tvelui  deTsiatosik»; 


1.  AM(l<]vrii'iiiiiii,  lill.  :  Any.  <'ii,  Incohù,  lmii\  riMi^i),  pixir  CDinmcrce. 

t.  Tiiiiiiiiitnilrjr.  lilt.  :  fimy,  Ioiyp,  mnn'U'fi.  nul  ilnrl. 

3.   Vnl'iniinKlry,  litl.  :   Valti,  pii!i-re,  wanAnj.  qui  AavX. 

\.  Mninlinaiidry,  liU,  :  Muinimi.  nuirti,  iimlri}.  pili'irn. 

r>.  MafOMbil,  Jitt.  ;  Maro,  bciutoup,  mkik,  iri'\dlnlion«. 

(î.  Miili.iiii>ro,  lilt  iMahii.  qui  l'ait,  nùrn,  clc-  Va  jûie. 

7,  llrUixnraiiiii,  lilt.  :  llf-,  (îriiiul,  f«j/,  t\\ù  iiV»!  v<\f.,  iflfiinfïr,  ilivisiS. 

K.  Malipln,  lilt.  :  Maha,  i\v\  fiilt  i)ul>,  ela.  on  aet  lun^tonit^s ' 

V,  TunandMva,  Iitl.  :  TaiXiOiH,  villngti,  Uva,  looiS' 
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1(*  Masindrano',  villftqiio  les  Européens  appellent  &  LorL 
Mannnzap}'  ol  qui  est  sUu6c  h  la  bouche  d  ii  Mannnjarn  ;  c'est 
un  p4rt  asscx  important,  que  rréqucnlcnt  chaque  aonéc 
qiiRlrjuos  navires  venjinl  lies  lirs  ilo  l.i  It^union  cl  do  Mbu- 
riciî  ; 

19' Tsialosikfi*.  fort  Iiova  situé  au  coiilliienl  du  Manan- 
jari  etdii  Mntiy;  c'est  le  chtr-licii  dn  la  province; 

I.V  NanioiGnS  ^,  ville  siliiÉe  sur  le  Iiord  de  l.i  rivière  du 
mPmc  nom,  iissoz  peuplée,  mais  où  il  n'y  »  aucun  lr.xiJant 
curopéHn j  ' 

11"'  VaLomnsinl*,  fort  hova  Ml!  sur  le  bord  du  F.iraouy; 

IS-^Aoïboliipcno  '',  Tort  hovn  silué  sur  le  bord  gatiche  rlu 
MntilATinnft;  c'nsl  lo  cheP-licu  de  la  province.  Il  n'y  n  dans 
cette  ppovinre  nucnn  frailanl  européen. 

Ilans  les  vallées  rjuc  Iraïcnspn!.  le  Namoronîl.  le  Faranny 
et  le  Mslilanaiiii,  il  y  a  heaiicoup  de  villages,  et  cetto  partie 
du  pays  csl  très  peuplée;  mais  le  reste  un  compte  que 
pelilf.  hameaux  sans  impnrlnnce. 

Les  rivières  principales  sont  l'Ivondronfl',  riliarokn'', 
Mangoro*,  qui  est  la  plus  gmiidedc  toutes  celles  de  la  e6t( 
orientale,  le  Mananjara  %  le  Namorona  '",  le  Faraony  "  et  U 
Mntitniianà '%  mais  niifune  d'ellùs  no  peut  iMrt:  i-eriïontt^B 
an  ilelà  de  quolqurs  lieues,  ù  cause  des  rapjilcts  qui  en  coiiJ 
pent  le  cours  presque  jusqu'il  la  mer. 

Il  n'y  H  \)tk%  k  ppopremenl  parler  de  ports  sur  cette  parlîé" 


I.  MMindrnnn,  litt.  ;  Mashùi,  mMh,  rann.  t^on. 
i.  Tsiatorikii,  tiiL.  :  Tnij,  iinn,  atoitihù,  pouB^iti. 

3.  Nnmtirrmi'i.  Iill.  :  Vtè*  ilii  Ikii'iI. 

4.  Vnlflmntin.i,  Iill.   :  VrtJn,  |iiiirff,  mfiniaii,  futr.rin, 

A.  Ainlioliipoiio,  litt.  :  .'Itiif,  (ni,  fnUîli'Tt,  vilLigi,  feno,  |itclti. 
C.  ErDinIroriri,  JIU.  :  «Jiii  a  île»  jiiufii. 

7.  tharoliri,  tlil  r  Ijui  n  iln<  rnviln*. 

8,  MBitRoro,  litt.  :  V'i  ili':va»ln  (In  rni^lnc  c«t  hnronû.*. 

'J.  Mnnanjera,  liU.  :  Mananii,  i)ui  n,  iarn,  île»  ;i:l>r<-ii  xarH. 
lu.  Xnm-ofnnâ,  lut.  :  Vrlm  du  ti«i'J. 

II.  FArnnay,  lilt.  :  Farn,  Arrn'iin,  ony,  rlvi&ra. 
M.  HaliUnanâ.  Iill.  :  Uaty.  marie,  tâtumà,  main. 
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de  11  câto  orientale,  i^  l'exception  ào  celui  de  Taraalave;  ce 
sont  de  simples  rades  foraïae»  dont  la  tenue  n'cif  pas  bonne 
et  oii  tes  naTÏreïi  soitt  exposé»  5.in-s  iiiiciin  abri  aux  rns  da 
marée  et  aux  mauvais  tempiî.  Rn  avant  des  grandes  livières, 
comme  le  Mangoro  et  le  Mananjara,  le  fond  de  roches  e«l 
recouvert  de  vase  et  de  sable  el  oITreun  mouillage  meilleur 
que  dans  les  autres  endroits.  L'embarquement  ilce  mar- 
chandises yesl  dn  rofiLe  Irâsdiffieile  et  n'est  niAmo  pas  tou- 
jours pralicaltlo  à  cause  de  la  mer  qui  déferle  presque  con- 
UuuelIcmenlËur  la  plage  et  du  rcssnc  violent  qui  emp'fcbc 
de  franchir  aisément  les  biirrrs  situées  .nix  Imiiches  des 
rivières. 

Les  diverses  tribusqiii  peuplotil  culte  partie  de'côle  sont, 
en  allant  du  nord  au  sud  : 

t'Les  Itetaninienïi',  entre  la  riviëre  Iharokà  et  la  rivière 
Manandry  ; 

â-LosBeUiniisarakii  niilalsimn',  ou  Betsimisaralcuinsnil, 
entre  le  Manandry  et  la  nvlL)re  d'IelVik^i,  an  sud  île  Mahela  ; 

3^  l,e«  Antamt)akoak;\\  do  l'iefalca  à  Marohila.  Cette 
Iribu  a  pour  cbora  les  '/.aiy  llnminiu*,  descendants  de  ces 
Arabes f|iil  ont  «'niiHi'i'il  y  n  pIiisitîEnR  sif-rlos  h  Madagascar 
et  diml  Flueûiirl  iioiiri  nicatilt!  l'Iii'ilnire.  L'fl«^pbant  île 
pierre,  que  j'ai  vu  en  1870  à  la  bouche  de  la  rivière  Sakaleo 
elqui  a  êti;  transporté  h  Ambohisary,  nii  il  se  trouve  à  pré- 
sent, atirail,  disent  ce^  Zafy  Itaniiula,  élv  apporté  de  la 
Mecque  par  leur  aiieCtrc  riaminia.  Les  ehefs  des  diverses 
tribu»  de  la  pnrUe  sud-est  île  Mad.ignsear  appartiennent  h 
la  famille  de  Kaminia  ou  des  gens  qui  l'aecompiiyniiieiit". 

I,   l{i>[aninii^rri.  Iltl.  ;  Bé,  lii^mcroup,  tai\)j.  (\oJ.'^rFe,  tneiiii.  roiigr>. 

î.  BctHniiinrak^,  1iU>  :  3è,  bon>iciiii|i,  (ni/,  <|iii  iic,  misnrnfiii,  «o  sifa- 
Ttal  pa*.  —  AnlnHlmn,  lill.  :  Antii.  t^iii\9.  fifioiia.  du  siiil. 

3.  AfilMiikilio.ik:),  llu.  ;  Aiilti.  li:iLil!iul§.  an\j,  ]h  où,  vakaakâ,  pâiiplo. 

4-.   7.aty  R;iiniiik,  liU.  ;  I'otit»-lll»  'h:  llajiiiiiîii. 

5.  Lcf  cnnipngnons  ili;  ltiiii)tni;i  (^tnu'iit  Imiiliaio,  Irnntho,  IniBnclï: 
biirf  ilcïCMiiInnu.  Igk  Aiil.'iimnlitti)  Juilmirli'l  tin  Maliiii<r>rû.  tun  Anlsnintia 
(lu  iliMriet  •!<!  Aliilibinniiii.  Ii^i  Zalli-nnitin  d'IkonK".  !<-*  Zallninncly  ilu  pny> 
Bara.  ont  un«  phyvunoniir  li'^fi  eilTércnto  de  celle  do  la  mftsie  <lu  pnufiloi 
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C'est  une  branche  de  celte  famille  des  Zafy  Raminia  qai 
commande  aux  Antanosy  de  la  province  de  Fort-Dauphin; 

i'  Les  Autaimoro,  entre  la  rivière  de  Fanorianà  et  Ra- 
nambo  (2S°35'  latitude  sud),  au  delà  du  Matilanauà.  Cette 
tribu  est  gouvernée  par  les  Zafy  Kasimambo,  qui  sont  les 
descendants  d'un  chef  arabe  venu  à  Madagascar  longtemps 
après  Raminia. 

IjCS  Zafy  Raminia,  qui  habitaient  aux  environs  de  la 
rivière  Faraony,  ont  été  chassés  de  ce  pays  par  les  Zafy 
Kasimambo  et  se  sont  retirés  les  uns  vers  le  nord  (les  An- 
tambahoakii),  les  autres  vers  le  sud  (les  Antanosy). 
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llamciiaul  du  voi»riiu,  r^tiiionl  do  Pi'uiiix  't  Naiii-lllulj 


Nniiiiltiilt,  le  fj  iiiivcnibra  i^&i. 


i 


La  partie:  du  Tonki»  qui*  nous  occiiiioiis  acLuelleiiieni  est 
confililuôc  par  la^iiteus  delliis  Jn  Fk'iive  Houga  et  du  Tay- 
ftinli.  Ct's  doux  fuiseeaiix  de  cours  d'eau  bâ-ri  distîiicUet 
réuDiâ  îculenictit  pur  deux  cunaux  (le  ciniil  des  Rapides  et 
leCua-Iacou  canal  àd,  Uambous)  se  parlagoiit  le  p-iys  en 
deux  parties  il'uiiu  itujiurlHnci:  ù  jtcu  yivi'.s  i-galc,  cntnniu 
éleniluti  de  IcrriLuiie,  Lominc  nutnhrc  de  villus  (|ii'il.-i  arro- 
%eai,  cL  cuninio  pmduclions  cL  niotivGuieiiit  coiniTi<;ri:ia1. 

La  parlîe  des  doUas  la  plus  voisiiiL-  de  la  raur  ttsi,  plaie, 
bassu  et  Tertile.  La  cniii  uniiiielli!  des  rivièiËK  ne  s'y  fjiil  que 
peu  sentir;  puur  celle  raison,  les  dignes  q^ui  buri3(>nt  le  fleuve 
sont  peu  éliivées  cl  sunl  destinées  à  protéger  le  pajs  ecuie- 
menl  luintrc  les  gt':itiilc;.siiiai'ôc!i- 

A  mesure  que  loa  s'avance  dans  l'intiSrieHp,  los  digues 
de  pi-olection  s'élèvi-ntoL  s'Élargisacûl;  ce  sont  les  ictnparls 
souTcnl  insiirjls;int*  cuiiLrt!  le»  liaulea  eaux  de  l'fil^.  A  la 
bauleur  de  llaiiuï,  il  u'c^l  plu»  tjuasLiuii  do  la  Jiiarée  diurne; 
le  (iL'uve,  V(5rilalilc  [on-ent  ayant  des  diirércncKs  de  (1  h 
%  mètres  entre  le  uïvcau  aux  uiuïs  d'aoAL  eL  septeinltrcet 
celui  de*  mois  de  décembre  et  janvier,  avec  dos  oscillalions 
brusquas  à  ta  su'ilc  des  pluies  ou  de  cliutigcmeiUs  de  tem- 
pérature, s'écoule  d'une  vitesse  de  -f  A  5  railles  i  l'heure, 
rooipaul  trop  souvent  les  digues  qui  bordent  son  cours. 
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Sous  celte  raiiiJilc  iucgali;  d'uiiv  cèiii  cliîirriiiRt  du  t^nbl 
k'â  baac»  se  t'oniKiiil  uu  aval  viUniInéM,  liiîisjiiit  do»  tnudif 
nuUana  pioroiidca  dans  l'Aul  du  foiiil  ut  mulUplianl  ainsi 
h'S  ilifncuU^s  du  ii:tvij>:»ti()ii. 

Il  est  cept!iidunlà  i-einaiquur  que,  dans  lu  cas  d'une  baisai 
lo  fleuve  consorvu  toujuui's  une  certainu  proJ'ondeur  qui 
constitue  pour  récoulement  nécossaii'c  de  l'eau,  et  qui  n'oal 
pas  la  diUércui'.cantlimétiqLic  entre  la  hauteur  de  la  rivière 
aviiiitla  buisso  dos  eaux  ti  la  quanlilô  dotiL  cllt;:^  otil  bais&é, 
c'esl-A-dii'C  que  dans  Itiij  brusquu»  mouvements  du  fleuve» 
il  «c  riiiriiB  toujours  uii  chenal  dont  in  uavi^iilion  peut  lîrer 
profit. 

Dans  1p  bas  des  deltas,  au  contraire,  h  courant  nalunil 
du  llfîuve ayant df'ji  perdu  des»  violence  eu s'êpeudant  dans 
la  \asIo  luirÎKoiilalJlé  du  p;iys,  et  contrarié  par  le  Gux  de  la 
murée,  n'iipporle  i^  la  conllguration  du  fond  des  ri^iC'rL'^  que 
des  moditications  lentes  et  unirornies  pcrmeUanl  aux  navi- 
gateurs d'avoir  confîaucu  dans  les  indications  hydrogra- 
phiques. 

En  jetant  les  yeas  snr  la  carte,  on  se  rend  compte  que 
les  apports  du  lleuve  se  sont  jui^qu'i présent  appuyés  au  nord 
elaii  sud  sur  lesgcandcs  tbatnes  du  motilagne^i  qui  limiteut 
les  deltas  et  que  ce  terrain  d'alluvion  a  dû  émerger  uvcc  une 
Rsses  grande  rapidité.  Mais  il  «et  ii.  supposer  que  désormais 
cet  accroissement  incessant  sur  la  mer  sera,  sinon  inter- 
rompu, du  niuiits  beaucoup  l'alenli,  tant  a  caiisc  de  l'appui 
qui  manciuerii  à  ces  nouveaux  di'pôts  i:sposcs  à  fitre  boule- 
Tersés  et  emportés  chaque  année  par  la  mer  de  la  mousson, 
qu'en  conséquence  de  la  profoiulcur  plus  considénilile  deJa 
merdul'onkin  à  mesure  que  l'on  s'avaucc  vers  le  nùlieu  du 
canal  d'Ilalnan.  On  peut  dba  aujourd'liut  être  assuré  que 
lus  poiuts  commerciaux  qui  seront  eboisi.s  au  bord  de  ta 
mer  ne  seront  pa«  exposés  à  se  trouver  au  bout  du  quelques 
anoéci  isolée  au  milieu  des  terres. 

Dans  cet  ùcouloinent  tam  fin  tics  eaux  si  cbargées  de 
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matièrt:»  l-ii  âuapcosiuD,  il  !>c  dépose  mr  le  liLdii  lleuve  une 
coucbe  lie  (eiTO  ruuge  qui  cbaquu  anaéc  en  exhausse  le 
fond.  Les  di){UG«,  suus  peine  à'Hvt  ]'oin|)ues,  doivent  Être 
.-tugm«iit<!eslousIfi&au!>  en  liautcur  elcnt;|iaisseur,  et  déjà, 
dans  le  liant  lleuve,  elles  atleigiieiil  de^  proportions  énormes. 
Le  uireau  des  rizières  rcblaiit  lutijours  le  iiiËiue,  lu  crus 
lie  ces  eaux  ainsi  contenues  danâ  un  lit  surélevé  devient 
iiiic  menace  perpclnclLc  pour  lea  camiiah'ncaj  il  u'caI  pus 
d'iiiinée  que  de»  élenducj»  cunsiiivt'iiljles  de  Ici-ritaire  ne 
soient  unvaliius  itar  le  Ucuve,  dunl  la  viulcncc  à  rom^iu  Ica 
digues. 

L'étude  d'un  nyalÈnie  plus  riiliumml  ut  niidns  gvos  de  cataï.- 
'tropbe&  que  le  sjblùnie  ueluel  s'inipuse  donc  h  notre  alteu- 
liuti.  Ile»  travaux  de  canalisation,  peu  r.uûleux  dicns  ce  pays 
où  la  luuiti  dU'uvre  e»l  ù  Uou  ma-cbC',  pouirouL  modilicr 
ritvoratleraeitl  In  prolbndijur  des  voies  de  comiuunicalion 
cl  en  faciliter  la  nafi^aliun.  IL  ne  faiil  pas  uuiiUur,  en  tHet, 
tjnu  lu:i  Annamites,  c]ui  iiVuiploit:nl  i^ue  (ks  joni[iies  d'un 
aaseï  fuiblu  tirant  d'eau,  n'avHienC,  pa:^  le  niéine  inléii^t  que 
uous  à  augmenter  ta  prorondeur  àa  \cvm  rîviùros  et  ne  s'y 
sont  par  convoquent  jninnis  app]i(|ués. 


U 


Depuis  que  le  Uella  est  entre  nos  mtdnâ,  une  modification 
cousidcrablu  b'esL  opérée  dans  l'inipoiiance  dv»  ceulrett  de 
commerce  et  deeaggloraéralions  de  populationa.  Telle  ville, 
Uaïpliong,  par  exemple,  qui  u'élait,  il  ^  u  ili.\  ans,  qu'un 
Villajje,  e»t  duveuue  lu  premier  purt  de  couinierce  du  Tou- 
kiiti.  Telle  aulre,  llalduuui;,  capiLilu  du  yrande  piuviucf, 
n'exiijtu  poiii'  aintii  dire  pluiî  uujuurd'lmi.  Lus  Auuamite!> 
avaient  ("hoihi  e(S  deniitr  einplaceiiient,  derrière  une  série 
IJIvlEJ  au  niilitiu  dl.'^quels  on  péiiétruii  iiiriiclluinent,  |)our 
Saugmenter  tes  défenses;  le  nouveau  régime  commercial, 
ri  par  di-b  bltimunls  à  vapeur  qui  recliurtbonl  hb  ports 
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proronds,  no  relèvera  jamais  de  ses  mines  c^lU-  ville 
l'nrmëi^  cliiiiubo  incundJu  l'niiiiéu  ilernière  au  mois  de 
vembre. 

Bac.-Nii]Ii  sera  remplacé  purDriii-Ciiisiir  le  honldii  Soiig" 
Cau.  Son-Tay.lrop  éloigné  d M  Fleure  Uoiige.déiifril  dt- jour 
en  jour;  il  ne  restera  àa  rolLe  cité  fameuse  fjiiele  souvenir 
rfc  l'hôrolsme  que  nos  soIdiUs  y  oui  ilôployé  el  du  sanp  que 
s»  prise  leur  a  cofitiî. 

L'avenirdo  Hanoi  osl  l'objet  d'appréciations  bien  diverses  : 
les  uns  pensent  que  celle  ville  restera  toujours  la  premjûro 
tlii  Toiikin.  D'auli'fts,  et  jc  suis  de  i:cL  avis,  i:roiciil  i[iie  la 
iicciiticnc«  l'uluLivu  du  cette  bulle  cité  est  inévitable.  Sous  la 
domination  «imamite,  avec  le  syst&me  de  commerce  cxcin* 
sivcineiU  iuli'-nciir,  llnnoï  \tM-  -iii  position  centnilc  serrait 
ti'entri'iJiM  à  tous  ïi>s  pidduils  du  DelLii  ai  du  liant  Flcim? 
Ilouge.  Il  s'y  était  coiisénitiveuienli-laljli  uti  fçi-aud  nornliit: 
d'habiles  ouvriers  annnmites  qui  sont  aiijniird'hui  b  seule 
cause  de  la  pruspi^rîlé  qui  paraisse  y  f^jpier  eneore.  Les 
uê|r()cianls  chinois  qui  j'eulieichtiil  naturel lemcnt  la  sécu- 
rité, A^'aient  suivi,  et,  s' «établissant  dans  des  quartiers  où  ils 
se  seiitaicrit  les  coudes  el  où  ils  s'étaicut  puissamment  for- 
tiliés,  doiinaieni  h  celle  capitale  un  aspect  d'originale  et 
puissante  or-^an  Isa  Lion  commerciale.  Les  jonquos  léj^ères 
qui  descendent  du  Yuii*nan  venaient  j  déposer  leurs  char- 
geiriButs  (jiio  (les  bateaux  plus  grands  transportaient  ensuite 
à  li'aviTS  tous  lus  ;irri>y(ts  du  délia. 

MaiN  iuijotird'bui,  tout  uela  s'est  modiUé.  Ld  commeiTu 
fivoc  lu  Yun-nan  n'existe  plus,  et,  quand  il  renaitt*»,  il  ne 
sera  qu'une  minime  partie  des  transactions  qui  s'opéreront 
avec  le  dclla  (ii-oprument  dit.  Remarquons,  en  passant,  que 
dans  celle  HllairQ  du  Tonkiu,  les  gens  qui  ont  <  attaché  le 
grelot"  ont  prouva- qu'il  avaient  une  profonde  connaissance 
des  Iminmts.  Ayant  décauvcrl  les  niagniliques  proviiicfts 
du  deltif,  ils  eussent  pu  Jaîrc  valulr  aux  yeus  de  leurs  com- 
pâlriules  l'Intérêt  qu'il  y  avait  à  y  faire  pénétrer  le  cutu- 
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ipn»  européen.  Tout  y  conviait  :  la  rertilité  cxception- 
flledc  cc«  provinces  cl  I«up  proximité  do  la  mer;  c'était 
le  plus  ruisonnabk  et  cepend-mt  cclu  n'eût  probablement 
fpas  r6us&i  ù  cous  émouvoir;  tandis  qu'étant  ilotiné  nntre 
ithouâiAïme  jKiiir  Ifis  cliosos  jteu  précises  oîi  IVsflgéra- 
Im  et  l'iinuginution  iieuvenl  se  donner  carrière,  ils  oot 
tu  plus  dp  succès  en  nniis  parlant  de  l'accts  par  «ne 
k'oie  nouvelle  h  de»  provinces  lointaines  api>arli.'[i<int  à  un 
lys  (la  Ctiine)  qui  ne  se  laisse  pas  facitenieut  pénétrer. 
'"est  ce  qu'ils  ont  fait  et  ils  ont  réussi.  On  était  parti  pour 
luvrîr  le  Ynn-nan,  <*e  qui  ne  vntii  pn;  ^r.ind'cbose,  cl  on  a 
;upé  le  Tonliin.  ce  (|iii  vaut  mieux. 
Ilnnoï  restera  dune  le  point,  ni't  les  marchandises  du  Yun- 
lan  i^liiingpi-oni  débarque»,  mais  à  cela  se  bornera  son  rôle 
ccmoierciai,  laudiu  que  sur  la  côtv  naîtront,  à  chaque  ora- 
louchure,  des  villes  dont  l'importance  sera  pruporlionnéo  à 
facilita  d'accès  de  leur  port,  soit  par  la  nier  aoit  par  les 
irroyos,  et  un  peu  aussi  aux  ressources  des  provinces  envi- 
[ronnautes. 

Il  est  une  rille,  Natn-I)inh,  sur  laquelle  il  est  difllcite  de 

l*e.  prononcer.  Celte  place,  la  seconde  après  Hanoï  comme 

[populalion,  la  seconde  ;jpi'i>s  Ilnlphang  comme  importance 

[tummerciaie,  prend  chaque  jour  un  développement  plas 

jconHJ (16 table.  L'un  île  rue»  soucis  comme  administrateur 

[esl,  non  d'v  faire  renallrc  \n  vie  commerciale,  ijuî  Ciit  déjill 

[heureusement  revenue,  nxàis  de  m'oppo»er  k  l'euvabiâse- 

Imeot  des  quais,  des  voies  el  des  places  publiqa&s  par  des 

Iconâlrucliontt  nouvelle^qui  pousscnl  4'omme  dus  cliampi- 

Ignons,  et  qui   toutes  veulent  se  pUcer  au  centre  de  ta 

le  ou  au  bord  de  l'arroyo.  Le  porl  prôsenle  aujourd'hui 

'  «n  développement  de  plus  d'une  lieue  de  longueur  et  il  y 

*^^^c  une  animation  extraordinaire.  Nous  sommes  ir.i  au 

■aire  île  la  province  la  pins  rîclic  en  riz.  Pas  de  terrain 

i>rdu,  pm  de  montagne»,  parloul  des  rixiéres  à  deux  ré- 

'/les  par  au,  mais  presque  rien  ipiH  (Tela  cl  au  milieu,  le& 

Mc.  H  atasH.  —  1**  TniiirsTAK  tH86.  vir.  —  lu 
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grands  TilIiKP'i  vopts  (|iii  ^merdont,  îcmblahlfls  k  des  ïloU, 
de  Ia  vaste  mer  des  rizières  d'une  Ictnie  i>lus  Ictidrr.  A  iis^i 
celle  ré;,'ioii  consliLue-t-c^lte  le  fiienior  ofi  viimiieiit  s'ap- 
provisioimer  les  provinces  ilo  Thanli-Una,  N(ilie-an,  lla- 
tinh,  etc..  Les  lourdes  ,innqiie.s  île  mer  viennent  de  et 
liUoral  chargées  dps  marchandions  rum  jirodiiisenl  stirloul 
les  pays  sevrés  dp  riz,  telles  qiip  sucrf ,  snl,  nuof'titam  {eau 
(ie  poisson  fut'me.titp),  liois,  cite,  t;l  s'en  t'etoiirriciit  ciiipor- 
tanl  La  provision  de  rix  pour  toute  la  eoiiliYte.  Le  mou- 
vcnriHil.,  quoique  ooiiliimel,  (inMid  h  ch<n\iw  réfîoUe,  c'ost- 
ft-tUre  iiprfcs  li-  eimnii(>iiifi  i?L  le  dixième  mois,  une  anima- 
tion phiK  grandi'  :  luut  Ic  lonfï  ào  neuve  on  vuiL  de  loiigtics 
lllcs  de  jonques,  linges  A  la  enrrlellf^  par  les  6(iiiip:i^es,  se 
mouvoir  lentcmonl  conirc  le  l'oi-l  courant  pendant  les  lonjïs 
jniir.s  qiiVtlIfîs  mel.U>nl,  ii  parcourir  letj  35  nulle  environ  qui 
séparent  Nam-Dinh  de  ia  mer. 

Ce  (trand  éloi{tiiemenl  ilu  lilloral  esL  joâlemcnt  Iii  ratistr 
pour  laquelle  je  doute  tli-  l'avenir  île  Niini-Dinli  ;  ([u'un 
port  se  fonde  ji  reinbouchure  Cua-day,  aussitôt  les  jouqucs 
de  haute  mer  s'y  cirr^tcrnnl  «-l  di'-S  haiimpuLs  plus  légers 
iront  iï  mollis  de  Tials  [lorler  à  travers  les  arroyns  îhs  pro- 
duits des  provinces  du  sud  pourrappoiLer  h.  eellc  ville,  qui 
n'exUle  pas  encore,  mais  qui,  j'en  suis  sur,  va  sortir  de 
terre,  le  riz  qui  est  le  grand  i:bai'g(îmoiit  du  retour. 

Les  négociants  do  Ilaipliong  <5prouveiu  uae  eeiiaiiie  hési- 
tation h  Élever  dos  eoiistrucUons  ducublcs,  à  cause  de  l'in- 
teiUiou  dans  laquelle  on  a  t^lé  un  certain  uioincnt  de  fonder 
un  port  à  (Juang-Yea.  La  Docteur  Hartniuid,  alors  confimiî»- 
saipe  général  au  Tonkiii, avait  été  le  proraoleiir  de  cette  idée 
qui  ji-  serait  bornée,  je  crois,  à  l'établissement  d'une  ville 
ofBcicllo  à  ce  chef-lieu  de  province. 

OuaiiL  1  supposer  que  le  commerce  se  Iransporlera  ï 
Ou»ti^-Yoii,  in  c\uh  qu'il aïplioog  peut  se  rassurer  &  cel 
é^rd.  GfiLi's,  celte  dernière  place  nVsl  pas  l'idéal,  on  a 
beaucoup  critique  son  manque  d'eau,  l'insuflisunto  s 
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de  son  terrain  marécagnux  el  peu  propice  â  la  construction  ; 
'  mai»  Itiut  l'ela*  -m  point  iIr  vue  rnmni»!rcial,esl  secondaire. 
Halplnm;;  :i  U  l)nnni!  rorlurte  d'^tm  sitiiA  à  l'RXtrf^mité,  du 
cAlé  lie  la  mer,  ilt-^  mulns  llurijilos  r|iii  ilttsceitilâiiL  <lu  haut 
Fleuve  Riiiij^o  et  du  tiniil.  Taj'-hinh,  fin  traversant  le  delta 
dans  toutes  aux  piirlie».  Le^  rnarchaaiiîvo-^  dVxpni'l.ition, 
pouraUcr  àOi'ang- Yen,  seraient  olili^i'écs de  faire  un  crochet, 
de  cODtÎQucr  pendant  quelques  heures  une  route  traver- 
sant un  mauvais  pclit  arniyo,  le  Vtmf{-i:hau,  <i'unc  navi^a- 
Linii  Uiimcik',  cl  tnut  r-cMï  ptmr  li;  seul  aviintago  de  trouver 
cinquante  cenliinÈtrcs  de  plus  de  pnduudom-  sur  la  barre 
du  Oua-naoïtrieu. 

11  est  nécessaire  d'ajouter  que  les  environs  de  Quing-Ycn 
n*ant  d^jà  pins  le  rumine  caractère  q<ieceu\  d'Ilâlphong;.  Le 
terrain  n'cKt  couvert  que  d'innombrables  |ielit-i  pal(-luvicr:« 
tandis  qii'II.iiplu>n^'  vsl  iiu  centre  de  beaux  villages  et  de 
Terliles  champs  de  liz. 

t^uaut  à  la  ré^'iûu  minière  qui  s'étend  depuis  le  Lacb- 
hayen  jusqu'à  la  frorlifire  chinoise,  elle  ne  sera  jamais 
desservie  par  In  port  dp  (Jiianff-Yen;  elle  le  sera  hion  plutût 
parleii  i>\(^^eIlenU  iiorts  qui  idiondienl  sur  tout  ce  littoral,  et 
qai  constilnaieiit  imoiennemeiit  tes  refuges  favorÏH  des  jon- 
ques pirates  chinoises. 


m 


IjO  partie  nord  du  dolla  est  bien  partagée  cotumo  embou- 
chures lie  lleuve.  Le  r.ua-nant-Liiuu,  It;  (jua^cum,  le  Cua* 
!  thuhk:  peuvent  laisser  pas&ur  les  moyens  navires.  Les  barres 
K»oi  a  peine  indiquée-s  et  assci  recuu verte»  d'eau  p^our  qu'on 
les  puisse  franchir  facilenioiil.  Il  faut,  ja  croîs,  utlribuer 
ci-lte  heureuse  disposition  des  Ijnuicheii  septentrionales  à, 
laprotoetiun  qu'elles  trouvent  conU-c  les  courants  de  marée 
et  cotitre  les  mers  de  mousson  dans  la  longue  arflte  de 
moot-iijçnos  qui  se  détache  du  massif  de  yuang-Yen,se  dirj- 
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géant  vers  la  haute  mer  et  iîéparant  l'psttiaire  des  rivi^i 
du  delta  de  la  baie  Fitc-long  e-t  Halong,  ainsi  que  d;i 
l'abri  fourni  par  la  presqu'île  Doson.  Plus  bas,  Ik  partir-  ilj 
Ciia-ThHy-bin'h  et  lotit  le  lonfr  de  la  côig  annainile,  lea 
Oeuvcs  déboucbcnl  d.nns  la  mci'  sans  que  rien  les  pro- 
tège, et  leurs  eaux  rouges  charriant  du  sable  et  do  la  terre 
se  trouvent  brusquement  en  conlacl  avec  le  courant  de 
marée  inique!  le  voisinage  du  détroit  de  Tinïnan  dans  lequel 
il  se  précipite  ou  duquel  il  vient,  fait  prendre  uûe  direction 
parallèle  à  la  câte.  La  mousison  qui,  sur  la  cAte  loukinnis«, 
suit  égalemeut  le  littoral  et  vient  roïI  du  sud,  soit  du  nord 
suivant  la  saison,  arrûte  aussi  le  Muriml  naturel  du  fleuve 
lequel,  sous  ces  influenres  combinées,  prend  une  direction 
latérale;  mais,  dans  celle  cnursp  devenue  moins  rapide,  le* 
matières  en  suspension  se  déposent  et  forment  ces  seuils 
qui  des  beaux  lleuves  Tav-binb,  Song-Ca,  Day,  etc.  font  des 
voies  jusqu'ici  impénétrrihles  aux  naviriîs  do  b.'Uiie  mer. 

Le  pays  annamite,  dans  son  désir  obstiné  de  rester  lot 
jours  fermé  aux  relations  estérieui'Gs,  semble  ainsi  avûij 
été  servi  par  la  naiure.  Les  innombrables  riviircs  qi 
arrosent  les  deltas  font  communiquer  entre  eus,  d'un^ 
tBQCin  suflidamment commode,  l{is  points  \e.s  plus  dissémina 
sur  le  lerriloire.  Il  n'est  pas  un  coin  du  pays  tonkinois  at 
quel  ou  à  prosimilé  duquel  ou  ne  puisse  arriver  par 
arroyo.  Maïs  dès  qu'il  s'agit  de  débaucher  h  la  mer,  leij 
dirïicultés  naissent  corame  une  sorte  d'encouragement  poui 
les  habitants  à  perpéluor  leur  isolement  du  reste  du  mondi 

Pour  que  notre  établissement  dans  ce  pays  se  jnslif]^ 
d'une  façon  écUtanic,  il  faut  que,  dans  rinlérèt  de  tous] 
nous  nous  appliquions  fL  vaincre  ces  obstacles  naturels  deî 
rière  lesquels  les  Annamites  -<e  sont  trop  longtemps  rel 
tranchés.  Il  kul  qu*unc  étude  sérieuse  des  bouches  indiquj 
les  travaas-  de  dragage  qu'il  est  urgent  d'entreprendre  et 
un  attendant,  qu'un  balisage  sufflsnnt  fikcilile  l'accès  ioq 
médiat  de8  embouchures  utiles  à  rr^'qucutor.  Nous  tic 
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limni^  le  p»ys,  lors(|iie  d'heureuses  modifications  par  noui; 
effceluécK  auront  i^rouvé  aux  Tonkinois  qiiR  nous  n'avons 
pasBQ  MJiilemnnt  l'intention  de  cliangcr  le  régime  politique 
de  leur  pays,  mais  que  nous  avons  crTeclivemenl  Lninstormé 
las  condition»  de  prospénlé  pour  la  rhoso  publique  ol  de 
bieu-^lre  pour  («s  habitant». 

II  vst  audacieux  de  venir,  après  M.  de  KorgarniJec,  parler 
des  rclalioas  (]uc  nous  pourrons  nouer  nvoc  li;  Yuu>nan. 
Tout  le  monde  a  lu  les  rapports  qu'il  a  publié»  !4ur  md 
voyage  dans  le  liaut  Pleure.  Il  est  cependant  iiécessaira  de 
dir&quelqueH  moLstte  t'utilisaUondu  Song-Coï  conime  vote 
lie  comnmnication  avop  les  provinces  chinoises. 

On  a  heaucoup  préconisé,  pour  l'échange  de  maichandises 

entre  taoktty  et  Hanoi,  l'emploi   do  bfLlimenis  à  vapeur 

tiranl  p«u  d'eau.  Je  pense  qn'uno  pareille  cuti-epriao  ocrait 

loin  de  donner  tuut  ce  que  l'un  n'en  pnitncl,  et  ili>s  que  ica 

relation»  cumniLTriitlos  seront  r^lnblics  entre  le  Tonkiu  et 

Il  Chine,  je  suis  persuadé  qu'il  sera  néce»saire  d'en  n-venir 

h  l'ancien  système  dans  lequel  le  serviee  iîlaîl  Tait  par  des 

jonqncsd'une  consLrurtian  spéciale.  SiVon  prend,  ea  eirel, 

le  bnul  Song-coi  dans  les  deux  saisons  de  l'année,  la  saison 

tles  cruoK  et  la  smison  dci;  basses  eaux,  on  volt  que,  dans  la 

j  première,  II-  flenvo  a  une  gnmde  profondeur,  mai»  que  ses 

[canx  sont  iminiée^  d'un*'  Iclltt  vitesse  que  peu  de  bntiments 

|i  Vapeur  ptinrraiunl  les  remonter  d'une  Taçou  rémunératrice* 

[de  Lcllc  sorlc  que  les  dispenses  occasionnées  par  la  force 

■qu'il  sérail  nécessaire  de  dôpcnser  fussent  couvertes  par  le 

jtaiix  du  fret  de  Tlanol  à  Lnokay.  Quant  k  la  descente,  V'm- 

Eonvénienl  l'sl  encore  plus  grand;  je  considère  qu'un  bàti- 

:ienl  à  vapeur  descendant  de  Laokay  pendant  les  liantes 

lux  est,  par  suite  de  la  violence  du  courant,  en  perdition. 

Ainsi,  voiU  une  moitié  de  l'ann^i;  pendant  laquelle  les 

tùnients  en  vapeur  ne  sont  pa^  utilisables,  t-indis  que  tes 

[tioqucs  légères  ù  fond  plat  remontant  à  bi  cordelle  ou  à  la 

erchv,  feront  le  trajet  sans  Irais.  Uuant  à  b  descente,  elles 
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l'op^re^t  grAcp  â  l'extrême  rii|iidilé  du  courant  et  as 
l'aide  d'iiui'Uii  moteur. 

A  la  sfiison  :>èche,  le  fleuve  e.sl  tellement  peu  proTottd  e^ 
cerlniiis  endruit!)  que  \n^  v.i[ieiirs,  quelque  Taible  qii«  soit 
leur  tirant  d'eau,  s'y  (^fliuiieraienl  souvent  fi  perdraient,  h 
attendre  un  gonUeuient  de  lean,  tout  le  ItëncfiL'c  de  la 
vitest^e  que  leur  donne  leur  inacliiiio.  \ai  descente,  ni^mc 
tian»  vMUi  snit^oti,  est  dangereuse  û  eiiiiRe  iies  roches  qui 
artleurentiVuu  et  qu'il  esldit'Ucile  d'i>viti;r,  Iiientiue  \p  eou* 
ruiil  suit  moins  violent  <iu'e»  été.  Leu  jonques  itiéiues  ou 
sont  paiitiXuiuptËS  de  i>e£ avaries;  m&is  quelle diU'ércuce  dans 
les  consÉquencv^  !  La  jonque,  sur  le  point  de  somlrer,«esl 
conduite  rupidemciiL  Ix  sic  et  une  rê|mrattnn  provi^ioire, 
mata  surUsiinle,  l'a.  vile  remise  en  état  de  continuer  s»  route, 
lundis  (]ue  les  condllious  sont  enûircmenldiit'èrentes  pour 
le  vapeur. 

Il  e^l  vraiment  dirticlle  de  venir  parler  d'un  cbeniin  de  fer 
pour  le  haut  Fleuve  Kouge,  après  les  expériences  laites  au 
Sénégal  et  en  Jiiisse-Cuchiiiciiine,  Ce  serait  cependant  la 
vraie  solution  de  l'oiiverlure  pratique  du  Yun-nau  au  oom- 
meree  extérieur.  Mais  nous  n'en  soiuuies  pas  lik,  l'exploita- 
tion (lu  dtïlla  nous  t^st,  àini>n  uvis,  une  là(dic  sullisanle  pen* 
daut  quelques  iinnée^el  d'i4;i  là  la  prévunlion  hien  naturelle 
contre  leà  voies  ferrées  coloniales  se  s^ra  peut-iilrc  apaisée. 

Avec  le  Uuuu-Si  par  la  ruute  de  Laiig-son,  le  commerce 
se  taisait  à  dos  d'homme;  les  produits  de  la  province  cbi- 
iiui»e  venaient,  dans  ces  paniers  suspendu»  au  liuiil.  d'une 
latte  qui  ressemblent  h  de  grandes  bakiiccâ,  junt^u'aux 
bordsde  Suiiii;-Thiionjf ,  et  s'emburquaieul  là  puu  v  se  ri^pandre 
dans  tout  k'  T*>nkiu.  Uuelquefois  ils  coiilinuaieut  la  roule 
de  terpti  jusqu'à  lianot  en  passant  par  Bae-ninh;  les  gens, 
en  nilournant,  eiiipoilaienLdn  !<el  on  du  riz,  maie  ce  u'élait 
qu'un  commerce  de  mince  iniportauœ  el  la  route,  très  en- 
caissée cl  diflicile,  ne  permet  guireque  le» relations  devieuj^ 
nunl  plus  â^rïeuscs. 
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IV 


jnr^qiie  du  cl«Ila  on  s'riVfiiirH  sur  Ips  rronlièfBs  do  Chine, 
]oH  villages  devieniieul  jilus  rares,  nvev  aux  (UN(»araIt  U  cul- 
ture du  rk:  le  lou^  des  tivièrai  seiili^nioiil,  le  terrain  est 
encore  pi^udaut  quvltjuu  tein[is  défriclié  et  planté  Ah  ham- 
bous.  C'osl  la  p6|(ioD  où  s'organiscnl  ces  grands  trains  de 
boU  que  l'on  rencontre  h  la  dérive  dans  tous  les  nrroyos. 
Lc«  bûcherons  viennent  \h  juste  le  temps  de  construire  lus 
radeaux.  Uiit:l<|'"-^  i'>M:ii(:(tit  diin»net'vcnl  dc  fond  ;  au-deiîSUS 
stiul  [ikcéa  dvâ  buiiibuus  traicUeniciil  mupÉ»,  cl  dans  l'en- 
dnjit1cplusinAr.Qessibltin  ['rhu  uni;  iDAisuimetLe,  également 
eu  Laiiibuiis,  ïi'élÈvc  serrant  d'abri  â  la  fnuiille.  I/iriini(!iise 
Irait]  asl  di'!l;i(rlié  et,  alixiidunnauL  culte  verdoya.iili>  région 
(lonL  le  bilenee  u'e<iL  troultlo  que  par  le  trissoniietiient  des 
feuilles  et  les  coups  de  u  coupe-coupe  ii  des  bùeheroii»,  des- 
cend vers  k'  delta  se  din^tfaiil  hur  les  grauds  inarcliés  de 
Hanoi,  de  Uaiduoug,  du  Cua-lac,  de  Nani-Uinh,  ele.  Lorsque 
le  radoau  est  considC-rable,  un  sampan  est  nécessaire  pour 
exécuter  les  manœuvres  desliiiéos  h  cmpfichcr  le  tnin 
do  K'échixicr  Nur  li»  biinns.  Ce  nimt  aUirs  des  cris  <|ui 
acc<]ii]p;i|{unit  tous  Us  cllbrl^î  (ibysiiiuca  t'uuruis  par  ces 
griuid»  enrunls,  les  Aiintianiile^,  et  plus  d'une  fois  l'eau 
b  ou  il  )oii  liante  »en)bk-  vouloir',  au  jjniiul  émui  de  la  femnie 
et  des  eul'anb,  disIo({ucr  uel  aaseiubtiijje  qui  a  coûté  tant 
de  iieiues. 

Ko  parlant  delà  xoiie  de»  bambous, ou  traverse  un  terri- 
Uiirc  ab:tolumeitt  désert  et  ineuitc  t|ui  se  continue  jiiMju'iL 
la  frontière  de  Chine.  A  ce  muintînl  Je  ebeiiiin  de.  Imlagu  le 
long  du  IletiveirexîtitoQiAmcplus,  et  »i  l'on  ceneonlru  quel- 
ques ^ens,  il  y  a  dos  chances  pour  qu.0  ce  soient  des  pirates 
uu  dcb  douiiiiierK  improvisés. 

Dans  l'ouest  du  bits  Tonkiii,  dès  que  l'on  &  dépassé  le 
Day,  Heuve  putullèle  uu  tiuu^-ea,  ou   péuètre  dans  uue 
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réj^ion  monla^neuse  où  q«  vivent  pas  volontiers  les  Anna- 
mites. En  très  iteu  (ie  temps,  on  se  Irouvti  dans  le  pays  îles 
Muongs,  que  les  gens  d'Annam  Eippcllcnt  àm  sauvages.  Ce 
sont  di:s  indépendants  qnï  ne  recoimaisseiit  pus  l'autorili^ 
tinnamile  el  qui  vivent  en  Irilius.  Ib  sonl  d'uilli-iirs,  coniniu 
coutuines,  assez  peu  différetiU  des  Annamites.  Ils  portent 
presque  ronslamiijvnl  un  long  fuï^il  drjnl  la  crusse  a'e^t  pa« 
plus  grosse  qu'un*  crosse  de  pistolet,  el  oui  l'air  assez  crâoe, 
pciil-Glre  h  caui>«  de  leur  rnsil.  Us  ont  une  langue  dilTéiente 
de  l'annamiLe,  mnis  ils  so  servent  de  ceLle  dernière  lorsqu'ils 
viennent  sur  les  marchés. 

It»  auraient,  dans  ce»  derniers  Lemp?,  livré  iJ'ois  grands 
combftle  à  des  DrapeauA-Noir»  doscentltis  dti  liant  Fleuve 
par  une  route  que  les  Chinois  ont  récemment  construite  et 
qui  va  le  long  des  rnonlngncs  jusqu'en  ïlianh-hua,  ri  iiu- 
raienl^Mé  batius  dans  ces  trois  rencontres. 

Les  nvant-posles  français  se  sont  établis  nUieminent  dans 
relie  réj^ion  à  Mi-diip,  Mi-Inong  et  Ki-snn.  Mi-duc  possède 
des  mines  d'or.  Il  ne  parait  pas.  diiprÈs  les  roiisei^^neuientï, 
que  l'exploitation  en  puisse  devenir  fiàrieuËù.  (Jniiiil  aux 
deux  antres  |ioinls,  ils  se  trouvent  sur  une  riviùre  allant  de 
ce  grand  massif  de  monlagues,  qui  borde  de  co  côté  le 
delta,  jusqu'au  Day.  Un  petit  iilllucnt  venant  de  Sontay 
rejoint  l'an-oyo  de  My-luung  et  permit  aux  défenseurs  de 
cette  pliice  lie  s'échapper  après  la  prise  de  leurs  ouvrages. 
Celte  rivière  dcMy-luong  est  le  rt'servoir  fie  Ujiil  le  puis>on 
consommé  dans  la  province  de  Hanoï.  Le  fond  du  Heuvc  e»t 
constilué  par  des  branchiiges  ployés  eu  forme  de  voûte 
sous  lesquelles  croissent  el  inuUiplieiit  les  espèces  les  plus 
variées  et  les  plus  succulentes.  Mais  quel  trouble  dans  ce 
frais  royaume  lorsque  l'hélice  d'une  canonnièie  vienl 
Ébranler  le  plafond  de  l'Immide  demeure  ! 

A  Kc-5on,  les  nionlagiies  s'élaycnt  couvertes  de  Cultures 
el  étaient  devant  les  regards  émerveillés  un  payôage  qui  rap- 
pelle les  beaux  aspects  du  pay&  de  France.  En  ^'enfonçant 
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[1.ÏDS  I»  immlagtiVj  on   arrive  îi    d'iiripitri.inLcs  mines  clc 
mprcure. 


11  est  facile  (Je  calculer  la  &upcrHcic  du  (tel  la  lequel  afTede 
la  ûgiirc  géomotriquc  assez  rcgulifirc  d'un  scutour  UvDl  le 
littoral  serait  la  circonli^renoc  cl  le  cavun  la  distance  de  celle 
circonférence  à  ilun-hoa.  Le  littoral  a  uii  Ocvcloppcmenl 
de  170  kilomi-lres,  qui  muUipliè  par  la  moitié  de  la  dis- 
tance île  llun-hoa  a  la  mec,  c'esl-A-direlSOMlorTiî'li-cs,  donne 
(îtivinjn  l-tOOO  kilomètres  carrés  pour  la  surface.  On  évalue 
iiii  njnlns  à  hiiîl  ou  dix  tnillioiis  ht  popid^ilinn  de   lout  le 
Tonkin.  !.f  dolta  eu  roinprcnd  la  plus  grancîe  partie  car, 
au  iliilfi  (lu  sr'c.liuii'  ijiie  iiojis  vonons  de  i'.iilciili;r,  il  ne  reste 
que  (lys  pays  peu  lialiîLtSs.  Opcnflani,  cninnie  riuus  ne  com- 
prenons pas  [laus  ]ii^  IJ-LlOl)  kiloniÈtrcs  cacr^s  de  supertJcie 
les  proviueet;  du  sud,  rbnnb-ho;i,  NghtSan,  il:ttinb,vn  peut 
prendre  les  trois  quarts  sculeoicûl  de  ce  chilTre  dchuit  mil- 
lions, soit  six  miliioiis,  pour  lu  population  de  1»  surface 
caiculéû,  ce  qni,  divisé  par  le  nouilrc  de  kilomèUes,  donae 
lecIiîfTro  effrayant  de  plu»  du -100  hulilants  par  kilomèfrc 
rarr6.  Un  sail  (jue  la    Belgique,  le  pays   le   plus  peuplé 
il'Europr,  ne  compte  (jue  170  habitants  pour  la  même 
ineaun:  de  su[jer(lcie.  Malgré  rélonnemcnt  que  peut  causer 
celle  conslalatioii,  jt^  no  omis  pas  que  ces  (-hilfres  s'éloi- 
gnent boaiicoui]  iJe  la  ri5alit(5. 

Il  n'exi-*te  pas  d'ailleurs  de  pays  qui,  autant  que  celui-ci, 
donne  In  sensntion  du  grouillement  et  do  la  vie.  C'est  une 
impressiou  icssenlic  piir  luus  le»  geti»  qui  arriveal.  les 
gens  qui  observent,  »'enlcnd.  Dans  le  voyage  do  Halptiong 
à  Hanoi,  par  exemple,  quand,  pendant  deux  journ,  on  voit 
sC  dérouler  celle  i[iime[i:sc  tapis  vert  ]>i<;in  de  l'aninialion 
des  gens  courbés  à  la  Lullure,  et  de.s  biitJles  qui  lalioureiit  la 
mién^,  les  pattes  et  le  muffle  toul  déguullanlji  de  Tange, 
lorsque  p<;ndaiit  le»   longues  heures  de  la   traversée,  U 
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chaque  tournaiil  dv.  l'arroyo,  aprûs  les  longs  détours  par- 
courus, le  raiïnie  spi^cUcLc  se  i-L-iiuuveUe  avec  les  frauda 
villsges  batranl  l'horixon  et  reliée  entre  eux  par  Ie&  digues 
éLroiU's  el  glissaiilcs  sur  lesquelles  se  liûtcnt  Iok  femmes  eo 
jupons  courts  pliimt  &ouk  le  puuls  des  ^ratiri^  paniers  ba- 
lances; loi'S({uc,  par  les  portû:;  hcrissÔtis  de  cactus  des  vil- 
VBRCR  qui  bordent  le  fleuve,  plus  d6fen<iu8  et  plus  fermés 
que  les  au  1res  par  crainte  des  pirates  de  rivière,  oo  aperçoit 
de  nombreuses  tÊles  curieuses  qui  ae  munirent  au  bruJl  de 
la  machine  rie  lii  canonnière,  avec  l'accoiiipagneiTieiit  obligé 
do  r^iboiemeut  des  «hi&ns  qui  hurlent  k  tuuLe  gueule,  on 
est  saisi  dis  catte  exubérance  de  vie  dans  cette  merveil- 
leuse fertilité,  et  on  ne  songe  plus  k  trouver  monotone 
ce  conlinui;!  recomiEieucenieuL  du  m6ine  spectacle.  Ce 
grand  fourmillement,  humain,  graLlaut  de  ae^  millions  de 
mains  le  sel  i^teriiclletaeut  génùi-L'UX  el  verdoyant,  tUitine, 
par  la  poésie  qui  se  détncke  toujours  d'une  telle  vilalité  des 
hnmmes  et  des  choses,  un  eiilraineineul  d'cnthoiislasiiie  et 
un  désir  viuleiit  d'utiliiîtir  puur  le  bien  do  tous,  les  eQ'orls 
ces  innombrables  travailleurs. 

Vous  savea  les  objections  que  l'on  fait  à  noire  extension 
coloniale  :  certains,  dont  je  ne  susvccLo  pa^s  le  patrio- 
tisme, voudraient  nous  voir  coasacrur  exclusivenieiil  notre 
Bllenlion  et  nos  forces  h  une  expectalive  des  seuls  év6- 
netnents  européens.  Je  crois  qu'il  y  a  là  unu  exagénitiou 
capable  de  ^au:^ser  la  véritable  voeaLiott  de  l'acûvité  et  des 
facultés  f'rantjaises.  A  coup  siir,  il  est  bon  qu'un  cettaia 
nombre  de  sentinelles  vigilantes,  montant  la  garde  au  pied' 
des  l'uruiidables  défenses  i-éceiiimeiil  lilcvées  sur  nos  froa- 
liôres,  meLUiiit  queiquefuis  roreiUe  h  terre  ponr  s'assurer 
qu'elles  n'entendent  pas  le  roulement  des  canon*  qui  vinrent 
jadis.  C'eal  une  lâche  patriotique  et  h.  laquelle  il  laul  que 
l'on  se  voue;  mais  il  y  aura.it  danger  de  uaul'raj;e  pour  notre 
);éRie  national  à  ce  qu'il  se  conlintit  uuiqucmt-nl  daas  celte 
attente  pleine  d'uu  éiiurveiuenl  cL  d'une  ansîèlé  qui  u'aug- 


LE  TONKIH.  i5& 

Tnenteol  pas  nos  forces.  .Nous  risquerioiis  <l'y|)ordre  notro 
entrain  de  prosélytisme  et  de  propagation  deu  idCcs  mo- 
dernes, qui  est  si  bien  dan»  le  tempérament  rrnnçais. 

tl  n*«sl  pas  d'siUeur^  possible  qiio  lus  lorccï  vivoâ  des 

f(r»niit;s  milinnN  européetirkos  ^oirnlÂ  Uiiil  juinujs  absorbées 

par  des  projcls  nu  par  Jks  diiliauces  d'invasion  (jui  nous 

reportent  aux  plus  sombrus  L^poques  (J  u  moiiilt;.  L'élnt  actuel 

ira  i^  iiioUiMant  dans  le  seux  d'un  apaiiienicnt  impossible  h 

ébraiilur,  6t   tiialgié  tout  il  y  a,  dans  la  suite  des  évciio- 

ni6ai8  el  des  cila^lioplics  i[ui  marquent  la  vie  des  nations, 

une  certaiuo  i^voluliuii  naluiulli;  inu'  l'on  n'apirri;«it  <]u'& 

distance  cl  dont  la  pcrsit^Uinve  ci  travers  l'hisloiro  doit  non» 

rassurer.  De  tous  ce»  (.'UorU  (juc  nous  tentons  dans  l'iritért^t 

de  la  civilisation  et  dû  l'Iiuinanitâ,  il  !>era  tenu  compte,  cl 

les  coups  du  ^o^t,  fitml   tiuus  sommes  encore  meurtris, 

s'arrêteront  peuUGtn;,  gràw!  h  tu  «(ue  les  uns  appellent  la 

justice  de  Oicu,  et  lea  aulri»,  plus  limidos,  la  logïquo  des 

choses. 

En  terminant  celte  première  partie  des  renseignement* 
(|Uc  je  me  propose  de  vous  communiquer  sur  le  Tonkin,  je 
De  dirai  plus  qu'un  mol  :  vous  tous  dont  la  compélence  anr 
les  (jueilions  cubmlalps  est  connue,  vous  donl  l'upiniim  .1 
quelque  influence,  dites  à  ceux  qui  ^•crivcnt  vertain»  ar* 
licles,  qu'il  y  va  de  rhonncur  de  la  France  do  persévérer 
dant  cette  entreprise  (onkinoi»e  et  qu'on  ne  peut  l'ahmi- 
doDner  sansi  trjhircl  exposer  ik  la  mort  tous  ceux  qui,  dans 
ce  payf,  ont  eu  coufiaucv  ea  qoud  ot  se  sODl  Cûuiproiilis  pour 
la  CAuse  rr<uiçai»c. 


VI 


Je  «uis  allé  faire  urw  es<-un>>ron  aux  emboochurv»  du  Hid 
[du  delta.  J'ai  visité  skUCCvMivemetil  leCua-bAy,le  Cua-lae, 
lies  Ba-Ul  et  le  Cua-Un,  lequel  n'avait  pas  eacore  été  re- 
I  connu  et  que  les  carUsA  Uvdrograpluquca  purleul  m  puin- 
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lillé.  J'ai  naturellement  levé  celte  rivi^re  qui  est  Irt: 
gah!e  pour  les  oinoiiniéres  et  à  l'emljouchure  de  laquelle 
conflue  linarroyo  venant  dit  Tra-ly.L^  mauvaise  disposition 
des  marées  qui  f.Uîenl  a  ce  mompiit  décroissuntes,  no  m'a 
pas  permis  de  m'i'nRnger  avec  lu  ciiiionnîÈre  dans  ce  canal 
do  cotnniuaionlioii  ;  mais  je  compte  à  la  prorhaînc  occasion 
le  piircourir.  Il  serait  en  cD'ut  bien  titîlc  do  pouvoir,  par 
celte  voie,  pénétrer  dans  le  Tra-ly;  car  pendant  les  basses 
eaux,  le  haut  'Ira-ly  est  d'uuo  navijçation  difllcile  et  les 
jonques  cbinoises  ont  durant  de  longues  iiimées.  pr<ilîtc 
de  celle  circonslance  pour  lenir  à  renibouL-Iiuie  l'iiiie  des 
opérations  participant  à  la  fois  du  commerce,  de  la  pèche 
et  de  la  piraterie. 

Le  Cua-lan,  si  facil<'nient  navigable  dans  sa  p.irlie  ïnlé* 
rieure,  lisl  nbsoIunieiU  bartiï  du  c6lô  d<r  la  mer.  D':iprt's  les 
gens  que  j'ai  queslionni-s,  retu>  ntjsInictLou  ne  dalf^rait  que 
d'unevJngtaînc  d'années  eLaurait  été  créée  volonlaiietneDl 
àinn  un  but  dp  protection  contre  les  pirnlcs  de  mer.  On  Tu 
poussé  également  ^i  ccUo  mesure  par  uti  intérêt  tout  agri] 
cole  el  qui  consiste  ik  entraver  !a  pcnélration  de  l'eau 
mer  dans  les  riziÈres  des  rives  du  Jleuve.  Celle  opéralio^ 
n'eut  pas  loul  le  succès  que  l'on  en  attendait,  et  les  pirate 
pas  plus  que  l'eau  salée,  ne  furent  ari'<!-lés  par  la  barrièi 
que  l'on  avait  cru  mettre  k  leurs  incursions.  Les  Annnmil 
aUril)u;irt[  celle  non  ri'jussite  h  des  causes  surnaturellei 
[leiisùrenl  que  le  génie  du  lleuva  avait  été  contrarié  de  et 
obslacle  élevé  à  son  lihre  cours.  L'ordre  fut  en  conséqueiu 
donné  de  rouvrir  de  nouveau  le  Gii;i-lau.  Les  proleclioi 
nisice  semblaient  vaincus.  On  se  mit  au  travail,  mais 
était  trop  lard,  le  sable  s'était  accumulé  sur  les  barrag( 
artificioU  et  l'oniboucbure  ne  put  jamais  reprendre  ses  pr 
niièrt's  l'iiciliti^a  dt-circulHliim. 

Le  Song-ca  se  jellc  h  lii  HU-r  par  deux  embouchures, 
Cua-Ba-iat-Doiig  et  le  Oua-Ha-laL-Nam.  dont  la  premiè( 
seule  BSl  pralicable  ftt  seulement  pour  les  jonques  nioyonne^ 
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tUanstoul  le  lleuve  il  n'y  a  guère  qu'un  mouvement  cora- 
'  merci»!  de  marchiî  h  rnnri'hi^-  et  rien  rie  ce  qui  nnnODce  une 
CAmmtiiiiùalion  sérieuse  avpi;  rpxt^rifiiip.  Les  rives  ccpeii- 
il,inL  sont  animfît!:S  ;  nous  koitiiiii^k  itms  \o.  Turl  ili>  la  i-éco)le 
du  dixième  moH  et  les  petits  siiinpiiiiK  i-ti  bïinibons  trfissiîs 
Icirculcnl,  chai-fîés  ii  «ouIhp  bas  de  riz  friiînhemitnt  coupé. 

Le  nua-Bi\-[iit-Dons  et  le  Cua-Ba-lat-Nam  sûnt  séparés 

parunR  îIiî  iiùnimée  Côn-Ha-minh-'rr»cjng[[ioi8Îèrne  Ile  dûâ 

jlimois  nés  dans  l'Annam  (sur  les  certes  :  coiicesâlOD  cbï- 

joisc)].  Ce  leiritoire  a  été,  en  cfl'ct,  concédé  A  des  Chinois 

:  y  a  une  vingtaiae  d'iiniiées.  A  une  cerlaine  époque,  il  siir- 

int  un  typhon  teprible  qui  engloutit  tous  les  conteBSioij- 

lairos.  I.'évôque  cspaj^nol  du  Tonkin  centi-iil  <leni,inda  en 

min  la  succession  des  gens  qui   avaient  péri;  le  goiiverne- 

lent  annamite,  crai^n.iTil  que  les  eatbnlîqgies  ne  permi&e.enL 

ir  Cflttc  voip  l'accès  du  pa\s  aux  Fiiiiii;:!!!!  qui  veniiientde 

'faire  leur  apparition  dans  le  Tonkin,  préféra    donner  la 

joiiiâSiinco  de  ce  fertile  terrain  d'alluvions  â  de  nouveaux 

jhioois.  Ceux-ci  sont  en  grande  partie  de  riches  négociants 

[do  Narn-Dinh  qui  font  cnlliver  par  les  Aiinamites  les  rizières 

lie  Ilie  Côn-Ua-minh-Triiong, 

Le  Cua-I.ti:  n'est  guère  plus  praticable  iï  son  embouchure 
Iquele  Ba-lat,et  ily  avraiment  une  déception, pour  le  voya- 
IgBurqui  descend  ces  m-igiiifiques  cours  d'eau  dont  le  débit 
est  cotisidérable,  à  venir  se  lieiirler  .'l  un  seuil  A  peine  fran- 
:  cbît^sablo  à  haute  mer  pour  les  petites  jonques.  Ces  su- 
!perbi!s  voies  fluvinlcs  reçoivent  les  e:ui\  d(?s  innonibijibles 
[arroyos     desservant    loulou    les    parties    du    Tonkîn,    en 
'uirte   que  1»  carte  du  pays,   lorsqu'elle  sera  complète, 
reâsemblera,  par  le  tracé  ries  neuves,  &  celles  qui  servent 
de  frontispice  aux  indiculeiir^  de  chemin  de  Ter  dans  nos 
paj&  d' [Europe;  se  peut-il   que  celte  circulation  se  trouve 
pour  jamais  paralysée»  ou   tout  au  moins  incomplète, 
par  suite  des  obstacles  que  la  nature  a  placés  A  l'embou- 
chure des  fleuves?  Je  uw  le  crois  pas.  Des  trav.ius,  peut- 
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élre  moins  impOrtanti  (|ii'on  ne  se  le  tlKiirc,  remédieront  à 
une  [liircillp  ^^iUintinn,  eL  je  penm  que  ce  ne  sera  pa»  un  àis 
nos  moindres  m6riU-5  aux  yeux  dt^s  laborieuses  populiitions 
du  Tonkiti  d'avoir,  un  navrant  Ions  ces  Uua  (loules  ces 
(tories),  mnililié  l'éLiit  occlusif  du  leur  lltiural.  Dans  ta 
grande  Itillu  qui  vient  de  comiiieiiiM^r  cl  i^  laquelle  noi» 
senihlnns  ilispuHt';^  à  prendre  une  piirl  tiritliuito,  nous  ar- 
riverons à  des  victoire»  qui  ne  seront  auivitss  de  résiilL:il.» 
durables  que  si  injiis  sommes  capables  île  faire  progresser 
l'étal  matériel  des  populiiLions  que  nous  iivons  eu  la  IiSpi- 
lime  iimltilion  de  prpndri>  en  Lntelle.  Il  ost  ncccssaire  de 
sti  représenter  que  les  Anniirailes  coni^litucnl  une  race 
inlellï^enle,  paHiiitement  capable  de  faire  la  comparaieon 
entre  Télat  de  cbose»  que  nous  leur  apportons  et  celui  qui 
exislail  anténetirement;  il  faut  donc  que  le  résultat  de 
nos  peines  dans  ce  pays  sait  représenta;  par  un  pro|Zt 
incontestable  et  sautflnt  nux  yt;ux,  triais  un  progrès  pt 
LiquË  et  matériel,  el  non  par  des  avantages  spéculntifa 
relèveinrnl  de  la  moraliU;  publique  ou  politique,  qui  vi«| 
dront  p«r  surcroît  i;t  à  r<ilite[ittuii  exclusive  desquels  mu 
purdriuiiK  noire  temps  et  nos  peines.  Les  Aunamites, 
principalement  la  classe  dingeitote,  sont  essenliellemc 
sceptique*),  eL  ils  n'appri^cioront  les  liîenfails  de  noire  i{ 
(luencc  morale  t^a'fl  ta  faveur  du  bien-être  dont  ils  auroi 
ressenti  les  effets. 


VII 


Aux  eaiboui-bureti  ELvkn,  Ba-lat-Uong,  L:in  et  Diém-Uo, 
on  irouviL-  de  noinlircuseti'iidiiiLs.  l'aile»  sont  de  deux  sorte»  : 
les  unes  »onl  constituées,  comuie  <!ii  France,  par  de  vaste» 
étendues  bien  pliiiiO{i,bîcn  nettes,  dans  lesquelles  on  intro- 
duit dit  l'uau  .salt'u'  que  le  siiluil  évapore.  D'autre.s  sont  sint» 
plenient  des  cbauipn  ({ui  ne  «ont  pas  utilisés  pour  la  récolte 
du  dixième  mois  ctilau^t  lesquelles  on  fuit  arriver  I'chu  de 
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y,  la  surface  rie  cm  champs  se  salure  et  tons  les  doux  oti 

ïfois  jours  on  pn)6ve  l;i  c-roiHo  qui  est  composée  de  terre  et 

ele  sel;  eettc  croûte  csL  lavi*n  dans  de *i  pôscrvoirs  t>ii  ci- 

itnent,  et  un  ftranri  ri^ripienl   tail  «le  l>»mbn)|t;  ot  dP  ciment, 

l-recaciMc  rc;m  salnrËc  qui  en  ilt^coule.  La  cristnllicalion  <lé- 

[linitiTe  s'ohlienl,,  dan«  rc.  r.n«,  i^  l'aide  du  (fu 

lîn  romonlatiL  le  Song-ci,  j'ai  rendu  visite  â  Mgr  Oniatc, 
|év&<|Uâ  dn  Tonkinrenlral.  La  maison  »e  Lninve  h  une  dimii- 
I  heure  enriroTi  du  fleuve.  J^ii  mission  e»i  la  plus   pcLîte  en 
élcndiii!  ries  trois  ilri  dnlla.  mais  file  lenlerme  autant  de 
Icalliriliiiiiesque  les  aiilrcs.  Arrkiiir  dr'  In  rè^idcnct- épiscn- 
fpale  lesvil!iige«  cliri'iliens  se  pressent  plus  nombriiux  que 
'les  villap-s  pi«î«ris,  rri  i|iii  en  Annani  esl,  exirfmpmr'nl  rare, 
L'^Klîse  (ic  Brri-i!hu,  d(?jà  vieille  et  caustruite  dans  le  style 
lannamileT  u'a  rien  do  rtimarr|ualile.  Les  dépenriances  sont 
leonsiriérablea  et,  sans  avoir  la  mOrm>  iinpofl;nice  que  i^ollcs 
de  Keso,  résidctnee  de  l'ôv&que  fmnçiiis,  sont  inipnx  situées, 
mieux  aérées,  plus  rinntcs.  Le  jardin,  bien  l'ourni  en  lonlfls 
sortcii  (je  neurs  et  de  légumes,  donne  la  preuve  que  la  plu- 
part des  prodnils  d'Europe  pourraient  s'implanter  ici.  Un 
vaste  l'oasè  plein  d'eau  entoure  cl  piotè{ie  en  «aime  séjour 
où, dans  un  silence  rcposaul, s'écoulent  les  long»  uxU»  t^nan 
retour  lies  missionnaires.  An  moment  d  ii  départ,  Mgr  Oritale 
me   rnit  cadeau  de  derix  pouIet<t  d'Inde,  dindons  r^uc  les 
[Aanamiles,  chose  curieuse.  a|ipellcnl  ga-tmj  (poulets  de 
l'ouest,  poulets  frani^aisj,  ainsi  que  d'e-tcell entes  bouteille* 
de  vin  de  Mostiatel  iprî  sort  ,^  rlïro  la  mosse. 

Mou  voyut^o  s'ijst  torminc-  [lar  une  visite  A  remboeebuPG 
du  Uay.  Il  y  H  une  dil1'ëren»o  saisissante  entre  le  mouve- 
ment (!uiniDereia]  de  ce  bras  el  celui  des  Bii-liit  otdu  Song- 
lac.  Le  Cua-Day  est  une  voie  commerciale  sérieuse  pour  le 
I  cabotage;  c'est  pur  là  que  passent  toutes  les  jonques  allant 
,aiix  provinces  du  sud  :  Thanh-hua,  Nyhe-an,  Hatinh,  etc. 
il'at  ri-uCunU't^  un  ecitain  iionibri?  xh  c'»s  jonques,  ce.\Wf.  du 
24gbc-a]i,  plus  fortes  el  d'uu  »»pucl  plu»  tiiarin  que  rrcllcs 
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flit  TlianliOioa,  le^iiiiirllus  passent  i-n  parlie  par  la  mer,  en 
parLio  par  les  arrnyos  iin6rieiirs. 

Le  Cua-Day  est  irH  large,  sl>s  rives  stint  plJilcs.  A  drmlfi 
U  grande  chnini'  de  séjianiliQii  du  délia  «L  do  1»  province 
tic  Tbarh-hL»a  se  prolonKi;  jusqu'à  la  rnt^r  par  de«  somtnels 
do  moins  en  moins  é\cv6%  qui  no  laissent  cepotidaiit  qu'un 
passage  sur  le  littoral  et  un  aulrcàTamniep,  à  la  haïUour 
dePiinli-Uinh. 

Celle  cuibaucbuE'C  ùtuiL,  avant  aotri;  arrivée  au  l'onkin, 
fréquentée  pur  les  junqmîs  nhinoisc;»  qui  viennent  y  cbjir- 
pcr  les  iimduits  des  riches  piûvîiices  de  Nam-Dinli,  Nînb- 
Binh,  Hiing-Yen,  etc.  Il  est  hors  de  Joule  quf.  ce  mou- 
vement commeici  al  reprendra  lorsque  lecalmeserii  rêl-abli. 
Il  si^ra  alors  ïndï^p'ensable  d'iusUilIer  uti  ]>ureaii  de  dniitme 
&  l'ondjuiicbuie  du  Day,  de  fa^oa  tjtio  le  curmuerce  puis&c 
utiliser  cette  vnie  autrement  qu'en  conlrebniitle.  te  Di 
sérail  ainsi,  dans loa  limiles  imposée?:  au  lii^ut  d'ciiu  d( 
navires,  le  port  qui  desscrviniit  le  Ph'uve  Uou^e,  tanilisqul 
Haîphong  serait  le  port  du  nord  du  delU  et  celui  de  toi 
les  biUimetils  d'un  tirant  d'eau  un  peu  considérable.  Pha( 
Dziem  me  paraît  fttie  le  point  qui  ]>énéliriera  dp  cett'j 
future  création.  A  cet  endroit  il  oxiatt  un  cauHl  creusé  lid 
main  d'homme,  ii  angle  droit  «vecle  fleuve  et  dans  lequi 
on  peut  pénétrer  .asset  avunl  au  besoia  pour  se  trouve 
loul  i^  fail  fk  l'abri  de  i;i  mer  de  la  mousson. 

11  ne  liiul  p.i-1  on  elîel  perdm  ài-  vue  que  le  Sonç-toT  el  IflJ 
Tay-biob  sont  deux  lleui'ea  diflerents,  qu'on  ne  pa^se  de  l'ut) 
à  l'iiulre  qu'à  la  suite  d'un  lon^  tr.'ijet  par  des  arroyos  si- 
nueux et  (lilliciles,  et  qu'eu  délinilivt,  jusqu'aujourd'hui,  la 
sortie  of'icielle  .'i  la  merdc3  produit»  du  liftnt  fleuve,  la  seule 
que  les  marchandises  du  Song-coï  puissent  prendre  confor- 
mi^men  I  aux  rèjile  ni  en  ts  (édifiés  pnrnnus,  esl,  Ir  Cufi-ram,une 
des  embouchures  du  Tay-lfinb,  qui  est  nu  fleuve  à  cùté.  Je  n'ai 
pas  besoin  d'în.si£tersur  ce  point  qui  siéra  ac(|ui»di>s  qu'un 
l'aura  examiné,  c'csl  que,  Étant  venus  au  Tonkin  avec  l'in- 
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ition  d'ouvrir  d«3  voies  commerciales,  ooire  [irésencene 
[poul  pas  eonlinuor  à  s'y  traduire,  commo  jusqu'il  a&  jour, 
par  une  diminuttoa  «ur  ce  qui  exiâlsit  autrefois  dans  le 
nombre  des  embouchni-os  ouvertes  oflicicilcmeni  an  com- 
merce. Il  faut,  on  un  mot,  que  la  pi'alicalilité  des  riviire? 
[du  Tonhiti  ne  soil  limitée  que  par  Ici^  abst<ieles  nstureb,  co 
■qui  est  déjà  assez  r«:greltiil)te,    el  nun  par  ttrs  lianièreâ 
Iminislrativcs,   ce  qui  gérait  contraire  à  tiutie    missîou 
fdans  ce  pays. 

Le  grand  rli'-fiiul  de  celle  côte  de  l'Aiinam  consiste  en 

l'absente  de  tout  abri  pour  Ie«t  navires  d'un  eerLaiu  tonnage 

Itlepiii^  Tiiuraiie  jusi)u'i  Ilalpliong.  Pundanl  la  saiiton  des 

llyplioDK,  les  capitaines  sont  tenii^  aux  [dus  grandes  pr(cau- 

[lions  de  prévisiou  de  tempe,  avant  do  quitter  un  dv  ces 

}tnts  pour  se  rendre  k  l'antre.  It  est  nialbeureusemeni 

iifBcile  de  préconisci*  un  remède  immédiat  h  cet  étal  de 

choses.  Il  est  possible  que,  dans  U  suite,  on  parvienne  à 

Iraguer  Nuflîsiiniment  une  des  mimbrcusQ^  emboiiehure!<  de 

riviârc»  de  cvilv.  Uni^nr.  eôte,  de  rikt;.on  que  \ks  {grands  bAli- 

3ntH  y  pitis5<:nt  rel.Vher,  ou  que  des  digues  eu  des  brise- 

[lames  convenableinenl disposés  sur  l'un  descôlésdes  petites 

[les  que  l'on  ri:[)Coiilre  sur  le  littoral,  puissent  oiïrlr  aux 

Qiivirtis  UD  abri  contre  le»  lyplunis.  En  alLendanl  que  ces 

ireuses  modilicaLions  se   réalisent,  il  est  une  me*iure 

la&  ahéa  à  prendre  cl.  qui  s'impose  d'une  façon  urgente, 

fcsLla  construction  d'un  phare  ïjuc  leâ  îles  Norway. 

Ces  Iles  se  composent  de  deux  groupes  distants  entre  eux 

quelques  kilom^'tres.  Elles  sont  situées  à  7  ou  8  milles 

BQvirou  de  la  pointe  de  lu  l^aoba,  ce  long  proniunloire 

leux  qui  limite  à  l'cnL  lu  delta  du  Tonkin.  Aïseï  elovéos 

jr  l'eâu,  elles  servent  de  point  d'allerrissage  k  tous  les 

ItaUments  venant  soil  du  sud,  soil  du  dêlroît  d'Haïnnn. 

Jles  sont  formées  de  caleaireis  disposés  en  lames  obliques 

^lUr  lliurixon  et  parallèles  entre  elles.  La  base  de  ces  îles, 

[roogée  par  le  mouvement  de  la  mer,  les  fait  ressembler  de 

U>C.  un  litXbt,.    —    i"  TItIHbSTHG   iiè6.  Vil,  —  M 
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loin  h  do  grus  champigQoiif .  La  plus  accessible  il'enlro  elles 
est  I»  <)eniière  au  nord  du  groupe  principal;  uti  se  trouve 
U  diiii»  iiii<!  petite  bnîe  pvhn  l'uUa  deux  promontoires 
pre«(|uc  h  pic.  Le$  p^chears  chinois  ont  fermé  par  un 
barrage  >1«  pierres,  qti'jl  sérail  facile  de  déplacer  ou  de 
«upprimer.  l'ouverture  de  celte  anse,  ne  se  n-scrvanl  (ju'un 
étroit  pftssa^R  pour  leurs  bate:itix,  praticable  H>ulement 
A  mer  haute.  Au  fund  de  In  crique  se  trouve  mie  pelile 
plage  de  sable,  et,  à  une  certaine  Jinulcur,  &  riroile,  existe 
une  source  à'enu  douce.  L'ouvcrluri*  de  la  Imii;  est  tournée 
au  nord-est,  cb  qui  csl  utie  cundilion  favorable  de  p"^ 
tedion  contre  les  typhons  el  la  mousson  de  sud-ouest. 
Ooant  k  la  mousson  de  nord-est,  quoique  plus  violentai  que 
l'uulrc,  elle  n'est  pas  h  redouter  là  à  rause  de  la  pmxiiniti 
de  la  cfite  couraut  vers  la  Chine  et  qui  constitue  un  iibri 
«ufQniint. 


VIII 


Un  t  souvent  dit  an  !injel  du  Tonkin  que  les  riKiàres  pro- 
duisent deux  récoltes  pnr  ;in.  Le  fait  est  vrai  pour  une  par- 
tie seulement  des  rizière».  Voici  ce  qui  GxUle  :  les  rixières 
du  dislta  peuvent  se  diviser  en  trois  catégories  ;  celles  qui 
aont  fiches  et  dilficiles  t  inonder;  eulles  qui  eoni  trop 
ioondéc&;  cl  enfin  celles  qu'une  lieureusE;  disposition  <]u 
■ol  pcnnrl  de  garantir  de  l'exi^^-'^  d'enu  pendant  la  maison 
d«  pluies  et  de  la  sécheresse  pi-ndanl  l'hiver.  Les  premitres, 
cclle«  qui  «ont  situées  sur  un  terrain  élevé  et  difficilcnmnt 
inond:ilile,  ne  sont  plantées  en  riz  que  pour  U  récolte 
du  dixiémi!  moU,  celle  qui  nnlt  et  mtivïi  sous  l'intlueuce 
dM  pluies  du  l'été.  Depuis  (<>  dixif-nic  mois  (commence- 
ment de  ilécembrc)  jusqu'en  juin,  ces  chmups  sont  pUulés 
il'aulreH  culturcit  :  arachides,  pAlntes  douces,  cannes  ft 
«lere,  légiiracn  divers.  Les  niièrcs  trop  inondées  ne  son! 
pas  utilisées  pendant  la  saison  des  pluies;  ô  ce  moment, 
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elles  sont  à  plusieurs  pieds  sous  l'eau  el  eD  sorleni  tlnns 
des  conditioDs  irè;  favorables  &  la  culture  hivernale  ilu 
rix.  Celle  récolle,  qui  n'a  pas  les  mfimes  conditions  favo- 
rables de  température  et  de  soleil  que  l'^iutre,  met  sept 
mois  à  mûrir.  Quant  aux  ri7.i^^es  placées  dau<;  une  sitiialion 
moyenne  et  inondniiles  h  volonté,  elle.i  donnent  rleux  ré- 
Colles  par  an,  mais  par  eiîlle  production  exngftri^e,  la  terre 
9*épaise  vite  el  il  <!st  tié''^ïBaii'b!  suit  de  ]:\  luiuer,  snit  de 
la  laisser  reposer  pendant  une  récolte  tons  les  deux  ans. 

Pour  les  ternis  de  riz,  les  Annamites  utilisent  les  plus 
petits  coins  de  terrain  et  prini-ipaltMuoiil  les  emplaeemeuU 
situéi^  en  dedans  <Ji;.-i  diji;ui;:«  qui  bordent  le  fleuve  eLi|ui  snni 
trop  étroits  et  trop  frxpoisés  pour  ttrc  planlés  eu  riKiferes. 
Pendanir  hiver,  sur  les  laisses  qu'abaudonne  le  fleuve  cii 
se  retiraot,  les  riverains  plantent  des  légumes. 

Le  riz  du  Tonkin  est  de  lr&^  belle  qualité,  mais  mal  dé- 
cortiqué. Le  décorticage  se  faîl  à  bras  au  moyeu  de  nioti- 
lins  en  bambous.  Il  est  certain  que  le  décorlicage  à  la 
machine  h.  vapour  pormcllrail  à  ce  produit  de  se  présenter 
à  un  prix  plus  rémunérateur  sur  les  marchés  de  rKxtrfimc- 
Orient.  Il  y  a  U  une  industrie  4  créer. 

Le  coton  s'exporte  en  presque  tolalilé  en  Chine  sous 
forme  de  colon  égrené  et  non  égrené,  et  revient  au  Tonkin 
à  l'èlal  de  fdés  que  le.s  habiltinlï^  transforment  en  ligau»,  II 
eet  aisé  h  comprendre  ifuel  avantage  énorme  il  y  aurait  A 
monter,  dans  le  pavs  même,  où  la  main  ri'œuvre  estàmell- 
leur  marché  qu'en  (^hine>  des  filaliires  de  coton;  on  écono* 
miserait,  de  celle  façon,  le  fret  d'aller  et  retour,  et  les  béné- 
fices prélevés  par  les  lllaleurs  étrangers. 

Je  compte  bien  revenir,  dans  iin  travail  pluj>  spécial, 
sur  c<«'tte  importante  (|ueslion  ile>i  rcsgourees  agricoles  et 
ioduslriellcs  du  'J'onkin.  Je  rae  bornerai  aujourd'hui  k 
■Jouter  un  mot,  qui  est  comme  la  morniité  de  ce  que  je 
'  cas  d'exposer  et  dont  on  devra  toujours  se  pénétrer  avant 
•i  eulrepreiidre  le  voyage.  Le  'l'onkin  est  un  pays  qui  ne 
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réclame  pa»  de  bra?.  Il  y  faut,  iJ'une  part,  des  (rapilauit, 
d'autre  part,  des  industriels,  des  conKvmalires,  de$  méca- 
DÎcieDs,  etc.,  des  ^ens,  en  un  mol,  qui  puissent  servir 
de  guides  à  une  population  il^jâ  Irbs  nombrctisu  cl  au  sein 
de  laquelle  la  niitiii-irii'Uvri^  i^sl  à  trop  bas  \m\  pour  que  les 
Européens,  (jui  ne  seraient  que  de  simples  niundHivres  et 
n'auraient  pas  un  métier  spécial,)- puissent  Iwiuvor à  vivre. 

En  déllailive,  le  Tonkin  est  bien  la  colonie  la  plus  con- 
venable &  l'élat  actuel  de  la  France,  en  ce  sens  qu'elle  ne 
demande  pas  une  ëraigralion  considérable  que  nous  sei-ions 
bofs  d'état  de  fournir; mais  elle  olTred^n  déboucbés  sérieux 
à  nos  produits,  si  nous  avons  la  précaution  d'entrer  dans  la 
roie  de  la  production  h  bon  marché  et  de  faire  ce  qu'ont 
fait  nos  rivaux  en  VHnant  chez  nous  surprendre  tous  nos 
procédés  de  proiluclion  élégante,  c'esl-à-dire  en  allant  chcï 
eax  nous  instruire  dans  l'art  de  confectionner,  &  meilleur 
compte,  tous  les  articles  de  Paris  dont  nous  n'avons  plus 
malheureusement  le  monopole  de  fabrication, 

[I  ne  faut  pas,  en  elfet,  se  di&simtiler  que  nous  assistons 
à  une  vaste  modiricntion  ^^nomiquc  au  milieu  de  taqueltu, 
tout  déKnricnt6.s  du  ne  plus  Iniuvcr  k  prosimilé  de  noire 
pays  les  marulifta  qui  nous  avaient  jusqu'ici  avantagcusc- 
menL  accueillis,  nous  perdons  la  tAte,  accusant  qui,  la 
Forme  dugouvcrncment.  laquelle^  n'y  est  naturellement  pour 
rien,  qui,  les  trailiis  d«  commerce,  lesijH<;N  ne  valent  pout- 
étrc  en  effet  pas  grand'cltose.  II  serait  plus  raisonnaUla  do 
faire  remonter  cette  grande  évolulîcm  que  l'on  o'arrClera 
pas  plus  que  l'on  n'arrPte  le  soleil,  à  des  causes  d'un  ordre 
plus  élevé  et  inaccessibles,  dont  les  résiiluis,  ayant  couvé 
k  l'état  latent  pendant  un  certain  temps,  en  sont  venus  à 
produire  sur  notre  industrie  nationale  c<^  maUic^o  aigu 
qu'elle  ressent  îHijourd'hui. 

Il  n'y  a  pas  lien  de  bouder  contre  le  magiiiilque  mouve- 
ment actuel  d'expansion  industrielle  et  commercinle,  el 
quelles  que  soieni  les  ïouflVaancs,  momenlanées  je  pense, 
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'évolution  nuus  impose,  il  Faut  se  mellre  canra- 
à  l'œuvre,  de  Taçon  Ji  canseri'cr  laujours  h  cetLa 
^cànc  de  1.1  civilisniion,  la  place  que  nous  y  Avions 
ipie  jusqu'ici. 


IX 


Etan-DInli.  ie  »  mars  1885. 


Jr  vais  continuer  wUc  Élmit!  <lii  Tuiikin  p;tr  la  desc:ri|>liofi 
do  lacùleel  Jescnilioudmrcs  di*sllciivi.'s,  «jcpuis  la  TronLi l'ire 
de  la  CtuDe  JuAqii'à  celle  de-  rAiiiiamproprcnieut  dit.  Aussi 
I  bien  cette  partie  est  celle  que  J'ai  vue  loul  d'abord  il  y  a 
dix  ans,  où  j'ai  vécu  que1(]ucs  aniif^Ë».  «t  qui  m'a  naturel- 
leiaenl  laî«é  l'impreaisiun  hi  pluK  piufonde.  J'ajouterai 
qu'iUlant  données  leit  mœurs  annamileii,  l'horreur  qu'ils 
professent  pour  les  pays  de  nioiil;i|^iies,  cl  l'affecUon  qu'ils 
poi'teut  au  coulrairfi  à  cette  région  marécageuse  et  TerUle 
qu'arrose  le  Taisceau  déployé  des  innombrables  bouches  du 
Tay-biub  cl  du  Fli;uve  Rouge,  c'est  dans  celle  partie  où  les 
rtssoiin'<;s  lie  la  jiticlic  vietint-nl,  s'ajoiiler  h  colliw  d«  l'a^ri- 
ciillurc  pour  nourrir  des  inillion.s  d'hommes,  riiiclcsTonki- 
ncùs  sont  le  plus  eux-m^mes,  harltoUnt  et  travaillant  sans 
reUc)i(!  dans  un  terrain  h  peine  (^merj;é  des  flot»,  ofi  l'eau 
apaisée  et  adoucie  n'inlarvient  plus  que  comme  élément  de 
ferlîli&'ilion. 

Lo  squelette  du  delta  asl  consliUié  par  les  innombrables 
bllH'-'^  roclmux  qui  conBlelleiiL  tout  le  bord  oriental  de  ta 
cAlc  asiatique,  à  |M.rtir  des  provinces  du  sud  de  l'empire 
chinois  jusqu'à  la  partie  méridionale  de  l'Indo-Gbine.  Le» 
grands  traita  de  ce  chaos  }>oiit  malaisés  à  tracer;  on  peut 
(oulerois  y  démfiler  deux  chaînes  impnrUnlcs  qui  iont  : 
i*  le  massif  asses  considérable  qui  séparr.  la  Chine  du 
Tonkin,  en  éparpillant  jusqu'au  milieu  du  delta,  je  ne 
dis  pas  ses  raniiR cations,  ce  qui  donnerait  une  idée  Fausse 
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df  la  slrucdire  du  système,  mais  pt»l6l  ses  ^claboassui 
f  la  grande  chalnp  siltii^e  h  l'est  du  tlclta  t-t  i\n\,  awc  iiae 
importance  soiivcnL  inégale,  se  prnlong^^  le  loDg  de  la  mer 
jusiju'l  la  ll3!ise-l!n(-hitictiin(!,  »[ii^  avoir  arr6lé,  à  la 
hauteur  de  Liiang-Praban^',  le  Mékong  qu'ello  force  à  couler 
parallèlement  à  ell«. 

Eutrû  cas  deux  grandes  barrières  de  calcaires,  le  Fleuve 
Rouge  s'est  frayé  tin  cniirs;  eu  se  r(5ii.iiidant  au  milieu  des 
peliU[tàL&irovhi:iix  iiiiHlrpondi!nt&oi|.d«riine,ftoit  de  l'autre 
chaîne,  il  y  a,  avec  une  rapidité  relative,  déposé  un  lituoD 
qui  coiistiUic  li:  sol  Hnnl  la  vaillaiict'  «la  nns  snidnts  vitut 
de  nous  nmdre  di:lliillivi:tiiuiil  [iiijîtn^5,  \k  delta  du  Tonliin. 

Nom  parLirtin*  île  la  rroutière  chinoise.  1!  ne  m'aisparlient 
pa^,  tians  cette  àtude,  de  damier  un  avis  Tormel  au  sujet  du 
point  de  la  côte  où  s'arri^te  le  Ici'riloire  tonkinois.  Sur  le  lit- 
toral voisin  de  la  Chine,  les  villiige$  .innfiniilos  alternent  avec 
les  établisse  m  en  Is  de  pOcteurs  chinois.  Mais  les  archives  de 
l'administration  annamite  fourniraient  à  cet  égard  des  ren- 
seignements précieux.  Ce  territoire  étant  en  ellel  divisé, 
OlAmc  CD  ses  parlies  lus  plus  reculées,  en  provinces,  [>lius, 
hu^ens,  cuntons,  etc.,  si,  de  certaines  portions  disputées 
menlion  est  Tait»;  sur  les  registres  uunamites,  si  des  man- 
darins régulièrement  iioniniés  y  exercenl  une  auloriU-, 
illusoire  peut-être  dans  la  pratique,  mais  incontestée  en 
Ihéorii*.  il  faudra  bien  reronniiilre  que  ce  territoire,  malgré 
les  ajîijtoméralions  chinoises  qui  -s'y  sont  élalilies  et  qui  y 
ont  Toudé  des  villages  et  des  ports  Ilorissauts,  est  bel  et  bien 
annamite,  quoique  le;-  gens  de  cette  nationalité  y  puissent 
ôlre  les  moins  uomlireux. 

Toute  la  partie  de  la  côte  camprise  entre  la  frontière  de 
Chioo  el  la  baie  de  Doson  (erabonc-hnres  du  Tay-binb)  esl 
déchicpiel^e  «l  bordée  d'innombrables  îlots  qui  eux,  ne 
s'êtant  irourés  sur  le  parcoun:  d'aucun  Deiive  important, 
conliaueut  h  baigner  (fai)a  une  nier  profonde,  l^es  tlots 
Ubsool  entre  eux  et  la  câte  et  entre  eus-mémeâ  des  canaux 
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atil  U  navigAlioii  sera  facile  lorsque  l'hydrographie  en  sera 
complète.  Celle  qiunlilé  d'iluls  ilivcrscriKiiL  tU^oupé^  pro- 
met aa  navigateur  tic  chuiftir  la  mouillage  ijiii  l'ubritc  lo 
mïenx  ilcs  tciiIs  exî^laiits,  el  offre  aiy  liMinieiiU  tlu  Umtes 
dimensions  un  liixc  «le  refuges  (jui  n'a  d'égal  q'ie  la  pénurie 
des  inéme!i  avantages  dans  U  parlie  sud  du  Tonkin  el  sur 
la  cùie  d'Auiiatii  jusqu'à  Tourane. 

Dans  lex  canaux  abrités  des  venis  du  large  par  les  Ilots, 
Ofi  pBul  dénier  devant  la  côLe  depuis  Ka-sut-moon  jusqu'à  la 
|liate  de  Hao-long,  et  de  Kebno  Ù  la  baie  de  Tay-tu-bong 
[(Pilx-Long). 

Si  l'on  rélléchit  que  cctlc  c6te  rcnrermc,  ainsi  que  l'Ile  de 
Kébao,  d'importantes  mines  île  charbon,  on  comprend 
toute  l'iniporUiice  itr  ces  r.iL*.iliU.s  de  navigation  qui  per- 
mettront aux  navires  du  vcriit'  charger  à  une  si  courle 
distance  des  pniiib  ilVxpluifaLifUi. 

T^  ville  Ih  pluN  importante  de  l»  cAte  Rbiiititsc,  aux  envi* 
àe  la  frontîÈre,  est  Pakoï  qui  se  trouve  sur  le  UIIuchI  nord 
d'une  presqu'île  terruim^e  par  lu  cap  IJuantow.  C'est  uti 
port  de  |>6ehe  qui  tait  en  outre  uti  commerce  assez  consi- 
dérable avec  le  (Jii:nig-si   et  le  Ouang-tong.   La  voie  du 
Takianp  du  sud  n'est  pa*  anssî  fréqueiiléo  qu'on  le  pourrait 
croire,  4  cause  du  peu  de  sécurité  qui  règne  sur  ce  llcuve, 
I  Les  jonques  indigènes  ne  s'aventu  rcni  qu'avec  la  plus  grande 
'  crsinlc  de»  pirntes  au  delA  dp  Bhau-King.  C't^sl  de  ct^l  éUl 
de  cboscs  que  bénclicie  l'iikoï  vers  lequel  desecndenl  les 
marcbandiscspHrune  votcecpendaut  difUcîle  cl  dangereuse. 
La  ville,  qui  est  ïiiijourd'hui  \  l'euibouchure  d'une  petite 
L  rivière  s'en  Iruu  va  il,  il  y  ;i  quelques  année»,  A  pi  usieur-"  mil  les: 
la  barre  ^lanl  devenue  impniticable  piuir  les  jonques  de  mer, 
U  »  ét^  nécessaire  de  clianger  l'emplacement  de  la  cité. 

A  la  rronlière,  le  premier  porl  annamite'  est  celui  de  O.tnh- 
iXuan,  liiuilÉ  t  l'est  pur  lu  presqu'île  «lu  cap  l'aclmig.  à 
[l'ouest  par  de  grands  bancs  de  sable. 

1a  c6le,  qui  se  déroule  jusqu'à  la  Cac-ba,  a  l'aspect  que 
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j'&i  précédemiumit  déciîL:  ({uetqijei»  l\ei  tr^s  él«ndues,  lo 
en  longueur,  cauranl  paralli-l^meiit  à  1»  côLe  ;  les  autres,  il 
norabrabloe,  rongées  à  la  base,  luapcpsaibles,  ont  l'aspeç 
d  un  bouchon  (uméliiVdc  boitlcrillcdochampngno.  De  Icmj 
ft  autre,  une  petite  plape  de  sable  prise  entre  deux  promon- 
loircs  conslilue  les  seuls  points  de.  ces  inhospitaliers  Ilots  pii 
il  Suit  possible  de  niellre  pied  h  terre. 

Tout  le  loiiK  de  la  irîile  courl  uue  route  qui  dessert  lets 
portBde  pôcbv  et  qui  à  Tiei^yeu  envoie  un  ooibraiicbcmenl 
sur  Longans, 

La  baie  d'Haiong  est  une  nierveilleuse  rade  ofi  les  plu» 
grands  navii-cs  trouvent  un  abri.  Elle  communique  par  un 
canal  intérieur  avec  la  rivièi-e  de  Quang-yen  et  le  Cua-nara- 
Irieu.  Au  nord  de  la  haïe  tm  trouve  l'Ile  Honf;;»y,  au  centre 
d'une  région  pleine  d'importanU  gisements  de  cliarbnn, 

A  rei'tr^milâ  du  massif  do  moalagaes  qui  de  (Juan^'yen 
et  des  bords  du  kc  Huyen  s'avance  vers  la  mer,  s'ouvre  ia 
baie  lie  Cac-ba  l'ermi:e  au  larirc  par  des  îlots  cl  au  Fond 
de  laijuelle  se  trouve  un  village  ucmmié  Apowau.  Ce  village 
est  adossé  à  une  bauleur.  Les  Annamites  ï  conslruisireal 
en  !H7fi  u\i  fort  (jii'ils  destinaient  fi  battre  îa  baie  de  Caoba 
et  la  x'ade  d'Along,  on  plutôt  iine  partie  de  cette  rade,  qt 
les  Français  appellent  l'ISnlrée  profonde. 

C'est  par  milliers  qu'il  faut  compter  les  jonqnes  de  pOeh^ 
chinoises  qui  viennent  pendant  la  saisou  d'hiiei"  ol  foal 
cette  raiie  de  Ciic-ba  leur  quartier  général.  Tous  les  soti 
les  bateaux  renlrent  au  m,ouillage.  C'est  alors  une  vérital 
invasion  de  faraudes  voiles  de  |iaille  qui  apparaissent  à  tout 
les  entrées  de  la  baie  et  l'ont  un  chassé- croisé  de  taclif 
claires  sur  les  grosses  montagnes  du  Tond.  Ce  spectacle  ul 
peu  fantastique  est  accompagné  de  cnups  de  gong»  et  d^ 
(aiti-t»n]s  frappés  à  tour  de  bras  à  bord  des  jonques  (16) 
arrivées  au  mouillage. 

En  été,  pendant  la  mousson  de  sud~oucst,la  rade  et  le  vil 
lage  sonl  déserU  et  quelques  personnes  préposées  à  Ja  gar^ 
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icascA  realtinl  seules,  vivant  <lo  por&hon  aali  vl  ilv  qiiel- 
r]aes  légumes  ruIUvcs  dans  une  pelite  vnllée  qui  monte  à 
rout.*^!  d'Apowaii,  n>.<>Kerr('e  entre  tleiix  mnnlagnr^. 

Le  village  ml  composé  de.  deux  rangée!*  de  caseK  en  paille 

sépan^cTS  par  une  ruelle  étroite.  Ka  nirigi'-o  du  fond  s'nppule 

'A  la  montagne;  riiutr»  regarde  U  première  et  tourne  le  dus 

Jt  la  mer.  Deux  on  trois  petites  pagodes  en  pierre  sont  rons- 

truit«!>  de  distance  en  dii^lance.  Iltms  jtresquc  <-1i:iipie  uise 

ilkabile  un  marcband  dont  l'étalage  déborde  sur  la  ruelle. 

A  l'e\Lrémilé  du  villa^se  trouve  une  école  pourles enfants. 


X 


LeTbaï-binb  se  jelle  â  la  mer  parais  embouchures  (Cua 

SQ  annamite).  Quati'e  d'entre  elles,  le  Lach-huyen,  le  Cua- 

naoï-lrieu,  le  f^na-cam  et  le  Ciia-liiriJ  débouchent  dans  la 

b;«tc  de  Doson.  Les  dt^ux  antres,  lo  Ciia-vnn->uc  et  le  Cua- 

Tbal-binb  se  jettent  au  sud  de  la  pi^t-qu'lle  Doson.  Lit  baie 

contenue  entre  ciHte  pmsriii'Ilc  et  le  pioninntoirc  de  Caivba 

«st  encombrûc  d'une  série  de  bancs  d'aliuvion  îui  milieu 

desquels  les  bouches  ciiécs  plus  haut  se  sont  creusocs  ou 

Lplutât  ont  conservé  un  lit  auiiucl  il  ne  mnnquc  que  des  rives 

hwur  ressembler  h  Loua  lus  aiTo^usdii  bas  delta.  Ce  sont  des 

[btiuts  de  neuves  eu  l'oriuatioiifCtlcs  baliaea  que  iiousy  «vons 

[placées  à  l'accore  des   bancs   semblent  les   jalons    fixés 

] d'avance  à  cette  lenle  mais  inéluctable  poussée  de  terrain. 

(a  l'endroit  ob  le  courant  naturel  du  lleuve  vient  mourir  et 

uîi  les  eficts.  de  lu  niar«ic  et  des  veiits  de  la  mt^r  reprennent 

tâxclusivemant  leurs  droite,  les  derniers  apjiurts  de  lu  rivière 

[se  déposent  sur  le  fond  cl  lornieut  dos  seuils,  des  barres. 

[Celles  du  Cua-uam-lrieu  et  du  Cua-cuam  sont  les  plus  pra- 

[Ucoblcâ. 

L'aspeel  de  l'honnon  &  ce  point  ne  manque  pas  de  gran- 
[deur.  Au  nord-est  i)'6(cn.d  le  gcund  niasiïir  de  Cac-ba*  hérissé 
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de  sommets  pointus  el  inaccessibles,  se  coûtinuant  vers  la 
gauche,  dans  la  direction  de  Quang-yen,  par  des  montagnes 
encore  plus  élevées  mais  plus  éloignées,  dont  les  vallées 
égayées  de  vertes  plantations  éclatent  serties  dans  une 
sombre  couronne  de  cimes  incultes.  En  plongeant  le  regard 
dans  la  direction  d'où  vient  le  fleuve,  on  aperçoit  de  grêles 
palétuviers  qui  sont  les  premières  mani restations  de  ces 
rives  nées  d'hier,  et  que  la  réfraction  élève  el  détache  au- 
dessus  de  l'eau  rouge.  Puis  tout  au  fond,  toujours  le  mémo 
rideau  de  rochers  noirs  dont  la  hauteur  diminue  en  même 
temps  que  le  nombre,  mais  qui,  vus  en  projection  sur  le 
ciel  bleu,  semblent  se  toucher  et  barrer  l'horizon. 

Tout  autour  du  navire  et  aussi  loin  que  la  vue  peut  s'éten- 
dre, on  aperijoit  des  pêcheries  qui  sont  d'interminables 
rangées  de  gros  piquets  solidement  enfoncés  et  servant  à 
tendre  de  longues  poches  en  filet,  établies  seulement  pen- 
dant le  rcfiux.  Des  sampans  rôdeni  aux  environs,  attendant 
que  le  moment  soilvenu  de  visiter  le  butin. 

Ces  pêcheries  étayées  par  des  câbles  en  rotin  sont  tou- 
jours placées  par  les  plus  grands  fonds,  en  plein  chenal.  Il  suf- 
fit de  passer  tout  près  d'une  des  extrémités  pour  Être  assuré 
d'une  profondeur  d'eau  assez  considérable.  Plus  haut  dans 
le  fleuve,  les  petites  pêcheries  non  étayées  ne  donnent  pas 
d'indice  certain.  Quant  à  certaines  autres  qui  sont  destinées 
à  prendre  les  canards  et  les  sarcelles  et  sur  lesquelles  les 
filets  se  trouvent  tendus  hors  de  l'eau,  Formant  de  petits 
carrés,  elles  sont  généralement  à  l'accore  des  bancs  et  tou- 
jours par  de  très  petits  fonds. 

Dans  les  arroyos,  les  pécheurs  qui  ont  installé  leurs  filets 
sur  des  pêcheries  volantes  ont  la  précaution  de  piauler  en 
amont  et  en  aval,  et  à  une  cinquantaine  de  mètres  de  leurs 
engins,  un  ou  deux  bambous  à  l'extrémité  supérieure  des- 
quels est  un  gros  bambou  creux  qui  frappe  le  premier  à 
chaque  tremblement  causé  par  le  mouvement  de  l'eau.  On 
entend  ce  bruit  d'assez  loin  et  d'autant  mieux  que  le  cou- 
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ast  plus  TarL,  el  ou  peut  ainsi  éviter  de  tomber  eu 

leu  do  l'appareil  ol  d'y  porter  Ig  trouble. 

Je  ne  crois  pa^  qu'il  m^^nquc  auv  Annamllcs  un.  seul  des 

engins  de  pC-chc  usités  <laii-i  Icn  |iays  d'ocfitlcnt  et  ils  en 

possèdent  que  je  n'ai  jamais  vm  ailleurs.  P.umi  les  filets  & 

'Ikinain,  ICT>ius  usité  e^t  l'épervier.  Les  indigènes  le  lan> 

I  cent  avt'c  une  k'"'"*'*  lubîli'lc,  l'I  une  lie  leurs  maiiœuvre» 

les  plus  frucLuutisua  cuiisl&tt;  à  fc  poster  duos   plusieurs 

'  sampans  qui,  h  un  signai,  coiiver(;eiit  vers  un  poinL  cen- 

jlrai.  Au  momenloù  les  sampans  ne;  sont  plus  qu'à  quelques 

[mëtres  les  uns  des  autres,  lou<t  les  épervîers  lonibenL  à  la 

[fois  dans  IVau,  couvrant  ainsi  une  surfacB  considérable. 

Les  propriélEiifcs  des  pOcIieries  fixes  vivent  à  terre  dans 
Ides  maisons  voisiues  liB  leur  (jxpl.oitatioii;  mais  les  autres 
I  pécheurs  denieurtint  dans  leurs  Ltulcnux  et  iiiènenl  une  exis- 
ftence  errante  cl  misérable.  Toujours  sur  les  arroyos,  la 
'omme,  porCunt  un  enranl  à  clieval  sur  I»  hanche  est  h 
l'aviron,  le  mari  prépare  ses  lilets  en  attendant  le  moment 
Favorable.  Par  insliuil  on  entend  sortir  de  la  pauvre  rnaison 
[IlollanLc  une  mélopée  lente  et  (riste  qui  accompagne  la. 
icIcDCf  (Itr  h  rame.  L'honirae  est  presque  nu.  Quant  à  la 
femme,  elle  est  seulemcnl  vOtue  d'un  jupon,  un  niouclioir 
itlachéaucou  couvre  son  sein.  En  général  les  pôcheurs 
i:alIlolii|!ias,et  ils  sont  nombreux,  car  la  religion  chrétienne, 
jnrunnéraent  à  la  tradition  ou  peut-être  par  nécessité, 
ïrule  (îénéralcraent  sos  adhérents  dans  cette  classe  do  la 
>pulation,  dans  les  pauvres  et  les  déshérités  ;  en  fïénéi'ul, 
lis-je,  les  pi^eheiirs  catliolirjiies,  du  plus  loin  qu'ils  vuus 
ipcrc^iivent,  l'onl  le  signe  du  la  croix  pour  se  faire  rccon- 
gatlre,  et  ofTrentdu  poisson.  Ce  sonldes  malbeureus  qui 
laissent,  vivent  et  nieur«nl  sur  une  plancha  de  quelques 
pieds  carrés.  N'i^st-co  pas  une  bonne  œuvre  que  de  leur 
iVDÏr  appris  l'et^poir  li'niH!  vie  riiluro? 

I*s  rivières  peu  fréquentées  pur  les  jonques  sont,  plus 
hue  les  autres,  encombrées  de  péuheriesqui  s'élalant  d'un 
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|]orii  Â  l'aulru'.  Le^  tltinières  p/idieries  mixtjuelli^s  on  arrive 
dans  le  haut  cours  ùa  petits  arroyos  consiKleiit  en  un  bar- 
rage fopl.  solide,  ]jrenaat  loule  la  rivière  el  percé  an  milieu 
d'une  porte  dont  le  seuil  ass^z  ù\esé  ttut*  le  Tond  rejuiat  les 
deux  parLies  du  barrage-  C'est  un  créneau  ea  iraviîrs  duquel 
les  filets  sont  tondus  et  sur  le  barrage  sont  coDslruitcs  dev 
cases  en  boi*  où  demeurent  les  pOcbeui's. 

Los  Annamites  pratiquent  lapôclie  des  huitrcs  de  riviÈro 
tl'iiac  façon  curieuse.  Deux  liommes  montés  dans  un 
bateau  s'arvfitcut  au  milieu  tin  lleuve  par  des  [irorondeura 
allant  quelqucrois  à  dix  rnt;lres.  Ih  oriL  jul^  <iu  fond  uae 
grosse  pierre  riHeoue  par  un  ciibtc  le  lon^;  dmiuel  l'un  d'eux 
se  laisse  t^li^t^^r.  En  quelques  secondes  il  atteint  lo  fond, 
décroche  l'huUie  el  tire  sur  la  corde  pour  prc*>enir  sou 
camarade.  L'autre,  à  ce  :<ignal,  le  bisse  rapidement  et  le 
plongeur  apparaît  congestionné,  souvent  iHcdouillc.  Les 
fauitres  ainsi  pScbées  se  vendent  à  raison  d'un  sou  la  dou- 
zaine environ. 

Los  nombreuses  embouchures  qui  se  succèdent  depuis 
Cua-van-uc  jusqu'au  Gua-day  exnluEiiremenl,  font  peu  prj 
ticables.  Toute  cette  parlii-.  du  delta  empiète  iiiccssanim 
mais  iGQtement  sur  la  mer,  iiiToudissant  le  liLloral  sulv 
une  courbure  convexe.  Les  baiic^  de  sablo  se  prolongei 
bien  au  delà  des  terres  visibles  et  rendent  telle  partie  de 
côte  peu  accessible  aux  navires.  Les  typhons  de  la  saiso 
d'été  venant  frapper  sur  celle  nappe  de  sables  d'alluvioD 
que  le  courant  des  rivières  a  traînés  hors  de  l'aligncm&Dt 
et  qui  ncyajNpiiient  sur  ricnde  solide, la  rcjoltentdéformâe 
sur  clle<miime,  landis  que  le  llcuve,  continuant  :i|iràs  la 
letnpCtc  npaisëc  à  se  (rayer  un  chemin,  modilic  chaque 
année  le  régime  dc^t  embouchures. 

Malheur  aux  bAtimenl^qui  n'nnlpas  ^ii  prévoir  le  typhon. 
Sur  ces  bancs  plats  et  à  ppinc  recouverls  d'ordinairr,  la 
mer  bondit  et  pr6;ipitu  les  navires;  an  milieu  des  vagues 
gigantesques  et  en    face  do  cette    cAlc  qui  semble  fuir 
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la  mer  toujours  plus  Iiatilc,  le  salul  esl  impossible. 
iCuii-tiiilj  cuit  autrefois  frfSquenléparlo*  jonqtios  clii- 
tqui  y  venaicDl  commorcct-  ci.  quelque  peu  pîralcr; 
'Aïinamiles  les  acciisnieiit  tic  voler  des  fcniincs  et  dos 
furant'i.  Lf.  port  de  Traly  i^st  un  petit  villagu  assc-;  niisc- 
•>le  où  liaient  installés  nu  riimp  votant  les  négociants  clii- 
,  ]]■;.  Il  lie  re&le  à  mer  hiisst  iju'uo  mùlie  d'ciin  à  l'cnlrée. 
Aiijiiurd'liui,  par  suite  du  la  aiirïeillaiicc  cxisrcfo  pHr  l'cs- 
carfi'e  rraiii;aise,  les  jonques  cbinoisea  uni  reiioneé  à  fré- 
quenUjr  ce  porL 

J 'ai  dL'ji  pari*  du  Ciia-day  quîest  la  meilleure  emboiiehure 
du  Heuvo  Itouge  ^lîar  le  Ciia-CHin  n'est  qu'une  bouche 
du  Tay-binh).  Je  ne  reviendrai  pas  sur  rintérCl  cxlnlme 
qu'il  yaiini  à  l'ouTerlurc  de  ce  port  au  commerce  étranger. 
^.Autrefois  les  riua-Tay-Linli,  Didat  et  Traly  ne  le  cédaient 
rien  au  Cua-day;  mais  peu  à  peu  ces  fleuves  se  sont  obs- 
i^s  fit  sont  devenus  impraliciilile^  aux  jonques  de  nier. 
A  l'eiiiboucbure  du  Day  se  trouveiil  actuellement  trois 
laees  :  la  première,  Larli-llrtiig  (passe  orientale)  est  relie 
lOi  est  suivie  par  les  grnnrlcs  jnnqiie<s  et  lef:  pdtîls  vapeur» 
lropéenT^.  Labaremln  L:ii:li-I>ôrig  ilufepetid;inHJI50iiifttre«  ; 
[elle  est  large  de  liO  maires  h  mer  linNst'  el  il  reste  environ 
Itto  mÈtro  d'cuti. 

Lu  seconde  passe  s'appelle  LacU-Gian  (passe  centrale) .  Klle 

[existe  sinilnmcnt  depuis  trois  aiiuCes.  lîlli;  s'ami^liore  tous 

les  ans  et  actuellement  olTri:  aiihuit  do  profondeui'  que  le 

Itiach-donK,  avec  cetavanluged'^lrc  pi  u<i  droite  et  de  naviga- 

Ition  plus  Tacite. 

Kniin  le  iroîsifime  passagi^  est  le  Ijacli-l.iy  {passe  occi- 
lilentale),  ipii  est  plus  sinueuse  que  les  deux  aiilreK  et  qui 
[ t'obstrue clia que  année  diivanlage. 

4*adre*8o  ci-joint  à  la  Sociélé  uiiee:irle  dea  cmbonchures 
^,l);iy,  dressée  |mr  le  l'i^re  Sisie,  prélre  annamite  réeem- 
II  nommé  clievalicr  de  la  Légion  d'bûnneiir,  pour  scr- 
rondus  fk  la  cause  fram^Bifio, 
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Au  sud  du  nny  vicnneni  abouijr  les  dernières  ramiEf»- 
tions  de  la  chaîuo  (lui  limite  le  delta  «Je  ce  côlc.  L'aspert 
des  provinces  que  l'on  rencontre  au  deliiest  biea  diiïérent 
de  l'aspect  de  celles  ffuc  noiiâ  occupons.  Rlles  consliluont 
une  étroite  baudc  de  termiii,  resserrai:  eiilrc.  la  mer  el  li , 
grande  chaîne  de  montagnes  du  bassin  da  Mékong.  LeI  ' 
riïièies  y  sont  rares  et  la  production  de  riz  n'est  pas  suffi- 
satileaux  besoins  de  la  populalinn  qui  s'ap[]rovi.sioRne  dans 
les  provinces  de  Ninh-binli  et  de  Niim-Dinh. 

Celle  contrée,  el  principalrnieril  le  Tlianh«hoa,esti!epen- 
dantloin  d'être  pauvre,  et  les  prodiiilsdu  sol  lui  pernuillent 
fflcilemciul,  par  voie  d'éebango  ou  de  commerce,  de  se  pro- 
procurer le  riz  qui  lui  manque.  Le  rhnnb-tioa  est  célèbre 
pour  ses  bois,  dont  les  variétés  d'essennea  très  dures  en  ibnl 
un  produit  duiU  l'exporUtiou  est  appelée  à  prendre  une 
grandû  importance.  La  provinco  produit  une  cannelle  mer- 
veilleuse qui  atteint  des  iirîx  tris  élevés.  Les  Aunaniites 
attribuent  k  l'infusion  de  celte  cannclk^  du  Tlianh-ho;i  la 
verlu  de  guérir  les  maladies  d';eu\  et  de  réchauJrer  les 
sonnes  glacées  pîir  l'flge. 

Tout  le  long  de  lacûleet  aux  enlrées  de3  (lenves.la  pêi 
et  la  fabrication  du  sel  sont  en  honneur.  J'ai  diijà  indiqi 
la  disposition  des  gnlines  annamites.  Quant  à  la  p«ebe,  iiu 
qu'elle  se  fasse  par  les  mSmes  multiples  procédés  que  d 
le  delta,  elle  n'est  pas  utilisée  complftlcnicnl  de  la  nai 
manière.  Presque  tout  le  poisson  de  c&«  provinces  est  e 
ployé  ù,  l'aire  la  nuoc-matil  (eau  de  poisson  salé).  Celle  nuoo 
niam  se  fabrique  dans  de  vastes  baquets  recouverts  d'un 
toit  conique  en  paille,  où  le  poisson  feraienlc.  C'cbl  uatu- 
relEement  un  imporlant  article  d'exporLation. 

La  roule  impériale  qui  lait  communiquer  le  Tonkin  avec 
ces  provinces  méridionales  passe  à  Niob-binh.  En  Thanh- 
hoa  et  en  Ngbé-fin,  elle  esl  doublée  d'un  petit  canal  lequel 
est  presque  partout  navigable  pour  des  barques  et  s'arrâlc  à 
lu  limite  das  provinces  de  Ra-tinb  et  de  Quan-binh,  à  l'en» 
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fittAl  od  b  fîhninc  de  moniagriM  riotnmée  Dang-Roaiih 
t'aranccun  pionicmtoiretlansju  mer  el  forme  le  c^p  Voung- 
tbua,  à  U  bauteur  do  l'Ile  ilu  même  nom  (Soiiih  Wutcher, 
sur  les  caries  marinos). 

Cette  route  impériale;  doit  Hre  planté»  d'arbres  des  deux 
[calés,  de  fiiçon  h  ombnignr  les  voyageurs.  On  raconte  au 
liQJet  de  celte  preseri[itioii  unchisluire  qui  rappt^tle  le  stra- 
ftagème  employé  p;ii-  Ips  functiuniiaîrcs  russc-s  sur  le  pas- 
luge  de  Ihui'  impératrice,  la  grande  CaUierioe,  je  crois. 
C'était  il  y  a  quelque  vingt  ans,  l'empereur  d'Annani  se 
idailauTonkin,i]t  ia  routa,  liumraeaujûurd'tuiid'ailleiirs^ 
Ho>l|  en  de  ncniiti-LHi.t  iioiuls  de  sun  pan^nurs,  vierge  de 
>ule  végétation.  Les  mandarins  de  la  province  n'hésitèrent 
13,  et  fie»  aibrcs,  transplantes  pour  la  circonstance,  dou- 
loèrent  au  !touvcra,in  |)Ius  ombragé  qu'ombrageux  l'iLluaion 
[que  les  ordres  rny;uix  étaient  exécutés. 

Tous  les  fli-uvcs  qui  .nrosunl  ces  provinces  communi- 
quent \e^  uns  aux  autres  par  ce  cauril  dont  j'ai  parli?  plus 
liaul.  lii-s  pltiK  iniiiot'lantSAUut  le  lleiive  (lu-lu  et  le  grand 
Heure  MA,  sur  lequel  ae  sont  établie!,  de  iiûmt)reuses  mis- 
sion!! Lrôi  éprouïéL's  eiiet's  dornitTs  temps, (!L  par  lequel  on 
pourraitpén^trordaus  cctlcs  iuléressanto  région, peuplée  de 
Muongs,  qui  limite  le  Tonltin  vers  l'intérieur  delà  pénin- 
[uilu.  Une  des  meilleurtî^  onihouctiures  du  Nghi^an  est  lu 
Gua-IIoT,  tlcuvc  qui  passe  près  de  Xa-doaî  chel-licu  de  la 
missioD  du  Tonkin  méridional.  Les  ports  de  la  câ(e  sont 
pour  le  Thaiili-hO'i,  Chinh,  Sung,  Vieil,  Cliao,  Mom  et 
Baug.  Lîi  ville  du  Thanii-lioîi  est  au  c.enlrti  de  la  province 
du  même  nom,  sur  le  taiial.  Los  autres  ports  en  descendant 
vers  le  sud  n*Q[)t  pas  h  même  importance. 

La  province  de  llaliuh  est  ia  dernière  du  Tonkin  en  allant 
vers  l'Annani  proprement  dit.  Elle  était  autrefois  Tort  petite 
et  enclavée  diins  celle  de  N^lié-an.  Depuis  quelques  années, 
na  remaniement  administrair  en  a  lait  une  province  d'ane 
étendue  très  convenablo,  avec  un  assesc  grand  développe- 


175 


LE  TONKIK. 


ment  de  c6les,  La  partie  sud  de  cotlu  province,  comm^Sd 
Roehiiih6Lail,  maïs  il  y  a  ion^lemps,  un  lieu  du  liDuspor- 
lation  pmir  \es  crlminelâ. 

fînili)  il  »(■  |ia»su  pour  la  Tiontitre  sud  du  Tonkiii  ce  qui 
ali«u  pour  lal'i'oiititrc  nonl,  mii<iavec  im  intérêt  moindre: 
les  différents  auteurs  ne  placent  pas  tous  aumimecndi-oitla 
limite  du  Toiikin  et  de  rAniiam.  Sims  prendre  parti  poDF 
qimlquQ  golution  que  ce  M)it,  nntis  mentionnerons  l'itxts- 
iciice,  au  ^ud  du  Bocbinii,  h  la  Iisuleur  de  l'Ile  Soutli  WaU 
cher,  d'un  grund  mur  qui  part  de  U  mer  ei  se  dirige  vers 
riotirieur.  Les  anrionnes  certes  lui  donnaient  une  ving- 
taine de  lieues  d'étendue.  Il  n'a  en  réalité  que  quclquog 
kilom^Lrea. 

A  mesure  que  l'on  connaît  mieux  le  ïonkin,  on  est  amené 
h  pensiT  que  les  avantages  lanl  vantés  par  les  prérrurseur» 
ne  seront  peut-fitre  pas  ceux  tîont  il  y  aura  le  plus  lieu  de 
s'occuper.  La  marche  de  nos  troupes  par  le  l);issia  du  Luc- 
Tigan  (les  cartes  dirent  k  tort  Loc*nan),  ju^qu'iï  Lan|!;-<ion,  h. 
travers  le  ma^^îf  de  Dung^siing.  nous  a  révélt'  une  vuie  rela- 
tivement eourto  el  facile  pour  pénétrer  dans  l'empire  ehi- 
nois.  A  Lani,  point  sur  le  Luc-URan  où  s'arrftlent  dans  les 
circonslancce  ordinaires  les  sniidc*  jonqueR  et  les  canon- 
nières, ou  est  d'un  tiers  plus  rapprocha  de  Lang-son  que  ne 
l'est  Phu-lanp-tlmong,  sur  ta  route  mandarine  qcii  passe  à 
Bac-lé  et  iU.ul. 

(JuanL  .t  la  navigation  du  bas  l.uc-n^n  et  du  Tay-hinli, 
elle  e»t  rclativ^^munL  aisée  pour  les  plua  grandes  jnnques  de 
rivière  et  les  pulitâ  vapeurs,  La  sortie  k  la  mer  se  rerail  soit 
par  le  Ciia-cam>  soit  par  le  Cua-vaii-uc,  le  Cua-Tay-hinli 
it'^Innt  nialluiircusemenl  pas  navigable. 

Nuus  Kominei  acluellenient  encore  dan;  la  bonne  saison. 
Oulle  période  de  l'année  est  mf^me  ri>Iali\eiHt!nt  ealnie  ait 
point  de  vue  méU-orolo);irii]e.  Il  y  a  un  Uiclon  annaniile 
dont  voici  U  iradoclioo  :  <•  l'endnnt  la  troisième  lunaison, 
on  peut  envoyer  une  vieille  feniroc  en  mer  dans  un  petit 
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IlesQ.  Il  La  troisjÈme  lunaisoD,  c'est  environ  le  mois  dd 
mai;  après,  au  mois  de  juin,  les  orageîf  sont  rréqu&nts 
et  ils  sont  la  conséquence  du  tronblc  amené  dans  l'almo- 
sphèrc  par  le  ckan^£mcnl  de  mousson.  11  y  n  comme  une 
lulU  entre  los  diirniers  elloits  du  vont  du  nord  iiui  va  mou- 
liir  et  la.  chaude  haleine  du  sud  qui  uall.  De  gros  nuages 
BOnibrcs  et  Iws  raaeiil  le  sol  des  riisières  et  s'an'ètcnt 
aux  hautes  chaînes  qui  limitent  le  Delta.  La  miisse  déjà 
imposante  de  cm  montagnes  s'augmente  de  cet  amoncel- 
lement et  forme  un  fpnls  piileau.  dont  le  bas  s'cITrauge 
aux  sommets  verdoyjnils  des  chaînes  secondaires.  Sur  le 
Taelo  lapis  des  riïifires,  les  riz  do  la  riîcolte  du  i^inquiôrae 
I  mois,  d^jJt  dorés  et  presque  mArs,  alternent  avec  tes  &emi& 
de  riz  de  la  rfcolte  suivante,  dunniint  l'illusion,  sous  les 
rayon»  obliques  qui  frappenl.  leurs  liges  monilliics,  d'une 
lumière  du  sol.  Dans  cet  ÉcrAsomenL  dii  ciel  bas,  les 
objets  les  plus  éloignés  npparaissent  distinctement  et  les 
bruits  les  plus  lointains  se  perçoivent.  Les  hommes  et  les 
animaux  se  hâtent  vers  Icura  demeures  dans  l'épcmvanlc  de 
l'orage  prochain.  Les  coups  tle  tonnerre  ao  suci-Ëdenl  plu^t 
violenb  et  plus  rappi-oSiés  tandis  que  les  niFales  de  vont, 
pas&aat  sur  les  villages»  apportent  la  capiteuse  odeur  des 
fleurs  d'aréquier». 

Enfin,  à  un  coup  de  tonnerre  plus  fort,  le  cîol  crève  en  dé- 
luge. On  éprouve  comme  un  soulagement,  cVst  la  saison 
des  pluies  qui  cumnieuce. 

La  saison  ries  pluies;  au  Tonkin  n'a  pas  la  mCme  déseiipé- 
ranie  régularité  'pi'en  basse  Cocliinchine.  C'est  plutôt  une 
période  pendant  laquelle  il  pleut  plus  souvent  qu'eu  une 
autre  ;  mais  eelte  rrèqnence  des  pluies  sunit  cependant  à 
activer  1.1  végétation  et  tout  le  deltaresplendilde  verdure. 
C'eiit  TTaimeni  aloi-s  que  le  pavs  apparaît  dans  sa  merveil- 
leuse rertililé. 
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L\   l'fiTF.  DU  TÈT. 


T£t  !  T(tt  ici  estU'  nioL  r|iii  revient  conslammenLtlansj 
convoi-sations  aniiiimiles  ù  l'appi-oche  do  la  tiu  U«  l'ann^ 
LcTiH  l^^I  la  prande  ï&tp.  du  nouvel  an,  Wte  olfirielle,  far 
lialc,  rcligieiiSE!,  cliâmée  par  tous  peadanl  de  nombreux 
jours,  et  qui  met  rommc  un  arrAt,  une  sorte  Ûe  trêve  tlc^ 
Dieu,  dans  l'inccssanl,  pdiiiliie  et  peu  rÉinunÉré  Iravail  de 
ces  laborieuses  pupubtîons. 

Il  n'e^t  si  pauvres  ^cm  qui  ne  songent  il  amasser  quelque 
argent  pour  les  i]^[tiiuses  nfcessilées  par  les  agapes  du  Tel, 
et  si  l'année  a  Hé  trop  dure,  si  les  impôts  ont  été  prélevis 
trop  loiirtleniciiL  par  une  main  trop  légÈra,  si  les  pirates 
ont  rava[;é  la  T'égion,  ou  si  simplemenl  le  mandarin  y  «st 
venu  en  voyage  un  peu  plus  souvent  que  de  couliimc,  Ic 
pauvre  lièrc  voit  approcher  le  Tût  sans  que  son  gidtj  lùng 
(ceinture)  se  soit  garni  de  quelques  sapèques,  alor&  il  vend 
tout  ue  qu'il  possède  comoie  supeiQu  et  infime  quelquefois 
lo  nécessaire. 

Le  jour  île  l'an  aouitmite  a  beaucoup  d'analogie  avec  le 
nfttre.  Ea  France,  c'est,  il  me  semble,  une  véritable  Pèle  de 
famille  sana  couïeur  politique  et,  par  suik,  iissnrée  d'an 
éclat  toiijonrs  i^gal,  rjuclics  qm^  soient  les  Ofiiniuits  de  cwt 
qui  la  célèlircnt.  Cetle  fête  ne  tombe  pas  davantage  dans  Uj 
discrédit  qui  a  atteint  le  carnaval,  parce  qu'elle  évite  le 
tesque.  Elle  subit  seulejucnt  nn  vnisiun^^e  (;4nant  qui  en- 
longtemps  ariOlé  U;  développement  norinul,  eului  de  la 
de  NoSI  légëremeul  teintée  de  religiosili^  et  qui,  pour  celle  | 
rait^on,  a  plus  de  succès  cbe%  nos  voisins  <lu  nord  et  lie 
l'eH  que  chez  nous,  plus  sccpliqties.  )1  y  a  d'ailicurs,  pour! 
les  Français  une  ecrlainc  répunnancc,  à  s'associer  dans  la 
niÈmL*  Quit  à  des  cérémotiies  religteusuu  un  peu  refruidis- 
santes  (surloul  êlanl  donnée  hi  saisoji)  et  h  àes  Festins  at- 
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.  et  indtgefiies  qui  sont  pi-ûsque,  cependant,  les  seules 
ifeslalioûa  qui  aient  survécu. 

I  jour  de  l'an  eslbien  daDS  II  uoto  boiirgcoi»'>  actuelle  : 
|(  la  fête  des  enfunls,  et,  comme  aujourd'hui  nous  n'a- 
-peut-étre  plus  giièro  ([uu  ccilc  rr-ligioii  au  sujet  àv.  la- 
ie il  y  ait  iinatiimiU,  l'i^ulil  dos  1  "janvier  a  des  chances 

toujoitrïi  s'itcconluaiil. 

I  jour  t1eV»niLniiatiiitii  csi également  In  l%tc  dcsenfauts, 

lus  ici  l'iilt^e,  pliui  l>t!ll«,  s'agrandit;  on  y  fait  parlicJjxT 

le»  pan'tHs,  mPiiii?  les  miirls  \  Le  gouvarnemi^nl  s'as- 

Se  à  i*K  ritiiuileNULiuRS  en  laisaiit  cesser  ]'i>xpédiLion  Jp 

jntcs  les  .ilîaires  de  ri<;iat  cinq  jours  auparavant  (25»  jftU!- 

lu  12»  mois  annamite),, jusqu'au  10"  jour  de  la  nouvelle 

ïée.  Pendant  ce  temps,  les  boites  des  sceaux  sont  fermées 

il  faudrait  de^i  circûnstances  graves  pour  i^nJreindre  ce 

a|]os  otHciel. 

Les  tr&s  pHiivPBs  ci^pfinlant  nti  cessetit  louI.e  oceupntion 

lue  pendant  tritis  fois  vingt-quatre  heures  et  trouvrnt  riiuis 

Ib  travail  des  autres  jnur>  du  TC^t  de  fortes  r6munératînns  ; 

ir  ils  Mmt  asH^x  peu  nomlininx  pour  éUe  exigeants,  ceux 

Iqui  consentent  â  travailler  pendant  que  la  consi(jiie  est  de 

Isii  réjouir. 

Ces  réjouissances  ont  lieu  portescloses;  tout  mouvemeul 

r«ommei-eial  cesse,  et  la  ville,  dnns  un  silenec  de  ni5cpopoly 

coupé  seulement  du  bruit  ries  pôtards  cliinois  atlum^Js  de 

^toutes  paris,  donnerait  aa^ez  l'idée  d'une  cité  attaquée  par 

fusillade,  D'ÉtaienL  les  nombreuses  mais    silencieuses 

vl  venue»  des  babitanla,  revËtu-s  de  leur»  plus  beaux 

[aUtuiï.  qui  circulent  pour  se  rendre  visite.  Cette  année,  le 

tempsaélé  particulièrement  mauvais  et  les  sandales  de  bois 

[des  cou-gai  (femmes)  claquaient  discrètement  sur  la  Ijouc 

Nante  des  rues,  (îcliibuussaul,  malgrù  toute;^  les  procau- 

les  numbcunscH  et  brillantes  robes  que  la  bauU:  t\é- 

\ca  cammandtt  de  pnrler  les  unes  sur  les  autres. 

Les  visites  s'éeliaD|j;t:ntavec  accompagnement  de  cadeaux. 


Les  Chinois  et  les  Annamite»  riches,  l«s  mandarins,  dépo- 
sent leurs  carUs  pendant  la  visite,  ou  l'cnroient  lorsqu'ils 
ne  peuvent  suffire  A  toutes  ces  démarrhes. 

Les  enrunts  souhaitent  la  itoiiiii;  ivmie  h  \ean  jKirenU 
qui,  en  retour,  leur  distribuent  des  paquets  de  8a)mquei 
enveloppés  de  papier  rouge  (couteuf  qui,  cher,  les  Anna< 
miles,  marque  lu  joie).  Tout  cela,  n'est-ri-  pas,  wssemlile 
bien  à  ce  qui  a  lieu  cheB  nous,  avec  cette  priile  différence 
que  les  cadeaux  n'ont  pas  besoin  de  papier  rouge  pow 
rendre  joyeux  cent  à  qui  ils  sont  destinés;  il  mifflt  peut-être 
qu'ils  tiuient  à  la  hauteur  des  espi^riiiiees  congucs. 

La  veille  du  Tèt,  les  Annamites  plantent  dans  la  cour  de 
leur  habitation  un  bamhou  vcri,  pour  indiquer  la  maison 
aux  ancCtrcs  et  aux  parents  morts.  Ceux-ci  sont,  par  ce 
signe,  invités  h.  entrer  et  ù  prendre  le  repas  qui  usl  servi 
Rp£cin1ement  pour  eux  sur  l'aulsl  des  aacfilres  Icwnj  &ng 
bàâni/  riii  :  olferl  aux  Krands-pires  rt  hui  grand'mères). 

Devant  lu  porli;  dt)iiii.-inl  srir  la  rnc  est  planté  un  grand 
niM  orné  su  sommet  de  feuilles  de  latanier,  de  cocotier 
sauvage  on  de  plumes  de  volatiles.  Le  lon^;  du  mftt  s'en- 
roulent en  spii-alv  des  feiiillt^s  de  sikn;  lo  ivoiron  v  ace  roche 
une  lanlernp.  Le  peu  d'espacu  qu'occupH  chaque  maison  cn 
façade  sur  la  chaussée  fait  que  ces  m4t8  se  pressent  très 
nombreux  et  la  pénurie  des  ornements  qu'ils  portent  leur 
donne  l'aspect  dépouilla  et  malbe<urcux  des  Icndem.iins  de 
îéte  en  France. 

Aussi  bien  n'est-ce  pas  dans  la  rue  que  le  spectacle  est 
le  plus  curieux.  Il  faut  péiiHrer  dans  les  maisons  a^  la 
disposition  babiluette  des  meubles  a  été  bouleversée  et  où 
tout  «st  en  feie.  A  rentrée,  sur  le  sol,  des  arcs  el  des  ni>ches 
tracées?)  la  craie  éloignent  les  inaiiv:iis  esprits;  quelquefois 
même  des  abattis  de  plantes  c^pineuse^  obstruent  la  porICf 
comme  des  défenses  accessoires  aux  abords  d'une  ciladctle. 
Une  petite  niche  carrée  est  rtSservéc  sur  le  cC>\6  gauche  du 
mur  en  dehors  de  la  porte,  c'est  un  autel  en  rbonneur  du 
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Snîe  du  quartier,  chef  des  portes  (m'in  khdu  thd  olia);  on  y 

loiL  hriMer  ilt>s  ci«rg<M,  des  bàtuns  d'encKn.s  el,  en  oirraiide, 

s'élalent  des  lleiit^.des  papiers  dotés  et  ilos  plats  contenant 

'des  mets  renouvela."!  deux  fois  par  ji>ur;  les  papiers  dorés 

sont,  &  ce  inument,  brâlés  et  on  tire  cjuciqnes  pélurds. 

Le&  pélai-ds  constilucnl  un  des  principaux  éléments  de 
[ces  cérémonies  que,  par  cela  même,  les  Européens  goûtent 
[pou;  l'Cs  instnicnenlâ  de  supplice  sont  liés  entre  eux  de 
[telle  sorte,qu'il  n'y  apas  d'inlerrupLion  dans:  l'inllaninialion, 
let  leur  crépitement  rappelle  celui  de  la  rusillade,  bien  que 
p  les  Annamites  ces  deux  bruits  soient  diversement  ap- 
lïêt.  A  l'entrée  de  la  maison  »e  trouve  Tréquemment 
andii  un  immense  cliapcau  en  papier  de  couleur  et  dor^, 
[ainsi  que  dos  papiers  dorés.  Ces  objets  sont  placés  lÀ  ft  l'in* 
|leDlJonde!<  ancCtre». 

Les  ancCtre»  reviennent  a  chaque  instant  d.ins  ectle  Tête 
Ida  Ttl,  et  il  faut  aux  Annamites  un  grand  fond  da  gaietÔ 
[pour  que  ce  rapprochement  de  souvenirs  funùbres  et  de 
cérémonies  joyciisos  ne  produisent  pas  des  effets  se  neu- 
I  lr<)]i.sAnl.  Ainsi,  pcnilnnl  les  trois  derniers  Jours  de  l'année 
jusqu'à  la  veille  du  nouvel  an,  il  est  d'usage  de  débarrasser 
des  herbes  les  lombes  des  p:irenls  et  d'y  fiiire  les  r*!parali(ms 
que  leur  ëbit  névessile;  voilà  \(t  pieuse  mais  nu  peu  iittris' 
[lAnte  prépLiratiort  aux  grandes  réjouissances  du  lendemain. 
Uanti  In  première  chambre  de  la  dcmuurc(on  sait  que  les 
laisoDS  annamites  sont  tout  en  profondeur)  so  trouve  une 
Dogue  tahlo  laquée,  el  au-dessus  un  grand  tableau  rou{;ooù 
sont  peinlsde&perâOiiuageH  llunqués  de  gros  caractères  dorés, 
sentences  où  sont  éuuracrécs  lus  quidités  qui  distinguent  le 
(iropriélaire  ou,  du  moins,  celles  qu'il  souhaiterait  de  pos- 
séder. Sur  la  table  un  brùle-parlum,  des  cliandeliers,  uo 
^;ise  plein  de  cendre  où  sort  plantées  les  baguellcs  d'en- 
cens, les  papiers  d'or  et  d'argent,  d(->s  llaurs,  du  tbé,  etc.  Cet 
autel  est  cons.'icrd  à  l'esprit  du  commerce  qui  est  sollicité 
Ide  Taire  aller  les  alTaires  et  allluer  les  clients. 


t)t2  LE   TO<IU<l. 

Mail  h  la  place  d'bonneur.  Taisant  facv  géaéraleniont  i 
la  porte,  sVIève  l'aalcl  ilr^siiDc^lrc'',  pin»  beau,  plus  grand, 
plu»  orné  que  Itf  autres,  sur  Irrqucl  est  placée  une  chaue  la-  < 
qaée  «t  dorée,  «leslinée  k  recevuir  les  uuiiu  d^«  aicefidaoti 
iDorls;  loul  autour,  brAle-parrum»,  br&l&-papiers,  jnef-  à 
boguelles  dVaceos,  papiers  dorés,  etc.,et  enfln  tout  un  repas 
aiis&i  sérieux  que  celui  que  mangt  la  famille  (îraDte. 

Uaos  la  cour  de  U  maison,  le  g^nîc  du  poits,  de  la  cî- 
teroe,  a  ftUBsi  son  petit  culte;  on  l'invoque,  on  lui  demande 
que  l'eau  soit  bouiK.  Cette  dinnité,  uaLurvllcmcat,  ne 
répond  pa-s,  ce  qai  est  fort  domoiage,  car  d'elle  ne  pourrait 
sortir  que  U  Yértté. 

Le  grand  repas  a  lieu  le  30  à  minuit.  C'est  un  véritable 
festin  qui  .s'accompagne  de  pétard»  et  de  coups  de  tam-tam 
et  de  gong.  Ij-f  libations  soQl  .iboodantes  et  les  Aonamiles, 
si  tfobres  d'ordinaire,  commencent  l'année  daus  un  état 
complet  d'ébriétè- 

Une  cérémonie  curieuse  s«  [jasse  au  m^me  moment;  etla 
consiste  h  peser  l'eau  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler  ot  à 
en  comparer  le  poids  à  celui  d'une  mdme  quantité  d'eaa 
de  la  nouvelle  année. 

Si  celle  dernière  est  relativement  lourde,  c'est  un  mau- 
rais  présage  et  un  ïîgne  d'ioondatiom  probables.  Dans  la 
cas  contraire,  l'air  de  celle  année  sera  agréable  et  les  vio- 
lences ilu  Meuve  seront  bénignes. 

Pendiml  toute  la  durée  duTét  on  fait  trois  repas  parjour  : 
à  buît  heures*  midi  et  cinq  heures.  Enfin,  le  4  ou  &  du  pre- 
mier mois,  oQ  fait  un  dernier  repas  auquel  participent 
comme  toujours  les  ancêtres  défunts,  et  après  lequel  on 
brûle  tous  les  papiers  dorés  et  argentés  avec  accompagne- 
ment du  pétards.  C'est  le  départ  des  ancêtres  I 

LesAtinimiileKuerouvreiil  [as li>ur  maison  pour  reprendre 
leurs  iK-cupalions  habituelles  si  le  temps  osl mauvais;  il  fiiut 
que  Ib  soleil  soit  le  premier  iji  pénétrer  dans  la  demeure, 
sous  peine  des  plus  effrayants  pronostics.  Celte  année,  j'ai 
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cm  que  le  Tel  □*;  Unirait  jamiais,  car  le  jour  di  l'aa  » 
itool  parisien,  je  veux  dire  pluvieux. 
Tfiici  H  l'occasion  du  Tel  quelques  superstitions  qui  ont 
l'-oiir»  en  Annam  : 
L'i  iiuil  du  premier  de  l'an  si  les  cimis  miaulent,  c'est  un 
lùdice  que   les  animaux  l'éroces,  tigres,  l()tip>;,  éléphant», 
sangliers,  seronl  à  craindre  dans  l'année  ; 

Ptndaat  les  jours  de  ICtc,  on  duil,  s'absLeoie  de  faire  des 
Vjmches   à  ses   subordonnés,  il  ses  domestiques,  sous 
"peine d'être  exposé  à,  avoir  à  leur  en  faire  toute  l'année; 

Uts  personnes  i-n  duiiil  (lui  vont  au  dîapciiscr  de  visiter  leurs 
'  >mis  et  cuiinaiH:>anccs,  h  iiioin»  (ju'ellus  no  se  i-ésÎKiieat  à 
'  tuitter  leurs  habits  l)limcs  (bnbilâ  de  deuil  cbex  les  Anna- 
miles). 

Il  ee»l  d'un  |jon  piésige  do  voir  entrer  tout  d'tibord  dans 
It  Tnaison,ie  premierjour  de  l'an, u»  personnage  de  marque; 
^  «si  au  conlraîre  un  signe  regretlable  d'élre  visité  en  pre- 
uiitr  lieu  par  une  personne  do  petite  cslraclioi).  Voilà  une 
WperstiUon  qu'il  serait  regrettable  d'avoir  en  notre  beau 
pay»  où  fleui-is^enl  les  concierges  obséquieux  et  maLin;iux 
pour  ce  jour-là. 

Leâ  cérémonies  religieuses,  les  sarrillccs  oircrlï>  d  cer- 
Uines  époques  dâ  l'aiméc  aux  e:«prits  ilii  ciel,  de  ia  terre,  au 
protecteur  de  la  dynastie,  au  pnilertcur  du  riital,  à.  In  ni6- 
ûioire  dos  uncéUes  du  souverain,  ulc,  sont  céltïbrés  en 
g«tnde  pompe  ilu  cour  et  dans  lus  previnces  par  lesgriinds 
niandarins.  Elles  cnlraîiient,  pour  ceux  qui  y  sont  acteur», 
certaines  préparations  lioiil  ies  exigences  ne  laissent  piis  quo 
d'être  péniijlefi.  U'osL  le  ministère  des  rilcs  qui  esttliargc  do 
t'eilleràrexccutiondGces  formalités  pour  lesquelles  11  exista 
ûes  s;inclions  qui  j'onl  l'objet  dy  tout  un  cliapiln;  du  i^ode 
annainile.  Il  y  n  comme  trois  temps  dans  cetLe  laborieuse 
préparation  ;  la  purilicatîou,  l'ob^erviition  et  rahstinonee. 

Peudaul  la  purilicatiou  et  l'obaorvaliou,  il  est  détendu 
d'iissi&tcr  à  des  funériiillfs,  d'aller  visiter  des  oialadci,  de 
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.ligner  des  comiamn allons  ii  mort.  Jusque-là  il  n'y  a  rien  Ai 
bion  [i«>nible,  or  ces  soins  sonLdeceiix  lionl  on  se  dispcn« 
ais^nmnl;  maii;  il  est  en  outre  défi^ndii  (t'nsHi°ter  h  des  Tes-J 
Uns.  Là,  comme  m orlili cation,  il  y  a  du  pour  et  du  conlrcj 

No  |>euveDt  remplir  quelque  oflice  dans  la  cérémonie  U 
gem  en  deuil  de  parernt:!  plus  raiiprocliés  que  le  cinquièmti 
degré,  ou  bien  veux  qui  sonl  aous  to  coup  d'une  conds 
lialion. 

Les  ninndarins  qui  (gardent  l'abstinence  intérieure  doivent 
coucher  dans  une  maison  pure;  ceux  qui  accomplissenl 
rnbslineiice  k  rnstérieiir  doivent  même  camper  dans  la 
salit!  nîi  iU  exercent  Ww^  IVmrlioiis  piildiques. 

Ijjij  functionnaires  civils  et  militaires  qui  doivent  garder 
I  iibslinence  cl  l'oliservnlion  ne  Ijoivcut  pns  de  vin  ;  ils  ne 
inangenl  ni  ait,  ni  lu',  ni  hiàu,  ni  uiguoiis,  n'idulendeul  pas 
U  musique,  oc  jugent  pâs  de  causes  pénales  et  ne  coha- 
hïleiit  pas  avec  Icur^  épouses.  Lorsque  l'époque  et  les  jourâ 
(l'abslinence  et  d'observation  soiil  fixés,  tous  les  fonction- 
naires se  hiiignent  à  l'avance  et  ctiingent  de  vêtemcnls,_ 
Kufin  ils  observent  l'abstinence  complète  intérieure  pendai 
troi^  jours. 

Trois  mois  avant  les  grands  ^.tcrillccs,  les  animaux  doni 
la  robe  est  sans  tache  et  qui  sont  destinés  ii  ces  ccrétnoniei 
sont  coixiiiiis  au  lieu  où  ils  doivent  €U'e  soignés,  ponr  fil 
tavés  et  entretenus  suivant  les  règles.  Pour  les  sacrifice! 
moyens,  coË  pi'iicautions  ne  durent  que  (rente  jours  et  pûu| 
les  potîls  sacrilîces  dix  jours. 

Touleï  ces  exigeniX's  et  ces  formalités,  bien  qu'entrées 
dans  les  mii;urs  des  clauses  dirigeantes  en  .\unHm,  ne  sont 
pas  du  goût  de  tous  les  mandarins;  il  a  dû  intervenir  nn4 
réglemcnl-iliou  spéciale  punissant  les  Tonctionn aires  tl| 
divers  rangs  qui  se  dispensent  illicilement  d'assister  à  c< 
cérémotiit-s.  Il  paraît  qu'un  tel  honneur  ne  compense  pH 
toujours  dans  l'esprit  des  dignitaires  les  ennuis  et  les  res^ 
trictions  indiscrètes  qu'impose  le  code. 
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is  cérémonies  religieu3e.<isont  de  trois  degrés  : 
i'  Les  grande  sacrilîces  oiïeris  au  cîel,  b  la  terre,  à  l'es- 
[prit  protecteur  de  la  dynastie,  à.  l'esprit  protecteur  de 
[rÉlat; 

â«  Les  sacrifices  moyens  surit  ceux  qui  sont  oITerLs  au 

Isoleil  du  matin,  ii  la  lune  du  soir,  au  venl,  aux  nuaites-'^  l^i 

[foudre,  à  la  pluie,  aux  nionlagncs  h»nt<!es,à  |.i  inor  et  :iu\ 

lorrenls,  ainsi  qu'aux  esprits  tels  que  ceux  des  empereurs  et 

irois  des  ancienoes  dynatities,  des  anciens  maîtres,  des  an- 

ins  agriculteurs,  et  aux  drapeaux; 

3°  Les  pelits  sacriHces  sont  tous  ceux  qui  sont  oiïeris  aux 
[esprits  meiUionués  diins  lea  slatuls  aur  les  rites. 

Ainsi  qu'on  le  voit  par  celle  énutnération,  le  culte  r  Dieu 
propremeTiL  dit,  H  Dieu  sans  épilhète,  n'est  pas  nienlionnè. 
Il  sBfiiljle  que  devanl  celle  personnification  de  l;i  toiile-puis- 
sance  et  du  toutes  les  vertus  ijui,  par  suite  de  cette  univer- 
salité de  perfections,  reste  un  peu  nébuleuse,  l'esprit  de 
l'homme  soit  cotnmt'  déconcerté  el  tombe  dans  l'indiirâ- 
rcnce  ;  il  cherche  alorsà  y  substituer  comme  objet  d'adora- 
tion et  comme  but  à  un  culte  dont  il  ne  trouve  pas  Je 
placement,  des  personnages  ou  des  choses,  pourvues  d'at- 
tiibuts  physiques,  intellccluels  ou  moraux, plus  appréciables 
h  son  esprit  borné  et  qui  sont  davantage  de  naliue  à  exciter 
^r.ii  admiralioii  et  ses  passions,  ou  k  protéger  se»  intérêts. 
C'est  ainsi  que  naissent  ces  esjirîts  dont  l'inlluence  est  spé- 
cialisée et  l'aspect  bien  défliii  el  dont  le  culte  ilnil  par  tout 
(_[i\'abir  cL  alténuei'  d'une  ïtit;ftn  presque  cumpl&te  celui  do 
[Dieu. 

Ces  inventions,  succédanées  d'abord  destinées^  compléter 
Ile  cuModo  Dieu  et  qui  finissent  par  s'y  substituer,  ne  sont  paa 
[le  monopole  de  gens  qui  pratiquent  la  religion  de  Pbat,  et 
Ipeut-fetre  n'est-il  pas  nécessaire  d'aller  si  loin  pour  remar- 
'quer  celle  tendance  ^  une  LransFocmation  dans  les  cullea 
laquelle,  en  rapprochant  et  en  rapetissant  les  objets  de  nos 
Bdorations,  satisfait  davantage  les  cœurs  tendres  el  réveille 
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Iiï  p.'tttiD  OQ  l'îdolikirc  qui  dort  au  fond  4c  cbacuii  de  nous. 

l.u  |)cu[)li:  annitmiU-  jfardc  Iris  vivant  le  cttlU:  (irolccleur 
de  la  (lyiiuslic.  Dans  toules  It»  citadelles,  il  y  a  une  pagode 
rlédi^t!  tt  l'cïpril  du  roi  (ki'mfi  ciing).  C'est  une  idée  qui  uc 
inrtnquc  |ia^  de  grandeur  que  relie  qui  consiste  à  laellruau 
premier  r»ng  le  temple  de  la  prière  en  faveur  dusouverain; 
mais  quelle  dlsproporlinn  entre  l'expre^ion  des  vœux  da 
ce»  oiillious  d'hommes  et  U  loule  fragile  cho&e  qu'ils  con* 
cernent!  Les  cierge»  ronges  emtnanctiés  de  longues  ba- 
guettes, le&  bfttnnnets  d'enncnii  lirAlmit  et  rumentcn  l'hon- 
neur d'un  pauvre  fitro  que  \es.  exigences  d'une  éliqiieltc 
suraoni^e  dérobent  A  totiN  les  legards,  petite  lueur  vacillante 
à  qui  l'iiir  comlmraiit  est  parcimonieasemecil  mesuré  et  sur 
laqnullcuii  des  deux  ou  troiii  mandarins  qui  délieuncjil  le 
p'mvdir  soufiUï,  el  pour  jamais,  à  U  première  opportunilË 
polilii|uc  de  dénoncer  les  traités  et  de  tout  remettre  en 
question. 

Ix*  prt^iiiierjour  de  l'an,  île  tr&s  bonne  tienne,  les  manda- 
rins l'ivits  ut  niililaices  de  iniis  grades,  revêtus  de  Itjur 
grande  tenue  (fltaitrieaqitanphtic,  tenue  de  grande  assis- 
tance) vioiuicnt,  ceux  de  Hue,  au  palais  du  roi,  dnns  les 
provinces,  h  la  p.ifEOilv  rupin,  et  là  Fuiil  les  siilulation»  r^- 
glentcntuiri.*s  (cinq  Uiy^  pposternaLiims,ct  trois  éâi,  înclina- 
tioni),]!!  tnutai'xnmpapné  de  musique,  l'uis  un  feslia  donné 
p)ir  le  roi  réunit  toun  ic»  fùtictionnnires  auxquels  la  niuni- 
lict'ii'ri'  luyalf  ili^lriliun  éj;(iIenieiiL  des  pia&lres  du  dragon 
(fiai:  lauij  jiht)  al  de»  piÈ&es  do  soie. 

Ix!s  autres  princîpjilM  fûtes  de  l'année  sont  :  la  fèlc  du 
printonip»,  quia  lieu  i^ur  une  aire  conslrnile  en  dehors  du 
la  porte  til  du  lu  citadelle,  l'iir  suite  de  l'existence  du  mois 
int«n'atairo,  l'année  nu  commençant  pas  toujours  à  la  m^mc 
époque  ri.-l:ilive nient  à  i'éclusiun  du  prinlnnps,  les  dcui  i 
[f-le>i  du  Tèt  et  du  lu  réecplton  du  priiUnnipt.  ne  sont  pWr 
toujours  égaleflieiit  empâtées. 

Lc«  autres  féteë  quiiai  oHlcicllos  sont  ; 
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Le  siiorifice  et  lis  rérfitnonit's  du  deuxième  mois.  —  Le 
roi,  ainsi  que  les  iiiandurius  de  loute  qualité,  viennenl  à 
['aire  pouL-  le  sacrifice  (ou  ciol,  à  ta  Lerre  et  uux  esprits  qui 

le&llaliLluiil). 

FËTB  nu  LABODH. 


Lk  roi  se  rend  en  grande  pompe  durs  une  enceinte  oh  il 
laboure  de  ses  propres  mairistroU  aillons;  les  frères  et  oncles 
[ia  roi  en  labourent  six,  le  comcni^^aire  royal,  neuf. 

iBans  les  provinces,  nr  mandarin  désigné  se  rend  au  ino- 

imiînl  lie  Tieu-nong  (nom  de  celui  qui,  d'après  la  légende, 
i(iv«nUi  ragrk'ullnrej. 

Le  miindarin  sacrifie  sur  l«  monument,  laisse  on  olli'iuule 
des  noix  d'arec  fraiches,  un  pol  d'alcool  de  ris  et  du  bélel, 
puis  il  la))Oure  neul  ïillon». 

Fôte  du  Dnan-Duong  (l'été  du  cinquième  jour  du  cii\- 
quièmc  mois),  c'est  la  mi-ét6,  el  la  fête  ik.  Dong-clii  (t'esl 
la  mi-hiver). 

G6ri:nionies  de  ta  distribution  des  nouveaux  calendriers 
(premier  jour  du  douzième:  mois). 

Tous  les  mandarins  viennent.,  ce  us  de  la  cipilale,  au  pal»!:* 
du  roi,  ceux  des  pruviucus  à  la  pagode  royale,  el  après  cinq 
prosterna  lions  et  trois  iuclinalLOns,  ih  rec^oivcnt  les  nou- 
veaux caloadrier^,  puis  ih  cefonL  les  m^iiieg  tialuts  en  guise 
de  rcxnerciemcms. 

Céi'émonics  et  sacrifices,  pendanl  le  printemps,  au 
deuxième  mois,  et  pendant  l'automne  au  huilicmet  mois.  On 
fait  comme  pour  tous  le.s  âacnli[;cs  élection  d'un  bonjour. 

Les  mandarins  sacrîiîent  alors  : 

1*  Au  inonumeul  do  Xa-tac  (puinsanue  qui  a  créé  les 
cénîak-s); 

'i'  Au  monument  de  Son  et  Tuyéu  (nionlagues  et  fkuves); 

3'  A  la  pagode  de  Conruciu»; 

■i'  A  la  pagude  des  mandariuii  tués  pendant  les  batailles  ; 
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5"  A  la  pagode  des  esprits  qui  prolfegcnt  la  terre.  Lft  sacri- 
Uc6  esl  tat)l£ink  fliois  animaux  t'Alis,  un  buftli*,  un  porc 
ùii  bouc). 

PÉT£   niî  L,l  KAISSASCE  DU   ROI  ET  l'H  lA  RISINB 

La  fè[e  a.  lieu  trois  jours  avant  cl  un  jour  après  l'annîvc 
saire  de  1a  naissance.  Grundes  Uluminalionij  aux  parles.  l.\ 
esicutionsâont  iiilertlitcs  ainsi  que  IVibatage  dca  îinïmai 
Les  miui(Jariits  viennent  niilurellcmt'ntau  palais,  cl  les  pi^j 
vinciaux  h  la  piJ^^■ode  royale. 

TÈT&  DES  AUriS  MaRTb:S  Al!   UOOZIÊHC  MOIS 


Le  sacrifice  a  lieu  à  la  pagndc  de.  l'oaprii.  Aprè^  la  cet 
monie  on  lire  trois  coupa  de  canon  pour  cbasscr  le  mai 
vais  air  qui  cauae  la  peste. 

Les  aires  dcsllni^es  aux  sacrilîc.cs  sonl  l'objet  de  la  pli 
granJe  surveillance.  Ce  sonl  des  t^spaces  en  général  carrés, 
plus  ou  moins  élevés,  formés  de  lerre  rapportée,  soutenus 
par  un  mur  en  muçonueriti  avee  balustrade.  L'airo  a  géné- 
ralGinenl  deux  ou  trois  itrra^ses  pbcéen  les  unes  sur  lus 
autres  et  diminuant  de  grandeur  à  chîiquc  étage.  On  arrive 
au  sommet  par  un,  dé\.\K  ou  quatre  escaliers  ménagés  au 
milieu  des  faces;  le  tout  est  entouré  d'un  mur  ou  plus  sot 
vent  (l'un  l'ossé  et  d'un  lalus. 

Il  y  a  égaletncnl  des  aires  rondes  pour  les  grands  sacr 
flces  au  ciel  cl  i  la  terre. 

Sur  la  rivo  droite  de  la  rivière  de  Ilutî,  à  peu  de  distau^ 
en  arrii^re  de  la  légation  de  France,  et  de  l'autra  côté 
l'arroyo  de  Phoeam,  le  terraîu  s'élève  en  pente  iiss«i  rapide 
Au  sommet,  sur  le  plateau  omliragé  de  pins,  est  construite 
une  aire  pour  les  grands  sacrillce;;  (oui  autour,  un  épais 
tapis  rorm6  pur  la  mousse  et  les  détritus  des  pins  cède  en 
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leraquant  soas  le»  pas  el  les  murs  de  l'enceiiilc,  bas  et 
Rolule&,  laissent  apiirce*oii-  la  solennelle  esplanade  h  plu- 
stttir»  étages  qui  n'a  jamais  été  foulée  que  par  les  di^ni- 
tairt^s  en  longiiGs  robes  de  cérémonies. 

Au  fond  se  dresse  I»  nioulagno  du  roî  eu  forme  de  tra- 
pèze, Lûiitr  hérisséft  d'une  végÉliiUon  touffue  et  sombre; 
dans  la  pUinc  se  déroule  l'immense  nuppe  des  rizières 
tendros  qui  s'étend  jusqu'aux  grandes  chaînes  limites  de 
l'Annam  et  que  marquent  de  taclies  foncées  les  villages 
Icins  d'an^quiersetdc  bambous. 

L'anni'e  annainilc  est  la  mâme  que  l'année  rbinoise.  Les 
ïois  sont  des  mots  lunaires  qui  se  divisent  en  demt-lunai- 
ïns  ou  saisons  :  il  y  a  vingt-quatre  saisons  ou  demi-lu- 
lisoiis  dans  l'année  ordinaire.  On  pSace  le  commencement 
!  l'année  un  mois  environ  avant  l^équinoxe  du  prinlemps, 
signe  Vu  Thuy  des  vingt-quaire  de  l'ancien  zodiaque 
linois. 

Les  mois  lunaires  n'étant  que  de  vingt-neuf  ou  trente 

lurs,  tandis  qu'on  a  fait  les  mois  solaires  de  trente  el  trente 

^1  un  joars,  l'année  lunaire  a  tous  les  ans  on/c  jours  de, 

loins  que  l'année  molaire.  On  remédie  iX  cet  inconvénient 

ir  l'adjonction  d'un  mois  intercalaire  tous  les  trois  ans,  ce 

qui  constitue  l'année  intercalaire  (nriwi  nhucfn). 

Les  saisous  ou  domi-hinaisons  de  l'année  chinoi&a  sont 
lésignées  par  des  noms  qui  me  paraissc^nt  avoir  i  inspiré  l'in- 
enleur  du  calendrier  républicain.  Ce  sont,  on  partant  du 
jmmenpemEnt  de  l'année,  c'csl-à-diro  le  milieu  de  février 
BDviron  : 


1.  Vu  (lui)' Euii  lie  pluk-. 

^.   Kinh  li'â|i Moiiv«mi?rt  ilen  fepUIes. 

'4.  Xui'm  phflin £quliioxe  du  pnntempa- 

4.  Thnnti  nilnli £larlc  [jui'i!. 

b.  Cùo  vu l'iuia  |>uur1e9  rrulis. 

Q.  LTip  lia Cairimancoinonl  de  l'ité. 

T ,  TiCu  flian  .......    fotilo  inondalion, 

a.  Hiag  Uliung Semaace  des  hwtiM. 
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V.  Rfl  Blii. SoliliCD  d'6lé. 

10.  Tiâu  ttiir r«Ul«  cItttiTur. 

11.  Dni  Iha' Gmndr?  ahnlAiir. 

ii.  L^i>  th\i •>•...  Cniiiiuctiri-iiinnl  de    aulomna. 

13.  \u'  (hu' ï'in  ilo  Ia  ttiiiliïiir. 

Ii.  Bst^h  là Hutiti?  htanclie. 

15,  ÏIiii  pliftn C>|iiîo<jxii  d'siitointia. 

]I3.  Hun   li^ IIumV  friiiilii. 

17.  Siinng:  ^iAii|I Fritimii. 

1H.  LAp  (l<1[iK Ci>mrii«tic^m)]«Hl  >le  l'hiver. 

lO.  TiAii  tiiyâl r«lile  iiitige. 

"H).  Dfii  thi^tit r.riiiiiln  rin)|to. 

^1.  IMng  clii, :jcilitli<-«  il'l<ive>r. 

ii.  l'it-v  bian l-elil  Troia. 

23,  Dai  liaa Crand  frovd. 

!U.  Ufi  vuAn Cnmmencunicnl  ilii  prinlcmp*. 

Le  jour  de  l'an  français  ne  mudilie  que  pcndanL 
journée  ou  deux  la  vie  normale,  non  sans  ilonncr  quiAt, 
accélêralion  an  comincrcË  des  étolTes,  des  livres,  des  joal 
et  des  praline». 

Dans  riixli'Ame-Orieiil,  la  ftUo  du  Tût  a  des  oonséquenc 
aulrerimnl  coii  si  déraillas.  (Jet  cnlr'actc  de  la  vie  actiral 
prolonge  en  vertu  de  ces  conliimrs  cl  de  ces  lois  dont  I 
Aniiaiiiiles  et  les  Chinois,  maign!  leui-ilprelé  au  gain,  u'os 
!;'airr.ini:hir.  fjiîUe  lungu»  cessation  de  tout  Irnvail  et  de  t{ 
moiivtmieiit  (Jn   eci[iilcil  s'exej'et?   sur  des   popiilntioiis 
pltL-iieura  cenUiincs  de  millions  d'^lro!»,  ftUiriletiient  occui 
d'ordinaire,  et  pèse,  de  letir  production  inutilement 
pendue,  sur  cette  inimcnâc  bascule  commerciale  et  indt 
trielle  dont  le  contiTpoids  influence  tous  les  marcliés; 
monde. 


Le  Gérant  retpoNiabU, 
Gu.  MAtmoiR, 

Secrétaire  gjcxJial  Jq  In  CdiimiMtun  ctnInU-. 


BdUHiniuN.         linprluinrtirt  rAunio,.  B.  Tun  Ui/no».  â. 
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RAPPORT 

SUR 

L'ORTHOGRAPHE  DES  NOMS  GÉOGRAPHIQUES* 


La  Société  de  Géographie  s'est  occupée  à  plusieurs  m- 
[iriseâ  de  l'orlhograplie  à  employer  pour  la  transcripUo»  dos 
noms  géographiques. 

Les  propositions  qui  lui  onlétr^  soumises  oiitpoilé  maintes 
fois  sur  l'enËCioble  des  noms  quelle  qu'en  âoiL  h  naLioiialité, 
le  système  présenté  prévoyant  l'heure  où  un  même  alphabet 
serait  commun  k  tous  les  [jeupies,  et  où  tous,  possédés  du 
désir  de  rompre  avec  U  tradition,  abaudonucr,iîenl  les  an- 
ciennes formes  des  noms,  vestiges  de  pronoacialiuns  anté- 
rieures, pour  en  venir  au  mode  phonétique  de  l'époque 
acluolle. 

D'autres  gfiograplies  moins  oses,  ou  peul-fttrô  plus  pra- 
tiques, acceplaicnl  les  transcriptions  européennes  (les  noms 
géographiques  comme  une  représentation  aussi  bien  idéo- 
graphique que  phonétique,  k  laquelle  les  yeux  étaient  ac- 
coutumés:, et,  tout  en  admettant  lephonélisme  comme  rétjle 
générale,  ils  ailmettaient  pratiquement  une  large  tolérance 
dans  la  [Igoration. 

Ues philologues  ou  plutôt  ees  géographes  faisaient,  comme 

1.  Co  rapport  c*l  fait  nu  nom  iVuflo  commission  compâBcn  dn  MM.  ti'&h- 
ùailiii,  ftmijutl  île  U  Crjc,  GMadidicr,  Teniiir  (Ju  l'IiisLitiil),  Cordier, 
lu(1iii>l,GRi'inaiii,  M:iiinoir,  ^:n>Tnl  IVinoPiilinr,  l'iiini't,  PloixulSclii-n'kr. 
I  Dans  sa  |ir«/jiii:™  S'^niii:e  I«  cimimwsioti  a  «liuisi  M.  d'AIplndic,  pour 

prKKidoiil,  ol  M.  lt(iiii[iiL>L  do  In  Grp:  h  éti^  [lurciuii^  laiiiiorteuf. 
C«  rij-p"?!  «  ét«  «pprnuvé  [inr  la  CommissioD  i^onlriilu  de  la  Socii'tô  rfe 
C4cï;nipl)<u  ilnns  a  ^ùtiiice  <lu  IT  jivril  JdS6. 
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oirrHacnAriin  nvs  nous  «ïfiocTiAPiiiQtiES. 

ctii  dil  »  1(1  part  du  l'uu  n ,  exi  écartutiL  de  Li  i1iNcu!>.sion  les 
noms  devenus  iiïiiiels,  el,  (iiir  i^otitre,  rentniieiit  t\iins  la 
règle  lorsque  l'on  «iTJvaît aux  lunguesnianqcianl  il'<!criluns 
ou  a  celles  qui  n'employaient  point  les  caraclÈres  latins. 
ëdGd  une  autre  ^cole,  moins  avancée  quo  la  seconde,  mon- 
trait tlts  tendances  à  la  transi itLénition,  c'est-à-dire  qu'elle 
acceptait  tes  anciennes  formes  écrites  desïdiomes  arabes  ou 
iiidons.  Elle  faisait  ainsi,  en  ^p  plaidant  quelque  peu  eu  de- 
hors d«  plionélisme,  acte  d«  (jraainniiirien.auxdépens  de  la 
simplicité  de  la  reproduction  dos  sons. 

Cesl  entre  ces  diverses  propositions  que  les  géogr.iplies 
se  sont  débattus  depuis  uiiu  ccninine  d'années,  et  pendant 
les  i^avuntes  disciissioiis  qu'olles  ont  provoquées,  <mi  a  pu 
constater  la  naissance  de  plusieurs  écritures  nouvelles;  les 
unes  provoquées  pur  l'iEiiliativc  des  liuguislu».  dôsinuit 
rattacher,  pur  dab  âi^ne&  liKuriilif>  comuinu»,  un  nouvel 
idiome  à  ceux  qui  s'en  écartaient  le  moins,  et  d'à  jircs  aussi, 
émanant  de  personnes  aDicnccs  de  moins  de  science  guc  de 
dévoncrueiit  à  la  conveniion  des  sauvages,  imaginant  des 
caractères  nouveaux  el  quelquefois  singuliers  pour  repré- 
tenter  les  sons  qu'ils  entendaient. 

Les  laideurs  do  cnrtes,  au  milieu  do  cet  aflliix  d»  gnini- 
maircs,  et  auditeurs  malgré  eux  d'un  concert  où  uuaibre 
d'instruments  paraissi>nt  élrc  ù.  cAté  du  ton,  ioai  restés 
jHsqu'ài>résentfortpcrpleses;  en  effet,  lorsqu'un  explorateur 
a  transcrit  d'une  façon  personnelle  cl  quelquefois  fantai- 
siste le  son  qu'il  a  cru  entendre,  le  cartograplic,  au  re^:u 
d'un  documenk  de  ce  genre,  s'arrËle  ittdécis,  ne  sachant  ce 
que  signifient  des  oarartères  pourvus  de  seus  phonétiques 
si  divers. 

Ainsi  la  difficulté,  grande  déjà  en  Europe,  île  savoir 
comment  doit  se  prononeer  le  nom  d'une  ville,  tend  à 
s'élendi'Q  prugressivemuiit  sur  tout  le  globe,  puisque  cinq 
ou  six  tiiiLîons  pourvues  d'alpliabels  à  sons  différents  en- 
voient des  explorateurs  sur  tous  les  point»  où  la  mappe- 
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e  est  blanchi;  et  qtic  cliai'-im  A'cnx  met  »u  jour  do 
nouveaux  docomenls  qu«  l'on  s'rmpresse  lie  classer  a?ec 
rOrlhogTJipbp  propre  au  découvreur,  quîtUt  à  ne  plus  s'y 
FDCOnnatlrc  lorsque  plusieurs  ppi'sonneNonl  suivi  los  munies 
Yoics.  Ajnulons  il  lëIh  qiitr  bien  d€s  nreUtcs  enteiulL'iit  miil, 
«tquâ  les  voyageurs  lie  sont  polnl.  assujettis  à  îles  expé- 
riences iiiialogues  à  celles  qui,  pour  les  conteurs,  font 
déceler  les  traces  du  d  ai  ton  initie. 

Pour  sortir  d'uu  embarras  de  jour  en  jnur  plus  apparent, 
(Im'ail-ou  Taire  des  propositions  aaalo^ue^  h  e«lleë  de  Lep- 
8i«s?  La  Société  de  Géoffraphie  no  Ta  point  peiiitê. 

Les  insuccès  do  ce  système  et  d'autres  analogues  lui  ont 
paru  tenir  au  côté  trop  nbsolu  de  ces  propojitionâ,  en  un 
mot,  à  ce  que  trop  savnnles  ou  pour  mieux  dire  trop  com- 
pliquée-?, «Iles  élaicul  nui]  comprises  cl  partout  repoiiiîiiées 
inslinetivemenl,  L'IiumaniliS  peut  bien  quelquefois  plier 
devant  des  révolutions  imposées,  mais  elle  s'abstieat  de  les 
consentir  bénévolement,  lundis  qu'elle  »dmet  souvent  des 
réformes  qui  paraissent  apporterun  perfecliounement.  Ella 
les  iicrhinie  mGmcen  franco  quelquefois  comme  une  mode 
nouTClle^  surtout  s'il  s'ugit  d'une  importation. 

La  Sociélé  do  Géographie,  désireuse  avnnt  tout  de  réussir 
dauN  nne  tenintîvc  qui,  à  ses  yeuir,  cunslilue  uti  véritablo 
IH-ogrÂs,  propose  aiijourd'lmi  non  point  une  réforme 
solennelle  de  notro  ortbogmpbc,  roaJs  l'adoplion  d'une 
série  de  légères  raodiUcalioiis  applicables  aux  transcriptions 
des  noms  étfatigers;  et  ces  proposilionâ,  émanant  plutôt  du 
bon  iens  que  de  celle  haute  science  de  linguistique  acces- 
sible il  peu  d'initiés,  lui  paraissent  pouvoir  être  acceptée!»  par 
tous. 

Elle  a  rs5a)'é  de  marcher,  sans  abandonner  les  aons  de  la 
huiguc  rrjin(;aisc,  vers  une  sageintemalioualisatîon  de  notre 
alphabet,  et  faisant  un  pas  vers  nos  voisins,  elle  a  repris  le 
progranmie  delà  i^ociélL^  royale  géographique  de  Londres, 
sa  la  complétant  ^ur  quelques  points  et  aussi  en  y  appor- 
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tant  quelques  perfeclionnenienls  sensiblespour  des  oreilles 
musicales. 

Le  premier  principe  qu'elle  a  admis,  c'est  qu'il  ne  fallait 
poinl,  eu  fait  de  représentation  des  sons,  chercher  une  per- 
feclion  abiioluc.  ^m 

Nous  n'avons  qu'à  regarder  ce  qui  se  passe  en  Franc*^ 
pour  nous  convaincre  que  l'on  peut  ôLre  compris,  et  c'est 
lesËuIbutque  nous  poiirsuirons,  lorsqu'on  prononce  des 
noms  de  lieux  de  façons  Tort  diverses.  »j 

AJusi  un  Normand  et  un  Proven<;al,  tout  accent  à  par^l 
n'emploieront  point  exactemeni  les  m&raes  sons  pour  dire 
Marseille  ou  Enghien;  quelquefois  aussi  le  m6me  nom  a 
deux  prononciations,  conimij  Montrichard  que  l'on  dil  éga- 
Icmpul  monrithar,  ïalleyrand  que  l'on  prononce  lalran, 
et  néanmoins  on  est  compris  quelle  que  soit  la  façon  dont 
on  les  énonce. 

Si  nous  passons  aux  pays  étrangers,  nous  trouvons  d«8     i 

diversités  encore  plus  grandes,  puisqu'un  Écossais  pronoa^B 

çant  l'anglais  comme  on  le  fait  dans  les  hautes  terres,  est  â^ 

peine  compris  de  ses  compalriotea  du  sud  de  l'Angleterre, 

Cesfailsaraènenlà  conclure  qu'il  ne  faut  point  deraanderj 

pour  la  représentatian   d'idiomes    estra -européens,  plt 

qu'on  n'exige  des  natiuos  voisines  de    la  nôtre  ou  de  noi 

m6mes;que  la  tolérance  est  une  chose  indispensabie,  et  i'i 

conomie  de  caractères  absolumt^nt  nécessaire.  Ajoutons  qaê 

si  nous  voulions  arriver  â  une  bonne  représentation  plioné 

tique  des  sons  ce  ne  serait  pas  trop  d'imaginer  soixant 

nouveaux  signes,  de  tripler  en  réalité  noire  alphabet,  e| 

pnous  savons  que  toute  tentative  même  dissimulée  daiii 

^ens  a  trouvé  un  public  absolument  réfractaire. 

Une  deuxième  r&gio  qui  s'impose  de  m6mQ  que  la  pre 
miàre,  c'est  de  conserver  pour  les  noms  de  la  famille  eui 
péenne  la  forme  de  leur  pays  d'origine.  II  est  évidemmi 
impossible  d'empêtberun  Anglais  d'écrire  Liverpool,  Woot 
wich,  et  cependant  ila  viennent  d'abandonner  dans  In  Qgu^ 
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ration  des  mots  inJoiis  uni:  pirliu  des  convenlions  usiL6es 
dans  leur  propre  pays. 

Enfin  une  dernière  tolérance  fera  conserver  l'écriture 
iisuells  pour  les  noni$  de  lieux  très  connus,  c'est-ji-dirs 
consacrés  par  un  long  iis;igc. 

Le  temps  interviendra  d'autre  part,  il  faut  respérer,  pour 
atténuer  ces  exceptions,  si  un  assentiment  général  accueille 
l'enscinblo  de  nos  propositions.  Pour  ne  citer  que  deux 
noms,  les  géographes  verront  avec  plaisir  les  Anglais  ahan- 
ilnnnorla  transcription  Leghorn  ponr  Livorno  et  faire  figu- 
rer sur  les  cartes  Cfncs  ou  (lenoa  au  lieu  de  Genova, 
ce  dernier  nom  ayant  (jueiqnefois  amené  h  confondre  le 
Itbdnc  avec  la  côte  du  Piémont,  qui  porte  le  nom  de  ri\nère 
de  GPncs. 

Si  nous  passons  à  l'examen  en  détail  des  sons  vocaui 
que  nous  devons  représenter,  nous  n'avnns  d'embarras 
Dérilalile  que  pour  les  diphtongues  eu,  eu,  an,  in,  on,  o(c. 

I,a  r^f•Ie  génériile  ét;iril,  do  prononcer  toutes  les  voyelles. 
Ulallait  évidemment  adopter  ici  une  convention  nouvelle, 
et  elle  était  d'autant  plus  indispensable,  que  ces  sons  se 
présealent  fréqucmiueot  dans  les  langues  polynésiennes, 
chinoises  ou  malaises. 

Ka  ce  qui  concerne  le  son  ou^  l'opinion  de  la  Société  a 
été  IrSs  nette.  Ella  a  pensé  qu'il  convenait  de  revenir 
pour  Vu  h  l'ancienne  prononciation  de  la  langue  d*nc, 
celte  adoption  devant  à  ta  fois  simplifier  notie  écriture  et 
nous  mettre  en  communauté  de  sentiment  avec  les  peuples 
néo-latins,  germains  et  auglo-saxons.  Ces  derniers  viennent, 
en  effel,  d'adopter  une  solution  identique,  r[uoique  es  pas 
ait  6l6  bien  plus  diriicile  à  francliir  pour  eux  que  pour 
nous. 

Le  £on  H  français,  s'il  s'en  rencontre  dans  quelques  dia- 
lectes, sera  indiqué  par  la  m6mc  lettre,  mais  surmoaté 
d'an  tréma  (ii).  Nous  aurons  fait  ainsi  un  double  sitcriftce 
pour  nous  rapprocher  des  idiomes  latins  et  germaniques. 
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En  ce  qui  concrme  le  sou  f^i*,  In  i^oinmission  a  pensé 
qu'elle  pouvait  proposer  lu  (Ii]>htongue  rrnnçnise  w  que 
nous  employons  avf^i:  la  même  proDonciïliuu  dans  le  mol 
ibH,  il  n'y  aura  de  ce  fait  aucune  amblgtiilé  pour  personue. 

La  ri>pt'ÉsenLatioa  des  sous  a»,  in,  on,  un,  »  tlnoné  lieu 
d  de  vives  diBCussions  dans  le  sein  de  la  commis!! ion,  le 
prciiiiep  sentiment  qui  s'est  produit  aumil  conduit  à  imiter 
ce  qui  se  l'iiit  dans  la  i)6ninBuIc  ibérique,  c'esl-à-dirc  à 
mettre  un  tilde  sur  Ïqh  voyelle:;  paur  leur  donner  la  niieali- 
satioa  ntccssaire  et  écrire  ainsi  â,  î,  G,  iB;  d'autres  per- 
sonnes pensaient  igu'il  suffisait  de  pincer  un  trait  sur  les 
deux  letlrespour  bien  indiquerqu'cllesne  formaient qu*une 
seule  émission  (âîT,  ÎÏT,  m,  œâ). 

Les  votes  défloilifs  ont  repoussé  l'Bniploi  du  tilde  comme 
exigeant  .'i  priori  une  notion  pa^ticuli^rc;  le  lecteur  prtui*- 
rail  Ctre  embarrassé  rie  savoir  ce  qu'indique  ce  signe; 
d'antre  pari  les  casses  des  imprimeurs  ne  contiennent  point 
encore  des  Icllrei  liées  par  un  trait  comme  il  a  6té  indiqua, 
de  sorty  que  les  conelusiotis  ont  été  do  ne  point  mndiOer 
en  ce  sens,  provisoirement  au  moins,  l'orthofeTaphe  fran- 
(;aisc. 

En  dehors  de  la  tonalité  des  sons  reste  leur  dorfe;  In 
Société  admet  l'accent  circunllcxe  pour  indiquer  Vnllongc- 
meul  d'un  son,  maisd'autre  part  elle  a  repoussé  l'introdue- 
tioii  ries  accents. 

Klle  a  pensé  qu'une  écriture  vraiment  courante  ne  pou- 
vait élrc  hérissée  de  signes  diacritiques,  que  la  distinolion 
des  br^ves  et  des  longues,  sauf  dana  les  eas  exceptionnel» 
d'une  longue  portée  snr  un  son,  devait  s'apprendre  par 
l'usage  et  non  être  un  prétexte  pour  entraver  l'écriture. 

L'ciiamflu  des  sons  d«  la  plupart  des  consonnes  de  notre 
Ripbniict  n*îi  donné  lion  h  aucune  dînicHlté;  les  peuples 
européens  les  prononcent  tous  à  peu  prés  de  la  même  façoD. 
Nous  ne  nous  air^lerou-^  qu'aux  articulHlinns  qui  offrent 
des  divergences  réelles. 
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Les  lettres  jT  et  »  conserveront  toujours  le  son  dur,  quelle 
que  soit  la  voyelle  qui  les  suive  immcdiatemenl. 

Le  signe  cit  Trançais  donnerait  lieu,  s'il  ^Uiil  maintonu,  à 
une  véritable  confusion.  Les  allemands  le  prononceratonl 
à  peu  ppôi  comme  la  juta  espagnole,  les  Espaçools  comme 
le  CyQi  les  Italien!  comme  ud  k;  les  Anglais  d'autre  pari 
diraienl  tek. 

Il  rallatL  éviter  co  quadruple  inconvénient  et  pour  ce 
Tnire  aous  n'avions  qu'A  suivre  la  Soci6té  roy;iIe  géogra- 
phique de  Londres  qui  a  représenté  ca  son  pnr  sft. 

Cela  sera  d'autant  plus  acceptable  en  France  que  nous 
lOmmcR  déjà  familiarisés  avec  cotte  représentation  par  les 
lots  $hali,  xhdle,  sheik,  el  il  n'y  aur»  pour  nous,  pas  plus 
'que  pour  nos  voisins, aucune  ainhîgmli^. 

Certains   sons  gutturaux  qui  u'exisli^nt  point   dans  la 
ingue  rriintjaise  sont  communs  en  Arabie  et  dans  les  pays 
9e  l'Orient;  nous  suivrons,  pour  cette  représentation,  la 
:>ic  indiquée  par  nombre  d'arabisants  el  nous  prendronsA'A 
3Ur  reproduire  la  gutturale  forte  J.jA  la  gutturale  douce  c. 
Dans  ce  môme  ordre  d'idées,  tk  cl  dh  donneront  les  sons 
^mpri'i    danH   [v'n  mots   anglais  palh   el  tfiou  que  Ton 
ïtrouve  dans  quelques  idiomes.  En  rJrltors  de  ces  associa- 
Ions  de  la  lettre  A  avec  des  consonne»,  on  la  prononcera 
toujours  comme  une  .ispî ration. 

Keslent  les  sons  que  les  philologues  désignent  sous  le  nom 
de  demi-voyelles;  une  minorité  de  la  commission  aurait 
voulu  les  proscrire  commo  une  complication  inutile  appor- 
tant trop  peu  de  dilTércnce  dnnsla  prononciation  pour  fltre 
notée,  miiis  In  mijorité  n  pensé  que  l'emploi  de  lettres  usi- 
liSct  en  France  ne  pourrait ,  en  tout  état  de  cause,  entraîner 
aucune  anihiguilé  el  que  l'on  irait  au  doUk  du  but  en  se 
rivant  d'une  semi-articulation  utile  aussi  bien  au  point  de 

delà  prononciation  que  de  la  grammaire. 
C'est  dans  cet  ordre  d'idées  qu'elle  a  arlmis  IVoiploi  de 

*jr  et  du  K>. 
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En  ce  qui  concernt!  les  sons  comme  tc-k,  dj,  (s,  dz,  ks,  U 
minorilé  de  Ia  commission  »  émi»  l'avis  qu'il  n'y  avait  W 
qu'un  son  uni(|uc. 

M:iis  ia  majorili^  a  pensé  qu'il  y  aurai!  ilos  inconvénienln 
syriens  à  proposer,  pour  ligurer  ces  sons,  de  nouveaux 
signes  ou  à  diacritiser  les  consonnes  principales  et  qu'enfin, 
en  cmploii'iint  lieux  lettres,  on  ne  chitngeiMÎI  qun  biaii  peu 
la  \alcur  d'iinc  émission  que  plusieurs  personnes  no 
jugeaient  point  être  simple. 

Tîtle  a  admis  alors,  malgré  l'opinion  de  l'un  de  ses  mom- 
Ijres,  que  les  lettres  e  et  a-  seraient  BuppriméPS  el  que  la 
lettre  q  lo  serait  aussi,  sauf  dana  le  cas  exceptionnel  de  la 
représealalion  du  signe  arabe  qaf. 

Enrin,  comme  dans  les  langues  chinoises  ou  malaises  \'n 
est  souvent  mouîliéû,  on  a  admis  la  dincritisation  accîden- 
Iflllo  de  cett«  consonne  au  moyen  d'un  liltîe,  en  accepljint 
ainsi  l'orthographe  espagnole  du  mot  seîlor  dont  l'utilité 
devient  inronleslahle  lorsqu'il  s'agit  des  mois  annamites 
bin  vin  que  l'on  prononcera  bitjne  ei  ti<jne. 

Telles  sont  les  grandes  lignes  de  la  proposition  faite  par 
la  Société  de  Géogrnphie. 

An  moment  où  les  derniers  limbcaux  des  terres  i  peine 
eiplorées  sont  partagés  entre  les  niitions  européennes,  au 
moment  où  plusieurs  centaines  d'idiomes  sont  mis  en 
liimiÈni,  oîi  d'autres  vont  dîsparailrc  par  ranfanllssemenl 
des  tribus  ^ini  les  parlent,  il  a  paru  îi  la  Société  de  Géogra- 
phie qu'il  était  urgent  do  mettre  de  l'ordre  et  de  la  clarté 
dans  les  rcprésentjitions  des  sons. 

Nos  propositions  s'écartent  peu  de  celles  si  récentes  faites 
par  la  Société  royulc  géographique  de  Londres,  acceptées 
par  l'Hydrograpliical  Office  cl  aussi  des  formules  proposées 
par  notre  service  hydrographique. 

Nous  pensons  que  ces  efforts  dins  un  m^mo  sens  ne  peuvent 
être  stériles,  et  qu'ils  déhlaieront  le  terrain  de  broussailles 
qui  entravent  l'expansion  de  la  science  géographique. 
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Ea  marchaiil  dans  celte  voie,  la  SocJi^lô  i  laquelle  nous 
appartenons  aura  concouru,  dans  la  mesure  do  ses  forces^ 
à  uu  progrès  durable  cl  féccncl. 

ORTHOGBArilK  DES  NOMS  fifiOfiftAPHlOUES 
ftÊacnÉ  DES  rnorofiTiûSS  faites  par  u  société  de  cêocraphib 


Les  noniH  g(^()(;i7ipliiqurs  îles  tintions  qut  emploient  dans  leur 
écriture  des  cnrarlt-res  laliiis  (luiigueâ  iiéo-kliiiiis,  jfurnia niques, 
scanilixiavos)  aeroiM  ôci-iU  avec  l'orlhograiilic  de  leur  j)ujs  d'ori- 
gino. 

I,ps  riglns  qui  vont  ^ivrn  s'appliquent  uniqaempiit  aux  noms 
(;<^^splii(]iie!i  4l(3  pnys  qui  n'ont  point  d'écrilui-e  pt'0|iL'i:  mi  qui 
écriv«iil  aviîc  di:a  cnractrpes  (liffi!' fonts  des  Ciiraiilcrcï  laliils, 

Toutiirois,   à    (itpiî  oïcppliflTinfti,   on  eonsoj-vera  rorlltugraplio 
usitée  pour  Ii'S  noms  ie  li<!Ut,  lorsqu'ollu  a  élé  caosacvèa  par  un 
iDg  Ti9ag«.  Exomplf^  :  La  Mef^vd,  Napln,  Calcutta. 
i.  I,e*  ïoyelli's  n,  e,  i,  o  sp  pronoTicproni  comnie  en  frunçaîs,  en 
itoltiiii,   en  espagnol  ou  en  alloinand.   Lit  K'Ilre  e  ae  aéra 
jamais  niut'liiî. 
2. 1.e  son  i(  Iranciiis  sitra  roprésetitô  ptir  un  tî  avec  wi  tréma, 
CODimo  Gn.'illomnnd. 

3.  Lp.  son  «H  rrHnt'iiis  scrnrBpréscntipai'un  u  comme  ea  italien, 
fa  espajïnol,  en  nlleuiauiJ,  ult. 

4.  I.e  son  «If  rrain;;iis  sL'ra représenté  par  lecaraeléce  œpronancé 
comme  àaz\fi  (i-il. 

5.  l.'.illonjt*aionl  d'une  voyAlli?  p&nrra  ^ira  indiqu(5  par  un  ar- 
ccnl  cirfotillesr;  nn  arrtl  dans  l'i-mission  pourra  iMm  fîguri 
pnrnnonposti'ophe. 

B.  L«s  ffliiKOiiries  h.  ri.  f,  J,  k.  l.  )il  n,  p,  ly,  r.  t.  r,  z  se  prn- 

nonooront  comme  en  rran\;iiis. 

gels  auront  loujoiirs  iL'stmdurfrnnrais;  exemple  :  gamelle, 

sirop. 
8.  t'arliculnliiin  niprOscniL'o  on  Francs  par  cA  s'écrira  sh; 

cxfinple  :  ski-rif,  h'nsfujar. 
^9.  Kh  peprÊBontara  la  sutluralo  ÏQCir.;ffh  la  gutturale  douce  des 

Aralies. 

[.10.  TArcpnîsenlcrararliculationqui  termine  le  mol  ougluisp«U 

(Ogrec). 
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Dh  représentera  le  son  qui  commence  le  mot  anglais  those 
(5  grec). 

11.  E[i  dehors  de  ces  emplois  de  ]a  lettre  A  qui  modifient  le  son 
de  celle  qui  la  précède,  cette  lettre  sera  toujours  aspirée;  il 
n'y  aura,  par  suite,  jamais  d'apostrophe  avant  un  nom  com- 
mençant par  un  b. 

a.  L'i  semi-voyellesera  représentée  pai'  un  y  prononcé  comme 
dans  yole. 

13.  Le  w  semi-voyelle  se  prononcera  comme  le  mot  aiig)ai9 
William. 

1i.  Les  sons  doubles  dj,  tch,  ts,  etc.  seront  figurés  par  les 
lettres  représentant  les  sons  qui  les  composent.  Exemple  : 
Slatskint. 

15.  Un  (n)  surmonté  d'un  tilde  se  prononcera  gn  comme  dans 
seigneur. 

16.  X,  c,  q  disparaissent  comme  faisant  double  emploi;  toute- 
fois, cette  dernière  lettre  pourra  servir  à  représenter  le  qaf 
arabe  et  le  aïn  pourra  être  représenté  par  un  esprit  doux. 

On  s'appliquera  à  indiquer  au  moyen  des  caractères  ci-dessus 
le  plus  exactement  possible  la  prononciation  locale,  sans  chercher 
d'ailleurs  une  reproduction  complète  des  sons  que  l'on  aura 
entendus. 
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ne 


lA-HATi^  A-XiO-ERIBN 


PAR 


En  1880,  j'ai  fait  partie  de  la  mission  Iranssahariennc  de 
LaghouiJl-l-;!  Goléii-Ûiiargla-Hiskra,  dirigée  par  M.  l'ingé- 
nieur en  clier  Clioisy*,  mission  daus  luquelle  j'f.lais  charge 
de  la  gâolitjile,  de  l'hydrologie  et  de  la  iDiâtérMlûgie. 

A  k  suite  de  cette  mission  et  d'autres  voyages  entrepris 
uttériotiremenl  par  moi  au  Sahara,  j'ai  publié,  dans  divers 
recueils,  le*  résull-ils  de  mes  oijscrvalions  siirla  ^<'olo(çic  (tu 
Sahara  algérien,  et  plusieurs  essais  de  coordiiiatioa  sur  la 
constitution  du  Sahara  en  géniïral. 

J'ai  cru  intéressauÉ,  dégagLiant  ces  travaux  rie  la  partie 
purement  géologique,  d'tu  priJsenler  brifcvemenl  ici  les 
conclusions  principales,  retalivenienl  aux  systèmes  orogra- 
phi'jues  et  h  la  géographie  physique  du  Sahara. 

Kii  l'Ile  l,  quand  on  étudie  les  divers  terrains  qui  constituent 
lesold'uupllys,!»  dispOKition  des  eouefae^et  tacompotiition 
de!»  étages  géologiques,  les  phénomènes  d'érosion  ou  de 
désagrégation,  etc.,  ou  est  amené  à  des  considérât  ions 
instructives  sur  les  dilTérents  types  de  réglons  naturelle!;  et 

I.  Tort  Ift  (larLe  jainlD  k  co  nuiiidr». 

%.  H.  Clioity  nviiit  Mit*  !mi  (inlrii*  ;  MM.  lt;ifoi<,  ingi^niciir  itei  fionU  et 
ebauHwi^'S,  cl  RiillAnil,  ingrnÎRiir  ili>«  mîni^t;  M.  lo  ilit^^lr-itr  tl.  Wctijjrrber; 
U.  Jctiinlaii,  (;ir''i''''i'nf'  priicil'il  {ilfc/M  au  ffilnur).  iH  MM-  Dcscnmp» 
«4  Peeli,  ctit.'fs  (loïi-i-liun  au  cadre  ;iii»i  lia  ire  il<»  l'heiiilo»  ilc  l'cr  Je  rÉiat; 
«iiHb  m.  le  liRulrnntil  MaiMiilkT  (itiijaurnl'liui  capitaine),  Buui  la  diroi^ 
tiim  (liiqurl  diiii  \t]aréc  li  carataiic. 
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leur  répartition,  sur  la  coiiligu ration  physique  de  la  %m- 
face,  sur  les  reliefs,  leurs  formes  et  leurs  c.ir;icl.&rcs,  leur 
groupement  et  iem-  coordination,  etc.  Nuilo  part,  d'aitleups, 
ces  relalioiiE  entre  la  géologie  et  In  g<5ographio  pbysitjuo 
n'apparaUsEiiit  au^ii  clairinnent  qu'an  S-iliara,  où  le  sol  étant 
gén^raleiïienl  dépriiipvii  de.  terre  végétale,  les  terrains  cons- 
tituants se  montrent  k  au. 

D'un  autre  côté,  on  comprend  toute  l'importance  pra- 
tique des  études  hydrolojpques  dans  ces  régions  saha- 
rlenues.  où  l'oan  joue  un  rÙIe  capital,  en  raison  même  de  sa 
rareté. 

Malgré  la  séclieresse  de  son  climat  et  l'aridité  de  sa  sur- 
face, le  Sahara  ne  laisse  pas  que  posséder  des  lignes  ri'eauK 
superficie  11  es  et  des  nappes  d'eaux  souterraines,  les  unes 
et  les  autres  parfois  mfime  abond.'int'Cs. 

A  ce  point  de  vue,  bien  qu'avant  été  iiurLoiii  conduit, 
pav  la  nature  de  mes  rcclierclies,  à  éludi(*r  le  régime  des 
enux  :^oulerriiines,  je  n'ai  pu  négliger  les  lignes  d'eaux 
superfieicllea,  et  je  me  suis  proposé  de  présenter  égale- 
ment iri,  comme  complément  h  l'aperçu  orographique,  un 
exposé  général  des  systèmes  hydrographiques  du  Saliara 
algérien. 

ElmCmo,  c'est  l'fitude  hydrographique  qui  me  servira  de 
m  condiiclcur  pour  l'étude  orographiquo  :  [lassanl  en  revue 
les  vnlléc^,  j'arriverai  tout  natÉircUcinentù  parler  des  reliefs 
qui  les  bordent  elles  sépareni. 

Liî  prà'r.nt  travail  <;st  loin,  d'iiilleur^,  d'avoir  ia  prélentinn 
dc'rivaUser;[de|détails  avec  les  descriptions  qui  nol  paru 
dJmsce  Bulletin  sur  telle  ou  telle  région. 

J'ai  eu  spécialement  en  vue  le  Siihara  algérien.  QuanJ 
jo devrai  en  sortir,  je  ser;.!  aussi  href  que  possible. 

En  lerminant,je  dirai  quelques  mots  des  ressources  du 
Sahara  eu  eaux  souterraines. 


Unô€4rle  était  nécessaire  pour  l'intelligence  de  l'exposé 


îRIEN.  SÛ5 

qui  suit.  Ou  liouvera  ci-joiiil  une  uouvl'IIc  édilion,  revue 
et  com[iIétée,  de  la  carie  géologique  iJu  Sahitra,  îi  l'échelle 
do  iysOOOOOO,  que  j*al  déjà  présentée  à  la  SociéU;  géolo- 
gique de  France'.  Klie  va  de  l'Atlas  au  Abaggar  et  du  Maroc 
h  la  Trip(ditainc,  rl'iiii»  pari,  du  'ai)"  au  21"  de  laliliide,  et, 
d'autre  pari,  du  C°  de  longitude  ouesL  au  13°  de  longitude 

est*. 

Cette  carte  êlaut  la  première  de  ce  genre  qui  ait  paru  sur 
ces  vastes  régions  est  rùrcémenl  assez  sommaire.  HUc 
est  mCme  très  sominairË  au  point  de  vue  géographique, 
mais  cVst  aurtout  uuc  carie  j^irologique. 

C'cïl,  CD  même  temps,  une  carte  de  géographie  physique; 
car  les  divei-^tes  rormaliousi  géologiques  qu'elle  indique 
correspondent,  en  grand,  à  dilTéreules  régions  naLurellee, 
caractérisées  par  leur  sol,  leur  relief,  etc. 

Danm  dp  saHe''  {Oufjhroud^  Aretj,  Sicitf*).  —  Forma- 
tion aérienne,  de  l'époque  actuelle. 

Afttmom  guakniiures  et  Terrain  saharien  ou  Atterris- 
sementi  sahariens  ^.  — (les  dépits,  d'ige  géologique  récent, 


I.  BuUeliii  <tt  laSoci^U-  géoiogii/ae  tif  Frunct^  'i'  sériiî,  1.  iX,  1.8SI. 

t.  Pour  ilrcnnur  i^clli;  c^irU-.,  j'ui  i'<r|i<.irl<:  diicclum'ïiit  ol  uj^encé  cunvu- 
D&biomont  une  fMu  (riLiiiËr)iïri:!<  ni  du  dodiimnitii.  iliiiér;iii'i!ii  HArUi  ot 
Orerwcg,  Duvcyriitr.  RlioIfs.KavlitiKull,  Cnlliffol,  Clioiij,  Flultort,  oU.,  ol, 
de  plu*i  j  ni  CDnmillé  ht  rjulei  ]cs  iilu»  rijcL-uks,  curies  de  CnsLrics,  Ntox. 
Me.  Jiï  {lois  aussi  ecrtaines  imlicatioris  iiir^iliti^t  à  rul>Ii|;ca.iiFO  du  coiii' 
mainlïtit  lie  Liiiiiiuj  Jt;  Iti^^y. 

La  i:»nv  n'ayiiiil  en  vue  que  le  Siiliuru.  j'ai  \tà%ié  l'Atlat  en  ll.inc. 
Muflfl  long  <le  su  Uj-iùru  niL'ri<tiiiii:ilu, 

'J.  G.  lIullJDd.  —  Le»  gianàef  tUmta  desable  du  Sahara,  in  ta  iVnlurv, 
3  juin  fl  8  juillet  |S8Î- 

i.  Ghùtird,  liiiiitii  iliiriii  isol'^*';  pinr.  Owjhrmii,  lilininade  rlunas. —  Erj^, 
v«iuc;  [ilur.  Areif,  arumlo  Juuo  'Ui\  —  Si'/,  [ilur.  Sio»f,  Umpuc  aiûtede 
dunv,  «a  (V'i'Ri'i  it''  lruiii:li:i!it  i\<-  3filit'<;. 

b.  C.  Kollanil.  —  rri-r^titu  i(>!  IrantjuiTt  tt  terrains  lanuslrti  dutûatl» 
thi  ehott  Meirir  {AwocMvi  fran^nisti  puiir  l'avunccmonl  doï  Jicleneei, 
CotiKTit*  tif  B\a\*,  ISS-lj.  —  lit  Mer  safiarieitnt,  iii  Revue  scientillqw, 
H  iléct'mbr?  I SK-I. 

La  tinudo  foroiuliun  qno  j'eii^'lclw  sû"*  l"  lii'nomiiifllinn  ilo  terrain 
laliQrien,  fonn«iiour6c('ii[<'  ;iui>uitil  ilu  vueBColi>£i>|UC,  d 'fige  quatc moire 
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sont  conslitu^'s  p:ir  ites  gros  el  des  !i»hles  qiiarUeux,  el 
aussi  pai-  dus  manifls  H  des  arjîilcfi.  A  eux  seuls,  ils  re- 
couvront  environ  la  moîlié  de  la  surface  du  Sahara.  Ils 
occupent  tes  grandes  dtîprcssions  et  les  régions  Pôlntive- 
mcnt  basses,  lesquelles  sont,  toutefois,  Dolablement  plus 
élevées  quu  le  uiveuu  de  la  mcv  (sauf  lu  ca»  pai-Lîculier  des 
cholU  situés  h  l'ouesL  de  GabÈs).  Ils  compteniiunl  les  ter- 
rains Je  f'.hotl,  di!  Sebkka,  de  Daya  el  ti'ihteit,  les  terrains 
de  Ncbka,  de  HaQud  et  de  Heij,  vl  nue  piemiÈrc  catégorie 
rie  Jiamada^.  Certaines  parties  offrent  des  sol»  cultivés  ou 
cultivables,  liv^  lignes  d'eau  superficielles  et  des  nappes 
d'eiiu  souterraines  :  c'est  là  que  se  trouvent  les  pays  d'oasis 
el  les  contrées  susceptibles  de  d^vclopperaont. 

Terrains  crétacés  supôrtmrs  et  terrains  crHacH 
tnoyais^.  —  Ces  deux  ^l:iec'ft  RéologiqiU's  dmiiionl  lieu  dans 
tt)  Ssiliara  seplenirional,  niosi  que  je  l'ai  imliqué,  à  deux 
élageii  orographiques,  à  deux  platcuus  superposés,  que 
limitent  lespecLivcmetit  deux  séries  do  falaises  conceulH- 
ques.  Les  Haniada  de  celte  seconde  catégorie,  conslilués 
génératcQietil  pac  des  calcaires  durs,  polis  et  souvent  tout 
à  l'ait  DUS,  repréâenlenl  le  vrai  déserl,  el  n'olIVent  aucune 
ressource,  sauf  quelques  maigresuasîsau  fond  des  C/ie6Aa'. 

nnek-ti  nii  pliiiAt  plioc^nOj  o»t  collo  sur  l»<]iicll<i  il  s  dii  ai  louvont  di^ 
rutû,  [Miiir B^tvi>ir  m  rlln  â\.»l  il'ori^'inr:  inoririu,  ou  non.  Iiniiii  liw  publi- 
calinnN  dlfliti,  f;ii  oi|iiiii«  poiirijugi  ot  cocnnioiil  Mlle  fonmtiou  iw  ilevait 
|iuit  iMrc  coniiiliirilc  cnmino  di^[ios<ii>  par  une  mer  salinnonnt  f-i'i^onUJ, 
uiale,  dU  cuiitrairt',  ruiiriÎBcutait  ilirs  iiUiirrÎMiiiiiciiti  cuiitluuuUikix  [toT- 
ralri»  dir  li'au»|turt  i^t  lerraiiiis  tji^iihti '(;<),  di'piiKéïpar  dvacnux  Jiluvitimcs. 
I.  Cliutl,  Kliiiii;  siili',  —  Sebklin,  ti:i«-ra>iil  *a]é  vl  hyiniilc.  —  /J<ii/<i, 
dci'iostiitii  r«i'iii<ii:  lîl  Immille.  —  Oiwl.  MtHS  d'mu,  vitlliic,  uti:.  —  Kebka, 
terrain  ilo  iiililc  inl-mculilD  tl  lé^^i-itrneiit  vulluti^.  —  Haintit.  ilépi-cMÎon 
cableuite  ut  riirinér,  entre  de»  gmir  ;  6'ar(i,  pliir.  liour,  lëm^iii  matiaux 
i*ol^,  en  saillie  à  k  surface  du  sol)  ù  lûtu  phu.  —  Reg,  Un-aiii  du 
«nblcri;rmc,a\«c  ou  san»  graviar,  ïijiéruleini'.ttt  phil-  —  flimiada,  pUlcao 

a.  C-  UolIinJ'  —  Sur  le  Urrain  trctiiK-é  du  Suhara  iejiteHinonal,    m 
Baitetm  de  la  Soctiti  féoiogtqu*  dt  francf-,  ■*'  sûnu.  t.    IX.   iKtII. 
3.  Chtbka.  ni«l,  fdieau  «neliuvtlit:  if  volli!»  cntaillaiU  le  hamailu. 
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Terrains  déianiertiK  —  tiamada  d'uue  troiiiitïme  caté- 
gorie, ou  Tassili;  plateaux  en  grin  durset  noirs,  éga- 
Icraenl  stériles. 

liranite,  Gneiss  et  micachistes*.  ~  Massifs  monta- 
gneux. 

Btuattes'.  — Pitons,  coulées  et  massifs  rolcaaiques. 

■■rvtIulnuiri-HBur  Iv»  illi  pr>  Ikitvn  ilii  iH'xluntt  nuturvllp* 

alH  nwharn. 

\ji  Sahar»  :ilgérieii  présente  trois  typns  priiitiipaux  do 
rfîpions  nalaroUes  :le8  plateaux  calciiii-L's  en  riilief,  les 
dé|ire«sioa3  àaltleuâcs  ou  argileuses,  les  dunes  de  sable. 

Les  plateaux  ou  hamada  calcaires,  qui  sont  formés 
par  les  terrains  d'i^j^e  crél;icé,  plateaux  poclieux,  sans  terre 
végétale,  sans  eau,  olfrcnl^  entre  Iol^,  un  aspccl  stérile  et 
désolé,  lis  s'étendent  sur  des  espaces  immenses  dans  te 
Sahara  septetiLriunal.  \h  semblent  tioriïonUux  it  l'tBil;  de 
fait,  ils  ont  des  pentes  Ir&s  faibles  :  en  grand,  iU  figurent 
de  liicges  ondulations,  et,  un  détail,  une  série  do  bosselle- 
ments  sans  loi. 

Certains  mitres  bamada  crélacf's  du  Sahara  septMtrioiial 
présentent  aussi  des  grés,  par  exemple,  en  Tripolitaina. 

l^ar  place,  les  bamatla  cré lacés  sont  culuillés  par  dca  oueds 
ou  vallées,  souvent  prolbiidcb;  cclles-oi  peuvent  s'cntre- 
croifier  et  former  des  résoaiu  ear.lieviïttéa  :  elles  donnent 
lieu  alors  à  des  régions  désignées  sons  le  nuiu  cariictériB- 
Ûqucilachebka,  Hleti  au  milieu  des  vallées  se  dressent  çà 
et  là  di's  mehaiscr,  témoins  à  tête  plaU;  d«  la  formation  en- 
caissante, et  sur  le  plateau,  des  gour,  léoioitis,  également  à 
leie  plate,  de  l'éiiigc  superposé  et  enlevé  par  les  éroisious. 


I,  3  «El  3.  —  J,  KxcliiL',  ttappartt  {itolnt/i^es.  inii^rvi  danc  1m  Rotic 
mtnlt  rtlati!»  '  'i  mùiioit  dirigéo  ou  titd  de  l'Mgtrif  par  U  lieuU- 
noiit-toîtntl  Ftalitm.  iii»i. 
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Bofln  les  plateaux  crt^lacés  so  terminent  par  (le(;[iiQdc& 
lif;ncs  de  falaises,  au  profil  accentué,  couronnées  par  de» 
kef  ou  rochers  abrupts,  souvent  u%u  importants  pour 
recevoir  le  nom  de  chaîne  île  monUgne,  Djebet. 

Les  grands  bassins  que  ngnient  les  ondLlations  des 
plateaux  crétacés,  sont  occupés  par  de»  terrains  de  nature 
toule  différente  et  d'âge  beaucoup  plus  récent,  apparte- 
nant à  ce  i(u'on  appelle  la  formation  des  at terri ssements 
sahariens. 

On  peut  dire  que  le»  terrains  crétacés  forment  l'ossature 
du  Sahara  seplenirional  :  non  seulement  ils  constituent  les 
parties  en  relief  de  son  orograpbiii  générale,  mais  encore 
ils  régnent  avec  continuité  en  profondetir,  sous  lesatlvrrîs- 
scments,  qui.  dans  cerlaines  régions,  les  recouvrcut  connue 
d'un  manteau,  sur  des  épaisseurs  très  considérables,  et 
garnissent  le»  pentes  et  leb  (larties  basses  des  grandes  dé- 
pressions. 

Les  régions  d'atterrissement  présentent  surtout  des  grès 
et  des  sables  quarizcus  ;  cependant  leur  surfa^'e  est  souvent 
masquée  par  une  croûte  calcaire  ou  gj'pso-calcaire,  sorte 
de  carapace,  laquelle  donne  lieu  à  une  catégorie  spéciale  do 
hamada  rocailleux. 

Le  manteau  des  atlerrissements  sahariens  est  lui-même 
cnlaîllé  par  des  ouedSf  et  présente  des  zoues  d'érosîun  par' 
sena^es  de  ffonr  en  saillie,  ou  accompagnées  de  terrasses 
étagées  de  {jraTÎers  et  de  sables;  dans  les  régions  les  plus 
basses,  se  trouvent  d^  vastes  plaines  tapissées  de  limon. 

Si  l'on  jeile  les  yeux  sur  la  carte  géologique  ci-jointe, 
on  voit  que,  au  milieu  du  Sahara  algérien,  les  plateaux  Cr(*i- 
tacés  occupent  une  bande  nord-»ud,  large  d'un  degré  el  demi 
en  longitude  ;  relief  calcain.>,  séparant  deux  grands  bas- 
sins ti'atterrisaemculs  sableux,  à  l'est,  le  bassin  du  chott 
Meirir,  h  l'oue^tt,  le  bassin  du  (tounira,  lesquels  correspon- 
dent aux  deux  grands  bassins  hydrographiques  que  nous 
décrirons  plus  loin. 
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Iji  nifimc  cirte  iiionCre  cofiunent  les  plateaux  tréUcés 
rornmnt,  dans  V&al  cl  \o  sud  du  S;ihara  algérien,  cl  dans  lo 
Suhara  IHpoIitaîn  et  tunisien,  une  cciiiturc  lar^c  el  cmi- 
Unuc,  qui  entoure  le  bassin  d'atlorn*semoiit  ilii  rhoLt  Mai- 
nt, el  qui  embrasse  ;iinsi  uiic  ■surface  uiiËsi  grande  que  la 
FrancccDtiiïrc.  Tout  autour,  ces  plateaux  i^onten  penle  vers 
l'inUiricuf  (lu  liassin,  de  sorte  qu'ils  li^çurent  une  immciisu 
Cuvette,  huiuelic  a  ilûnnéliL-u,  il'abont,  au  iiassin  d'afiurriï- 
scmcnt,  puis  au  bassin  hydrographique  actuel. 

Los  terrains  sableux  et  marneux  qui  consLilneiit  le  bassin 
(l'allerrissenieiitmôme,  sVleuilenl  dans  le  sud  delà  itrovinoe 
de  Coiislanliiie  el  de  la  Tunisie,  sur  unt;  longueur  de  près 
(le  1l)0  kiloni(Hr&<{(lt]  uuritnu  sud,  et  sur  une  largeur  d'envi- 
ron moitié  lie  l'eut  A  l'nuest.  lU  siint  êgniement  en  penle, 
loul  autour,  vers  l'intérieur  du  busiiin. 

Un  sait  quo  toute  la  partie  septeatrionalo  de  cette  vaste 
déprcîâtoQ  fermée  se  trouve  i^dË>altitu(Ioâ  Toit  peu  élevées: 
Ouargin  est  diijA  A  mnin.î  do  2011  m&tre«;  l'IJnt^ii  llir"  cl  le 
Soiif  f^nni  à  moiiirs  di;  10(1  mètres;  le  chutl  Mi^lrir  niiïnic  est. 
au-»lc»s<ius  du  niveau  di:  h  mer;  plus  au  nord,  la  plaine 
qui  s'<!16ve  eu  pciil.!-  douce  vers  la  lisière  mériclî(iri:ili;  îles 
montagnes  de  l'Atlas  n'.ntleînt  que  de^  alliludes  de 
iSO  mètres  à  'HO  mètres  lu  long  da  celte  lisiëir,  au  pied 
des  monts  du  Z:ib,  du  grand  cmissiT  du  Djebel  Atuù«  el  du 
niassil'  annovo  d«s  Ntîuieincha.  C'"?st  pourquoi  celta  partie 
du  Sahara  algéritm  (jui  s'âtuiid  au  sud  de  la  province  de 
CDD&tsDtino,  a  pu  Être  appelée  le  l;as  Sabara. 

Par  opposiLioii,  la  désignation  de  tiauL  Sahara  peut  s'ap- 
pliquer à  la  partie  du  Sahara  algérien  qui  s'étend  dans  le 
sud  des  provinces  d'Alger  et  d'Oran.  Mais  ici,  il  y  a  lieu  de 
diiliojruer  deux  cat^ïgones  distinctes  de  régions  naliirelles. 
A  l'est,  00  sont  les  plateaux  cnlcaires  du  Mïab  à  El  Goléa, 
conslitoanL  les  relii'ft  rocheux  que  nous  venons  ile  signaler 
au  milieu  du  Sahara  al^^rieii,  plateaux  qui  bont  en  pente 
générale  vers  le  siid-esl,  el  dont  les  crOte»  sont  ii  dos  alti- 
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ludes  de  450  .'i  7Q0  maires,  A  l'ou'isl,  ce  sonl  deti  pliûiiOfi 
avec  terrains  do  sables  ou  de  limons;  ce»  plaines  s'ôlÈrcsnt 
donccmcDt  vers  le  nord-oucsi,  depuis  la  lisière  occidentale 
dos  reliefs  prénéHcuts,  an  travers  du  Satiara  firano-maro- 
cuin,  jusqu'à  la  lisièrp  mi^ritJionalB  Hc  collr  parlii;  ilr  l'Atlas, 
laquelle  prèi^enle  des  allîLucles  ilc  800  inêlros  à  9ri()  inèlrc:), 
au  pied  du  massif  dii  Djebel  Amour  et  de  >oii  prtilongu- 
nienl  vers  la  région  ilîtedes  Ksour.  l-'u  outre,  le hitnl  Sidiara 
comprpiid,  un  iiurd  du  Mitab,  la  région  dilu  des  éiya,  ijui 
figura  uneAorte  d«  déiroit  d'atterri^sement,  reliant  le&di-ux 
bas8lQ&  U'aUerribsemeiit  du  l'est  ol  de  l'ouest,  cl  dûnl  les 
altitudes  atleignetit  i)30  iiiMrè"^,  et,  de  plus,  au  delà  v«i-s  ie 
nord-est,  le  plateau  d*KI  Iljiourl',  en  calcaires  crétacés. 

Un  autre  type  de  région  naturelle  est  représonlé  pat- 
les  grandes  dune»  de  sable  du. Sahara,  dont  h  carte  indique 
les  printipaux  groui>es  entre  l'Atlas  et  le  Ahaggar. 

Les  dunes  de  subln,  IdIh  de  constihier  le  vriii  désert, 
n'oceupeiil  giiL-re  qu'un  neuvième  de  la  surfiiee  du  Sahara. 
C'est  dans  le  Sahara  seplenti'ioi)a.l  qu'elles  Tonnent  les  Accu- 
mulations les  plus  c',onNid(''p;ibies. 

Le^  principaux  groujies  de  dunes  ont  Mè  iiidii|iiés  par 
M.  Duveyiicr.  Le  mieux  conitti  et;t  le  jp'oupe  de  l'Krg,  sîtiié 
duiis  k  ëatiat'u  algérien,  et  m  divisant  eu  Erg  urienUil  et 
Krj^  ticcideatal.  L'Erg  est  continué  vers  le  sud-ouc^t,  djtna 
le  Sahara  marocain,  par  le  gruope  dt;s  dunes  d'Iguidi.  Au 
sud-est,  il  e&t  sépara  du  groupe  d'Ede^mi  parle  Hanidda 
lio  Tingheri  e.L  le  Hamada  Kl  Hunira. 

L'Erg  oriental  et  l'Erg  occideutal  sont  respeclivoraenl  en 
lelaLioa  avec  les  bassins  d'atLerri^semenl  duchott  Melrir,  & 
l'est,  et  du  Gourara,  à  l'ouest,  et  &e  trouvent  Mlués  dans 
chacun  de  ces  bassins  en  amont  de-;  bas-fonds  eux-in<ïtnes, 
Notre  mission  a  reconnu  que  i;es  daux  massifs  de  dunes  s<ont 
dîslitieu.  (|He  la  zoac  inlenuËdiaire  olfre  seulement  quel- 
fcKs  chaînes  isolea^et  qu'elle  correspond  à  rinlerijositioa 
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do  la  baode  Eaillante  cl  nord-sud  do  plateaux  créUnés,  qui 
fépiire,  ainsi  que  nous  avons  diti  les  deux  bnseins,  su 
milieu  du  S.ilijira  nigérien,  el  qui  se  pournull,  au  sud*  en 
s'élargisMiut,  jusqu'au  TidikcU. 

\a  supcrEicie  de  i'Krg  est  évaluée  à  13  millions  d'hectares. 
Ces  évaluations  5ont  g6uêralenient  exagérées,  hes  sables 
ne  n-couvrptit  pas  eiili^retiicnt  les  espaces  immenses  qui 
sont  marqués  en  dunes  siu-  les  cartes,  forcément  sommaires 
pour  des  contrites  aussi  lointaines.  En  réalité,  là. où  des 
voyaRtHirs  ont  passé,  iU  ont  consiaté  que  les  grandes  dunes 
fortlieul  des  cbaîacs  allougccs  et  dislincles,  iccliii^ties  ou 
courbe»,  entre  lesquelles  iipjiiirnlL  Tréquemmenl  le  terrain 
sous-jaceul.  Les  sillons  qui  les  sépari:nt,  ou  les  cuvettes 
qu'elles  enloiirenl,  peuvent  avoir  plusieurs  kilomètres  de 
largeur.  Ces  chaînes  de  sable  oH'rent  des  pics,  des  cols,  cLc; 
les  plaines,  vallées,  enceintes  intermédiaires  sont  fréquem- 
niont  barrées  par  leurs  nimitications  nu  par  des  séries 
de  veines  de  sable  transversales  et  pHrallèles.  Les  s:il)Ie3 
constituent  ainsi  des  sortes  de  massifs  montagneux,  i'ort 
accideulC3.  La  hauteur  de  ces  accumulations  de  sable  au- 
litsaus  du  sol  ue  dépasse Kéiiéraliimeiit  pa»  ITiO  à  iUO  uiétres; 
mais,  dans  certaines  rêj^ioiis,  elle  atteint  île»  cblllius  plus 
élevés  :  les  plus  hautes  dunes  de  l'Iirg  oneiitui,  au  sud-est 
de  ce  groupe,  non  loin  de  Ghiidamès,  .miaicnl,  d'après 
M.  Largean,  jusqu'à  .'>0Û  mètres  el  davaiiUj'e.  On  verra  sur 
ma  caito  un  L><^sai  de  reprcsttntalion  suimuaire  dL>!<  chaînes 
de  dunes  de  t'Kr»  oriental  '. 


I.  traulre  part,  j'ai  coiisUli!  un  pliisieun  endmiH  qu'un  avnil  ntnt^ué 
cn<tun«»,it)rl«s  «irlMi.dtjs  ulluvion^  J«  s.iblL-i  (|u:irtiM}i]\  iire^iiio  mi^ublps, 
couiiiic  il  ca  Aboiiili^  au  Saljuru.  1^e:|i(;iiiIiuiL  Ui  cvufusibii  itV-^i  fin 
|lvriiibH  :  les  tdhlKi  de  ri-t  ulluvîuiis  lunt  K''OisiBf>>  tnélés  de  ttrnvieri 
4a  i(u(lqi»>  «•^ntliitèircH  et  ponciD^s  <le  cditnux  de  EJpia;  ti  Cxibla  que 
loit,  pur  plafiD,  leur  clii^siuii,  ib  sanl  toiijuun  plus  ou  indus  a^Rluiiiiés 
ua  cliiieiii.  gjpflii-ï^iIcLiirE,  qui  'jouvciil  toi  eiiurudtci;  ieut  aurinue  est 
iill&re,  avec  iiôprc»ion  et  maiitkal<»  tiir*irmc>,  latrs  niKuni^  loi. 
'.àli  cvnlraiic, Uvmic  dunoc*tciiToiClôi'iti^«  p(ir  ruiiifaniiUiî  Je  aa  r.«m- 
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La  direclion  d'une  chaîne  ou  d'un  rhalnoii  n'a  licJi  de 
commun  avec  rorienUntion  des  dunes  t^1ëm«nt;iifcs,  qui  font 
saillie  à  sa  surface.  I.11  iir^omière  vsl  fitc;  la  seconde  varie 
avec  ic  vent,  et  ces  v:iTiafions  donnenl  lion,  en  outre,  à  des 
cncliovC'lrcmcnls,  h  des  (ormes  complexes  et  souvent  I)i- 
urres,  nvec  contours  parfois  hardis,  toujours  harmonieux. 

Diitis.  Ica  chaînes  qno  j'ai  vues  au  SiiJiara,  l;i  hfiutfur  dos 
Ouncs  élOuientaiie»  faiaunl  »4ilJie  :iu  ciiilivu  d'une  cliaîne,  ne 
dépasse  géncraicment  pas  une  viiit;l.iine  de  métier.  Excep- 
tionnellcniiîiit  jccilerai,à  une  jûuioée  an  sud  d'EI  Goléa,  lu 
piton  dt!  saLik  du  Giiem  El  Choufi'',  formé  par  une  seule 
duiiK,  haute  dtt  TU  m^tre»,  H,  aou  loin  de  lui,  le  piton  de 
ûuern  Abd  el  Kadcr,  ibolé  aussi  et  plus  éleva  encore. 

Je  nieperniGlirai  de  renvoyer  au  travail  spécial  que- j "ni 
publia  sur  la  quGsLion  des  dunes-  du  Saliaia -,  et  me  bor- 

IiOfHiou  et  |>ar  la,  ligvhnli  g^oniiSItiiui*  Jo  ec*  j'uriiio».  Scstalilcï,  acuu> 
>3iil  lin  tm^a  et  iiii  ckESCMneiil  bioii  |>kis  parlaiti,  «ont  i?\i:lu«ivainGiiC 
igiiorU^u^,  PU  ;>r.iin!i  vonk-s  e\  finMn.  Je  moins  iI'iiq  mllIlTnMrtf  on  iiidyôrinA, 
Iv»  laimta  evii^itilciiiuiil  liu  liauL  i  lu  bueo  tic  lu  4ltin«  ;  individunlleinciit 
li>rilin«  iiii  Ji^gti-ciiiaiii  colm'âs  nii  jaune  runijALi's  p.'ir  ilet  Irntc»  rerriiiii- 
ntii6(T!,  il  jH'eiiiicnt  cii  niasso  une  tcbd^  it'.m-  mat,  injig(iifi(]iio  a«  «oldil 
dii  Snliiira,  Loi  hiliijLicuIi-!  Je  su  lil-i  iffoclctit  lut  iiii'inuj*  l'uriin)»  tvlérieures. 
Ic)  [m'iiict  inniles  «l'iini-ilLiilitiii  Ri  ilf.  ;ci'iiii|ii-iiient  i|iii!  «tir  nn*  càtë»,  et 
l'un  iwiiC  ilii'u  i|iift  U>E  (liiiioK  lin  ('.nMvgsu:  tli>riiiittit  iiiii!  imugi',  |>Mc  cl 
r6Jiilt<~,  il  ont  vrni,  lU's  ^ruiiilcx   iliiiit'H  ilii  ï.iharo. 

Un  eonnall  In  forme  Ijiic  île  [i  liuiw  di;  sahlt  :  un  iiiunUcule  disâyral!- 
lrii|iiQ.  nvi>o  uni'  ci'Oii|i«  ;tlliili|;^n  »l  iiidiui^i^  l'ii  pi'illu  iloiiov  il»  clHé  cl'où 
vitinl  11!  vi!i)t,  un  laliiE  rixi-io  el  1  ëi^i'i'iirtiuiil  cu<i''Avii  ihi  LiUé  opjirisf,  ni,  4 
riiilctscdion  ilos  ll«u^  sut'faiM!*.  uni.'  .iriHu  ïiii'.lraiisyeisulo  ni  cniirln-c 
en  rrolMMiil.  On  tsH  <iuv  lo  luIiJn,  |tiiiiisâ  par  \e  vt'iit,  içruvil  la  [lunle 
anU-noure,  t'élùïe  jiisf[ii'aii  noi.iniot,  ot  (if  lu  retombe  suivant  le  lalut  pim- 
tiViuur;  i'cfl  iilouB  i|uc,  «oui  l'iiclioii  ilii  vuiil,  iiii  vail  les  |iolilca  duac* 
avançai',  epi  Toul.-int  sur  elleé-mâiiies. 

Lo»  iliiiip*  él^inenlfiirc!  iL^  pmiipcnl,  si  Uur*  groupeinonl*  contliluont 
doi  niftiiieliiiis  duiit  lui  r<ii'Mii!.->  »aitl  nioiii«  ili^lliiict,  mais  rii|i|idli:n(  plus  ou 
inoirtH  U  dune  l.ipi'.  D.ms  I><k  itniiils  tiia^tifi  L'UK-inâmcs  on  ilislin^ue, 
un  B;tiiBi-»l,  uu  ïoi-iflnl  ilons  «   un  versant  l'aMe, 

1.  Cf'utfi'n,  «uiniiiL-l,  curuu. 

3.  .Sijciele  gêoioijniuf..  ;('  %it\f.  I.  S,  1881:  —  fuvm  icieali/iijut, 
mal  I8ttl;  —UXulurr.jww  atjulihtt  1883. 
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nerai  à  rii  ni[i|)i;ler  ici  les  concl usions  |)ni]i:i|iiil(;s.  Les  Junes 
«le  sable  du  S»bara  sont  Je  forraEiLioii  coitlamiioraini-,  et 
leur  liiniialion  sv  |Kjm'siiit  sous  km  yiïux.  I^s  massifs  de 
«lunes  sont  eu  rolaliuii  avec  l«s  région=  eonslitui'es  [lar  des 
Icrraiiis  sablfiiix  el  par  dfs  grès  dr;  dtfSfigr^galioH  facile, 
sorltiutavecU's  nigioriscratterrisficmciiit  ot  d"aUuvioos,oîi  se 
Irouve  leur  principal  t;isc[iient. Leurs  él^SmcnU  proviennent 
Ue  U  dcsa.^i'Éyaliûii  lente,  mais  Ci>nlinuo,  tic  ces  torrains 
sous  IcKinJluL'ncosulniu&jibLTitiues.  Kn  l'ciliseni^e  iriuiititiM^ 
etde  végi-tiition.ricii  ne  iixc.  Icsiuiilfnnuv  ninsi  rundus  libres 
et  inent>U:s,  lesquels  sont  iiiLégralemeiit  livrrs  h  l'iiclion  (lu 
rent  :  cVst  v.»  quoi  le  rlîmat  ssbarien  jiHie  nn  rijle  dteistf 
dans  bi  formalian  des  dunes.  Le;  veiil  op&re  ensuite  le  IrJage 
el  le  flasseinenl  des  r-li-iiKMilsdLsayréycs;  il  rouie  in'^ç;r<iins 
do  qu-ipUà  \'.i  siu'fïK'H  ihniéserl,  eljicei'lainsendroiKilôlBr- 
minéi),  les  amuncultE?  en  Amws  :  ces  anioricellemeiils  de 
sal'les  sont  cnli«^r4!rii(ial  sr>[]  ii'tivre.  Les  cbalncs  des  dunes 
se  trouvent  surloul  cil  relalionaveclo  relief  du  sol;  dHiiscer- 
Llunettré^lons,  l'on  voit  (le  ^mndescliaine?  dedmicsbien  dis- 
lincles  et  ntitlcmontlinjilées  aus  accidents  lopograi'hicjuiîs, 
doiiL  rllirs  f  put! sent  lesdlieclion^  et  dont  dépend  nif  me  leur 
oragriiiibic.  Les  fjnindes  dunes  ne  sunl  pus  mobiles  sous 
l'action  du  vent  qui  les  a  formées,  et  l'ouragiin  la  plus 
violent  ne  les  retiiu'-  que  sur  une  bien  l'aible  épaisseur'.  La 
Bxité  des  grandes  iluiies  du  Sahara  n'exclut  pas  la  riicula- 
lioade  sablesàlouisurfaoe,eln'est  elle-inOmo  p^is absolue: 
l'ily  a  un  va-et-vient  du  [lulvërulin  sableux,  qui  balaye  sans 
cesse  le  désert  entre  les  diins^  ;  mnis,  en  fin  de  compte,  ces 


1.  Va  vctil  tulîlsa.iiiau'nt    iiruliMii^L'   ui'îitutK -l'I  Tiill  i>«u  l't  pDii  riiuler, 

■Mitant  u  ilirocdur,  iet  çeliUn  >liino>;  iiyiitit  ttl   itii''ti'Cii  un  iiiaKiiiiiini; 

i  A«iv  CDUitiio,:iii  •l£ivrt,  U'*  vente  thaiigoiit  nvtic  ht  »ni«oii»,  il  ;^  d  cntuîtc 

)  iMnl.clrrt  niniivcnicnh  iiiV'?ncs9'i5i|iHViileiil  A  pnu  |>i'cf,  Uir  lorlo  i|ii*on 

!  Ilii  lie  otimpb),  il  n'y  .1  f-iii-rii  do  ilL'jilacrMnciit. 

Quiiiil  aux  griiTiilvï  duni."'.  Irur  ninïtic  vf^i  A  peu  pi'c<  immcliilc,  et  lour 
[  MUtmIr  iMilo  ïr  flùploi'c  son»  rnci.ion  tlu  vcril.  Le  venl  n'ii  pour  niniî 
i-Nire  que  l«  tsmps  d'urienlvr  le^  duii«s  t-li^menlalres;  puU  il  cliang»,  lot 
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écbaugos  ne  s'équivalent  i);is,elil  y  a  Iransporl  vlts  Vesi 
Cl  le  sud,  dans  lo  Snhnca  algécien,  du  moins,  nin»  que  le 
prouvent  les  dis|>osilions  des  grandes  dunes  par  rapporl 
niix  fCtili'C»  de  il^ïsa^régattAn '.  Do  fuit,  les  grandes  dunes 
m.ircbiuil.  iliui^  luur  uuseniblc.-,  vt;rs  lu  sud-est,  mais  Irùs 
lentemenl';  de  plus,  la  désagréyaiion  sumnt  son  cours, 
la  masse  lotale  des  saUlcs  aiigraente,  et  c'est  vers  Test  el 
le  sud  (les  divers  grmipfs  que  l'accrnissemenl  alleinl  son 
maximum  :  ce  double  pliéiiom^ne  de  progression  esl,  d'ail- 
leurs, peu  sensible  dans  la  durée  d'une  gi?néralion. 

J'ajoulcrai  quelque»  mots  sur  les  divers  types  de  régions 
natureUes  du  Bahaco,  central. 

Quand  nii  quitte  les  plateaux  du  calcaire»  erêlafis  du 
Sahii  ri!  sepirntrional,  el  que,  se  diiigcaiil  au  sud ,  on  remonte 
le  vers^iiL  qui  s'élève doucemcul  vers  le  massif  montagneux 

flrtiOrW^,  rntûiiriiP  l«  pie,  le»  irnnWlfl  il  nuuvoau,  ^l<^.  Puiir  bt  dun^i  plus 
iuiliorlnnCct  rt  poui'  le*  tEr(><i|>o*  île  ilum^r^,  roricntiitiun  pniil  varier  ani- 
viiiil  râ|iiiiiito,  il'Hulant  inoln'î  d'ailloiirs  iiii'il  t'agit  il'im  aniiiR  |>lus  coiiiû- 
ddrnble:  penir  k»  gmiiilec  ilunui  propriMiii-nl  <lilc*,  fllli-  nv  Tint  qu'o^clllor 
pluï  nii  iiiuiiis  Qulo^r  d'uiu'  liLTiaiiiu  ri^-'UUiiiitc  ilr»  vcnU;  enllii  puiir  les 
gi-auid»  maïkil'!!,  die  esi  ii  (luii  iirèt  eonxiiititn.  Vuiiiljf  liu  mfiiic  cAté  el 
liana  )c  miïmn  i.am  {ouilj'',  lalu^  miilt-  ilev  (iraii'.lc*  «lune»). 

f  >  VViTg  iiccûlciiUl  eiii|.>iML-  h  I'ohI  !ur  ïn  rî-|f'iciii  lie^  terruiiia  criïbtc^i, 
i!l  lantc  k  lodK  (tes  eïirnriictni'iitï  ol  rii'<  viilLi'c'  les  niin^Mtiont  tlanl 
nuiK  pni'UrDti^.  L'Kr^  uricrihil  ml  n«U.Oiiii>iil  ifpntlA  verti  lV>t  cl  le  nid 
(lu  ))iisiiii  (l'iilli!rriîseiii?i>l  ilii  eholl  Mi'lrir  ;  :•  l'ctl,  nu  pIcIiV  'la  Sijuf,  l« 
^iiiii|i?!i(liiti<'S  ^r,  pniirsiiivr^iil  sur  lu  flnlBitii  crALiie''  ili?  liiTripuJitniiir.;  ou 
m<l,  -ollcR  vant  jn^qn'i  El  BioiSli,  cii'i  cHuk  aUL-i;;iii!Ut  lnur  liniiti'tir  miiKimii  ; 
vnllu,  Jaii*  rOiiii'l  Rif'  l'I  à  Uuariçlu,  c'ust  [inr  I'ouobI  '.^t  [•»••  la  iwrJ  <jiio 
Icxoiui-'i  Miiit  l'iivuliies  par  les  nuUles. 

Il  cEt  itiU^riifiitiiiil  d'ubservEir  i]uii  lui  vi>iiU  r.'ilés  nouvi-til  l'tiinmu  domi- 
naiiU  un  Sulinm,  «nvtrii'  le»  v<.>»(s  ila  r««Lel  du  •md,  ne  «Mit  piU,  ca  tout 
CII9,  ri-iiv  i|ui  uni  !«  pliu  d'action  iiir  k;*  siilili;!'.  11  rsl  iiultu'i^l,  iijoiili'rni'je, 
qufi  l'c.t  vnilt,  <1ilt  ui'oen,  [ii'eiiuiit  Uïs  iliuu-'  <(  ri-ljtiiir«  ni  ks  ^f'ïtiiiil, 

MultvnnI  A-:   |(fm~>ilr<t(|iiniilil<U  di!  pdiiiiiùri-ï. 

t.  CnUii  niun:|it:,  |ii'Gïi|iic  iiiillapoiir  ceriHinim  iih.iliiix,  tfl  il'aiiUiil  plui 
i«ii>iit)lii  <]iii'  le  dep'U  dm  i^ibli's  dr<[iHi)iI  iiluiii''  ilu  ri-ï\'-l  iiuuK-j  a  l'util .  Lt* 
fiempici  J'iiv.iucuiiioiit  iMpidu,  putti'  ili.>9  dunei  dr?  i|ii(ili]ii«  iiiiporUiicv, 
tant  fuit  rurut  □(  tout  i  tliit  laoniix. 
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des  Touareij;»,  on  trouve  des  reliefs  orograjihiqueis  de  nalure 

Od  rencontre  d'abord  des  lerraine  do  grès  noirs,  généra- 
lemonl  Ms  diii-!^,  apparionuut  t  une  forniatiDn  j^ulogiquo 
d'â^e  dÉvoaioQ.  Ces  grÈs  sont  disposés  ca  couchos  très 
épiis&es  et  constitucnï  ua  puissant  oiucnible.  Il^otlrent  une 
pente  générale,  d'ail  leurs  très  T/Liblr,  vers  le  noiil.ol  iloimenl 
lieu  il  tin  nouveau  ^ystjtmc  du  iiliilcaux,  dont  l«s  iiltitudos 
croissent Iciilcmcntviirs  lesud.lls  si^  troiiV(.'ntrréqiieinineat 
découpés  en  massirs  disliiicUt,  couronnés  par  àes  plates- 
formes  til  liinilés  par  lies  Hdi\c,s  abrupts  ;  dans  ci^rLaines 
régions,  ce  ne  sont  ijiie  d«s  ï\ali  épars.émurgaaiil  au  luilieu 
d«R  plaines,  vt  p;irrois  ac^  i\iJl<.  ali^ni^s  ligurenL  des  rliatnes, 
8ciiil)Inbk'K  à  dtnà  s(juei(!llL's  décliu  rui'is. 

A  l'ouest,  la  niéai«  formation  de  gcè»  dévoniens  con- 
Lourue  le  Sobam  nigérien,  remonle  l'Oued  Mcs^Aoura  vers  le 
nord-ouesl,  ol  ïe  développe  au  delà,  dans  la  Maroc,  il  la 
surfuire  du  Sahara  scplenlrional,  jusqu'il  l'océan  Allan liquc. 

Les  plateaux  ite  grès  dévoniens  sont  presque  aussi  nus 
que  les  plateaux  de  calcaire:!»  crclacéi>;  ils  reçuivt^iit  tantôt 
le  nom  aratie  diï  //omaid,  tanlùl  le  nomLorbfrredti  TasiiU. 

l'nursiiivanl  plus  au  sud,  sur  le  môiue  versant  du  Sahara 
ccntnil,  un  trouve  en&uilG  dos  roches  àa  granité,  de  ^ueiHK 
et  rlu  niiofistthistcs  ;  nos  terrains  dils  Rrislailins  auitîens  l'uns- 
litucol  les  derniers  contreforts  avant  lo  Ahaggtir,  tout  le 
ip&lé  monlagneuKdu  Ahaggar  lui-même,  jusqu'à  ses  cimes, 
cl  aussi,  très  prohablimuml,  «on  vnrsant  méridional.  Oe 
sont  alors  de  vérifahlcs  m,is*ifs  do  montagnes,  avec  chaînes 
el  pics,  crêtes  aux  profils  dcnLelés,  etc. 

(juanl  aux  terrains  sahleiix    d'atterri»iunent,   iU  sont 

figalcmentrort  développés  dans  le  Sahara  cualral,  et  l'on  voit 

sur  la  carte  géologique  qu'ils  occupent  dtis  plaines  hasses, 

l.dw  xoncs  alloni;6eâ,  mais  souvent  trîi^  larges,  séparant  lei; 

'  Tcltvfs  orographiqucB,  ceux-ci  en  terrains  crétacés,  dévo- 

nlCDi  •■(  cri$1alliii$ 
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On  peut  (Hre  [jim  lu^  ilftpAU^t^s  iillrrrissfîmcnU.s;ibanens 
ùl  ies  alhivions  pins  réf^MiLcH  ïocit  iJUlnt)ii(<5,  «n  grand, 
conformémenl  anx  (tivisirms  Iiycli'o^TaphiqiiBs  nctDt>lles. 

[|  raHo  cnlia  à  signaler  hs  rodiCK  voIrraQïquoâ  el  les 
volcnns  iV-cemmeiil  6lcints  que  le  Suhnra  («résmite  en  des 
régions  assez  divprsps.  Nous  citerons,  diins  le  Sahara  sep- 
lïntrional ,  les  volcans  à  cratères,  encore  parraitcment  con- 
servés, (lu'Overneg  a  décrits  près  de  Tripoli,  et,  dims  le 
SuImrA  ceiili'.il,  tciix  que  M.  Diivcyrier  a  indiquas  sur  les 
sommets  du  Aliaggfir  ut  du  'f  iissili  des  Azdjcr,  ainsi  que  les 
cnulées  de  basaUe  que  Hoche  Ji  dêco(nvrl.ps  au  funiil  des 
vnllées  iîh  l'Eguéré.  Notons  i?[^iileinenl,  au  sud-est  du  H;i- 
madacIKuRira,  \e  prandra.TssirviiliMniqundtiDjidielrsSodii. 

Les  voIcaiiK  dn  Sidiara  i-UituL  eu  acLivili-  pi>ndanL  \va 
iBmpsijiiHternnires  propn^ment  dils,  c'est-à-dire  ïi  l'époque 
g^oJQ^iqiiQ  quiapr^oëdû  imniédiattmpnt  IV^poqucacliioUe. 

dn  Htiilinra. 

D'une  manière  générale,  les  lignes  d'eaux  sup«rlici»lleK 
du  Snhara  comprcnimnt  non  seulement  lc>  réseau  hydfo- 
graphiqiif  dps  vallées  propreuienl  dites,  mais  entiore  loiil 
ce  que  les  Sahariens  entendpnt  purOufd,  lc.rmiit\m  slguilic, 
h  la  fois,  ctuirti  (l'eau,  valli-L-  avec  ou  sum  Ihalwei;,  et,  par 
exleiîsion,  loutc  dépression  allongée,  offrant  quelquo  humî- 
dîti^  et  ijuolque  \ôj;élalioii. 

Lt's  vallées  tlii  SiUiara,  hifn  que  sèches  en  appamnce» 
possèdent  d'ordinaire  un  fconleinent  nu  Irnvera  des  sables 
et  de*  graviers  qui  garnissent  leur  lit.  Leurs  raiix  sont 
ninsi  protégées  contre  l'évnpdration  si  »rtive  de  Ih  surface, 
el,  suivant  le  dejçré  d'irujUîrmi^aljilili''  de  l;i  euvctle  même 
du  lit,  continuent  plus  ou  moins  loi»  leur  cours,  Mvanl 
d't^trc  finalement  nbsorbé«s  par  le  sous-sol.  Ces  eaux  Ai- 
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[renl  dans  les  numbreiis  puits,  prorontls  sotilenieiit  de 
quelques  mf-tros,  «nie  les  indïnônes  ont  creusés  le  long  des 
oueds,  l'ai"  place,  cllo*  sont  partiellomnnl  ramenées  an  jour 
au  moyen  de  banagcâ,  l'I  cnptéfts  pour  les  irrigations  des 
Msis.  Enfin  elles  entrelicnriËiU  une  certaine  humlditiS  et, 
par  suite,  une  certaine  végétation,  et  les  pi^tur.igCK  que  tes 
oucd^olTrcnt  snuvenl  ;i(i\  (lomadcs,  conIrasLcnl  avec  lu  sté- 
rilité ciiviruiiiiHiile  du  désert. 

L'iniijorlance  ries  vallées,  envisagées  comme  lignes  ri'ciii, 
dîlTèn'  licaiicoup  sciivant  qu'il  s'agîl  de  valli'cs  dont  l'ori- 
jçinc  remfKite  jusque  dniis  l'AlLis,  «m  de  valliïes  dont  le  bas- 
sin se  trouve  loiil  emiier  dans  le  Sahara. 

Les  premîi^res  i';Lant  alinienlées  par  le^i  source!!  pI  les 
pintes  d'une  région  inoiit^igneu^e,  ati  elitnat  l'elalivciucnt 
l«inpér/>,  ont  un  dûbil  eunliim  el  jiarfiiis  notable;  vers  la 
Bn  de  l'hiver  et  au  printemps,  lorocjuc  les  neiges  l'ondcnt, 
ou  qu'il  lomhe  de  !<raiides  pluies  sur  la  montagne,  elles 
olfi'ent  des  crues  toriTolinlIcs,  qiii  fnnl.  irruplîon  dans  le 
Sabara,  où  elles  roulent  au  loin  leurs  ciiu\  ch»rgi^es  de 
limon.  Tel  est  l'I  lucd  Mc^saouia,  le  plus  impoi  tant  dos  oueds 
du  Sahant,  dont  \c^  eaux  dest-eiidenl  des  (rimes  les  ptus 
fileviîes  du  giiind  Allas  nmrocjiin,  et  coulent  â  ciel  ouverl, 
pendant  une  partie  de  l'Hnnée,  jusqu'à  Igli,  soit  sur  SOÛ  Ici- 
Icmiètresen  plein  Saliara,et  parfois  mf me,dit-fHKapr(>s  les 
plus  fortes  pluies  d'hiver,  jiisqu'itu  Touat,  à  ûtKUvilùinôli'es 
plus  loin. 

Les  senondos,  ne  recollant  que  les  pluies  accidentolles  du 
climat  saharien,  ont  un  débit  rclalivemeiit  Taible  et  parfois 
presque  nul.  sauf  quand  leur  bassin  psi  assen  étendu, 
comme  c'est  le  cas  pour  l'Oued  Mya.  Deloincn  loin, lorsque 
surviennent  des  orages  et  des  pluies  lorrenlielles,  les  eaux, 
ruisselant  sur  la  surface  yénéralRincnt  peu  perméable  du 
aol,  nflluent  dans  les  thalwegs,  et  ces  vallées  sèches  ufTrenl 
alors,  pendant  (piel([iie5  heures  et  sur  quelque*  kilomÈlres 
de  longueur,  le  spcelaclc  de  Heuves  iniptitueux. 
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Lu  surfacos  du  SiiliiinL  KeplCDlrional  iki  comportant giiCtre 
■que  lies  pinteuiix  iiniformoH  et  en  petite  douce,  plateuuK 
crétacé?  t't  platcanx  li'atlorrisscnieiiL,  les  vall»ea  qui  It' sil- 
lonnent ne  peuvent  Ctre  mieux  Kouiparécs.en  général,  qu'à 
des  gauttièreà  entaillées  dans  ces  plateaux.  La  plupart  dû 
Ces  Koullitres  aonl  très  nettes,  avec  des  berges  abruplee, 
âuiueiil  presque  vcilicales.  Oeitaines  ne  laia.'.eiit  pus  qny 
d'éhr.  iii] port;] iites tant  par  Iciir  hauleurquo  parleur  largeur. 

Les  oueds  salianens  présentent  CDuranimcnt,  le  bng  de 
l«ui'<t  lits,  d«Â  élargissements  et  des  dépressiuns  :  iiprâs  les 
cvae>i,  l'eau  «e  consfi-ve  plus  un  moins  luiigltmpa  dans  ces 
rés<<rv<)it-ï  (inturela,  dont  la  fond  est  alors  tapissA  d'argile, 
fit  fonn<>  (les  r'dirs. 

Parmi  IcsouûdssiiIiarienSril  ouest  d'unL-catégorie  spéciale 
•qui,  bien  que  rjilalivL'iucnl  peu  uembreiix,  m6rilent  d'être 
noIés.  à  cause  do  leur  lypBdîi^symÉtrique.  Cesonl  le»  lignes 
d'eau,  gouttifrcs  t>ii  siutphrsrordyns  d'ulluvions,  qui  longent 
le  pied  des  fiilaisrs  auxquiOs  se  tnnninenl  brusquement  les 
plateaux  crétac.iîs.  Ces  falaises,  parroîs  (jlovées,  tracent  les 
lignes  dn  relii-fle*  plus  saillanles  1I11  SnliaiM  septenliional. 
Elk's  sont  iiilnress:inl,cs  ;iu  point  de  vue  géologique,  en  ce 
qu'elles  luiinjiienl.  lQ!i  limites  auxque)lH!>  se  sont  nrrdtëcs 
les  érosions  gigantesques  dont  les  eoiiclies  crélae6cs  rurent 
l'ûl'jctjà  l'i^poque  antérieure  fi  lu  nTitre,  et  il  est  naturel  que 
posti'u-ieuronieiit,  lors  du  crcuserat'ut  des  vallées  acluclk'B 
.dn  Sahara,  ees  ligiies  de  relier  aient  guidé  le  cours  dus 
eaux,  et  donné  lieu,  quand  la  poule  était  MirtlMaiiL»,  à.  des 
érosions  longitudinales  ùl  h  des  dil-pi^ts  cûrrespiindaats.  An 
centre  du  Saliara  alg('rien,Mi  l'encoutre  lu  plus  r^marijuable 
des  oueds  do  c«  type,  savoir  l'Oued  Loua,  lequel  longe  le 
pied  lie  la  grande  falaise  qui  limite  à  l'ouest  le  plateau  du 
JUzab. 

Rnùn,  outre  tes  oucdii,  il  c&l  au  Sahai'a  une  dernière  sorte 
dé  lignes  d'eaux  superficie  Iles,  que  nous  ne  sauiions  passer 
sous  silence  :  c'eal  la  tiaière  des  grandes  dunes  dû  sable. 
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Bfl  cITet,  les  bhux  du  pliiius  ou  le^eaus  d'oueds  que  les 
grandes  dunes  ;ili«orh(>nt.,  ne  N'évaporent  [ilus  ensuite,  mais 
Limis^ntet  s'écoiili^nt  vars  Ip  piisd  des  massifs  de  salite,  où 
r^gdc  génëralomonl  iiik^  ceti:iiUL>  liuinidilé,  ^vAcc  A  l;<qirelU> 
se  ilévoloppc  une  Tâ};étiitîon  spuiil:in<-G,  parPois  luxuriiinte, 
fort  recherchée  des  ciirjivancs.  De  phis.nn  ronnall,  dans  les 
régions  de  dll(lCS,l;l;rLa^oe^  dépressions, où  l'on  peut  trouver 
de  l'eau  eu  crunsanl  duspuiUcii  ([iit^lquesorle  instantanés, 
ainsi  que  nous  l'avons  t'ait  à  Mi!chgarden,  k  une  journée  au 
sud-est  d'Kl  Colèa. 

Les  vallées  rliL  îiahiira  algérien  peuvent  so  diviser  en  deux 
âjrslt^mes  liytlrograplii'[UQs  principaux,  1o.'<quels  appitrlien- 
iieul,  d'une  pari,  au  grand  bassin  du  clii>tt  Melrir,  à  l'est, 
daulre  paît,  an  grand  bassin  de  l'oued  Messaoura,  h 
l'ouesL 

§    I.   —  LE  BASSIN   HYDROGUAt'IlIfJUB  DU  CHOTT  .1IKLR1K. 

Le  bassin  orionlal  est  fermé,  fit  le  uhotl  Melrîr  en  est  le 
fond. 

En  grdnd,  on  peut  dire  que  ca  bassin  est  formé  psr 
l'iairiirnsc  cnvultc  que  1rs  pLileaux  crétauéïi  llgurcnt  à  l'est 
du  Saliara  algérien,  cuvette  que  nous  avons  déjà,  signalée  et 
guennu»  allons  envisager  rapidement  (Voir  la  cartel. 

Son  bord  extérieur  a  été  Iracé  avec  une  grande  netteté 
par  U  rinturi?.  11  dessine  un  va^te  qinidrilali^ro. 

A  l'ouest,  une  ligne  nord-aud,  longue  do  7"  en  latitude, 
jl  partir  de  laquelle  les  plateaux  soiil  en  pQnte  vers  l'eat,  va 
des  environs  de  Laphouat  (altitude  d'environ  800  mÈtrcs)  en 
s'abui£S4Qt  vers  El  Uoléii  (altitude  d'cnviroa  450  mètres  à  la 
crCIo),  et  se  poursuit  jusqu'à  In  Salati  (altitude  du  point 
ciilniinnnt  du  Djebel  Tidikelt,  350  à  400  mètres)* 

Al)  sud,  une  ligne  oue8t-c%l.  longue  de  ■lîl°  en  longitude, 
à  partir  de  latpielle  les  phleaux  sont  en  penic  vers  le  nord. 
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va  en  l'cstouniint,  mais  sans  larior  noInbJcnicDt  de  niveau, 
(l'In  Salali  à  Timnsi^inin,  et,  ati  delà,  poursuit  de  mâme, 
mais  en  s'ilevant  ligircmcnt,  vers  l'cxtrériiUé  occidenulc 
du  DJdbcl  es  Soda  (altiliiilii  du  point  (^uhniiianl  du  Uiiinada 
ul  Humri!,  près  de  fiOl)  uhMr's). 

A  rQ!it,une  li^nesud-Rord, longue dfli" on  laLituile.ùpiiitir 
de  luqudlc  Ifs  ])!.tlcaiix.  sout  d'iibonl  Iiiitixiinlaux,  ;iuis  en 
pentt.-  vers  l'ouest,  sYltve  doiu'ciui'iit  viiis  Tripoli  (ahitudc 
iriasima,  environ  ïlÛOmi^lfes). 

Au  nord,  le  l>nrd  de  la  oiii'elLe  esL  pFos  complexe.  Au 
nûi"(i-e«[,  ur!D  lipin?  :i  partir  iIp  laquelle  les  plîiLciiux  suul  eu 
pRute  V(îi's  l«sud-ouesl,vji,t'ns'aI)niss.ant,  duTi'ipdli  à  Gabè», 
oii  le  bord  de  la  cuvette  est,  pour  ainai  dire,  ébréché,  el  slî 
trouve  presque  au  niveau  de  hi  mer.  Puis  c'est,  de  l'est  à 
l'ouest,  1.1  lisiftre  méridionjile  de  l'Atlas,  qui  va,  en  s'élevanl 
vers  routisL-iiord-ouesl,  de  Galtits  h  lîiskra  <193  mi-lrc>), 
puis,  vers  l'oiiesl-suil-ouesl,  de  Uiskra  à  Liighoiiat  (71t5  mft- 
lri!s)  :  lisître  abruple,  \ii  long  âc  laquelle  les  couches  g^olo- 
{;iques,Jirig('es  d«  l'ouest-siid-outsl  h  resl-nuril'(?sl,suivaiil 
la  direction  C|m  préside  syst^n^ali[|uQment  aux  rides  mon- 
tagneuses del'Allas.  ploiijieut  stiusdes-ingles  lr*s  forts  dans 
le  Sahara,  de  manière  à  lermop  la  cuvette. 

Cette  ciivctti!  se  dédouble,  ei  compreudj  en  PÊalité,  deux 
cuvcltcs  omboitÊes  l'une  dans  l'autre,  et  formées  rcspecli- 
venifnl  par  laoraie  moyenne  .clptir  la  craie  supérieure. 

Les  deux  cu\cttes  se  recouvrent  généralement.  Cepen- 
dant, au  sud  el  k  l'ouest,  la  cuvetlu  inrénem-e  s'avauco 
luitoiir  de  la  cuvette  supércentc  pi  rciiloure  d'une  zone 
annulaire  :  les  tranches  des  deux  ?vstrnies  de  couc-hes  dessi- 
nent alors,  en  plan,  deux  contours  concentriques, cl  donnent 
lieu ,  en  relie!',  k  deux  lalaiseï^  étagées,  double  rempart  naturel 
qu'il  faut  fraueliir  poitr  péni^-trer  dans  le  bassin,  l'ne  d^^pres- 
sien  l'tlroite,  nceupée  p.ir  un  cordort  d'alluvinns,  longe  le 
pied  de  la  Talaiiie  intérieure.  Do  vastes  pluIiifR  s'élnlenl  tout 
auluurdela  falaise  extérieure. 
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Au  nord  du  S:iii:ira  nigiîricn,  l'éiago  supérieur  a  disparu, 
le  plaLeaii  du  Mx;ib  cl  k\q  Mctlili  esL  formé  par  l'ûtage 

Lesburils  delà  Cuvcltccrétnccc  dont  nous  venons  de  faire 
tour,  ne  coïncident  pas  loujoiirs  arec  les  lignes  de  Tiille 
fini  lîinîloiillc  bassin  hyiliogi.ipliiiiue  <lu  Mcliir;  de  plu- 
sieurs r-fttés,  celui-ri  sY'lcml  audclà,  surLoiitilu  ciMt^  mérî- 
dioiKiI.AiL  sud,  il  remoule  dnns  \&  Atia^y;ir,  un  delù  du 
S4"  de  latitude.  A  l'ouest,  il  &*nviincc  sur  le  |jlateai]  deTn- 
demayl,  d'tiuo  jmpt,  m  dniisli:  Ujobpl-Aniiïur,  d'autre  part, 
jusqu'à  J.i'  de  longitade  oiiesl  environ.  Au  nord,  dans 
l'Auras,  il  dépasse»  le  30"  de  hlituiJe.  A  l'est,  il  s'arrête  sur 
lâs  plaicaux  de  la  TripoUiaine,  \crs  le  9"  de  Jonfcilurtc  est. 
Soil,  pour  l't'n^emljlc  du  bassin  liydro graphique,  \Aaf>  de 
11"  en  hililiiilo  sur  plus  de  11"  en  buigiludc. 

lit;  chotl  McLrir,  foud  de  cet  inmiense  bassin,  est  sitiià 
Tcrs  son  (.■\trcinitL'  atiplcnlrioiiaU',  non  loin  du  pied  du  vor- 
•tant  saharifii  des  muHt^  Auii^s.  C'esl  vers  cttte  grande 
dûlire&sion  que  converge  le  faisceau  des  vallées. 

Deu\  vatk>cs  principales  dcsccndcuf  du  sud  et  du  sud- 
ouest  ;  ce  sont  rOiied  Igliargliar  el  l'Oued  Mya,  dont  la 
r6iinion  Forme  l'Om'd  Hii',  au  nord. 

L'Oued  l},'harghar  prend  sa  source  an  dclfc  d'idelôs  vers 
le  sud,  sur  le  llaiic  ^e|)tcntt'i(jUlLt  dos  moiiL»  Aba^i^nr. 

Ces  inunla^nes,  l'orinécs,  Rummc  je  l'ai  dit,  de  graiiik', 
de  (;n(;is5  c-t  de  rnicascbislos,  cunsliliicnt  le  principal  relieT 
dit  Saliara  :  Itiurs  eiraea  les  pUis  clcvi^es  approchent  piîul- 
ôlni  de  yODO  nifetrcs  d'altitude,  et  sont  couverles  de  neige, 
parfois  duraiil  Iruis  mois  enlters.  M.  Duveyrier  y  a  cité 
des  ruisseaux  pt-rmanents,  1res  grande  rareté  au  Saliara'. 
Dans  ces  conditions,  on  comprend  que  l'Oued  Igharj^liar 
coûte  assez  iiouvcnt  à  ciel  ouvert  dans  la  région  du  Almggar. 


1.  H.  THiii^yricr.  Lis  T'iniiirgiiiii  iViinl,  Ifilit, 
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La  dircclion  générale  de  l'Ightirghiit"  esl  il»  mk)  nu  nord; 
]a  longueur  de  sun  parcours  lolal  dépasse  1000  kllwmètres. 

On  tlislingiie  généra lenteiil  \e  haut  Igharghar,  de  l'ori- 
ginc  &  Timiissiiiin  (il^  uièlriis),  et  te  ha^  Ighargtiar,  Pn 
aval,  jusrjii'à  Toupourl  ((JT^jSlt). 

Après  sa  sortie  du  massif  montagneux  du  Ahaggar,  le 
biiit  Igharghar  se  diri^'e  direclemenlrers  le  nord, au  travci-s 
de  vaste»  plaines  de  reg:  [tuis,  décrivant  une  courbe,  il  &c 
trouve  encaissé,  aux  gorges  d'KI  Kheneg,  entre  les  falaist-s 
qui  limitent,  de  part  et  d'autre,  les  plateaux  des  inont5 
Iraouen,  en  grès  dévoniens,  et  du  Tassîli  des  Asdjer,  égale- 
menL  en  grès  dévoniens;  il  serpente  ensuite,  de  nouveau 
à  la  surface  do  plaines  do  rej,  jusqu'à  Timassinin. 

Les  principaux  affluents  du  haut  Ighargliae  sont  :  d'abord, 
à  l'est,  l'Oued  Tedjeri,  qui  descend  également  du  Abaggar 
et  traverse  Ice  munis  Eguér£  (gneisi;  et  mîcascbîstes),  où  il 
reçoit  l'Oued  Aloiiaï,  demStnc  origine,  et  un  autre  afdiiont 
%*eiiniit  du  Tassili  des  Andjer;  puis,  à  l'ouusl,  l'Oued  Gliaris, 
descendant  du  Lord  oriental  du  plalcau  de  Nouydir, 
(dévonicn)  cl  tics  mools  Ifellesen  (gneiss  et  micaschistes); 
de  nouveau,  i  l'est,  t€s  Irharharen.  et  l'Oued  Issaouan, 
descendant  du  plateau  du  Tassilî  des  Azdjer,  et  l'Oued  el 
Ujoua,  occupant  une  sorte  de  couloir  {El  Bjona,  fmirreau), 
entre  le  tusâstf  des  dunes  d'Edeyen  et  la  falaise  r|ui  borde 
U  terrasse  de  Timn&sinm  à  Otianet,  sou$  le  pUUcau  de 
Tinghert  (  étages  crélar.i^s  superposais);  cdIId,  à  l'ouest,  cl, 
rcspectitemenl  en  contre-bas  des  dtux  étages  orogra- 
pbîques,  auxquels  donnent  lieu  le»  deux  étages  crétacés» 
l'Oued  Aserhoum,  entre  lo  plateau  crétacé  inFéricur,  au 
nord,  et  les  monts  Iraouen,  au  sud,  et  l'Oued  Mclah,  lon- 
geant le  pied  mOnic  de  la  falaise  qui  limite  le  plateau  cré- 
tacé supérieur,  ou  plalcau  de  Tingiiert,  au  uurd. 

Lorsdceerlaines  pluies  abondantes,  on  vcitieluul  j^diar- 
gbar  couler  sur  de  longs  parcours,  en  amont  des  gorgeî 
d'Kl  Kheueg.  Un  cite  également  les  crues  de  l'oued  tibaris. 
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IntKpcndammeril  des  nombreu^ses  UaqiiPsdV-ati  oii  r'dtrg, 
plas  ou  moins  éplit'mères,  que  présentenl,  après  les  crues, 
le  baiit  IgliarghjLi*  et  i^b^  nmiieuls,  il  y  .1  tien  de  signaler 
danK  ('ctte  région  plusieurs  lacs  pormiincnts,  lels  qvc.  le  I:ic 
Meiishoiigh,  dans  l'Uued  Tîdjoudjclt,  petit  affluenl  de* 
Irliarbiireu. 

Auprès  de  Timaasitiin,  l'altiirû  do  l'Oued  iRbarRhar  mérile 
d'être  décrilc.  L'oijtd,  vcn:int  du  sud,  iirrivu  droit  sur  la 
falaise  plus  nu  raoînâ  dfchtquel^c  i|ui  liiniLc  le  plateau  de 
Tiogherl  (plateau  crélac.i  de  ]'élag(!  siiptîrîciir;  le  plateau 
inférieur  est  ici  recouvKrt  parles  alluvjons  et  ii'appaiatl  pas); 
l'oued  franchit,  comme  par  uuh  Irèchti,  le  rehord  de  ce 
plateau  qu'il  entaille,  et,  d&s  lors,  se  trouve  encaissé  antre 
lieux  herbes  abriipto»  ;  il  poursuit  ainsi,  tin  faisant  successi- 
vement licus  coudes  i  anyle  droit,  le  premioi'  vers  l'est,  le 
second  vers  le  nord  ;  puis  il  contintic  vers  le  nord,  la 
hauteur  de  ses  berges  d  iminuaot  gniducllomenl,  et  passe  du 
pUltrau  des  calcaires  crétacés  sur  le  nmntdau  sup<'T'pos6  des 
atlerrissemcnts  sabinus. 

Le  bas  Igbarghar,  dont  il  faut  noter  comme  aDliients,  à 
IVuest,  rOued  el  Haiîjarij  et  i'Oued  hen  Abboii,  sur  le  pla- 
teau de  Tinphert,  se  poursuit  vers  le  nord  il  la  surface  du 
plateau  sableux  d'atlerrissemcnl,  lequel  od're  une  pente 
générale  (laii^i  ia  rrii^iiie  dirccliuii.  C'est  dans  ceLla  région  que 
la  preniifVe  mission  t'Iatlcts  a  rucounii  re\i»teiice,  entre 
m  ttiodii  et  Ain  Mnkhanza,  d'une  large  trouée,  longue  de 
:â&Okilomètrea,au  milieu  dcâgraudeâduuca  de  l'Erg  oneotaU 
Culte  trouée,  dite  ^'atigi'^  do  Mokbanzii,  eut  certainement  en 
relation  avec  lo  tours  do  i'Oued  Igbarghar*,  et  la  relation  la 


1.  fîdMl,  Imnda  mctUieuo  iMitt<>  AtnX  chaînes  du  iliinna,  Wtgu  al  surtout 
Irb  limiiur.,  i;ii  (oTrnîD  rcrnii;  1)13  rqf.  saut  ploi'iii,  ni  giaviof. 

1.  Li  *UE>  tlu  ^ebL  de  JHiiklianiu,  ïotiitilaltlu  A  unu  InTgv  viillu-c-,  110111: 
l0fi  i^xiulea  JuneH  naruiont  les  bornai,  a  dut  piiii^i^r  à  une  Inuivf  i)ui 
au  rail  t}l6  pTiitiqudu  uu  trnvcnf  Ou  mnssif  iIba  i^raailc?  (lunes  par  le,'-  eaux 
tic  l'Igtiargli^ir.  Cotta  nKpUuAlioii  im   mit  tiamlile  ({ui^ro  aJuiUMIik-.  Les 

tadià»  diiiiM  niiulUut  du  olimu  taharisa,  tour  ptËcxiilaniM  «uppotéo 


2^    KinnoGriAniiB  et  oiiocnAviiiE  du  sauaha  ALS^niEN. 

pIiiB  vraisemblable  esl  celle  que  j'ai  signalée,  il'unc  maoi6i 
çôii{-ralc,  fiili-c  les  cluiiiicâ  tic  dune»  et  les  ligaes  de  re1i( 
du  Shharji.  L'Oued  l^liurghar  iloil,  eu  cITel.  occuper  ut 
(Impression  ollonKée,  une  sorte  deyoultiùfe  d'érosîon  p( 
ou  moins  nclle,  à  la  suifacie  de  ce  [jlateau  '. 

D'après  Iloche,  le  Ut  môme  de  l'igrhargbiir  ae  place  au 
bord  oriental  du  gasaî,  où  il  est  marijué  par  des  fragmer 
lie  lave  roulés. 

A  noU'e  connaissance,  on  iic  voit  jamais  d'eau  couraute 
dans  celte  partie  de  rigbarghai'. 

Au  nord  d'Aïn  MoihRiua,  lo  li;is  Iglinpghar  ne  se  Iroufl 
plus  séparé  de  iOueri  My.i,  à  l'ouest,  que  par  la  région  dilc  des 
Ktintra^  région  ravinée  en  tous  sens,  el  parsemée  de  gouren 
siiillie;  ciilce  ces  relielB,  se  trouve  un  naseau  endicvÉtré  de 
dépressions,  uu  milieu  ilosiiaelles  tni  disUnguc  uue  séri 
d'oueds  secondaires,  dont  l'i^tude  ii'ollVc  pas  d'iulértt. 

Suivons,  d'autre  pail,  l'Oued  Mya  depuis  bun  origine,  cl 
oued  descend  du  sud-uuest.  Sou  bassin  supéi-ienr  f-sl  formé 
par  le  plateau  calcaire  et  crétaci^  de  Tadcma^t,  lequel  des' 

inipliqu«  une  iustauralicn  di^jû  .incieniic  do  ce  olimnt,  «t,  par  suite  iina 
oétliercsse  invimiiialililc  ivcc  i*tiv|iotlii>>u  ^e  innsH-i  ilVaii  s^njliJattlM.  Une 
(1-roiion  Muisi  DoUe  .ivi  irsvori  il'nnn  rnnt^sp-  nom  nmiihlo  i\uv  les  dunes. 
ail  liiicuUblo.  Lv  gu»"!  th}  M(ikluiUi!i<  tm  uuiistitur  |>us  iiiie  tiouùu  uuii|^uu 
nu  tr.ivvr»  <lii  K''n"<l  F:ri;  ;  il  imi  )it:i:(.nii ]);<[;<"'  <l'ii>ili'<-''t  t'<'>*'*>i>  *^'-  '<^*  ulniliieg 
talërak«  HUi,  vve"  p;ir  proj^nlicii,  pcuvnnL  sinmlar  un  ntsttif  l'omijncl 
île  MLbk's,  sgnt,  vu  ri'aliliî.  ili«liin-[f>  cl  i-»puciiL'»,  i>iii><ii[u'il  a  614  coiislaU 

(lu  Cl^lr.  ciC('ickal..l1. 

1.  Soil  que  lep  ttci'f"'  fin  li.li  Igli.'irgliiir  lUmimiant  juiqu'à  rlinpnrdlro 
cl  «oiuiit  ruiiiplauùv)  pai'  ik's  pcnlo!  iuBCiiKJIilvï  Je  p-M't  al  il'nnLru  ilii 
Uialweg,  soit  t|uti  fton  lil  [jrii|iri!iiji.'iil  ilil  m:  Iriiuv»  iiitisi]uù  pu-  lei  israitilcf 
rliiiipB  ni  «Ait  «iliit^  A  l'ot  (lii  (jncti  <Id  Mokli;iii:',ii,  ec  qui;  Icnilruioil  plutdl  » 
fuira  cruirv  «c^rliùiia  roiisoignoiiiiMilt,  I'uijl'J  <Juil  avoii'  ureutii  «un  uourA, 
toiil  In  laiig  ût  ce  $iL>*l,  ilutii  k-  (ii;iiiIimii  .siblciix  criiltcrrhiciiicjil.  do 
liii^m''  i]UVil  luiumt,  xir  \r.  plnlenii  dr  Tiii^licrt,  dan*  la»  PHlRHirix  erêttliH, 
H  ilomAnlfi  (|iiVn  iivnl.nij  noiil  il'Aifl  Sl'AliHitiii,  Juns  le  infi'iiii  maiilenit 
il'ikUcriist«nicnl.)ci|ui:l  «QCioU)e  'lu  )j|u»en  pluienldiué  par  les  éii>Bioii>. 
v«rs  lii  région  ilot  Kuiitra. 

ï.  Kantra,  (Hiiit,  rçlicTi'i  IrAnehir  outro  <lctiK<l^|)rc:sii(ini. 
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une  UDQ  \arge  ondulation  concave,  dont  l'axe  jiloiige  vers  le 
nord-eiil.  Le  pl.iteau  est  cnluillé  ai  dôcoupô,  comme  UQ 
ilamtci',  par  la  f;oiiiti^rc  princip»l(>  et  pir  ses  nombreux 
arUucnU  (J/.vfl,  ccdL')<  doiiL  l'Oui;i]  iD^jokki,  dirigé  du  sud 
au  nord,  esl  lo  plus  imiiûrlaul. 

Meiilioiinon»  à  l'esl.  près  des  grandes  dunes,  les  pettls 
oueds  du  .Mader  et  les  pâUira)^eâ  do  ce  nom. 

Plus  b&b,  \n  goultière  de  l'Uued  Mya  se  pour&uit  h  la  sur' 
hcedu  iDacilc:iu  sableux' d'^llerrî^^emeiil.  Sur  sa  gauche, elle 
reçoit  s  Hr.nessivemenll'Oiied  il  Kho  ua,  l'Oued  Sadana,  l'Oued 
Tcr'ii',  l'itueil  /alir»,  venant  du  nonl-oue^L  etdesceiidauLdi) 
la  Clwbtcu  du  sud  d'KI  llaasi.  D'abord  assez  cncaissC-e,  la 
villée  s'est  élargie  eu  iivnl  de  Hciiliag  el  Itei,  et,  dfe-;  lors, 
elle  rofiiiti  une  vasIl*  plaine,  en  ^;U)le?  et  eu  graviers,  linùLÈe 
dâs  deu\  eùt<!s  par  ùa  Iti^r^^e»  Aciirtécs  de  'iii  kilnniiitrL's  et 
davanlage,  et  oITriint  une  pente  générale  vers  OuniKla. 

Lv  lit  de  l'ouctd  est  plus  ou  moins  discontinu.  Il  se  Li- 
fargui-  ;i  Ihissi  ben  Djedian  :  une  branche  se  détache  \evi 
lenord-ouest-nord.  et  aboiilit  au  bas-rond  d'IIiis^i  cl  lladjar, 
qui  iTÇoil.  d'.iiilre  pari,  l'Oued  et  Ki-hal;  la  branclir;  pi-iij- 
cipfile  continue  vers  le  nurd-esl-uord,  et  aboutit  iiu  Kirge 
lus-faud  de  Ountubi,  ItipR-t  l'oicue,  punr  iilnsî  dire,  son  e^- 
luaire  terminal. 

ÏA  grande  OiiKÏï  de  Oiuu'[^l;i,  avoc  ses  annexes,  e.sl  située 
hm  op.  lias-J'iinil. 

K  11  kiloinëlreu  eu  ariLunt  de  la  ville  niônie  de  Uuargla 
(Ifll  mètres),  au  (jara  Ki-iaia,  le  Ht  de  l'Oued  Mya  a  ■!■  Itilo- 
niÈtres  «nvirun  de  liit't;âuv;  puis  il  ^s'elart^îL  rapiderEjeiil,  et 
ailaini.  plu;^  de  là  kilouiétres  il  Sedrati,  Ouôcgla  etau  delà; 
^  7  kilomC'tres  en  aval,  il  n'a  plus  guère  que  6  Uilo- 
'Qélrt'?'.  Il  se  pourMiil  iiu  noril  vers  l'oasis  île  Negoussa,  la 


I^CqUc  rpginli  'lu  liiiiiL  Uuvil    Myii  i-il   iliiiii^   iiuciiknlÔQ,  mais  île  re»* 
pas  11  un  massif  montngnnu\,  tel  i|tic  lo  ri-'pnifcnlnicnt  Iim  i>o- 
:  tJuici.  allô  entaccidenldoi  l.i  iiiaiiit'cn  de*  Chebka  crétaeéw,  «t 
jilcmc  <]ri>(trjipliic|iit  eiimiipli^. 
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Ecbkb;)  Sahoiin,  point  li>  plus  bas  de  la  tlé|»i-cssion,  ot,  au 
Af\t,  jusqu'au  Kcf  e1  Arnar.  Ilnns  cello  dornidrc  section,  il 
reçoit  rOuerl  Mzab  cl  l'Oued  en  Nessa,  venant  de  l'oucsl- 
nord'Oiicsl  et  descendant  de  la  Chcbka  du  M/ab. 

Culte  Itin^ue  dépression  est  bordée  à  l'ouest  par  un  Krunâ 
escarpement,  en  grès  rougeilres,  au  reliaraccenlué,  qui  !e 
drtinint--  d'i^nviran  70  mètres,  et  qui  n'est  autre  que  le  pro- 
longement du  flanc  gaui-he  de  la  vallée  de  l'Oued  Mya  et,cii 
m^ttie  temps,  delà  h*rge  gauche  du  lit  de  cet  oued. 

A  l'est,  il  y  a  dissymétrie,  et  la  dépression  considérée 
est  limiti^e  par  un  mouvement  de  terrain  relativomcnt  dou:c, 
qui  n'a,  f?u  moyfiine,qu'unD  dizaine  de  môlros  de  hauteur, 
et  qui  n'est  autre  que  le  prolongement  de  la  berge  droite  du 
lit  de  rOned  Mya. 

Au-dessus  rlc  la  ralaisc  occidentale,  d'une  part,  règne  un 
haut  plateau,  s'tflevant  en  pente  douce  vers  le  Mzab,  au 
nord-ouest.  Au-dessus  du  rebord  oriental,  d'autre  part, 
s'étrnd  une  terrasse  ondulée,  qui  constiluf;  la  vallée  m^mc 
lie  rOni'l  Myii;  <[uant  au  flanc  droit  delà  vallée,  il  n'est  pas 
continu,  mais  simplement  jalonni^  par  des  séries  deguur 
détachés,  lesquels  dépendent  de  la  région  des  Kaiitra. 

L'Oued  Mya,  depuis  son  origine  jusqu'à  l'extrémité  du  la 
dépression  allongé  deOuargla,  a  000  kilomÈlros  environ  de 
longueur.  Vu  l'étendue  du  bnssin  dont  cetlo  vallée  rôcolle 
les  pluies,  clic  possède,  sous  ses  gniviers  et  ses  «ables,  un 
écoulement  d'eau  d'un  porlain  volume,  et  ces  eaux  alimen- 
tent les  nombreux  puits  échelonnés  le  long  de  son  cours. 

Ajoutonîi  que  le»  pâturages  de  l'Oued  Mya  sont  réputés 
parmi  les  nomades. 


Avant  de  poursuivre  plus  au  nord. je  placerai  ici  un  court 
aperru  sur  la  ^frie  des  vallées  déjà  inentinnnées  qui,  depuis 
rOut'rl  «IKlioua  Jusqu'à  l'Oued  el  Ncssfi,  rli'scfndpiit  suivant 
le  ventant  occidental  i]e  ce  baasin  hydiogi'apbique.  Je  les 
envisHtïerili  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  du  nord  au  mià. 


llvntlOfiHAI'lIIK  ET  OBOfinïMIB  DU  SAfl^RA  ALGÉRIEH.    297 

^On  peut  li-s  iHvisi^r  en  dtmx  f.'roii|ies  :  les  vallées  de  la 
lebliii  Au  M/iih  et  du  Mutlili^ct  ïm  valléo»  Je  lu.  Cbebku 
da  sud  rl'RI  ILu-Hi. 

Les  vallt'es  <iii  premier  groupe,  jilus  ou  moins  parallèles, 
ont  Ifîur  peiiU;  rling('!e,  aa  moyenne,  ver&  l'âst^sud-esL,  de 
infime  qiit- 11!  {ilateaii  de»  calcairascréLac^equ'GlIesenUillent. 
Ce  sonl  :  rOii(>d  en  .Ni?ssa  el  l'Oued  M xnb,  au  fond  desquellâs 
sont  situées  k'H  oasis  de  Berriaii,  (ihardaïa,  Melika,  Bcni 
Isguen,  Bou  Noura,  EL  Aleur,  apparLtiaatit  à  la  confcdi^ra- 
Uon  du  Mzab;  puis  l'Oued  Mctlili,  avec  le  village  de  ce 
nom,  «us  riiaiïiba  llrrazi^a;  ensuite  l'Ouiid  Mavk,  â  la  tfite 
de  ltii(ucli('.  se  Irouvent  Iv^sotircusd'Aïu  Ma»siii;tiuliiii'Oucd 
Goulaban  cl  l'Oucil  cl  Gaa. 

Iji  baittciir,  assc.i  varîabk,  de  ces  vallées  n'alU'int  pas 
100  mèlies.  Leur  larjçeur  eut  parfois  iIp  plusieurs  kilo- 
mètres. Elles  repleut  prul'urides  et  abruptes  jusqu'à  leur  ori' 
gine,  oîi  elles  ofTrent  de>>  ravÎDii  à  pk. 

I/Oued  Ma»ik,  près  de  sa  tôle,  a  des  berges  de  80  mètres, 
dont  uaecornicbe  calcaire  de  20  tiiitrcs  et  un  talus  marueuit 
de  OO  tnôtres.  La  vallée  et  ses  ramifications  dôcoupenl  A 
angld  droit  le  plateau  horizontal  :  celui-ci  se  poursuit  de 
niveau  jusqu'au  bout  de»  protnijutoirir:»  criilt^s  qui  séparent 
le»  iK^cnupurus,  tels  que  le  t:ap  de  Sidi  Meiiad.  Kntre  les 
berges  opposées  se  dressent  des  Ilots  roclicux,  ou  mekoiserf 
dont  les  plalcs-romics  supérieures  sont  sur  le  in£inc  plan 
qui:  le  plateau  environu-int. 

En  aval,  ces  vallées  se  poursuivent  et  entaillentle  plateau 
en  allerriïsemeuts  sableux  qui  Tonne  le  prolongement  du 
plateau  en  calcaires  crétactis,  vers  l'esl-sud-est.  l^es  deux 
premi&res  arrivon  t,  ainsi  que  nous  avons  vu,  à  la  grandeartère 
de  rOacd  Mya  prolongée.  Quant  aux  Kutvnntes,  à  partir  de 
l'Oued  Mctlili,  elles  ont  ceci  de  particulier,  que,  après  avoir 
gradaeilemcnL  diminué  de  hauteur  vers  l'aval,  elles  arrivent 
i  BO  perdre  sur  le  plalcau  :  on  |K>urrail  donc  dire  que  ce» 
vallées  consliluenl  autant  de  petits  bassins  fermés;  mais. 
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comme  elles  toi>i  partie  du  oiCme  système  Uyrfrosraphiquc 
(jiif;  le»  valiées  parallèle»  ^itii^c»  an  nord  et  au  sud,  il  n',v  » 
pas  lieu  de  les  en  séparer  data  une  description  d'en^fîmlile. 
Ko  aniûnt  (1(53  deinièies  vallées  considfir&a,  I«  lianiada 
crélncé  conlinue  il  s'élcviT  doucpment  vers  I'oiirsI.  mais,  à 
peu  de  di*tniipp.  de  ce  cûlé,  il  est  hnisqiieiiient  limilé  i«ir 
une  grande  falaise  nord'Snd,  U  t»\i\he  d'H\  Loua,  iluitt  la 
crèlft  trare  rigtiiireust-rnent  la  ligne  do  ralte,  h  partir  de 
laquelle  les  eaux  (^oiileiiL  s  rti5.l. 

Ln  bandu  cimtimie  que  le  phileaii  rN-lacd  préticnte  aÎDû 
entre  lu  Il^lc  des  vallées  de  lu  Clu'bka  de  MeLlilj,  à  l'csl, 
et  lîi  grande  plaine  d'aHerrîssement,  siliiée  en  conlro-bas, 
h  lûiiCât,  devient  de  plus  en  plus  étroiteTers  le  sud:  puis  le 
plateau  se  trouve  traversé  de  part  en  part  par  une  nouvelle 
série  de  vallées,  parallèle.*  aux  préci^  rien  les.  maie  reiiiontiint 
davantage  k  l'ouest.  C'est  ainsi  iju'au  sud  d'Kl  Ilassi,  la 
Cliebka  se  ponrsiiit  jusqu'il  la  limite  occidentale  tlu  plateau 
crélacf.  qu'elle  décoiipi;  alors  en  tous  sens,  rie  manière  à 
n'en  plus  laisser  que  des  lémoïns  isolât  et  ^-pars. 

Les  prinripale.s  v.illtîes  de  re  sei-oriil  firnupe  sont  :  l'Oued 
Zalirn,  l'Oued  Ter'Jr,  l'Oued  Kadana,  l'ttued  Sidi  Alimed  et 
rtliird  /irara. 

Le  type  deees  vall6es  e-it  inlêreBBanl,etj'en  résumerai  ici 
les  caracLires. 

Le  ptaleau  el  les  vallées  sont  eti  pecitc  vei's  le  sud-est, 
en  moyenne,  mais  la  pente  du  plateau  csl  supérieure  à  celle 
des  vallées,  l'ar  suile,  vers  l'.imonl,  les  vallées  sont  de 
pluâ  en  plus  hantes  et  larges;  puis  elles  se  liilurquent,  e( 
tes  niasiifs  intermédiaires.  ik>  ninitis  en  iimins  importants, 
sont  Iraversé-'*  par  des  découpures  Iran sver.sa les  :  d'tiii  un 
rËsoaii  enlreerois^  el.  eoiiiplexi',  auquel  la  dé^^ïnation  ilc 
Chehkn  s'appliquF!  vniiuienl  h  la  lettre. 

Tantôt  eVst  un  plateau  divisf'^  en  mai^stls  disliiiels,  lanlût 
In  rnruialinri  .'i'èniiettaiil,  pour  ainsi  dire,  de  plus  en  (dus 
vers  l'ouest,  ce  n'est  piu-s  qu'une  plaine  il'aUuviao&  de 
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hquelle  émi^rgenl,  çfi  ut  lA,  qtmlijues  témoins  isalés.  CoU  et 
TOlir-es  onluiie  imiiorUiice  comparable.  Les  thalwegs  oui 
Icsnlluros  les  plu^  c^pi'ii^ieu^es;  plusieurs  dicmineiiL  cùie 
à  côte  tiaas  la  mOiiie  plaine  ;  deux  siUiés  Ijoul  h  liout,  [l:ins 
U  ludmc  découpure.  oqL  des  pentes  iavcrscs  ;  ils  n'offi^nl 
général cmonl  pas  de  pcnto  continue,  et  aboutissent  souvent 
Hk  des  d<%pri;»sj()iis  ft^imêcs, 

D'ault'K  pari,  en  sa  rcpiirlant  à  l'eNl,  là  oâ  les  vallées 
clicmiiioiiL  tnlrfi  tics  berges  cuiilinues,  on  trouve  qu'inver- 
sement, elles  s'abaissent  et,  se  réliÉcîssent  do  plus  en  i>lus 
vers  l'aviil,  de  suite  fiu'etles  airiveraiont  i  si;  piiidre  sur  le 
plateau,  si  \e  platt>au  lui-mêmo  n'élail  surmonta  d'un  autre 
éluj^e  orograpliituH!,  au  Iriwers  duquel  ello^  su  [louisiiivent, 

En  oll'et,  riaii*  i-.i!lto  r^jgioii,  ou  aperçoit  des  goui-  super- 
posés au  pliili^uu,  euinnio  des  tPoni;s  d(!  pyramide  sur  une 
Labic,  témoins  isolée  d'unêlago  supcrieur.  i'ios  à  l'est,  les 
gour  se  groupent  cl  se  nias&eiit  :  c'est  alors  un  nouveau 
plaleim  cuntuiu.  Le  plateau  supérieur,  de  pliiH  en  plus 
découpé  et  enlevé  par  les  érosions  vers  l'ouest,  se  termine 
ainsi  par  une  réfiion  de  gour.  de  ui^nie  que,  plus  à  l'ouest, 
le  plalcJiu  iiirérïeur  par  une  région  de  mcliasser. 

Ces  gour  ne  sont  pas  distribués  sans  ordre  à  la  surface  du 
piatcnu  iul'érieur.  ils  s'alignent  fort  nettemcnl,  et  donnent 
lieu  à  lies  rir;unes  plus  ou  moins  disconliniios,  entre  les 
vallées.  Le  plalcaii  est  donc  nltcrnaliveuieiit  etilaill<5  pn!- 
des  lilR  d'oueiis  et  hérissé  de  chaînes  de  jour,  et  ces  lipnes 
hjdrOKrapliiques  et  orotirapliiqucii,  les  unes  en  creux,  les 
aulros  en  relief,  »onL  paialléles.  Nous  avons  ainsi  traversé 
l'Oued  Ter'ir,  les  Gour  llatiaouH,  l'Uutid  Sadaïui,  les  tiour 
Khenfous,  l'Oued  Sidi  Ahmed,  les  Gour  Ouiliuii  et  les  Gour 
Zirara,  l'Oued  Zirara,  les  fluiu-  I/.a. 

IjOs  chaînes  de  gnnr  aiij;;iiûtilent  d'importance  vers  k 
sud-eït,  et  arrivimt  alors  à  runuer  des  massifs  continuï.  Les 
Itenalles  qui  les  séparent,  de  moins  en  moins  large;^,  de- 
|enne»t  do  véritables  vailtJeH,  entaillant  le  plateau  supé- 
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ripiir,  et  wn  valli^cs  onl  »uil«  nux  vallétts  ijiiî  cnlaiUi'nl  le 
plateau  iriréricur. 

ICnfin,  au  suil  encore  des  vallée»  ppécédt^nlcs,  se  li'ouve 
l'Uuotl  «I  Klinua,  r[i]i  esl  seinlihible,  siiiir  que,  vn  niriotit,  il 
seuible  qui;  ct^Ite  vallée  ne  Iruverse  p^is  dt^  part  en  part  le 
plateau  infiîrleiir,  mais  se  rerciie  à  son  origine,  uomaio  les 
vallée»  dii  Mï.il>. 

Vers  l'csti  rOiicJ  Zirara  9C  jellc  dans  l'Oued  Hadan<i,  Cl 
l'Oued  SidI  Ahmed  dans  l'Oued  BI  Khoua. 

Remarquons  ici  qu'avec  la  série  des  vallées  considôi-écs 
coïncide  une  série  de  chaînes  de  grandes  dunes,  également 
pnrallèles  vi  Je  même  direction  ;  celles-ci  snivent  les  vallées 
mêmes,  qu'elles  rempli&seat  coniplMement,  ou  dont  elles 
occupent  un  nanr-,  généralement  le  Haut*  imjridiouai.  .In 
citerai  les  dunes  de  sable  de  l'Oued  Sidi  Alimed,  do  Ttiuecl 
Zicara,  de  l'Oued  elKhoua'-  Ces  sables  se  relient,  d'ailleurs, 
vers  l'ouest,  au  mnssirdc  l'Erg  occidenUl. 

Toutes  les  vallôcs  précédentes  continm;ol  leur  coups  vers 
lo  8ud-csl,  soil  sur  le  plateau  supérieur,  suit,,  au  ilclfi,  sur 
le  plateau  d'alleirissement,  jusqu'à  l'Oued  Mya. 

AuprÈà  de  Ouargla,  avons^nous  dit,  la  vallées  de  l'Oued 
Mya  cL  de  l'Oued  Igliurghar  ne  sont  plus  séparées  que  par 
une  ri^gion  de  gour  déliichés.  Cenx-rî  diminuent  d'impor- 
tance et  deviennent  de  plus  en  plus  clairsemés  verdie  nord, 
et  ils  cessent  à  peu  de  distance  .lU-dessus  du  paralli>l(!  de 
NegouBsa  :  on  peut  admettre  alor»  que  l'Oued  Mya,  l'Oned 
Ighar^^ar  et  :iutres  vallées  ■eoroHaîros  s'élalenl  et  se  con- 
fondenl  dans  une  vasle  plaine,  en  pente  générale  vers  Tou- 
goiiri,  au  nord,  avec  ravînoment  et  thalwegs  plus  ou  muinn 
nets  dans  la  même  direction,  ou  &  peu  prbs. 


1.  Il  y  a  rcklion  éviitcnlo  oatrc  ces  charàoa  de  duncF  oL  cet  lifinM  ils 

ilod   rc)i«fn  cnubiBUiiiUi,  luï  coh  d«  anble  liilaunL  lace  auit  «ois  «ntrc  lc» 
vallte*. 
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A  la  surface  de  Lrettti  [ilaine,  le  lil  de  rigliarghnr  esl  seu- 
ïtneut  jalonné  par  une  série  de  daya  allongi^cs,  séparées 

ir  dûs  seuils  snrbaissés,  ot  il  se  perd  dans  les  scMha  qui 

j  Irouvpnt  un  peu  nu  sud  de  Tongouil. 

A  i'oaeet,  la  prolongation  du  lit  de  l'Oued  Mya  e&t  mieux 
'indiqiido.  Où  distingue,  en  eifct,  au  milieu  des  ravinËmcnIs 
Inexlriculili'ii  dcucLle  plaiuQ  ondulfi>,  une  iirliirt:  priiK:i)mIu, 
au  fuiid  du  lai^uollc  se  liuitvcnt  la  pcLîLu  uasj»  d'EI  liailjirii 
et  le  clitiil  lie  Itiiidiid.  Rlle  est  d'iii^éu  du  &utl-oue»t  ati  tiord- 
est;  Hu  sud,  tlk-  coEiiitiuiùque  »vrc  la  yninde  dépres>ii>n 
du  Ouatglii,  iiu  cduile  de  l'Oiied  en  NesKaj  au  nord,  un  »euil 
la  sépare  du  lerniinus  méridion»!  de  l'Oued  Kir'. 

[le  bas-fund  allouf;*'  coinriiunirjun  aussi,  du  côté  occî- 
(ItfuL»l,  avec  d'»uli-L>s  lignes  dt>  iKu-l'onds,  reUes-ci  dcc* 
ceiidaiit  du  nurd,  du  uurd-oijeal  et  de  l'oueiît.  Le  ba$-fond 
latéral  <i'E[  Atia  reçoit,  à  l'ouest,  l'Uued  Zegrir. 

Kn  reniunlaut  l'Oued  /e>;iir,  el,  d'une  nianil^ic  f^i-iiiViale, 
en  reiuontanl  vcr&  le  no^d-oue^l,  le  versant  uci'ideiiUl  du 
bassin  hydrographique,  k  partir  de  cette  région  inter- 
médiaire entre  les  t)a:i>roiHls  de  Ouarj^la  et  de  l'Oued  [tir*, 
on  laisse  sur  sa  gauche  le  plateau  et  la  cbeblta  du  M^ali,  et 
on  arrÏTe  dans  ce  i]ue  nous  appelons  plus  loin  la  purtie 
orientale  de  la  région  des  daya  :  c'eM  tiae  large  zona  dé- 
primée, une  sorte  de  dùlroU  d'allerrisserm^nL,  au  punie 
générale  vers  le  sud-est,  sépBranl  Ips  plateaux  calcaires;  en 
relier,  du  M-zab  etd'ËI  l>jourr,  au  sud-ouest  el  au  nord. 


On  donne  plus  particulièrement  le  nom  d'Oued  Itii''  à  U 
zone  étroite  des  bas-lends  qui  s'alignent  dti  sud  au  nord, 
arec  pente;  générale  vers  le  nord,  jusqu'i  l'eslréuillé  sud- 
ouest  du  ctiolt  Melrir. 

De  nombreuses  et  importantes  oasis  s'éeheloiineiit  sur 
les  deux  rires  de  celle  Kone  déprimée  et  sur  uue  longueur 
totale  do  130 kilomètres,  depuis  Hk-deL  Auiar  CJU  uiètiP9),à 
une  vingtaine  de  kiloraèti-Ë»  plu^  au  Kud  t]ue  Tongourt 
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(07'°,  29),  jusqu'à Ourir  (—13",  50),aii  honl  du  clmltMelrir, 
au.  nord. 

L;i  xone  drs  li-is-fnTids  de  l'Oued  IHr"  est.  occupée  par  une 
sérii!  de  cliiîtls  (■(  «le  Nchktia,  et  frirnir,  pour  ainsi  dire,  le 
lil  mineur  de  la  vallée,  (lu  nij>nie  nom,  laquelle  rcpréiienlc  )c 
proIongeinenL  des  valides  de  l'Oued  Myjt  et  de  l'Outdlgliar- 
i;har réunies,  jusqn'iiti  fond  mi^medtihHssinliydragrapliiqiie, 
t'esl-fl-dirc  jusqu'iiu  (.'hoU  Mclrir. 

Les  rainifR'aLioits  miilliplcs  is  la  réf:ion  interinèdiairP 
entre  les  bas-fonds  de  Onargla  cl  de  l'Oued  Rir'  (ionviirgenl 
eaeft'el,  vers  cette  vallée  uniquOiqui,  à  partir  de  Tougoart, 
est  ncltemeiU  Iranée,  et  limitée,  de  pnrt  et  d'autre,  par  âèux 
lignes  de  ^ftlai^^O!^  en  grëK  roiig^ïttrr,  ass^oi'.  jtf-M  ^.tcv^ee,  mat» 
IrÈs  nettes  el  courant  parailMenunt  du  .siiH  nn  nord. 
Entre  elles,  b'élend  mnc  phiinc;  saMo-iiitirneust^  de  plus  de 
^0  kilomèlrcs  He  largeur,  plaine  pltis  ou  moins  vallonéc, 
offrant  iiiift  légère  prntc  triiiisvcrsHk'  de  l'oiie!-!  â  l'est.  I.a 
xone  des  bas-fonds  est  sîtii(''e  dn  ciUé  de  h  falaise  orîentalB, 
tlnnt  elle  longe  giinéralenieiiL  le  pied  môm«  ;  elle  ne  poiutèdâ 
pas  de  thalweg  nonliiiti,  mais  eonipopte  uni?  sucrtoseion  de 
riéprti'f>'ions  allong/'es  et  plac<>es  bout  à  boni,  fermées  et 
doucement  êlag^Ses,  que  séparent  des  seuils  M&  surbaissés 
el  le  plus  souvent  imperceptibles  à  l'œil.  Les  dépressions 
considérées  renferment  on  permanence  des  eaux  l'ortcmctït 
salines,  ilont  la  haulcur  et  U  salure  vurïent  en  raîfiftii 
inverse  l'une  de  l'aulre,  et  suivant  les  saisons. 

Ces  eaux  siipcrflcieliltis  ne  sont  pas  potables;  il  n'en  est 
pas  dciTiÈrae  des  belles  eaux  arlésîetires  dont  l'Oued  llir'cst 
dolé  en  aliond.ince,  liieii  que  celles-ci  snienl  elles-in^ine.^ 
li^gèrement  salées.  Remarquons  ici  que  le  gisement  des 
(•anx  artésiennes  de  rflued  Ilir'  est  sonlcrrain,  p.l  se  Ironi-e, 
conlrairenieni.  à  iine  opinion  rOp;indo(',  fttre  distiuct  de  In. 
ligne  d'eau  des  bas-fonds  de  In  surface. 

Peu  avant   son  uxlrémili^    scpLcnIriormIe,  la  plaine  É 
l'Oiicd  Itir'  e^t  barrée  par  la  petite  chaîne  des  collines  d 
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Tizn  bcn  llxîg,  au  travers  de  h(|ucllâ  une  découpure  étroite 
livre  iiiis»aifc  â  Ia  zone  des  bus-l'ondR  :  dès  lor?,  celle-ci 
préseiilc  iiti  iil  aver  liiiihw^;  l'ontinu,  il  (xnirsiiiL  ainsi  ver» 
le  Dord,  sous  li;  nom  d'Oued  KLi;rouf,Ju3((uauchoLtMi;lrir, 
où  elle,  aboulil. 

I.a  valiéc  de  l'Oued  Hir'  rri;oiL  lî^iilcmoiil  des  arUuenta 
venant  de  l'ouest:  les  dtux  priiuipitux  «ont  l'Oued  el  Attiar, 
rjiii  d^^cetid  de  la  p.irLic  oritïiihdt!  dtss  ilay»,et  l'Oued  Itetein, 
qui  descend  dti  iilalL>iiii  d'Kl  Ujourr. 

PliiK  au  nord,  l'Oued  Ilcl,  (|iii  vient  aus^ï  'du  Djourf,  sB 
rend  dii-erlemmit  dans  le  chotl  Molrtr. 

Ce»  TallécR  de  l'ouest  et  leurs  propres  uflluents  prenrcnt 
naissance  sur  li;  vcrsani  nicridional  d'une  chaitiK  surbaissée 
et  sensiblement  parallèlu  h  l'Allas,  laciiiellc  sépfiie  leur 
bassin  du  bassin  de  l'Ouod  Djcddi. 


L'Ou'îd  Djcddi  fir-|H'nd  du  iiiiissirmontagneiix  du  iioid,  el 
l'écoulement  qui  a  )iuu  sous  li's  aliuvions  de  son  Ht  acquiert, 
de  ce  fait,  plu»  d'imporlancc.  i:oLlfi  vallée  priicd  sa  source 
dans  le  Djehel  Amctur,  dont  cartainsi  sommets  s'élèvent  a 
pins  de  1700  mt>t.]'Qs  d'allitudâ  dans  !a  i-égton;  clic  parle 
d'abord  lo  nom  il'OiiedM'zi,  Jusqu'à  Lnyliouat(7Q5  midrcs). 
olî  elle  entre  dans  le  Sâbura.  Elle  se  d'mi^c  t'nsttile  vers 
.Vcst-nord-csi,  cl  suit  û  peu  de  distance  le  pied  méridional 
du  Djebel  Uou  Kaliil,  d'oîi  cite  rci^.uit  une  série  d'atllucnla. 
Puis,  décrivaut  une  giandc  courbe  vers  Test  el  le  sud-est, 
elle  vient  si;  jetur  au  iiord-utiesldu  eholl  Meirir. 

Dès  le  milieu  de  ceLlc  courbe,  l'Oticd  Djcddî,  iiprts  un 
parcours  de  plus  du -tOOkiloinùtres,  débouche  dans  la  plaiuft 
sepleulrionale  du  Meirir  ;  la  vallée  cesse  alors  de  former 
uae  goulti&re  d(''finit.',  mais  s'étale  vers  l'e^f,  dans  U[|  deil^ 
Is^e  de  h  ;'i  li  liilomùlt'i's,  uù  le  litsnrpcnte  cl  se  ramitie. 
La  tierge  droite  du  l'uued  se  Buit  eiicore  jusqu'au  bord  de 
la  terrasse  de  Tahîr  Itashou  (20  mètres),  au  pied  de  laqaoMo 
pMSO  Tartére  principale  du  lit,  à  ^214  kiloinèlres  droit  au 
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Eiid  lie  (liskni.  \i)  delà,  à  la  KnrfACo  de  In  itUinn,  co  n'osl 
plus  qu'un  élroii  chenal,  ([iii  diminue  graciuclletneiit  d'im- 
pcirlaiice. 

A  30  kilomètrcK  en  amont  du  l^gliouat,  les  psnx  do 
l'Oued  M'zi  disparuissenl  nous  let>  sablusdii  lit,  eLà  Uiglioiiat 
iDÊnic,  une  prise  d'eau  des  plus  sommaires  rainâne  ft  la 
surface,  pour  les  bci^oios  des  irrigatiimn  <ic  i't<Ue  oasit,  une 
f*il>lo  fnicUon  de  la  rivière,  qui «ontimio  «on  cours  sous  les 
aabics  cl  les  Krariers.  Btân  au  delà,  l'Oued  Djeddi  sert  h 
acTOHt-r,  au  inoyeii  de  puiU  creiiâc»  diiiis  bon  Ul,  et  aussi  pnr 
ses  criii-a  Hniuielles,  le»  aaKis  de  8i<Ji  Kbaled  el  iIca  Ouhid 
Djciial. 

A  elia([U(!  prinleni|»!t.  utiu  série  de  ctav.s  liescendenl  du 
Djeliel  AniiMir  et  du  Hjubol  Bau  Kiiliil  darjs  l'Oued  ïïjeddi; 
en  niiirs  ISSJ.,  nous  vîint's,  vis-à-vis  d'Ûnmacli,  c'eal-à-dire 
non  loin  du  délia  J'enibouebure,  la  gouttière  coulaol  ù 
pleJRs  bords,  sur  unu  largeur  de  200  mélrcs  environ  et  Hvec 
une  hauteur  d'uaii  de  pràs  de  &  mf^lres.  Kn  uval,  les  etiux 
deccs  crues  répandent  leurs  submersions  fi^rtilisanlcs  sur 
la  plaine  d'ulluvious  limoneuse»!  <!"'  »'^iend  au  nord  de 
Tahit'  Itushoii,  cl  que  recouvrait,  il  y  a  vingt  ans  encore, 
l'épaissi;  forêt  de  Saiida. 

D'autre  pnrl,  la  plaine  septenlnouale  du  cliolt  Melrir  est 
sillonnée  par  une  série  d'oueds,  qui  de^iendent  du  lîjebel, 
Aurùs,  par  des  ravins  encais&és  et  au  travers  de  gorges 
ÉlruiLt's;  citons  l'Ouod  Biskr;i,  l'Oued  el  Aljiori,  l'Oued  cl 
Arab,  etc;.  Les  plus  importutits  parmi  cesoucds  n'atteignent 
pas  150  kilomètres  de  longueur;  mais,  prenant  leur  source 
dans  un  grand  massif  du  nionlagiies,  qui  e^l  situé  au  nord, 
et  donlloseimcs  dépnsscuL l'altitude  de :2dU0  mÈlres,  lin  pré- 
sentent dee  crues  annuelles,  presque  toujours  lorrenliclles 
cl  Bonvcnt  très  volumineuses,  lesquelles  arrivi;iit  parfois  (u-s- 
q^^lu  nlioU,  mais  se  ijcideut  g^'uéralenient  avant  d'y  arriver. 
A  Biskrn  (123  mHres),  il  n'est  pas  rare  de  voirl'OuvJ  Disicra 
remplir  son  lit,  large  de  -iOO  nitMres.  Les  Rotnainspossédaient 
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de  nombreuxtarrii^esEur  toutes  (es  rivières <[uiiJ(boucheul 
ainsi  de  l'Aurèâ  dans  le  Sabam,  et,  gt&.cc  aux  irrigations,  iU 
savaient  Urcr  parti  <!c  colle  pJaino  Ju  MËlriE',quc  lapisse  ua 
limaa  Àpais,  lin  et  urgilo-sableiix,  brun  clair,  rcmurqua- 
Mv[ni>nl  t'crlilc.  Aiiintird'hiii,  tout  s«  réduit  h  (Ips  barrages 
légers,  ilv  coiislructioii  arabe,  qui  «uiit  etiiporlés  k  chaque 
grande  crue. 

Fn  U-iiips  ordinaire,  les  eaux  qui  filtrent  Pti  quantité 
tariable  sous  \e%  gMvier;*  iIps  oiied!<  en  qaeslïnn,  sont  sui> 
n>Nsiven)enLc.i|>l6(!S  par  h}%  irrigations  (Jhs  oasis  plaui^fs  sur 
)t!tir  parcuiirs,  le»  unes  dans  ta  i-^gînn  siihsaiinriennt!  des 
inonLagnE*!!  de  l'AuriVt,  au  fond  di*.4  valJ(''C5  (oukîs  des  Sabari 
el  deâ  Oiilcd  Zian,  des  Ucni  bou  Hliiiian  et  de  l'Ahmar 
Knddou,  du  Djebel  Chechar),  les  autres,  en  aval,  dans  la 
plaine  septentrionale  ijti  iMeIrir  (oa^ia  du  Zab  central  et  du 
Kab  orientai))  :  niais  les  oasis  qui  ne  disposent  que  des  eaux 
de  riyièies,  comme  c'est  te  cas  de  presque  toutes  eelJcs-IJi, 
saiiT  dans  le  '/.ab  central,  se  ttouvenl  dans  des  conditions 
bien  inréridures  à  celles  qui  poss^denl  des  sources  artÉ- 
siemies  ii  débit  consUul,  comme  c'est  le  cas  des  oasis  du 
Zab  occidental. 


Uii  sait  que  la  cnvoitc  du  cbotl  Mclrir  se  trouve  toat 
cnti*n'  on  contrc-b.ii?  du  oivcau  de  la  mer;  pr^s  de  son 
bord  occidental,  r<iltituiJc  nÉgatiTti  dc^rciid  nu-desMJus  de 
—  31  nièiroi*. 

Vers  l'est,  iiii  seuil  s^-parc  rc  cliotl  du  chotl  Gharsa,  qui 
c»l  également  L-n  coulic-bas,  et  un  iiiilrc  seuil  sépare  cclui- 
d  des  cholts  Djerid  et  Fajej;  ce»  (I«rriiers  soitt  en  conli-e- 
faaut  de  la  mer,  mais  leurs  alliludes  ne  dépassenl  pa» 
15  à  33  nièlres.  Eiifln,  l«  irbotL  Fejej  fît  sr^paK^  de  la  Wtdï- 
lârr<inée  par  lo  seuil  de  Gubiîi!^,  dont  TalLituilâ  au  eulevl  du 

Les  bassins  hydrographiques  des  chotts  Gharsa  cl  Djerid 
soatdoDc  cbacuD  fermé  et  distinct  de  celui  du  .Mclhr. 
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Le  bassin  du  Gharsa  esl  relativcmonlpciiéti-mlii,  saiifan 
nord,  ou  il  comprend  |)lusio(irs  oueds  lenioulanL  a»sex  loin 
àam  l'Aths  lunisk'ii.  Noinns,  v.n  partic^ulici*.  au  norJ-est, 
la  ftrfliulc  artûro  de  l'Oued  Tiirfaoïii,  Iaqut?lle  pasi^u  par 
l'oasis  de  Gafsa,  el,  en  nmoiil,  colluPte  les  eaux  de  l'im- 
portant raassit  de  montagnes  de  la  région  de  Fei'iana 
(Ncmemoba). 

Au  snd  des  chotls  Djeiid  cl  Fi'jej,  s'étend  uQO  région 
qui,  sauf  la  c-liatiLO  du  Hjebi^l  Tcbagn,  immédialomeut  au 
sud  du  Fej«j,  et  pcul-ôlrc  pluî^icui-s  autres  polilc*  chaînes 
au  iiiud  de  celle-ci,  se  ratlacbc  biealôt  au  système  ODOgrjt- 
phiqiie  du  plnltïnu  Iripolitnin.  J'ai  déjà  Mgnal6  raHarn 
générale  de  ce  vaslis  jdaliiau,  que  forment  los  terrniiis  cré- 
tacés ^iiiiérieiirs  dans  l'ouosL  do  la  Triiiolitaine  :  d'uuc  part, 
il  s'incline  cUi  sud-ouest  ver»  I13  Suiif  Et  Gtiadamès  ;  d'flutrc 
pari,  il  esl  liinilé,  le  long  dv.  la  mer  Méditer  rai  léc,  par  tlt; 
grandes  li^ne^  de  Talaîses,  Itériâségs  de  pilons  gL  fprLiïintïnL 
ravint!>L'B,  ralaises  qui  doniiimnt  lo  liltural  uL  dessinent  un 
vastc!  arc  de  cercle,  ctinuavti  vers  le  nord-a&L,  do  Gabùs  â. 
Tripoli'. 

Le  plaleaii  considéra  est  sillonné,  dans  iffi  partie  occiden- 
tale, par  une  série  d'oueds  assez  mal  connus,  dirigés  de 
l'est  à  l'ouest,  de  la  Talaisc  du  Ujobol  Douirat  vers  les 
grandes  dunes  de  l'I^lr^  oriental.  t]c:s  oueds  et  les  nueils 
senililablcs  qui  s'olisencnt  plus  au  Rud,  surlemitme  versant 
du  plateau  Iripalitain,  Jusqu'au  paralliîlL-  de  Glindnniès  cl 
au  delà,  atioulisseiil  toii5  ans  grandes  diuies,  et  p(uivent*lre 
considérés  comme  di^peridiuit  .soil  des  liaï^sius  dn  Ojerid  et 
du  tiliarsa,  soit  du  bassin  du  Melrir. 

I.  Il^ii'i  i1iiikI:i  TuMÎEi'-  miirîrtiori.'ilfl.  In  ri>;;ion  îles  Uiirutiunino,  siliièa 
au  §u<l  (lu  f'Iiofl  l'Vjoj,  [..irlififio  à  «D  systiiiiii-  iirrij;rai"lint  uo.  iiiûii  qu» 
j#  t'avilit  j>r<Wu.  utainei  [jiit;  r;i  i:oris!iilé  M  In  (.■nniiHuutliiiil  tioyne.  U  ii'j 
a  JIM  hil<!  moMiT  moiir^tgiii-ux,  ruitimniiii  |t>  <|i«jili  purruih,  man  «imple- 
niBDT  util!  nigion  liinitii  de  plalean,  (li^cliiiiuutva  fxr  Je  profond»  nin- 
iicjtiiculp  ol  ucuîdciiiûc  A  Ik  inauibru  Jei  Clteiika. 


Au  siid  même  du  cliutt  Mt^lrir,  il  ini[Kirli;t'neon^(iR  mcii- 
lioimer  la  région  Je  lïtiitd  Soufft  la  série  de  ses  oasis,  en 
pente  vers  le  nord,  à  partir  d'Rl  Oued  (77  nièlrcs).  L'Oued 
Souf  ni^rae  doit,  i  mon  sens,  rt^pnndn"  à  unv  sinultière  plii< 
ou  moins  nette,  on  du  moins  i  nue  zono  de  dépressions 
succoEsives.  qui  auntil  son  origino  bien  on  amont  des  oasis 
icliielle^,  el  seniîl  dirigée  du  sud-est  au  nord-ouest,  vers  lu 
photl,  m;\h  dont  U*  cours  su  trouverait  aujourd'hui  presque 
entièrement  masqué  par  les  grandes  dunes  de  sable  de 
ri^g  oriental. 

J'ai  déjà  parlù  plus  baut,  dans  les  pi'âliminaires,  de  cù 
groupe  de  grandes  duues. 


§  î.  —  m   BASSIN    JIYIlBnGHAPHIQllE    OU   L'otlRIl  MESBAOtlRA. 

Iloiisdevnns  d'ahord  parler  de  la  région  intermédiaire  dei 
dayd,  qni  foime,  au  nord  du  Sahara  algirien,  iinra  sorio  de 
Imil  triininn,  tant  l'utra  k'S  deux  bassins  d'utterrissrnient. 
qii'ratrc  li's  «Inux  bassinai  Uydrogrfipliitiui's  do  l'est  et  dv 
l'onesL 

CZetlo  ri'-f^înn  orrupe  une  /.ono  dLnii-eirnulaire,  larf,'e  d'une 
C(Milaiii(>  du  kiliHiiiJlrL'itieoiilDurnantlHpuittti  ciurildu  plateau 
lia  Mzab,  et  séparant  ce  plateau,  d'uuv  pari,  au  tuird-tiui-.'il, 
du  massir  du  Djebel  Amour,  d'autre  pari,  au  nord,  du  pla- 
tpiiu  d'KI  Djourr. 

ICIle  ne  laisse  pasque  d'être  aggex  complexe,  tant  au  poiitt 
oro(;raphiquc  qu'nu  |)oinldvvue  hydrographique. 

J'ai  dit  qu'une  idialiie  snrhfiissiïe  et  fiensihleniunt  parul- 
lè!e  à  l'Atlas  lïmitf  au  snd-est  le  bassin  de  l'Oued  Djeddî, 
CebourrcInL  icrégniier  présente  son  point  culminant  à  l'est 
de  Lighuual,  aux  environ!;  d'Ogla  Mda^uine  (^30  mètres). 
Il  so  (liriy&,  en  s'abaissanl,  ver*  l't3sl-nord-esl,  et  com- 
pr«iiiJ  le  platJiau  d'E!  Djuurf,  lét^ùienient  en  ^adlie.  Su 
pou»uivanl  dans  l'autre  sens,  il  harre  la  jikÎDe  au  sud  de 
Laghouat,  son  faite,  de  en  cblé,  élanl  aux  environs  dn  Ras 
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Le  bassin  cluOlmrsa  «si  nil..i 
nord,  où  il  comprend  plu-' 
dans  l'AtL-is  lunisii'i'.  \ 
I»  graude  artère  <i. 
l'utifU  (fe  Uarsa,  cl, 
portant  ma^îr  de 
(NcmeiDcba). 


,T-  n^paratiOR  At 

iiidnnl  Durani!,  v< 
.'•■-<),  |tuU  remoale 
il.    au  b;is  ila  ver 


Au  sud  de» 
qui,  s»uf  \^  ' 


,* 


le  ligne,  les  vallées,  telles 

Ouod  njcddi. 

.n  lot,  au  ?ud-csl,  preonenl 

-.  dont  les  plus  imptfrlanlcs  ont 

bout  cl  appartifouenl  encore 

en  les  ili^sigoant  ici  du  nord 

^(wl  el  rOued  Retem.  qui  descend 

J^Zl,  fOupd  el  Alhar  et  l'Oued  Zegrir,  qu! 

>^Ift«Fi  sinueux  au  travers  de  la  zone  dépri- 

''^^iKiIée  comme  séparant  les  plaleans  da 

^>,  ©t  eomme  dc>cendant  vers  le  sad-esl, 

,00^  intermôdiaire  oalre  le?   bus-fonds  de 

•'  iVnrgla;  puiï.  l'Oued  «n  Ncssa,  qui,  daas 

Je  son  cour»,  »j  troure  dans  la  mAne 

«<t  |>éiiMrren5nile  dans  la  Cht^bka  du  Mzab. 

le  »iid-nnes|,  et   toujouri   sur  1o   in6tne 

nnire  un  autre  grotipe  de  -vallées,  qui  des- 

ht  ui(l-«!>t-iud,  et  que  noa«  ralt3rhcrtïo&,  ainsi 

K  .111  i^ysi^me  bTiIroin^pliique  du  ba&^D  dA 

itra.  O  «.ont  :  Tnued  Nîli.  le  Feid  el  Ketha, 

,ii*it  rnued  A<iu  Seh»  l^bal,  le  Chabet  Uacfaaiiael  le 

\.  i>s  demî^re;  «ont  reUtitvmenl  pen  tmpor- 

.  ^  -iilun^  qu>ll(^^;  Iraeeol  i  la  <:nrlJKe,  augnienlent 

^,  iU«i>  bi<-utt\t  diminuent  de  larçear;  pui*  le*  oueds 

^'^kMil  Ml  ft^rnir  do  délia,  el  »  tcmuoent  1  dec  d^prcKsioBa 

K-mi^f»,  ilf  mn»ii>re  ^  «wslituer,  i  ptuprenMsnl  parler,  une 

ptH*  do  llM«*llt:i  i«ol6«. 

IS^i  rtli  di^lJt  itr  la  liftte  trainnrsale  h  laquelle  m  ouodl 

t-'Vnitur«il,lt><n>t-«aulnwtidfrè«iealaMwHr«irl«pIalttnn 
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du  Miab,  qui  flgiiri?,  ilans  celle  ri^jçioii,  une  sorte  de  pro- 
monlojre  en  reliiif,  qui -«'aviince  vers  le  nord-ouest,  el  de 
part  el  d'aiilre  duquel  len  pentes  de  la  surface  oblicinent 
A  l'ouest,  vi'.es  l'Oued  Loua,  et  à  l'osl,  vers  l'Oued  on  Nessa. 

Ceci  posé,  la  région  du  daya  qui,  avons-nous  dit,  con  tourne 
le  plateau  du  M'^ab,  comprend  deux  parties  dill'érenios  au 
VOint  de  vue  orogrnpbjquc,  savoir  :  lobourrcletsaillanl,  situj 
au  nord-ouest,  el  la  zone  déprimée,  silufio  au  sud-est. 

La  partie  occidentale  estcrlIoquelraversonotreitin^Miiro 
de  Lagboual  &  El  Golén.  l.e  ml  y  présente  uniformément 
les  terrains  sahleuï  d'altprriss(>mfint.  «vec  carapace  calcaire, 
La  surface  est  parseuiéc  de  daya,  qni  constituent  «ularl 
de  petits  bassinai  fermés.  Ces  bai^sins  »ontpUi!<  nu  moins  cir- 
culaires;  leur  diamètre  varie  de  quelques  mMre*  il  un  kîlo- 
milre  et  davant,ige.  Par  suite  des  caprices  de  la  surface 
d'Htlerrissemenl  et  rie  son  encroûtement,  les  daya  ftnt  des 
formes  irbs,  variables:  tantôt  la  dépression  est  h  peino  visi- 
ble iVu'il,  et  fonue  un  liai^Rin  ri\!îii!ier,se  raiicordanten  penle 
douce  au  plateau  environnant,  tantôt  la  dt^nivellation  s"a«- 
cealuc.et  une  série  de  thalweiçî  converîjent  vf^rs  le  bas-fond  ■ 

Parfois  on  trouve  de  t;randes  cuveilcs  inn  llaucs  abrupts. 
Telles  Kont  le»  deux  grandes  cuvettes  de  Kelibiicha  Gbarbi  et 
de  Zebb»cbaCbergui,quiatLei(;ncnl2Û  métros  de  hauteur  ol 
i  kilnnnMre»  de  largeur.  La  seconde  reçoit  deux  gouttières, 
courtes,  rnjii^  profondes,  l'Oued  Zebbacbn  Cliergiiï  el  l'Oued 
Duoura.  Au  fond  de.  la  première,  sont  creusas  cinq  puits, 

GéDi^ralement,  les  dépressions  des  daya  sont  garnies  d'un 
limon  Un.  SrAcc  ù  leur  sol  et  aux  eau.\  qu'elles  ricoltont  do 
temps  en  temps,  elles  p»is«& dent  une  vé)î(ilalion  souvent  fort 
remarquable  pour  le  Saliara;  rm  y  nMic.onLre,  eu  particulier, 
de  ma};riifi([ues  betouta  (pistacbiers  sauvages'). 


i-  nctofis  IH  !■  «Itcrnp  tlfl  Tllraiil,  ronalnillD  jlani  In  itaya  dr<  ea 
non,  lar  Is  lipiiu  il'étHiiiM  (le  t^nfittunt  a>i  MzhI*.  —  A  iiad'i-  énAlement 
U  ciWniP  <l#  MIj.  |i1,'ic'-v  nii  MtiHupnl  de  t'u<i(>il  'If  va  imm  el  <l'tin  |i(!lit 
nqvil  vviiatil  de  l'oiic*!. 
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La  partie  orientale  de  la  région  des  <laya  est  n^a  connue, 
et  c'est  i  M.  Pb.  Tlinnusqiiuji^iicjj»  Icï  rcusci^uefflculâ  qui 
t'y  rap|iorten  [,  dans  le  présent  Lnivni).  UeUc  large  déjiressioD 
fti  pente  générale  vers  le  *ud-e»t,  iieut  elle-iiil>me  se  subdi- 
viser en  tmif  ïones,  suivant  .'<a  largeur.  An  milieu  so  place 
la  zone  lit  plus  déprimée,  le  détroit  d'atlerrissemvnl  pr(^ 
preinent  dit;  elle  est  liniiti^e,  d'une  pari,  au  sud-ouusL,  par 
une  longue  ligue  de  daya.  r{ui  part  dr  la  Daya  Mrarès,  cl 
descend  verii  Ib  sml-est,  puis  vers  W.  sud-esL-sud,  jusqu'à 
roa><i5  Aa  (iuerera  ol,  d'aulrc  pari,  A  rtist,  par  une  ligne 
seinblalik'  du  'laya,  tpii  part  de  Moul  Adain,  et  descend  vei-s 
l«  sud,  puis  vers  \e  Hud-osl  jusqu'aux  bas-l'omis  d'El  Alia  et 
fl'£l  Hadjira'.  Au  Bud-ùuesl,c'ost  une  itone  do  nature  misle, 
dont  le  sol  présente  Unlùt  des  Ittirainâ  sableux  d'altcri-is- 
jicment,  (antOt  des  calraircs  appai-tanant  ans  Icrrains  cré- 
tacés supiificiu-s,  L'I  dont  la  suiface  so  relevé  vers  ic  |]Iutcau 
cnlcairo  du  Menb,  en  faillie.  A  l'c^l,  c'est,  de  ui^mv,  uno 
xoue  Ac  nature  mi.\ie  qui,  au  snd  df.  r(lued  Kl  Atbar, 
(.'.îbaisse  vers  Diiuua  et  Tuu|jnuil,  h  l'ust.,  et  qui,  au  nord 
de  cet  oaed,  se  r(t\bve  vers  le  pkteau  calcaire  d'El  Djaurr, 
fin  terrains  trélae^s  ^iipët'ioucs,  au  nord-ouesl. 

Les  daja  qui  pai'&t^mcnt  celle  partie  ofiuntalc  de  la  région 
considérée  onl  les  (Uôincs  caniclirus,  cl  piéscnteut  égale- 
uienLdes  lorreii  linioneiise!^,  quu  iGsoui^-sol  et  les  alonlours 
soient  en  atterrissenionts  sableux  ou  en  calcaires  criitacés. 
Le:>  uui^ii  âornbiuut  diiiiîLMiiiiii'-cs  d'une  manière  quelconque 
è  1»  surfacei  les  aulrcâ&'écbtilonnent  snivuul  des  Uj^nss  do 
dépressions,  lesqinjUca  rccDii]ieiil,  d'ailUiurs ,  les  lignes 
d'oued:^,  <^t  sont  indépendiititcs  de  l'hydnjigruphic  générale. 


Hcveucius  mainUnant  h  la  M^rit-  des  petites  vallt^cs  qui 
sillunneiit  IcversaiiL  ui^ridiimal  de  )a  partie  uccideiilale  de 
la  région  de$  day:i,  vallées  parallèle!;  et  dirigées  vt^rs  le  sud> 
est-6ud,0iicd  Nili,  Fatd  el  Kalb»,  elc.  Bien  qu'elles  consti- 

J.  Vuirla  cari"  tl*Al|f;*riu,  su  I.SW.lN.lO'. 
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InentauiaDl  de  peiits  bassins  isolés,  il  ait  naturel  de  les 
rallacher  au  sysLâmc  hyOrographiqui-  cl«s  autres  vallées 
situées  plus  l'ouest,  donl  nous  alloua  parler  :  vallées  sem- 
blables e(  parallèles,  mais  ((ui  <lQ»icenda[iL  pour  h  plupart 
de  l'Atlas,  sont  bien  pluâ  importantes,  d'une  ipportanca 
croissante  de  restàl'ouest,  depuis  l'Oued  Mehaiguenjus{|u*& 
rOned  Messaoïira. 

Dans  celle  série  de  vallées,  qui  se  suceôdent  ainsii  de  l'est 
Il  l'ouest,  les  pi'incipiiies  sont,  d'aboi-d,  l'Oued  Mtjhaiguen, 
l'Oued  Zcrgoun,  l'Oued  Seggueur,  l'Oued  ben  Djsrejal,  l'Oued 
el  Gharbi.  Ce  sont  de  grandes  soulUères,  larges  et  profondes, 
ealailléeg  dans  uu  manleau  d'atterri  s  se  lu  en  Is  homogènes, 
en  limon  rouge;  elles  lïont  .'îenMiblemeiit  ]iariiliè1e^  et  des- 
cendent vers  le  sud-est-sud  ;  leur  largeur  et  leur  prufundeur 
décroissent  graduellement  de  l'amont  .\  l'aval,  jusqu'à 
devenir  presque  nulles,  à  l'entrée  de  la  région  des  grandes 
dunes  de  l'Er^  occidental. 

L'Oued  Zcrgoun,  l'Oued  Sog^uenr,  l'Oued  fil  Gharbî 
Tomonlenl  jusque  dans  les  massifs  du  Djeljcl  Aoiour  el  des 
montagnes  de  la  région  dite  dos  Asow',  massifs  qui  sépa- 
rent le  Sahara  des  hauts  plateaux  oranais,  et  dont  les  alti- 
lades  mii\iiua  sont  cumprises  ealrû  lôUO  et  2000  mitres. 
Co  siinl  mitant  de  lignes  d'eau,  qui  servent  aux  irrij;aLions 
d'une  série  d'oasis,  placées  sur  leurs  parcours,  soit  déjà  dan» 
la  nionta(;ne,  aoit  h  leurs  débauchés  dans  1»  plaine  saha- 
rienne;  on  reneonlte  ainsi,  en  suivant  le  pied  des  deriiifcies 
rides  rcctiliyncs  de  la  monlagoe,  vers  roiiesl-sud-ouesl,  les 
oasis  d'EI  Maïa  (yiô  inêtrds),  de  Brizina  (830  mètres),  d*El 
Abiod  Sidi  Chcikli  (SlU  mètres). 

En  aval ,  dans  le  sud,  les  moines  oueds  restcnl,  il  est  vrai, 
presque  leujoms  à  sco,  mais  eu  y  rencontre  do  nombreux 
puits  doâfiumtitres  de  profondeur,  qui  ne  tarissent  pas  l'été. 
Pendant  l'hiver,  quand  il  est  pluvieux,  les  r'iiir  sont  assez 

I.  iî*tir,  pi.  A'soMr,  viita^e  foi'lilli;, 
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rrétjUËnU,  vt  l'eau  se  trouve  alors  ç6néralenienL  .t  Deur  du 
sol.  Eqûh,  c«8  oueds  présent  pai-foig  des  crues  torrcatielles, 
qui  sont  assez  rapid«roi>nt  absorbée;  par  les  ^blcs  et  l» 
graTiers  de  leurs  lits,  mais  il  arrive  amsi  que  ces  crues  se 
propagent  au  loin  dans  le  Sabara,  jusiiu'aux  grandes  dunes 
de  sable,  qbi  les  boivent  eolièrement. 

Les  crues  de  l'Oued  Zergoun  coulaient  aulrerois  dans 
goutUèn;  du  Mchaiguen,  mais  elles  ont  cbani;^ leur  cours,  ct_ 
aujourd'hui  laissent  le  Mebaiguen  à  sec. 

L'Oued  ZergûuM  aboutît  à  la  ilépr^sion  fermée  de  Dayë! 
Tarra,  laquelle  reçoil,  de  plus,  l'Oued  Lou»,  au  nord. 

Bien  que  l'Oued  Loua  ne  fasse  pas  partie  de  la  série  des 
oueds  par;)  Hèle  s  qui  précèdent  et  qui  suivent,  sa  description 
se  place  ici  au  point  de  vue  hydrographique. 

J'ai  déjà  dit  que  cet  oued  longeait  le  pied  de  la  graude 
Falaise  qui  lîmile  à  l'ouest  le  pK-iteAu  calcnire  et  crétacé  du 
Msab,  la  falaise  <1'E)  Loua.  Celle-ci  des^nc  la  ligne  de  relief 
I»  plus  importante  du  Sahara  algérien.  Elle  esl  nord-sud,  el 
se  irouve  3t  peu  près  sur  le  méridien  de  Laghoual;  sa  lon- 
gueur est  de  75  kilomàlros  environ.  A  ses  pieds,  scrpenle 
gouttière  tionsidérée. 

La  falaise  et  la  go  ultièreii'Et  Loua  prennent  naissance  à  une 
demi-jouméKcnviron  ausud-oucslde  Zeblwicha.  La  hauteur 
totale  du  relier  est  d'une  cenlnine  de  miilres  aux  ravins  de 
Cbaïb  [ta^hou,  oii  M,  Poaiel  a  lianchi  l'escarpement.  Elle 
ebl  de  200  à  250  mètres  près  (rAïu  Massin,  oïl  se  trouve  la 
priricipatt^  éclunitrure,  par  laquelle  nous  sommes  descendus 
priur  iiouK  rendre  dan»  i'oued.  L'EI  Loua  continue  jusque 
Vers  le  parallèle  d'Bl  Hasi^i,  uù  cesse,  comme  je  l'ai  exposé, 
le  plate&u  continu  qui  sépare  la  plaine  d'atterrisseinent  du 
Sahara  oranais,  à  l'ouest,  et  l.i  Chehka  du  Mzah,  ù  l'est. 
H  vient  d'être  dit  quQ  l'Oued  Loua  aboutit  à  Dayet  Tarfa,  de 
mfiiue  que  l'Uued  Zorgoun. 

En  somme^iobusïiû  dû  l'Oued  Loua  es)  peu  étendu  et  et 
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ïlèromenlsahancn:  c'est  dirti  que  l'eau  s'y  mrjiiire  rariaiiieiil. 
M.  Parisol  a  omis  l'avis*  que  l'Dued  Zergoiiii,  tVm^è  ilu 
[nord- ouest -nord  au  Mid-iîst-sud,  sciait  uonliniiC'  au  sud-est 
hur  l'Oued  Tcr'îr,  qui  reprisse nt«ra il  uinsi  le  prolongement 
i(  U.  mûme  valide  vers  l'aval.  Ue  même,  l'Uued  Zirara  et 
TOucii  ICI  Khuuu  pourraient  élre  remoiitûs  vers  l'amonl,  .lu 
teiodu  grand  Erg,  I&  long  des  crâte.s  rocbcuseâciu  feidks, 
I  perçant  au  travers  des  sables.  Il  y  aurait  donc  commuoi- 
calion  entre  les  bassins  hydrographiques  de  l'ouest  et  de 
hsl,  que  nous  avoua  disLiogiiés  dans  le  Sahara  algérien. 
Sousavonsvuiiu'ea  remontant  vers  le  nord-ouest,  l'Oued 
Ter'ii  cl  les  autres  oueds  voi&iiis,onamvailàuuerégi{iu,  où 
le*  l'allées  cessaient  «'ûlrc  iicltemcnl  déBui^'^,  el  toiiunu- 
"Liinaifnt  par  des  lioU  d'împortanrc  eouiparable,  où  les 
A&coupurcs  du  plateau  créUicé  figuraieDt  un  réseau  eulre- 
■îMisiî,  et  où  les  reliefs  intti'médiiiirtis  s'iînietlaient  de  plus 
wi  i)lus  vers  l'ouol,  jusqu'à  ne  plus  former  que  des  iloLs 
épura. Dans  ces  caudiUons.onncpeul  plus  dire  que  les  reliefs 
jâlonnfiille  sysliiuc  des  vallûcs,  et,  en  l'absence  de  tbalweg 
Mnliniij  ou  peut,  pour  ainsi  dire,  Faire  passer  des  vallti-s 
djns  lous  les  seu-i,  par  ces  înaouibrable»  lrouée>t  ;  à  plus 
brlcraLsou^daus  la  partie  oceidenlale  de  culte  région  déelti- 
iwettfp,  qu'eiiSitbloul  les  ranaifieaLJuiis  du  gr.ind  Vlv^. 

li'idie  que  l'Oued  'IVr'Jr  usl  la  coulinualiun  de  l'oiied  /er- 
^un  est,  en  etl'et,  naturelle,  quand  on  considère  qat;  ces 
(l«uxv;dl<Jeâ|âiUi6esbout  à  bout,  ont  ù  peu  près  n^âuie  direc- 
^"1  et  môme  pente  générale  vt^s  te  sud-est.  Il  est  vrai  qu'il 
^'?8pas  de  thalweg  cunlinu  da  l'une  vers  l'autre,  pas  plus 
'''"iUeiii-s  que  le  long  de  cbacuuB  d'elle,  ni  qu'en  général 
fciis  la  plupart  des  oueds  sahariens.  En  sonnue,  la  question 
peut  Aire  résolue  d'une  manière  i  peu  près  facultative. 

On  peut  dire  seulement  que  le  versant  occidental  de  la 
CQKtte  du  MelrJr  est  en  pente  générale  vers  lo  sud-est,  de 

1.  A,-V.    l'iiHiûl,  /.n    réni'in    'iiii'i'  Onarijht    *l    lit  lioUa  :  £i(f)iev 
'nv,  iu  ItHlialin  tte  ta  Sacitiê  iie  Oéogritfihic,  fiitiioi'  ItlôU. 
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m^moqiielc  maatcau  il'atternsst-inenLqui descend  du  pied 
méridional  de  l'Atlas  oranais;  que  ces  deux  plana  incliDél^ 
soqI.  preâqiie  d;ins  le  prolon^emenl  l'un  de  l'autre,  et  né 
sont  séparés  que  par  un  ressaul,  la  faiuised'El  Loua;  que  ce 
ressaut  Tormc  la  ligne  de  dtmartalïon  des  deux  bassin» 
hydrographiques  du  choU  Meirir  cl  de  l'Oued  Messaoura, 
mais  que,  lorsqu'il  «st  ébréché,  la  distinction  des  deux  bas- 
sins n'e*l  plus  accusée  par  le  relief,  et  devient  douleuse. 


L'Oued  SeggMeur,  l'Oued  ben  Djf-i-cyat  et  l'Oued  Gharbi 
ont  élé  cxplor(5B  et  suivis  par  M.  P.  Mares*  jusqu'à  l'Erg 
occidental.  Les  berges  de  l'Ouod  Gbarbi  peuvent  aroir 
jusqu'à  30  on  W  mètres  de  hauteur,  mais  n'ont  le  plus 
30u%'ent  que  10  à  30  mètres. 

M.  Maièâ  a  di^crit  avec  soin  i'all  ure  des  oueds  en  question 
àleur  arrivée  dans  les  grandes  dunes  de  sable:  devenus  très 
peti  profonds,  ils  se  bifurquent,  et  cbaque  tinitiche  aboutit 
:\  dus  iiiipaiibes  barrées  vers  le  sud,  foinianl  des  daya,  dont 
le  diaml'lre  varie  de  quelques  centaines  de  mblres  à.  S  eb 
3  kilomÈlrcs,  le  plus  souvent  ovales  cl  allongées  vers  le  ead. 

Mais  s'il  estwai  que  les  eaux  courantes  s'arrêtent  à  cts 
dnyii,  les  oueds  ciix-mi>mcs  se  poui  suivent  an  iravfirs  de  l'Erg. 
C'est  ce  que  M.  Parisot  a  mis  en  évidence  pour  l'Oued  Seg- 
guenr.  Gel  oued,  après  un  parcours  do  plus  de  230  kilo- 
mètres, à  partir  de  son  origine,  dans  la  direction  du  sud-est- 
sud,  arrive  àla  daya  El  Ilan]ra(ûâ1  tn&[res),ù  l'entrée  de  l'Erg; 
mais,  au  delà,  les  indij^Mies  savent  qu'il  continue,  dans  la 
m^me  direeliati,  au  milieu  des  grandes;  dnueit,  où  une  suc- 
cession [le  daya,  dont  on  connaît  ks  noms  et  les  distance^ 
approximatives,  jalonnent  son  prolongement  sur  1*0  ki- 
lamètres  environ,  jusqu'à  Ki  Golêa  (oasis,  lïS?}.  On  se 
trouve  évidemment  ici,  de  nouveau,  en  présence,  non  d'un 
thalweg  continu,  mais  d'une  ligne  de  dépressions,  présentant 

I.  ?.  iitari»,  HatesvT  la  catutitulion  générais  ilii  Sdtiara  liant  h, 
n4At  laprovinre  it'Oran.ia  BulMin  an  la  Soeiilé  géotogitim.  H 
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l'esquîsiiemmaintenaQllea principaux  Iratlsde  la  région 
iiitiGolén. 

Al'fst  de  cette  oasis,  on  observe  avec  beaucoup  de  netteté 
I  les  dfus  étages  orographifiiK's.que  forment  Icsdeus  plateaux 
[tttlaccs  (la  Sahara  algérien  ;  ceux-ci  sont  limités  par  deux 
Bises  nord-iud,  de  7i)  à  su  mètres  de  liautem-,  acra- 
t^tblcs  h  deux  gradins,  que  noua  avons  (gravis  l'un  npvbn 
l'autre,  en  noua  rendant  d'EI  GoIéaàOuargla.Ccs  deux  lignes 
,  lie  relief  t(»miu>nt  enaiitle  vers  le  siid-cxiest,  de  sorlt:  qu'on 
ilesgravit  ^galemenl,  quand  on  quille  El  Ooléa  [lourlesud. 
|Uaiii  h  saillie  du  fi-adin  iurérieur  diininue  progressive  m  enl 
^(  M  côté.  I-B  gradin  supi^rieur,  au  contraire,  cunserve  Lmile 
Mn  îmiiiirtanee,  et  constitue  une  liync  de  relief  qui  frappe 
lM«D(|avanlage  le  voyageur  :  elle  seule  est  figurée  sur  l'iti- 
néraire de  M.  Soleillel  oiilro  Kl  Goléa  et  In  Salah  (  187  i). 

1-9  plaine  cl  l'oaiis  d'EI  Goléa  sont  situées  cnlit;  la  f^itaise 
idtfltieure,  ii  l'est,  et  le  griind  massif  dos  dunes  de  l'Erg  occi- 
Ajà  l'ouest.  Le  pied  de  eclLc  Talai^fc  uord-sud  et  de  son 
ongenient  vers  le  sud-uucsl,  esl  longé  pnr  une  ïone 
^siluïiiin.en  pente  faible  vers  le  sud,  puis  vrrs  le  sud-ouest  : 
l^ftl  l'Oued  Meguiileii,  t\ut  peut  6lrc  considéré  comme  la 
^auaticin  i\c  l'Oued  Seggneur.  Cet  nued  poursuit  aiit^i, 
)ki|ninèlri?s  i;nviroii,  jusqu'au  f^rand  bas-lbtiddiiGon- 
fftvecimc  iêi'ie  de  puits  éflielonnés  sur  son  eours. 
l'oui)j  mC'me  d'PA  Goléa  est  irrif^uée  au  moyen  de  puits 
inombrcux,  do  10  métros  au  plus  de  profondeur;  l'eau 
[ligèremcnl  ascendaate,  et  nîiîme  nri'iviï  i  llL'urdL'  soi 
l'uod'eux,  qui  est  l'aililemeiil  jaillissant.  De  plus,  une /i.'*/- 
■M,  c'esl-à-dire  une  paierie  soulerraîne  de  drainage,  rc- 
'liilaot  les  «aux  d'une  si^ric  do  puiU,  le  long  da  son  par- 
ure, pari  dc!  la  llsiitro  di^s  ^^randes  duues,  à  l'ouest,  et 
itoule  vers  l'oasis,  à  l'est  i  elle  se  trouve,  prâsde  son  exiré- 


246     HTDROGttiPHIE  ET  OROGRAPHIE  DU  SAHARA.  ALGÉRIEN. 

mité,  à  8  mètres  de  profondeur  sous  la  surface,  et  débouche 
au  pied  de  la  Kasbah,  en  débitant  par  minute  33  litres 
d'eau  h  21 ',7.  A  vrai  dire,  il  ne  s'agit  plus  ici  d'une  ligne 
d'eau  superficielle,  mais  d'une  nappe  souterraine,  bien  que 
peu  profonde,  et  légèrement  artésienne,  comparable  k  la 
nappe  ascendante  du  Souf. 

D'autre  part,  à  l'est  d'El  Goléa,  le  plateau  inférieur  se  trouve 
légèrement  en  pente  dans  cette  direction,  jusqu'au  pied  de 
la  falaise  supérieure,  et  celle-ci  est  longée,  à  son  tour,  par 
un  cordon  d'ail  uvions,  d'importance  variable,  avec  puits.  Cet 
oued  a  2  kilomètres  t/2  de  largeur  auprès  d'Hassi  el  Melah; 
il  poursuit  vers  le  sud,  prend  un  peu  plus  loin  le  nom 
d'Oued  el  Djoua,  puis  tourne  au  sud-ouesl,enm6me  temps 
que  laligne  d'esca rpement, et constituelaSahabael  Gagnera, 
plaine  de  terre  blanchâtre.  De  plus,  la  falaise  considérée 
est  côtoyée,  du  côté  occidental,  par  une  grande  chaîne  de 
dunes,  qui  repose  sur  le  plateau  inférieur;  l'intervalle  entre 
la  falaise  crétacée  et  la  chaîne  de  sable  figure  une  sorte  de 
couloir,  disposition  dont  nous  avons  déjà  signalé  un  exemple, 
et  qui  explique  également  ici  la  désignation  de  Djoua  (four- 
reau). La  falaise  tournant  graduellement  au  sud-ouest,  la 
chaîne  de  sable  tourne  avec  elle,  jusqu'aux  pitons  du  Guern 
el  Chouff  et  du  Guern  Ahd  el  Kader,droit  au  sud  d'El  Goléa, 
où  elle  donne  la  main  à  une  autre  chaîne  de  sable,  détachée 
de  l'Erg  occidental. 

J'aIexposéailIeurs*,avecplus  dedétailsquejene  saurais  le 
faire  ici,  comment  le  plateau  inférieur  présentait,  par  excep- 
tion, au  nord-est  et  à  l'est  d'El  Goléa,  à  mi-distance  entre 
les  deux  falaises  habituelles  des  plateaux  inférieur  et  supé- 
rieur, une  autre  ligne  de  relief  intermédiaire,  semblable  et 
sensiblement  parallèle,  laquelle  a  été  recoupée  eti  des 
points  divers  par  M.  Duveyrier  (1859),  par  la  colonne  de 
Galliffet  (1873)  et  par  notre  mission.  C'est  la  série  des  gouf 

1.  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  3'  série,  t.  IX. 
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Zidia.d'El  Kcdj.ctcquî  rcpriisenlcnt,  dans  lourcnsftmble, 
aacrulai.<^c  (lin^untiuue,  longée  k  son  pied  par  la  dépresï'ioi) 
le  l'Oued  Toroudi,  el  qui  se  relient  vers  le  sud  au  bas-fond 
de  Mecligardcii,  logi?  »1,ids  une  cnlailki  du  rai^mc  plateau. 
Cette  ligne  de  relitfest  longée,  du  c6lé  occiilental,  par  une 
iatre  chaîne  de  dîmes,  laquelle  passe  au  garet(jouitiin,aux 
gour  Oii-irglart  aa  li;is-rond  de  Mecligarden*. 

Lp  meilleur  documenl  sur  la  ràyïoo  (jiii  sépare  El  Ooléa 
dlnSnlah  m'a  sernblii  Sstre  la  Cârt«  pur  renSQigriemenls, qu'en 
adressée  M-  le  capilaiiie  Parisot  (1873). 

C'est  cette  carte,  avec  quelques  rnodificalions  du  c6l6 
oriental,  d'après  les  résul  lais  de  la  deuxième  mission  Klalters, 
et  vers  le  sudHjuest,  d'après  certaines  iotiicatîons  puisées 
iin&Rhott's  (I8P4),  qui  m'a  sen-i  pour  la  parlie  correspon- 
dante de  ma  carte  géologique. 

t'  l'ti  iniixté,  it  ]iropi)t>  ilit  la  cpii^i^liim  tlnx  <liiiia>  ilc  aobln,  «ur  Tinte- 
nt liWro  l'étuiic  .le  ccï  Jcia  cliiiiiic^  il'.'  (lunes,  que  l'tiu  roneonlru 
iïU-nl  A  40  klItiFiiËtrrs  rt  l'pft  <t'KI  lialn'ii  clialni;*  &  (uru  prfrî  piiraUMfls 
<st  Qgnl-4uil.  langues  ilo  rill  kil'-mvIi^K  itI  l»Pti;e«  do  i  U\iiii\Hm»,  eu 
wojiinnc!,  litiutij»  ifuiie  Cfiilainft  ifi!  iniilru*. 

UliM  tii'nitL  nITnrt  tiiin  iinuvi^llo  prciivn  de  la  rulalioa  dai  chaînes  ila 
'Iviei  jivoc  ïa%  llKiiQt  de  relief  du  ti>l,  relulion  directe  el  <!vtdant«  dans 
l«cai  tiaïuel. 

^'1  pluK,  tillR>i  m'ont  ffiunii  tii  dAriKiiHlrntioii  cnrtniiic  df.  ce  fnit,  riiir 
Iuion[:i!lliininiit.  <ln*  uihlix  nsi  ilû,  iLmik  W  di^Ncrts  t\e  l'Afrinui'  comma 
•nifoilnins  riviig>i«  iln  rRiimpo,  oiitiJireinnnt  an  vent,  dont  le  rftlc  prft- 
''""liuMit.  fiiK*'J'i  |iwM.  ùlarcs,  M.  Duvcyi-iar  ut  M.  Lnrgeuu,  lilaîl  con- 
'""tipiir  la  plupart  de»  tiiiiitoniic»  «'LHaai  iiofiiiiiri  du  Saliwa, 

Bn  oUat,  CM  chiitfiftt  d<'  diimu  l'iiniHivr-nrit  un  plnleau,  dont  Is  cBlcftirn 
^  i|)par&lL  au  milieu  de  cirquci  Ai  aaliles  et  bu  food  d'cDloanoIrs  iliiias 
'm  iliina».  H  ne  ^jiuratt  PUe  i)iie«li(i!i  ici  d(ï  la  diisairrégation  sur  place  de 
^WUclies  lie  grim  'lU  dû  euuulius  siiiilousas,  qui  rtirmi-raienl  la  noyau  can- 
lnl:tuiïoQcbc»  mpiîrpo»éc»  aux  euuclies  d"  plnto.-»u,  »i'nl,  ninsi  que  lo 
[MmtBiil  les  témoins  «t  las  cscw'pements  vniiÎQ»,  priurlti  prcoiiiSrc  rhiilnc. 
Uolmive (licol  calciirM,  cl,  pour  la  soMtnilo,  cnlcairc*  et  mamcux  uvac 
Mat'nible  propiirtiou  <lc  griis  iutofcalÔB.  Ce*  iiiijiOA,itp[iiiii  le  pi'dinii^i' 
iqu'aii  itcrriicr,  sonl  doni*  iur-untestablanitnit  iluen  A  ilu'<  apjiorlH 
vaut,  Ainxi  xe  trouva  viïrilliV  nu  SxhTiru,  f«  lail,  ijut  ^.(ult  ildjii 
lu  #n  Kiirnpt,  tnvoir  rpn;  le  vr'iit  i!(l««piib1o  d'âlov^r  de»  montngni^Ji 
lia  lia  100  (iiùiri!»,  Iiautcui'  <:oin|)ui'3fato,  d'aillour*,  ù  iidio   dts 

nul*  mniiitb  de  duaB*  ilu  dâserl. 
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On  Toi;  â^ec  (^eV-à  netteté  «  J-îtacheot  ici  les  deai  pla- 
teaux ioperposM,  leaqaeb  décrivent  deui  coarbes  cooceQ- 
iriqiiea  et  conveies  vers  l'oaest. 

Le  p[ateaQ  jQpérienr  n'est  autre  <pie  le  Tadetnavt,  qn'en- 
Uillent  le  haat  Oued  Vya  et  ses  tribatiires,  et  doot  ooas 
XTOiu  parlé  à  prrjpos  da  bassin  bydrSgrapbiqiie  da  Melrir. 
\jt  falâi:»  limite  de  ce  plateau  trace  une  Uene  saillante  et 
continne,  ini  p-jrte  les  noms  de  Djebel Samani, à  l'ooest,  el 
de  Bjebel  Tidikelt  an  sud.  viâ-à-viâ  dln  Salah;  elle  présente 
des  énhancrnrcSjdans  le  prolongement  des  oueds  daplatean, 
et  c'est  par  ces  cols  que  passent  les  chemins  des  caraTanes, 
allant  d'EI  Goléa  et  de  Duargla  à  In  Salah  et  an  TidtkelL 

La  falaiae  inférieure  e=t  relativement  moins  hante  et 
moins  continne,  sortent  k  partir  de  son  tournant  vers  l'est. 
Vis-à-tU  deî  oasis  du  Tidikelt  et  d'In  Salafa.  elle  oOre  de 
larges  brèches,  mais  quelques  témoins  rochenx  la  jalonnent 
encore,  de  distance  en  distance.  Le  plateau  inférieur  est 
alors  presque  entièrement  recouvert  par  des  allarions,  et 
sillonné,  du  nord  au  snd,  par  une  série  de  ravinements, 
lesquels  prennent  naissance  à  des  soiirces  situées  au  pied  de 
la  falaise  supérieure  :  ces  petits  oueds  vont  à  l'Oued  Massin, 
qui  est  un  affluent  de  l'Oued  Messaoura,  auquel  nous  arri- 
verons tout  à  l'hegrc. 

Revenons  aux  oueds  du  Sahara  oranais,  situés  à  l'oaest  de 
rOoed  Seggiieor. 

L'Oued  ben  Djereyat,  qui  passe  par  les  daya  de  Habessa 
(403  mètres),  et  l'Oaed  el  Gbarbi,  par  les  daya  de  Oum  ed 
Dar(569  mt'Ires),  doîventètre  également  considérés  comme 
donnant  lieu  à  des  lignes  de  dépressions  au  travers  de  l'Ei^, 
et  comme  aboutissant,  au  delà,  au  Gourara. 

Il  est  probable,  d'ailleurs,  que  la  plupart  des  eanx  que 
les  gouttières  ci-dessus  apportent  aux  grandes  dunes,  se 
répartissent  plutôt  comme  une  sorte  de  large  nappe,  que 
sous  forme  de  ligne  d'eaux,  au  sein  de  ce  massif  perméable. 
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Mais  celte  natipe,  titmi^anl.  sous  ks  sables,  ne  s'en  écuule 
pus  moins  vers  )e  sud,  en  Terlu  de  ta  {lente  gén'érale,et 
billes  ces  eauï  doivent  llltrer  en  aval,  et  se  rendre,  en  ma- 
jeure partie,  dan^  la  gruTicIi?  dépression  du  nanrara,  dont 
elle»  alimenlenl  les  pnils  et  lesfeygitra.  Une  fraction  arriva 
peuuetre  i!i  l'Oued  Mesaaoura.doiiL  le  Gouraru  doil  dépendre, 
bien  <]u'un  seuil  sépare  sans  doute  le  bas-Fond  et  l'oued. 

yius  à  l'ouest,  d'^iutres  ouods  importants  prennent  leur 

Kource  vers  l'extrémité  Biid-ouestd,umati»if  monlagneiixdes 

K»our,d,ins  des  réglons  où  Ton  trouve  des  chiffres  d'alliluda 

«le    2000  et  2200  mètres,  et  descendent   le  môme  versant 

«aliarien.  mais  dans  «ne  direction  générale  nord-sud.  Les 

principaux  sont  :  l'Oued  Namoui;,  qiù  passe  par  l'oasis  d'EI 

t^u  led  0SO  mètres),  puis  l'Ouci  Zoiisfana,  qui  passe  par  la 

grande  onsis  de  Fignig;  tous  dens  se  rendent  a  l'Oued  Mcs- 

saoara,  le  premier,  api&s  avoir  trjiversé  l'Erg  occidenlaJ,  U 

sotscmd,  en  amont  de  la  région  des  grandes  dunes,  ù  Igli. 

L'Oued  Messaoura  qui,  en  amoat  d'Igli,   porte  le  nom 
[^*CJuedGuir,Ét,  eu  aval,  dan&le  Touat,  le  nom  d'Oued  Mes- 
jd,  est  la  dernièra  et,  de  beaucoup,  la  plus  grande  arlèra 
*'l»  â)slî!me  bjdro graphique  que  nous  examinons  ici. 

Xj'Oued  Giiii'  prend  sa  sourcu  au  plus  épais  et  au  plus  haut 

'âo  l'important  masUfde  montagnes  de  l'Atlas  central  maro- 

'^^în,  dont  les  sommats  s'élèvent  à  des  allitiiiles  comprises 

■^^^Iri!  3000  i!t  iOOO  ra&Lres,  et  sont  occupés  par  des  neiges 

^^-emelles.  La  direclion  générale  de  l'Oued  Guin,  puis  de 

''OuedMessûoura,  puis  <Je  l'Oued  Mcssaoud,  eal  du  nord- 

ttUest-nord   au    sud-esl-sud,  jusqu'à  l'extrémité  méridio- 

•^îlle  du  Toual.  soil  sur  800  kilomètres  de  longueur.  Le  long 

ûe  celle  grande  ligne  d'eau,  s'échelonnent  de  nombreux 

KBonr.  de  grandes  et  nombreuses  oasis. 

Au  delà,  on  connaît  les  remarquables  travaux  de  M.  Saba- 
li*r  me  la  géographie  physique  du  Sahara  centrai  ',  travaux 

1.  C.  .Snlintior.  iffmoirt  sur  la  géograpliie  physique  du  Sahara  œa- 
rat  {Société  d«  géogmphie  d'Or&n,  1680}. 
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d'après  Ip&qiicl^  il  semblcinil  (|ue  rrJui!i}Mi?ss.'i(iiiil  poiirsuH. 
vers  le  sud,  ot  que  c'esl  îh  un  affluent  du  Niger.  Les  coû- 
Ciiisions  de  M.  Sabalier  sonl  :  «  On'Ù  la  sortie  du  Totiat, 
après  unodispariliondc  courte  duric.  sous  les  diinos,  l'oued 
tourne  au    aud-sud-csL,  bL  ahtiutil  h  iioii   près  à  l'Oued. 
Abenet  ou  Aherer.  Cet  ouadi  est  un  afïluent  de  l'Ot 
Teghazerl  ou  Tirheherl',  qui,  prolialilcinr^nt,  déverse 
eaux  dans  le  Niger,  ou.  IdUt  au  moins,  se  perd  dans  un  sj( 
Ijime  de  mnrais  desséchés  duiant  la  saisnn  «bande,  et  silii 
à  p«ii  de  distance  au  nord  du  coude  oririntiil  Au  Niger.  x| 
Un  argiiment  contraire  que  rpiicoutre  celle  opinion,  es 
tiré  dos  chiffres  d'ullitudo  donné*   par  M.  RholFs,  lequel, 
ftinsiqu*oRsait,aEuivi  l'Oued  Messnourael  l'Oued  IMcssaoud, 
depuis  (gli  jusqu'il  Mobarza,  dan;  lo  Touat.  Mais,  après 
discussion  nt  compaïaîïon,  il  semble  que,  da.ns  le  cns pariici 
lier,  lesindi'-alinns  dubaiomèlrcanéroidedecetexploratei 
soient  sujettes  à  caulton,  et  que  les  iiltitndes  indiquiics 
lui,  pour  ('.ettc  région,  soient  trop  basses.  A  deux  jours  vers  ' 
l'est,  le  mftine  anéroïde  diiiiiiail  137  mfclrcs  pour  In  Siilali, 
oCi  M.  Snleilleta  trouvé  2(iT  mèlreg,  soit  une  dilTérence  ddfl 
i^a  mèlres.  KnprenanI  L'GttedifI(^renee,ptenpelBvantd'autanl~ 
l'alLilude  de  Mebar/a,  on  aurait,  eu  ce  point  de  l'Oued  Mes- 
saond,  2HS  mMrea  au  lieu  de  105  mètres,  et  alors  la  rplntion 
supposée  de  cet  oued  arec  le  Niger.  àSOOkJlom&lresptus 
siid,dcvien<lrait  rraisemblable.  Kn  effet. d'après l'a.ltitude  do' 
200  mètres,  trouvée  par  M.  Loiix  ïi  Tombouctou,  on  peut, 
admellre  que  le  Niger,  h  son  coude  oriental,  est  à  une  alti-^ 
Lude  d'à  peu  près  150  mMres. 

ApMtn  «ap  ■«■  «AUX  Hant^rrMnoM  dn  NAhara. 


En  outre  de  ses  lignes  d'eaux  Huperficielles,  le  SâT 
algérien  possède  dts  eaux  souterraines  ut  arl^sicniiei!.  dol 

1 .  tirand  oued  prflruuit  naissance  iliiu»  la  purtit  mlrliKoniilo  du  pli 
du  Houydir.turlo  verUDCoccidcnlal  iln  iiiaHjiil' inaiiUieucus  ituili&gcw. 
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le  rftçime  iiii'ritrr«it  imo  HutU:  spi''ci;il«,  lai)iii;ile  snrliniil 
lin  cadre  du  pré.srnt.  Irnvail,  mnis  dont  l'impnrtance  nst 
irop  grande  pour  que  je  iie  les  signale  pnK  ici,  nii  moîiis  en 
i;u9lques  tnoL«. 

Ldi  Dappe-4  d'eaux  sduterraînes  du  Sahnra  algérien  citrî- 
>litain  sont  renfermées  *toil  ilan<i  les  lerraiiis  crHncf^s,  soil 
ins  les  terrains  pécfiiils  d'«llcrriss«menl. 

Les  niveaiiy  aquift-res  di;^  f errains  créiacés  se  trouvent  aux 
«llemanccs  des  couches  penuCiildcs,  en  calcaires,  ou  parfois 
ta  {;rè9,  el  des  couches  imperméables,  généralement  en 
marues.  Leur  principale  source  d'alirncntatinn  est  nu  nord, 
dans  les  massifs  montagneux  de  l'Atlas,  el  «itrtouljlans  les 
grands  massifs  de  TAurés  et  des  Nemcmchs.  oïl  les  eaux  pro- 
veoaat  des  plines  et  des  neiges,  s'infiltrent  aux  affleure- 
meiits  des  couches  pemiéables.  Un  certain  appoint  est 
également  fourni  par  les  pluies  necidentelles  qui  lombent 
dans  le  Sahara  in&me,A  la  surface  ilcs  plateaux  de  calcaires 
ou  de  Brf-s. 

C'cslau  sein  des  couches  crAtac^es  que  cîricnleni,  en  quan- 
tité variable,  tes  eaux  qui,  dans  le  haut  Sahat-a  algérien,  fil- 
Irenl  dans  les  nombreux  puits  creusés  au  fond  des  vallées 
des  Chi-bka  du  Mzab  cl  du  sud  d'Bl  Hassi,  et  celles  qui  cou- 
lent soulenainement,  avec  bruit,  sous  le  plateau  de  Hou 
Nûiira,  au  Miab,  ainsi  que  celles  qui,  dans  l'ouest  du  pla- 
teau iripolilain,  jitillîs^ent  an^E  sources  de  Ohad»més. 

Kii  papliculier,  des  nappes  abondante»  et  artésiennes  cir- 
i!Ulent  dans  les  grands  massifs  crétacés  des  montagnes  du 
nord,  et,  s'éeoulant  au  sud,  elles  donii(>nl  lieu,  au  pied  de 
ces  Riassir^,  et  le  long  do  la  lisière  nord  du  Sahara,  d'une 
port,  au  iud-o«cst  de  l'Aori'S,  îi  la  série  des  belles  soarcos, 
du  Zab  occidcalal  et  central,  débiliinl  ensemble  environ 
IfrifHW  lilrcs  il'fau  par  niiuulc,  soit  phif^  de  2"'',  5  par 
seconde,  et  au  sud-e^t  des  Nemcracba.il  la  série  des  sources 
encore  plus  belles  du  Djerid. 

D'antre  part,  il  existe  des  nappes  aqutl'èi-cs  dans  les  alter- 
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ri^'^eiiients    sahaciens,  aux  allernance»  pertni^able-^  (gris 
sables  et  limoii-s)  et  im perméables  (mames,  argiles  et; 
dingues  eoncrélinnnés)  fie  ces  t'ormalions.aux  allures  lenli- 
culairt>>i  et  variabk'S. 

L'immense  bassin  d'aller risgemont  du  «holt  Mvlrir  ou 
bay  Saliara  est,  en  tiiëmc  temps,  un  remarquable  bassin 
artésien. Dans  une  communicalion  réofinte  à  l'Académie  des 
sciences,  j'ai  résumé  les  couclusiona  principales  des  obscr-, 
vations  et  des  élude»  poursuivies  par  moi,  depuis  six  ans,  iui 
le  régime  des  euux  artésiennes  de  ce  bassin  et,  plus  spécia 
lemenl,  sur  les  eaux  artésiennes  de  l'Oued  Rîr''. 

L'a^imeiilation  des  caujc  artésiennes  du  bassin  coiieidéi 
se  fait  de  deux  manîùi'CS.Ëa  iiremierlieu.lessolsperméableq 
absorbent,  en  partis,  les  oau.\  de  |>lute,  les  eaux  courantes' 
des  valléos,  h  noter  surtout  pour  les  ouods  qui  descendentj 
des  montagnes  du  noni.oi  les  eaux  des  sources  qui  jaillisseni 
des  terrains  crélacéi^.à  la  lisière  nord  du  Sahara:  toutes  ce 
t^au\  descenilent  et  se  distribuent,  en  i^rln  du  la  pcsuu tvii r ,' 
au  sein  des  formations  d'atterri ssement,  dont  les  ilisposi lions  ■ 
les  amènent  h  être  ascendantes  ou  jaillissantes  vers  l'inté^l 
rieur  du  bassin.  En  second  lieu,  d'aulres  sources,  mai» 
celles-ci  sou  termines,  sortent  des  couches  crÉliicèes  quî^ 
forment  la  cuvette  s(iuS'jaeentG,«ljaiLlissent  sous  les  lerraioljH 
irallerrissenienlidans  lesquels  elles  s'élèvent,  s'épanouissent 
et  se  dislribnent,  en  terlu  de  k'ur  pression. 

D'une  manière)  générale,  Rur  toute  l'étendue  du  baSBÎÉ 
d 'atterrisse ment  du  cbolt  Melrir,  règn«  une  nappe  ascen^ 
daiite,  d'un  faible  débit,  qui  remonte  jusqu'auprès  de 
surface,  par  pression  et  par  cipillaviln,  ri  qui  n'est  silué< 
qu'A  quelques  mètres  de  profondeur;  celle  nappe  àpouE 
plus  ou  moins  les  ondulations  du  sol,  et  afReurant  dans 
dépressions,  donne  lieu  au.\  sebkha  et  aux  cbotls. 
C'est  elle  qui  alimente  les  bassins  situés  au  fond  de  certAii 
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1.  C<finptcê  rcndun  d<  rActi^déme  drs  sci^nces^  14  ft«ptembre  1885*1 


nyoROGniPiiin:  et  orouraphu:  nu  Sahara  algérien.  353 

eijlonnoirs  naturels,  tels  que  l'Aïn  Taïba,  !c  bchar  Ra- 
mada,  etc.,  ainsi  que  les  puils  ordinaires  k  bascale  de 
beaucoup  d'on5i!>.  hes  palmiers  des  oasis  du  Souf  baignent 
leurs  pieds  dans  l<i  nappe  en  que^lion,  laquelle  Remble  plus 
abondante  dans  celle  régioD,  où  les  grandes  dunes  de  sable 
contribuent  à  son  alimentation. 

Mais  le  b.issin  artésien  du  bas  Sahara  se  fait  surtout  remar- 
quer par  les  eaux  jaillissanteai  qui  proviennent  de  zones 
aquif^res  souterraines:  ces  zones  artésiennes  ont  une  largeur 
restreinte  par  rapport  h  leur  longueur,  et  sont  plutôt  com- 
parables h  des  lignes  d'eau  qu'à  des  nappes. 

En  particulier,  ung  artère  artésienne  de  grand  volume  et 
de  pression  étevée,  rè^ne,  en  profondeur,  à  60  mètres,  en 
loyennOiSous  lasurr^tce,  â  l'aplomb  de  la  tanc  des  bas-fonds 
9e  rOuod  Itir'.  Klle  est  connue,  sur  une  longueur  de  plus  de 
100  kilomètre;,  depuU  Ourir,  au  nord,juequ*A  Tougourt, 
au  sud.  En  maint  eQilroit.l'i'ausoiispressioa  s'est  elle-raGme 
frayé  passage  jusqu'au  jour,  donnant  lien  â  dâs  sources 
naturelles,  qui  atimenlcnl  les  bassins  souvent  proronds  dca 
bthour  et  les  petits  réservoirs  dea  chria*. 

De  nombreux  sondages  firliî&iens ont  élfi  praliqués,  depuis 
trente  ans,  dans  l'Oued  Kir",  sous    l'babilc   direcLion    rie 
M.  l'ingénieur  Jus.  Au  1"  octobre  1885,  l'Oued  Itir' comptait 
114  puils  jaillissants  Trançais,  tuhis  en  fer,  -192  puils  jail- 
■  lissants  indigènes,  et  îî  behour  irriguant  eireclivemenl  ;  le 
liJébit  total  d'irrigation  était  de  2536'J8  litres  d'eau  à  la 
minute,  soit  4  mètres  cubes  pnr  seconde,  à  une  température 
de  35",  1-  Le  débit  le  plus  élevé  a  ét^  obtenu,  dans  la  cam- 
pagne df-  t8«i,  au  sondage  n*4  dâ  Sidi  Amraa  :  il  atteint 
GOOO  litres  ii  ta  minute. 
Une  zone  artésienne  analogue,  tn&is  moins  imporlnnlei 


I.  BthiiT,  mat,  l;ie,  goulfr».  — •  Cliriii,  nia. 
.      G,    Rullind.    Si"'  te*  poittfttu,  crabtt  et  mollusquei  rtjtti»  vivant» 
<  par  lu  paiujaillitaaalt  dei'OuatIUr'.iii  Cvtnpltt  rcitdui  de  t'Acaiiemie 
ilet  xitnees,  IB  décenUiiâ  1881. 
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règne  noue  le  bas-fond  de  Ounrgin.  Elle  doil  exister  avec 
CDDtinui  lé  depuis  Negoussa,  nu  nord,  jusque  vers  l'Aîn  Sfft|d| 
au  »ud,  soit  sur  une  Itiugueur  de  près  de  25  kîlomttrbi;. 
L'oasis  tic  Ncgoussa  possède  environ  'il  puits  jaillissants  Jn- 
digines,  débitant  ensemble  8Ô0  litres  i^  la  minute;  l'oasis  doj 
Uuargla  cl  se^annexes  coti)  El  Lent  environ  316  puits  jaillissiinU 
ùidigèueâ,  qui  débitent  ensemble  50  i^O  litres  d'enu  pi 
miuutu. 

Deâ  sondages  ont  été  entrepris  avec  succès,  depuis  deux  bi- 
ver8,âOuargla,>ouâ  ladirecUondcM.  lelieulcQantA.I^CIia- 
telier;  d'apiùs  nos  l'easei^ii'UUJtiuts,  te  nombre  des  puiu 
jiiilliasants  déjà  forés  dans  cet  oasisi  ol  ses  environs  est 
de  sept,  dont  sixdonneiii  cbaiiun  de  150  à  550  litres, «t  dont 
un  allcitil  1200  litres  ii  la  ininulc.  Ea  somiue,  le  débit  total 
actuel  de  l'artère  artésicûne  de  Ouargla  et  de  NegouBsa_ 
apprurhe  de  1  mélre  cube  li'eau  par  secondei,à  une  teni{ 
ralure  moyenne  de  24",  2. 

Il  sL'ia  intéressant  de  savoir  jusqu'où  celle  arlére  arl 
sienne  se  poursuit  au  sud  de  Ouarglu  ;  je  pense  qu'elle  r&( 
sur  une  dizaine  de  kilomètres  au  delà  de  cette  oasis,  niais 
(]iie,  plus  au  sud,  il  serait  îlliisnire  d'espérer  trouver  dea  eam^ 
jailli ïsante»  dans  le  lit  de  l'UuBd  Mya.  ^ 

On  comprend  louL  t'iiitérât  que  comporte  l'élude  deseaux 
arl^siemu^ïi  dans  le  bus  Subara  iilgtirien  <!t  tutiisien.  ^m 

L'itued  Ittr'  fournit  un  «xcmple  (éclatant  du  r6lo  liiei^^ 
faisant  que  la  sonde  française  peut  accomplir  dans  leSabara, 
Linl  au  point  de  vue  du  développement  des  oasis  existantes, 
de  l'iimélioralion  du  sort  des  indigènes  et  de  la  pacificîitioQdu 
iîud,  qu'au  point  de  vue  de  la  création  de  nouvelles  oasis  par 
les  Européens  et  de  IVzlension  de  la  colonisation  Français 

En  185(1,  les  oasis  de  l'Oued  llii',  au  nombre  de 
'étaient  en  compldle  déctidence;  élites  ne  disposaient,  poi 
leurs  irrigations,  qucd'envirnn  ôSUOO  litres  d'eau  purmînul 
et  ne  comptaient  que    I3ii0l)0  palmier»,  pour  la  plupail 
vieux  et  d'un  rapport  médioci-e. 
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Trente  ans  après,  grâce  aux  sordagos,  le  «li^biL  lolal  des 
taux  dispfinibics  it  été  porté  &  plus  <le  25301)0  lilrj;»  par 
rainule  ;  toutus  les  anciennes  ptantalionsonl  étérenouvolées; 
[les  oasis,  an  nombre  de  13,  sont  prospères,  et  coiûpteul 
509375  palmier»  en  plein  rapport  et  environ  liiSOOO  juiines 
palmiers  nouvcllenicnl  planlés,  de  nu  à  sept  ans.  La  popu- 
lalioiiindij^ène  a  plus  quedoublée.  La  valeur  diisoasisa  plus 
que  quintuplé. 

Aujourd'hui  l'initiative  privée  n'a  pas  craint  d'entre- 
prendre dans  ces  parages  lointaius,  mais  eulièremenl  paci- 
fiés, uae  œuvre  létoiide  de  création  agricole.  On  trouve 
Ûéjjt  dans  l'Oued  Uîr'  cinq  centres  principuux  d'cxploita- 
lion  agricole,  créés  et  gérés  par  des  Français,  savoir  du  nord 
au  sud  : 


Ja  pu  lu 
atldliiMB. 

rl» 

de* 
IHluaiitlunti. 

ruui'iiiÉTAinKâ. 

■ 

«vit 

1 

i 

1 

'W.Mttf 

i.uoa 

O.liE 

INMI 

187» 

iSSi  u  tggs 

l8Mt<rll«Jr> 

(nullanJ  «(  i:-). 

{fn,  tiiuttiB  ilf"). 

Socl^li  Jd  Du  t'a. 
S'^rrikLn  Ju  niilRii, 

ArllH  seule,  l.i  Société  agricole  et  iiiduslriclle  de  Batnai 
^e  j'ai  fondée,  il  y  a  ([uclquos  années,  avec  MM.  de  Cour- 
C'val,  Thirion.  Goilloux,  elc,  «t  dont  M.  Jus  est  le  di- 
îBclpui'^  il  peicé  sept  puits  nrlisiens  et  planlé  déjà  plus 
Hi!  40UU(J  puliuicrs. 
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rODR    SSBVIH    A    l'ÉTURE 


LA  CAItTE  DES  iTABLIS^eKEÏÏS  ïmm  DU  SÉIOU 


r.-L.  Ho.fTeii, 


Cette  carte  en  quatre  feuillea  grand  aigle  au  1/750000  re- 
présente h  peu  près  exactement  i'cleoiluË  dfi  nos  connais- 
aancc:!  sur  ces  régions  de  l'Afrique  occidenlali.*. 

Nos  possessions  'i  la  côte  occidentale  d'Afrique  com- 
prennent, qtutre  parties  bien  distinctes  : 

I*  La  cûtc  de  l'extréniilé  nord  do  la  baie  du  Levfier  au 
Marigot  des  Maiinjjouias.  C'est  une  côte  hasKe,  inhospila- 
liër«,  bordant  le  Sabara,  liabitée  par  de&  populations  maures 
nomades,  telles  que  :  Trarzas,  Itrachnus,  Oonaivhs,  ou  sé- 
dentaires, comme  dans  l'Adrar,  le  Tiublt,  le  Tchinguiti,  etc. 
Région  au  demeurant  intéressante  au  point  de  vue  com- 
mercial, mais  dans  laquelle  nouâ  n'avons  pas  intérêt  immé- 
diat à  étendre  davanlago  notre  influence. 

Celle  bordure  Ho  cfilc,  en  dehors  des  élablissemenls  qui 
pourraient  peut-être  l^lrc  relevés  a  l'Ile  d'Arguin,  doit  sur- 
tout (trc  considérée  comme  une  zone  de  [irotection  desU- 
oée  à  empêcher  les  puissances  étrangères  de  détourner  par 
le  nord  de  nos  élab  lissent  en  ts,  îi  leur  profit.lcs  prodiiils  des 
ricbes  régions  du  Soudan  où  nous  sommes  aujourd'btii  fixés. 

2"  La  Séttigambie  comprenant  les  pays  cnlre  Sénégal  et 
Gambie;  c'est  la  colonie  ancienne,  mais  dont  l'essor  date 
de  quelques  années  à  peine,  car  c'est  b.  k  venue  du  général 
FaidberbQ,  en  1S55,  qu'il  faut  faire  en  vérité  remonter  sa 

I.  CeUe  carte  est  publftic  par  le  Ministère  ils  la  Marins  fit  UcsColoniae 
Gt  Milie  |>ar  BIH.  Clmlhiitiel,  lllirairiM. 
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prospérilé, laquelle  s'csl,  li^vi-lupp^e  soiis  ha  gimvcniemenls 
de  MM.  les  ^^oloiiels  Pine[-I.tiprai3e,  du  gi^nie,  «t  Briëre  de 
llile  de  rinfanlerio  de  marinL-  on  parlicutier. 

î'Les  riinèrettlUKUd,  CaaJimiinciï,  HloNjtiox,  RîoPoiipo, 
ilfellacorée.  Ces  divei'ses  riviôrcs,  1res  impoptanles  au  point 
;  «Je  vue  commercial  comme  débouchés  naturelsdes  pioduib 
[du  Foula  Djallon,  ont^té  successivement  annexées  àla  colo- 
laie  depuis  1805,  sauf  la  CasumniiCti  où  nos  premiers  droits 
iHmonteDL  îi  \8i^.  Elles  constiliiBiit  un  arrondissement  sp6- 
|tial  lie  la  colonie  h  la  iCli;  duquel  est  pUcé  im  lieutenant 
>u\erneur  dépendant  du  gouverneur  lîe  Sainl-Lonis. 
4*  Le  Itani-Sén^gat  oiji  Soudan  frmt^ais  comprenant  les 
iTigions  entre  Sénégal  ot  Niger  sur  lesquelles  notre  în- 
|Doeiice  s'est  établie  depuis  iHTi. 

lus  prise  de  possession  du  Soudan   Trançais  a  6té  une 
[conséquence  du  développement  inouï  qu'ont  pris  dans  ce* 
dernières  années,  nu  point  de  vnc  commercial,  nos  étoblisse- 
"ïents  de  la  cûte  occidenlalc  d'Afrique.  De  ce  fait  se  trouve 
"i^alisô  lu  rCvc  de  tous  les  adminisLralciirs  èraincnts  qui  se 
r*ontauccfilés  à  la  liîto  de  noire  colonie;  le  jour  est  proche, 
Srons-lf ,  où  l'iiiitialive  privéL*  consolidtmL  par  ses  con- 
Hes  pacifiques  l'œuvre  si  paticmnieiu  et  péniblciu«nl 
6*éculéo  par  ros  troupes  de  l'armée  de  mer  saura  trouver 
•liiigle  Soudan  satisfaction  A  son  aclivilé  et  lar^çô  récom- 
pense de  ses  cfTurls,  de  &oii  esprit  d'euLreprisG. 
La  feuille  I  comprend  la  St^-négambie. 
La  feuille  II  donne  les  rivières  du  sud  sauf  la  Casamance 
qui  «£t  sur  la  feuille  I. 
Les  feuilles  lil  cl  IV  représentent  le  Soudan  français. 
Kou&  avons  JA  mettre  en  pavillon  sur  la  fcnille  11  la  partie 
^  lacAle  (lu  Miirigot  des  Mann<;ouius  an  cap  Diane.  Celle 
Pirlic  esta  l'échelle  du  1/1000000.  Nous  n'avions  pas,  pour 
'icort^lruclion  d'une  feuille  h  iiiêiiK:  échelle,  de  documents 
Gu  quantité  ïufflfîante,  cHlte  partie  du  Sahara  ayant  élé  en 
^tt  peu  péni^lrée  jusqu'à  ce  jour  ;  nous  avons  toutefois  le 
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regret  de  n'avoir  pu  donner  dans  son  entier  le  voya^ 
intéressant  de  M.  le  capitaine  Vincent  dans  t'Adrar. 

Construction.  —  Pour  la  construction  du  canevas 
méridiens  et  parallèles,  nous  nous  sommes  servi  des  ta 
de  M.  A.  Germain,  ingénieur  hydrographe  de  la  marine. 

Les  ditTcrents  points  qui  ont  été  placés  par  leurs  et 
données  géographiques  calculées  astronomiquement  so 


Ut.  N. 

I,ong.  0. 

.      16"  00"  48' 

18"  51' 10' 

.      15  57  ir, 

18  IH  30 

Richard  ■'oll 

16  27  20 

18  01  00 

16  30  m 

17  51  04 

16  39  30 

17  17  30 

Saldé 

10  11  30 

IG  14  05 

15  tO  10 

15  30  33 

Bakel 

14  53  13 

14  49  25 

14  S5  22 
14  39  55 

14  36  49 
19  45  00 

Annuaire 

14  43  00 

19  33  45 

du 

14  27  30 

19  23  20 

Sénégal 

1885 

14  12  30 

19  13  00 

!3  49  30 

19  07  45 

U  02  00 
12  32  30 

18  i6  OO 

19  09  00 

12  41  00 
10  53  30 

IH  01  30 

1<!  34  31) 

10  47  30 

16  56  40 

10  18  15 

16  20  00 

8  30  40 

U  21  24 
13  47  30 

15  -19  17     ; 

13  48  20    ] 
13  09  30 

11  45  00    ^ 
1 I  01  00    j 
10  51  41     ' 

10  2«  48     \ 

Mission 

topopraphiq 

12  5t  21 

1880-81 

13  00  39 

Mission 

13  03  46 

topo(;rapbLi^ 

12  45  59 

1882-83 

«  37  07 

10  11  54 

13  57  52 

14  31  II) 

Gaillard. 
Capitaine  Ou 

Sainle-Miirifl  ()o  RatliiirRl.. 

13  30  00 

13  01  00 

13  25  10 

10  11  00 

Gnldihurry. 

Les  .l.iciinipnls  utilisés  pour  l'élablisseraent  de  la  c: 
soni  : 
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BrntunI  dn  Curt>i(fL)y.  cnicier  dn  rnnnRC. 

I»jbn«liftl,  offiei^r  lie  rn.irlae 

f.iscal,  officier  iriiirnnUinc  do  marine.. . . 

Lu  naïUQj,  négocltnl  nii  SâaéKiLl 

Itrauu^Uf ,  offîeier  <te  niarian 

"^tloilqt  du  Eisurts,  ordcior  de  muriau. 

(in  «traction  s) 

^I.  arOelerd'nrtUlPTio  de  inarin>a  (nlbum). 

^ftcent,  uCflcier  irélut -major 

'  Ili>W,  ntUrinr  d'6lal-miijnr,  «l  Prciy,  ufflcior 

d'inr^nUTîn  d«  iimrinn i 

I  f»mia,  odluiâr  d'iiirnnt^rio  <)•  murilie--  ^ 

|L1i>tIs,  i>rriciui'  du  péuie \ 

^llirtln.  iitll«if!i- d'i^ui- major / 

•illo n.  nOicinF  de  marinn. . ........  1 

[^">E<^r,  ofOcii^r  d'inkiitcrio  ia  mnrino...  ) 

liRiiur.  comimnilaiil  de  eflrela KIo  Pongo. 

[Cliapelct,  odicicr  d'mfMileri*  d*  mariofl..  )  „  „        , 

|»'ll*>ii.  oflimrdnmriac 1  HcIbconSo. 

"'gnault  da  Lannoy  de  &\t9j,  chef  de  ba-  ] 

taillon  du  (t jnio 

***  CorQniiresdv  Nunlreck,  ofQcicr  do  ma- 
rine (joilruclioa») 

'•«•biiiison .  gâoKraphc  au  mjnlslbre  dos 
xrTniriaétrangârea..... ^,.. 


OiiRla,  bntiIiRiiD,  Inc  rti;  niu>r« 
«t  Maniïol  (In  Rniinnun, 
Cnjor,  DtBftdpr.  nianktiiu. 
Bnol,  Sine,  Snlourn,  itip 
e\  cûte. 

CniBin&iica. 


0}t(3B  cl  rivi&rei  lia  inid. 


Carlo    de    b     di51imi(aliDn 

fV&ncQ-p  arlajjEHite 

en  (!uiiiée. 


n'aiirëslRiirs  Irovnjx  [iub)j>£i> 
i>it  inartux-ril!. 


Pûiir  lcsvoTasc*<ïfipi^n*5traUoinlelac6teTfir3  l'int^rinir. 

'  *'*riï,rii'lri,r)nicii!r«d'ftrlil!Briedi?m.Triiio.  \ 
'•s<|«flin*pt,  oflltierd'inftinlprw  domsrina.   | 
"oikiJ,  oUlciot  d'iiifiiiitcritt  do  mnririo.. 
*'*''*>ir,  (ifflr.ii'r  d'iiifiirilcnfi  de.  marine. . . 

Winf  Olivier,  ïoynjji'ur 

'"eifel  et  M(ni«linr«,  Koyagonrg,., 

""••iiill,  vnjagciir 

'* llfiuturl,  vo^a^cur... 

"M,oriieior d'infaotnrii»  An  mnrine 

'''"'iiH.  ofllcicr  du   rcuniiiisaarliit   di!  In 

"nirjne 

«i«>l(;ny.  rayaneur 

""wiitxffi;  (Hrtiiniiiin),i>niciiir  de  marine.  _._^ . 

^^i'"!,  ïnï;ig8iir [   Mi1j;«.  Bais  H  Vtùy. 

^'  '■  iUilj  Elciii  ot  Moj^hdad.  IntorprAU  du 

fi'viE'rnmtinnl , 

''*n>l.  nffliTiiii  irrfut-nmjnr 

™«1,  (n^.d^r;in  de   In,   marino 

"•m'Tare'"''*'  "fDcicr  J«  inaviiiH 


Cartel   ttroxïnrd  de  Corbl- 
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Mollien,  rui^Bgeur.  - > 

Honfco  Piirk,  voya^ur  »ng\m 

Cillrfpliiirry,  viiyngniir  niiglji 

llvci}uiirl^  onkicT  ùi  tpuliis >•...)•• 

Lnmlirrl,  ^rlUrinr  tl'ûifiintitrii^  fin  nmrine.. 

Biiynl,  nncien  m.Adi'nin  ilfl  In  ninrme 

Cahui-iiiuiJ,  vcja^mir 

Uené  Ciiitlù,  vujrageur 

W.  ncaii,  viipf  iiir  ntigldi* ,., 

Tlionijison,  vnjratt''""'  onglnis 

Wiiiturtjuttuin,  voyageur  an^luîji 

Pour  les  voy.igcs  qui  oui  eu  en  réalité  Hnlicl  ou  Mé 
comme  point  àe  ddparl  ou  d'arrivée. 


D'A|ir('X  lei  CRi-lAX  île  M.  I8 
cojDiiiikitiInnt  Rognuull  de 


i 


Haga  et  Qiiinlin 

Pimult.  odlciar  du  apstilfi,  Uiliunl,  mriilo-  J  Carlo  ilugie- 

cin  du  ii'i  in.irini.' J 

„    .        ,  ...  1  Commnndaint   ntsnault  de    : 

Doclour  Lûn.,  vojnKeur  «ul^h.cn ^       Um-,  do  Bi«y.  ^ 


Hisiin-ii  Ciilliiliii . 


)  Cnrlut  ili'  lu  rniuinD  drett 

^      rii"  In  enpittina  Vtàtiii 

Docteur  Culin Sck  nav&iiK. 


Missions  topographiques.  —  Les  pays  entre  Sénégal  et 
Niger  ont  été  levés  pendant  les  campagnes  de  18H0  à  18ti5, 
par  des  missions  topographiqii&s  qui  ont  établi  les  carti»   < 
qui  suivent  :  ^^ 

Campagne  18S0-SI.  Mii^sionsous  les  ordres  de  M.  Derri^^^ 
chef  d'escadron  d'éul-major  :  Pleuve  et  route  de  Médina  à 
Bafoulabé,  Makadougou,  B^lédougoii,  F.irimbo»la,  Ganga-   ; 
rail,  Fouladougnu  nccidontal  jusqu'à  Kila, 

Campagne  1881-82.  Mission  sous  les  ordres  de  M.  le  capi- 
taine Henry  de  l'arlillerie  de  terre  :  Pleuve  de  Bokel  It  Khayes. 
ILirérairc  de  Bakel  sur  Khayes  pai'  Séiloudèl)ou,  itinéraire 
de  M.  le  capiUine  de  cavalerie  Uelauncau,  de  Ki 
Kéniéra. 

Mission  1885-8.1  sons  les  ordres  de  M.  le  capitaine  Bi 
nier  de  l'artillerie  tUi  marine  :  Gangaran,  Fouladougou  orïl 
til,  Petit-ltélédi)ugijii,ELatde  Baramako,  soi! la  région  ent 
Kila  et  Banitnako. 
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Mission  I884'85  sous  les  ordres  Je  M.  Montt;il,  capitaine 
d'iurintcrÎQ  île  niiiriue  :  Rectiliciilioiis  dans  la  section  de 
Dfifoiitalié-Toukoto ,  levés  du  Badingo  el  du  Kankou, 
élude  d'un  projel  de  voie  ferrée  de  Bafoulabé  sur  Bam- 
mako. 

A  l'issue  de  r^eLle  dernière  ca[iipa(;ne  les  itinéraires  exé- 
cutés en  18S:{-81  elctiis  fails  par  les  officiers  de  la  colonne 

^m  18Si-85  fareiii  réunis  pai-  MM.  Monleil  et  Binger,  lieule- 
lantsd'itiranlerie  de  tiiariae  en  unocnrtc  comprenant  ;  le  [>uy!> 
ieBafing,  le  cours  du  Baliiig  de  Bafouhbé  il  Uongoto,  te 

"Bagniiikadougou,  le  ûadougou,  le  Gciro,  le  Uidiga,  là  Siekë, 
le  Bourt!',  le  Manding  sopleiilrional  et  méridional,  le  Mour- 
diari,  le  Uianfari,  le  Sarnari  enfin  le  Niger  de  Tiguibéri  à 
Koulicoro. 

LesofficJevsquîonl  exécuté  ces  ilînéraicessontMM.Tour- 
'  nier,  Quit|iia«dijn,  l'éruz,  Durand,  Dnponnoisde  l'infanterie 
de  marine,  Prosl  et  Harmaut  dea  spabis  sénégalais. 

Peiidaiil  la  gravure  de  la  carie  nou«  avons  reçu  les  Ira- 
taux  exécutés  par  M.  Davoust,  lieutenant  de  \aisseau  com- 
mandanl  la  canonnière  «  Niger»,  au  cours  de  l'exploration 
du  cours  du  Niger  de  Koulicoro  à  Diafarahé  en  18S5.  Nous 
en  avons  fait  l'objet  d'un  j^avillon  spécial  placé  dans  l'angle 
supérieur  droit  de  la  feuille  III. 

Orographie.  Hydrographie.  —  Ix  nœud  géologique  de 
CCS  régions esl  ie  massif  du  Fouta  Djallon.Cc  soulèvenienî, 
dont  la  ligno  de  plus  grande  résistance  irait  du  mont  Daro 
(1340 mètres, soudure  des  monts  LoinaelKong)au  Tamgué, 
Jalonnée  par  des  bauLeurs  de  11  à  1300  mètres,  a  proba- 
blomuut  fait  sortir  des  eaux  toute  la  partie  occidentale  du 
Continent  et  cont-lilué  la  mer  intérieure  salinricnnequi  s'est 
Svaporée  sur  place  au  cours  des  liges  géologiques.  La  plus 
[pandc  pnissrinco  de  cette  poussée  du  feu  central  s'est  pro- 

•  duite  entre  l'ouest  cl  le  nord  et  les  eaux  se  sont  brus- 
quement livré  ;t^assuge  au  travers  du  bosscllemeul  (géné- 
ral de  la  croûte   soulevée,  érosant  el   laiââant  ^  nu   les 
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roebes  nouvelles  qui  venaient  ûe  surgU-,  détormiaaul  les 
iiumcuscâ  vallées  du  Exiger,  ilu  Sénégal  cl  île  lours  nom- 
breux alHueiils.  il  y  h  liou  de  penser  cepi^ndiint  que  i:c  n'est 
poiaL  imaicdialucneut  que  ces  énormes  masses  li(|uidcs  lout 
icoup  bouleversées  dans  leur  équilibre  ont  pu  se  ti-ayer, 
Yôrs  l'Océan,  la  voie  bien  déUnie  que  noua  leur  connaissons 
aujourd'hui;  des  bassins  lacustres  sont  resLi3s  à  la  surface 
dont  les  eaux  n'ont  pu  sorlir  qu'eu  i-ompant  les  iligues_ 
rocheuses  qui  s'opposaient  à  leur  passage.  Plusieurs  de 
bassins  lacustres  peuvent  être  définis  aujourd'hui  ;  sur  le* 
Bakhoy,  par  exemple,  de  HetiduugouàGoniokory,  deGoni^ 
kory  à  Baduoibé,  do  Badumbé  à  Uiouboba,  de  Dioubcba 
Balou,  du  Balou  au  Besso;  sur  le  Sénégal,  lu  plaine 
fi'éleind  de  Dtngiiîru  ans  chutes  ilu  Fclou;  les  dépùts  séti 
nietitaires  qui  recouvrent  Itss  plaines  sont  l'indice  du  &êjuu£_ 
des  eaux  &  leur  surfaue. 

Vers  l'ouest  la  Toiee  du  soultveinent  a  été  œoindfe  et 
ligues  de  plus  {;randt  pcnlc  que  les  eaux  ont  suivies  soat 
aujourd'hui  indiquées  parles  vallées  de  la  Gambie,  du  Hio 
Grande,  du  Kookouray,  des  Scarcies. 

Du  eûté  de  l'est  cl  du  nord,  où  une  connaissance  pli 
approfondie  du  pays  pormcl  de  mieux  se  rendre  compte  de 
l'importance  de  ce  fait  géologique,  nous  constatons  que 
cette  poussée,  dirigée  du  sud  au  nord,  a  été  en  diminuant 
d'intensilédeson  centre  jusqu'au:  plaines  bas!4cs  duâabara 
limileï  de  son  rayon  d'action,  qu'elle  n'a  pas  été  capab] 
de  Taire  émerger  des  eaux. 

Les  monts  du  Mandiug  sont  le  résultat  du  plissement 
la  croûte  produite  par  U  sortie  du  inussiF  central.  Lbi 
direction  est  S.-O.  N.-E.,  ils  sont  abrupts  sur  leur  vers 
sud  et  descendent  au  contraire  du  côté  du  nord  enterras 
étagéfis  dont  les  dernières  pentes  vont  se  perdre  dans 
grnnde  plaine  du  Sahara.  Ces  terrasses  limitées  par  d^ 
arfites  sensiblement  pamlléles  entra  elles  et  à  la  chai 
mère  sont  traversées  par  des  cours  d'eau  nombreux  qui  i 
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[iûf  ou  SG  frayer  pussage  en  érosauL  les  arâles  ainKÎ  que  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  ou  prolUet*  den  Cailles  ou  tissures  qui 
l«s  sillonauient. 

C'eal  ce  qui  espliquti  bimi  le  régime  des  lleuTti^  d»  ueCie 
r^ionqui  coulent  dun&des  biefs  Euccessirs;  et  c'est  grâce  à 
cttle  dispo^iition  naturelle  que  h  pays,  entre  Sénégal  et 
Kif^r,  n'est  pas-  un  pays  iiiido ni  ilessoché  comme  le  Sahara. 
Auisourtcs  des  grands  fleuves  il  n'existe  pciiul  cq  edel  àe 
cts  neiges  élernolles,  réservoirs  inépuisables  qui  dans  nos 
CDOirëcs  rendiïiit  uns  grands  ruurs  d'eau  rousLinLs  :  eo 
oiiirslasaisundiis  j)luit:&  duiBcinq  inuis  de  l'année  àpeiim, 
«t  p&julanl  les  sept  aulres  pas  une  goutte  d'eau,  l'on  peut 
dire,  tie  Iniube  du  r.ipl  pour  venir  ;tliiiienter  les  réservoirs 
supérieurs.  Au  Uiunieul  des  |)Iuiei-  les  rfiservoirs  déburdeut 
Bl  leurs  déversoirs  luilureU,  recueillaut  toute  la  quaalUé 
d'e»a  qui  tombe,  coulent  à  pleins  bords  ;  plus  de  biefs  ni  de 
barrages,  les  berces  rocbeusûs  ou  le  tuf  argileux  à  peu  près 
)<li|iern]éables  n'ab^iorbent  rien  de  la  musse  qui  va  gronsir  lo 
S^DËiçal  et  le  Niger  &t  su  perdre  avec  eux  dans  les  pljiines 
lusses  cl  siiblonneusestle  lu  r,6le.  Lorsque  les  pluies  cessent, 
le  iléliit  des  réservoirs  diminue,  les  biefs  et  barniges  s'ac- 
«ailuent  à  nouveau  el  ne  liiissent  plus  couler  de  l'un  dans 
l'auire  que  leur  excédent,  jusqu'à  ce  que.  les  réservoirs 
l'alîmiiiUnt  plus;,  au  moim  à  ta  surface,  l'eau  reste  d;uis 
lediirércnts  bîel's  sans  ècouiainvnl  ajfpnrenl.  Puur  expli- 
flUOr  ces  restrictions  nous  devons  dire  en  effet  que  les 
grandes  rivIÈrcu  telles  que  liaoulù,  Dakho:^,  Oadingo, 
S^gal,  uut  uu  couraut  conslaut,  quoiqu'il  existe  des 
points  dans  leur  lit  mfime,  aux  abords  di-s  barrages  en 
P&litulier,  coniplèlcmcut  dépourvu»  d'eau  vers  la  Sn  de. lu 
Saison  sôcliË;  et  ccpcndaut,  en  auioiiL  eL  on  aval,  la  uiasm: 
reste  considérable  avec  un  couruitt  liés  sensible;  il  est  évi- 
iûnl  dès  lors  que  les  eaux  parviennent  d'un  Lief  dau» 
l'autre  par  do»  trajets  souterrains  et  que  les  réservoirs 
supérieurs  ont  cux-m&mes  des  dcrivalîonb  cackùes  à  ki  vue. 
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La  première  de  res  assertions  a  d'ailleurs  |ia  i!'lre  vèrlirée 
par  nous  au  cours  de  cctta  campagne. 

Nous  venons  de  définir  le  régime  tics  rivières  dans  le 
haut  pays.  Voyons  mainlenant,  en  prenant  le  $6ncf;.il  pour 
exemple,  l'aspoct  parliculior  que  présentent  les  «bords  d* 
la  côte.  ^H 

A  partir  liu  Bakel,  la  région  jusqu'à  la  côte  c^t  «oc  im^ 
iiieiiâe  piaille  d'alluvioiis  cUiis  laquelle  ac  déroule  le  fleuve, 
dont  les  rivea  sont  bordées  de  colliuea  ondulées  sons  rotief, 
collines  ([ui  disparaissent  compl&lcincnlà  partir  de  Hîclianl 
Toll.  Les  roches  sont  iei  recouvertes  d'épaisses  couclics  de 
sédiment  ou  d';illuvion&  provouaiit  de  la  désagrégation  et 
de  U  dénudaiion  des  régions  supértcurtis.  L'existence  du 
sous-i;ol  riïL'heux  ne  se  rêvî-le  guère  que  par  des  barrage? 
formant  biefs  qui  limilenl  aux  basses  euux  !a  aiivigubili 
du  fleuve  au-dessous  do  Mafou. 

Cette  abfcucc  de  relief  sur  les  deux  rivea  explique  cora- 
trcntcut  inimeiisc  ilciivi;  ne  rncoil  ]<a.s  un  seul  afûuenl 
un  parcours  du  400  iiiilk'!^  marins  environ. 

Au-deâsous  de  Baktl  le  fleuve  forme  sur  ses  deux  rîl^ 
Jesdérivalious  appelées  Miirlgols  qui  s'embranchent  sur  lu 
eu  deux  points.  En  général  un  peu  plus  élevés  que  le  niveau 
des  basses  eaux,  ces  Marigots  no  sont  alimentés  par  le  fleuve 
que  pendant  rhîveriiagc.  (Juuiid  le  fleuve  se  retire,  ils  se 
dessèchentel  l'évîiporalioii  sur  place  de  leurs  cauï  dans  ua 
lit  uouverl  do  détritus  végétaux  donne  naissance  à  ces  iièïrw 
paludéennes  qui  nitigucnl  tant  les  Européen?.  Tels  5ont  les 
Marigots  de  Malain,  d'Oréfondé,  de  Doué  sur  la  rive  gauche, 
de  MurgbcH  sur  la  rive  ilroitf. 

Ea  avnl  de  Podor,  In  vallée  du  fleuve  s'élargit,  les  berge» 
ïi'abaibsent,  mais  c'est  aux  environs  de  Ronq,  h  quelques 
milles  au-deesous  île  Richard  Tell  que  c-ommencc l'estuaire, 
vaste  lerrain  presque  en  entier  sous  l'eau  pendant  l'hiver- 
nage et  que  coupent  les  Marigois  de  Gorum,  de  Kbassak, 
de  Mengucr,  de  Khor  et  de  I-eybar. 
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A  l'iiispecUoi)  de  la  carte,  le  S^tiégHl  paraU  avoir  sur  sa 
riv«  gauche  un  aflluenl  imptirtanl,  la  Taouey,  qui  si^iiible 
ftlre  le  déversoir  du  l;ic  de  Gurers.  Il  n'eu  est  rien  ;  le  lac 
de  Quiers  est,  p»r  scn  réj^iiue  d'eau,  analugiit;  au  lac  Maris. 
Le  (leuve  so  dC'vorse  dan^  te  lac  aux  hautes  eaux,  lorsque  le 
neuve  bai*Bc  le  courant  se  dirige  au  contraire  du  lac  vers 
le  fleuve.  Le  Marigot  de  Bounoun  qui  prolonge  le  lac  de 
Cuicrs  est  le  déversoir  des  eaux  du  plaleaa  du  UjololF  qui, 
pendant  la  saison  des  pluies,  alimentent  |iar  lui  le  lac  de 
Guiers;  celles-ci  terminées,  il  resle  dans  celte  déclivité  des 
mares  qui  s'évaporent  sur  place  dès  les  premiers  mois  de  lu 
saison  sècbe. 


AffALÏSE  SOMMAtliE   DES  TKAITÉS  CONSTITLAWT  KOS   IIItOITS   DE 
SOrVEBAIKErÉ   ET    DK    PBortCTOr.AT    DA>S    LES    KTAnUSSE- 

ME.NTs  FjtASçAis  DU  Sékècal,  d'aphks  LES  Atinules  iéllê- 
galai$es  (18J(^). 

Traité  (la  3  sepkmbi-e  1783  rcconraissaiil  à  la  France  la 
suzeraineté  aljsoliie  et  exclusive  du  littoral  de  la  côlc  occi- 
dcntflie  d'Arriqiieriu  cap  Blanc  au  nord  jiisques  et  y  com- 
pris la  rivière  de  Saloum  au  sud. 

Convenlion  du  7  7n<trs  1857  entre  la  France  cl  la 
Grande-Iirelagni',  cédant  à  celle  dernière  le  comptoir  d'Aï- 
|jréd.i  PII  G;rîiiliie,  contre  l.-i  renoncinticin  au  droit  de  cum- 
merre  entre  la  rivi&re  SMirii-Jean  cl  Purlendick. 

Traité  du  20  mai  1858  avic  tes  Maures  Trarzas.  — 
Reconnaissance  i>ar  cea  derniers  de  la  suzeraineté  de  la 
France  sur  lu  rive  gauche  du  Sénégal  sur  laquelle  iU  s'en- 
gagent à  ne  jamais  panâer  cii  armes.  —  Droîl  d'e^i pi oi talion 
des  forîtU  de  reniera  de  la  rive  droile,  entre  Dugana  cl 
Kichard  Toll.  —  ile  traité  règle  les  transactions  comnicr- 
ciiiles.  Il  fut  jicccplé  égalcmenl  par  les  Uracknas  cl  Im 
Doualclis. 

8  mars  1861.  —  Le  roi  du  Saloum  concède  à  la  Franw', 
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en  toute  (iropriité,  le  terrain  autour  du  poste  de  Kaolakh 
dans  un  rayon  de  600  iDÈlros.  Le  Saloum  est  placé  sous  le 
protectorat  de  la  France. 

13  novembre  1877.  —  Le  Sine  est  placé  sous  le  protecto- 
rat de  la  Fmnee,  et  Je  droit  de  commerce  exclusivement 
r(5servé  aux  sujets  français- 

8  mars  tSSIJ.  —  Le  Uaol  eat  plac6  sous  le  protectorat  de 
La  France. 

28  août  1883.  —  Le  Cayor  couititue  une  province  sous  la 
suzeraineté  de  la  France,  coiiiposiîe  du  Saniokhor,  du 
Uenbafiian,  du  Khalta,  du  M'bakut,  du  Guet,  du  N'guiguis, 
du  M'bawar  et  du  tiuéoul,  sous  raulorilé  du  Damel  Samba 
Laobif.  Le  M'bawar,  le  N'Gauiane,  le  Bédienne  forment  l'a- 
pana^çe  d'Anuidy  N'Gone  FaU  Lo  gouvcinemcnl  Trunçais  &e 
réserve  en  outre  la  propriété  des  terrains  cnviponnant  le 
poste  de  Bét&to  duns  le  rayou  de  1  kilom^lrc,  50  mitres  de 
chaque  côté  de  la  voie  ferrée  cl  100  mètres  autour  de  chaque 
gare  ou  atatioa. 

18  avril  18^85.  —  Le  DJoloQ'esl  placé  sous  lu  pi-oteclorut 
de  la  France. 

En  IHTS,  après  la  révolte  de  Sidia,  le  Oualo  cstdéfiailiïC- 
ment  annexé  k  la  colonie. 

10  juin  1858.  —  Le  Diuiar  est  placé  sous  le  prutculorat  de 
la  France. 

1"s>eplombre  1863.  —  LeToro  se  déclare  indépendaat  du 
Foula  et  reconnaît  son  annexion  à.  la  colonie. 

U  août  1863.  — Le  Dauiga  sedéclareûidépendantduFouia 
et  consacre  son  annexion  à  la  colonie. 

•2i  octobre  1877.  —  Le  Lao  et  l'Irlabé  se  placent  sous  le 
protectorat  de  la  France. 

29  septembre  1878.  —  Le  Khasao  se  place  sous  le  pro- 
tectorat de  la  France. 

18aoùtl858. —  La  Falémé,  k  territoire  de  Sénoudébou, 
une  route  de  20  mètres  de  large  de  Bakolà  Sénoudébou,  le 
territoire  de  Ndagan,  une  route  de  20  m&lres  de  large  de 
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Ndiif^iiii  à  KéniÊba,  une  roule  de  2(1  mèlres  île  f^énoudéhou 
à  Kénii^ba  sont  cédés  A  la  France  en  loulo  propriété. 

IHaotit  IS5S.  —  Traité  avec  les  diefs  du  Sambouk  stipu- 
lauL  (jtic  lf!s  Frani^is  pourroal  s'établir  en  toute  libiertédans 
te  Ni»g»la. 

19  août  1858.  —  Traité  avec  le  TutiVa  du  Gaoy.  Le  Gutiy 
du  Foula  àBakcl  csl placé  sous  le prolecloral  de  la  France; 
U  partie  entre  Bakcl  et  la  Falémé  est  annexée  à  la  colonie. 

8  novembre  i8S3.  —  Le  Tarabaoura  (Banabouk)  se  place 
sous  le  protectorat  de  la  France, 

25  novembre  1883.  —  Le  Diébédougoii  (Bambouk)  se 
place  sous  le  proleclorat  de  la  France. 

IH79,  I8HÛ,  1881,  1882,  1883,  1884.  —Des  traités  passés 
avec  les  divers  cbcfa  pl<ti;cut&uus  Je  protectorat  «ii:  la  France 
le  Makaduugou,  le  Betéadougou,  le  Pariniboula,  le  payi^  de 
Kita,  le  liagniakadoujjuu,  It*  fialjugj  le  Gadoiigou,  le  M;tn- 
cling  de  Niagassola,  le  pays  do  Sibi,  l'État  de  Baram;iko;  le 
petit  Bélédougou  coiupi'cnanl  les  pays  do  Niekona,  Diédou- 
gou,  Domba,  Toutoudo,  Diago,  Dio  Doosanianu^  Donsofara, 
Nûssorabougou,  Nonko,  le  pays  do  Da!>a;  le»  pays  de  Doire- 
bougûu,  Koumi,  le  Damfari,  la  Mourdîuri,  le  Plonkolori, 
le  pays  de  Ségali (grand  Bélédougou);  le  pays  deBaguinla, 
(rive  droite  du  Niger),  le  Markabougou,  le  Mcguelana. 

BivU^rea  du  ijud.  — La  rivière  Gasamaoce  tout  entière, 
ainsi  ijue  ks  deux  rives  du  Soungrougrou  ont  été  placée» 
MOUS  le  protectorat  de  la  France  par  une  série  de  traités 
coBclusde  IS£8â.18S3'. 

1.  Seiito  l>nHsve  de  ZîctiJiidior.  située  «iir  la  rive  gauclic  de  la  Casa- 
inan««,  up^art^aait  su  Porlugal.  Unis  psr  suiLo  «l'unâ  convtution  inter- 
vaiiiM  entre  lu  rru.iir.n  ut  la  WrLu^Al  i:i\  tuai  ISf^fl,  iinu  di^limiUlinji  déllnî- 
tjve  il>*ii[  In  iniiniir  mil  ,i  élri  niJu^i-iàe,  itiii  laLiko  /iciilnciior  ù  la  Frani^e 
eOBtra  riil3nn<lon  pnr  i-.fMa-ei  de  druiu  sur  \r,  FUn  Ruseini  : 

t  Art.  I".  -^  Au  iiiiril  uuo  ligiio  parlanlilu  mp  Roxci  na  liitiidraauUnl 
^lutpoanililit  cl'iipj'i'^»  In*  iiiitiCMUoua  iJu  lorr.itii  i  égiik  diïUrLCt^  rii^i rlvii>r«i( 
DiMniniin-  al  San  Dutiiiiign  ik  Ciir;li(iu  juqi^tiM  l'inlnr'dctinn  d(i  iii^ridiotc 
il'i<y  langiluile  aaeH  nvuc  h  pai^llile  IS'iO''  lalituilu  iiui'd.  Kutre  eu 
point  et  l«  niËrld.  tli*  loii){iLude  ouual,  lu  rruatiirc  as  caaruadra  avec  le 
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Tous  ces  traîltis  sLîpulent  outre  des  annexions  ou  des  ro- 
iionnaisBaDces  de  ppopriél^ï,  lo  droit  exclusif  pour  les  Fran- 
çais de  s'étalilir  et  de  cnminercer  dans  les  pny^  situés  sur  tes 
deux  rives  de  la  rivière  et  de  son  afUuent  le  Soungrougrou. 

Ces  trnitéi?  sont  : 

1628.  —  Cession  d'un  teiruin  près  du  village  (le  Drin. 

I8as.  —  Hcssion  dénie  de  Dioguê. 

ISUfi.  —  Cession  de  l'Ile  de  Cai'abane. 

1837.  —  Cession  du  territoire  du  poste  de  Sédbîou. 

1837.  —  Cession  de  la  pointe  de  Guinliéring. 

1839.  —Cession  du  littoral  du  Sonna  sur  200  mitres  de 
proibndpiir. 

183y.  —Cession  du  Pakao  siir20t)nfièlres  de  profondeur. 

18-U>.  —  Cession  du  UandiÉri  sur  200  mètres  de  prpfon- 
duur. 

1S55.  —  Cession  dû  Yiilacoimdn  Niafour,  Couniara  et 
Souna,  sur  300  Jiitlrea  de  profondeur. 

La  suzeruincli  delà  France  est  reconciuc,  eu  : 

1850.  —  Sur  les  teiriloiresdes  vilLigcs  du  Duudliié; 

1851 .  —  ïiurltis  teniluires  des  villages  Samalitéet  Caguin  ; 
1869.  —  Sur  les  terrîtoire*  des  villayes  de  Oukoff,  Hilor, 

Courba,  Mangagoulayo,  M;inou,  Elana,  Tuudouk^ 

piiralli'le  lâ<>JO'.  A  l'est  le  miïi-idico  \e,°  ouaU  âepMh  13UI)'  kliluile  iiord 
jUB'lu'll  H'-IO'  UUUido  nnri.  Au  sud  ]:i  \igaa  p.-irlii'n  iln  Irmlionclilii':  do  IK 
l'iviiTo  Cnjït  xlujo  miU'c  l'tlc  Calnk  (iiui  seru  au  IVifliijiil)  ai  \'i]\:  Tri^lau 
(•|tii  niMA  JL  la  Frunce)  e.l  «u  tenant  uiilaiil  rjuu  |msii)j|û  iui\&ijt  les  indi- 
catious  tlii  leirjiu  à  i3^ale  dUtance  du  Rio  C(Miipt>ii]i  (TaËuti)  et  du  Rio 
l^isitnj  (Mjrigotde  KaU()oda)(t'abariJ,  c^t  du  Rio  Oriuida  oa»iiiC<k,  viendra 
abuulir  au  paîot  irialcrsectlon  du  m^ridlca  it"  auoit  et  du  paralltk 
lVt(y  DorJ. 

•  Jtpparlicndronl  au  Porlu^al  luuloi  Ie«  ilôt  cumpriist  entre  1«  iBcridien 
Ju  cap  nt)K<\  la  côie  d  la  limite  »iid  fai'mdo  par  une  tiiins  qui  tuîvr*  U 
ttiolivejt  dn  U  rivière  Lajot  et  se  dirigera  eji^uil«  aii  nid-oiieit  H  triveci 
In  piitsc  dca  f'i!i>les  puni'  gagner  lo  iU'W  bliiuUe  nord  ivtt,  Ifiiiuel  «Ile 
«n  coiifundra  juïiiu'du  iiiùfidien  <)u  taf  Ituw.  > 

■  Art.  i.  ~-  S.  M.  lu  roi  de  forliiS'il  recann.nlt  In  lujeriUDSl^  d«  U 
Frtn«c  sur  los  [«mtoircB  du  l'iiuta  Ujallaii  lui  lu'll  r  ^id  élftUU  on  1881 
GDtrc  lo  goavcriitmGiil  do  U  Hcpubliqtiv  et  Un  Aluaiiij*,  «to.  ■ 
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1861.  —  Sur  les  UiTÏtoiros  des  villages  du  Kandiolo 
Ba»sii(la. Maiiibina, Bossii (bords du  Souii^rougrou),Aniiiiaii  ; 

ISfiO.  —  P;ir  les  Floups  île  MLomp  qui  cëdoiit  à  la  France 
la  pointe  Sosor; 

IMtlO.  —  Sur  les  tcrriloires  des  villages  de  Thioncq,  <1r 
Wagaran»  doCadjinol,  dcBlis?,  df  Karom. 

J8fil.  — Trailé  avec  i«  Sonna  (llauleCasamatu^e). 

I86j.  —  Trailû  avat  li's  llagnouns  de  la  rive  gauche 
eolrif  les  Marigots  de  liirniaka  et  ds  Diounoiicuuna. 

18&5.  —  Traité  Hve«  les  chois  d'Onoukoii,  Soui-a  (rive 
gaucbc  du  Soungrougron)  de  Tafclam,  d'Alhioume  (rive 
droite  du  Soungioiigroii). 

18ÛG.  —  Traité  avec  li'  Uftliuadou  (HaïUe  Casaniaiice). 

18G5.  —Traités  avec  les  ïulas  habitanlenlrc  les  Marigols 
d'Atliioume  et  de  Finto  (rive  droite). 

ISGTi.  —Traité  avec  le  Fogny. 

1885.  —  Traité  avec  le  Yacine  consacranl  l'annexion  du 

judhié. 

1885.  —  Traités  avec  Ig  Batmadou  cl  le  Souna. 

1882. —Traité  avec  le  Pakao. 

1883.  —  Traité  avec  le  Firdon. 

Par  acte  du  ^ômarslK&T,  le  lieutenant  de  vaisseau  Vallon 
avait  pris  possession  au  nom  de  la  Franco  de  la  rivière 
Cassini. 

Rio  .YwFÎej.  18(j5.  —  Le  roi  des  Nalous  place  son  pay^ 
sOus  le  protectorat  de  la  France  cl  lui  cède  le  territoire  de 
Victoria. 

1860.  —  Le  roi  dps  Laniloumans  place  son  pays  sous  le 
protectorat  delà  Franco  al  lui  cède  le  plalenu  de  Boké, 

1884.  —  Le  roi  dos  Nalous  cûdsilla  France  le  pays  com- 
pris entre  les  Marigols  deCaniope  et  Hopas. 

Hio  Ponga.  1806,  1878.  ■—  Cen  traités  donnent  et  con- 
sacrent à  la  l''rinc«  la  souveraineté  de  llio  Pongo. 

I8S4,  —  Les  chefs  du  Lakala  donnent  en  toute  souverai- 
□eté  leur  pays  â  la  France. 


ÎTO 


MTICE   Mot  SERTIR   A   t'tmm 


pan  dé  Mor^>b  (compreniot  la  Uellaeorée.  b 
le  B^reiré,  le  Porécarr^h),  p\»ct  «oq  pap  ioas  U  smem- 
Dolé  et  le  proiectorat  de  la  France.  Tniié  naosmléca 
ISGfiel  1878. 

1879.  —  Le  roi  da  Samo  pisce  ioa  pays  socu  U  mxeai- 
Mlé  et  le  proteciont  de  la  France,  rrcoanalt  lui  aroir  cédt 
eo  toute  propriété  le  territoire  de  Benty,  et  le  14  ISnier 
1867,  un  terrain  lilu*^  Â  l'oues l  de  KïcoutUve  sur  la  I 
qui  le  domine  et  s'éteodanl  ju»qa'&  la  rivière. 

1880.  —  Lecbef  de  la  contrée  de  Kabaek  et  i 
place  son  paya  soiu  le  protectorat  de  la  Praaee. 

30  juin  1880.  —  Balé  Demba,  roi  da  par»  s'étendant  de  la 
pointe  Candiab  k  la  rive  droite  de  la  Manéab  et  comprenant 
le  Kabilaje,  le  Kalonm,  le  TabooKSon,  le  ïlaneab.  la  Corem 
aînsi  qu«  llle  Tombo,  place  son  pars  soos  le  prolectormli 
U  France*. 

Par  acte  additionnel  en  date  da   1*  fémer  l$S5, 
Demba: 

l'Cède  en  toute  propriété  au  gooTemcment  Français 
tout  le  terrain  ponr  construire  d«t  ftablissemenis  de 
douanes  ou  autres  destinés  i  radcmmstntioQ  ; 

3*  Laisse  1g  gouTcrneoient  français  libre  de  choisir 
e  m  placements  qu'il  lui  plaira  dans  le  pars  commandé 
Rdlp  Dcmba  en  particulier  â  Dubreka  et  dans  la  presqu" 
Tombo. 

1885.  —  Le  roi  lia  Braniaya  place  son  pays  wus  la  sui 
raiimlé  «l  le  protectorat  de  la  France; 

tttKQ.  —  L»  roi  de  Kabiiaye*  reconnaît  le  traité  du  SOjuin 
1880. 


I.  KiiM»  a  4*  ta  CconikUim  *>  U  4è<a^tt  IftSS  l'mifli^e  te  f  ; 
vriar  Itmi  antr*  U  rmix^^oi  rJLUvonfw. 

^.   M.  r*><ii|-«r<Mir  •l'Al|»mii0nin  mo«M  i  Mmi*  <lrti»  m  iir4t«iUI 
4«M   (ifluititil  Uire  tkMr  »ur  Im  trnilnîroi  cntK  Rio  Numix  «l  Me 
nat^v,  ih)lniiiiH#iil  mit  !•  Kiitw,  le  liabitaj*  •(  TccoaDoil  U  louvirsii 
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1881.  —  Traité  avec  les  Alinamjs  du  Fouta  Djallon  qui 
placent  leur  pays  sous  te  protectorat  de  la  France  et  con- 
cèdent aux  seuls  Français  le  droit  de  commercer  sur  les 
territoires  qui  leur  sont  soumis'. 

En  résumé  au  sud  de  la  Casamance  seulement  les  étran- 
gers ont  le  droit  de  fonder  des  établissements  sur  les  terri- 
toires sous  notre  protectorat;  dans  tout  le  reste  de  nos  éta- 
blissements le  monopole  du  commerce  est  réservé  aux  seuls 
Français. 

1.  Voir  art.  2  de  )a  Convention  rranco-portugaiBc  (p.  13). 


VINGT-CINQ  MILLES 

DANS   LA   RIVIÈRE   NOIRE* 


PAR 
C.    BAVDENS 

LIIBTINAHT    DE    VAISSBllI) 


Février,  avril,  mai  1S85. 

Quand  on  arrive  du  bas  du  fleuve  Rouge  h  l'entrée  de  la 
rivière  Noire,  on  se  croit  devant  la  continuation  du  fleuve, 
tant  l'embouchure  parait  plus  importante  que  le  fleuve  prin- 
cipal. Ce  conQuenl  est  un  des  plus  jolis  sites  du  Tonkin. 
Devant  soi,  à  l'ouest,  la  rive  droite  du  fleuve  Rouge  décrit  en 
une  falaise  rouge  plaquée  de  verdure  une  courbe  nssez  gra- 
cieuse qui  vient  aboutir  à  ta  citadelle  de  Hong-Ha,  et  celle- 
ci  avec  ses  tours  el  ses  fortifications  brunies  par  le  temps  se 
projette  sur  une  chaîne  de  montagnes  presque  toujours 
enveloppées  de  brumes  légères  aux  teintes  variées.  Sur  la 
droite  le  fleuve  Rouge  forme  une  espèce  de  bassin  ovale  dont 
on  ne  voit  pas  l'ouverture  ;  tout  autour  de  ce  bassin  la  même 
falaise  rouge  qni  se  reproduit  éternellement  au  Tonkiu, 
mais  désennuyée  un  peu  ici  par  les  pittoresques  villages  de 
Vanlay,  deTrong-xa,  —  qui  dit  villages,  dit  à  première  vue 
un  taillis  d'arbres  planté  en  rectangle  et  dans  tes  intervalles 
desquels  il  faut  beaucoup  de  soin  pour  démêler  des  cases,  — 
pittoresques,  parce  que  le  terrain  n'étant  pas  horizontal,  les 
pagodes,  les  maisons,  voir  même  les  champs,  percent  les 
bois  défenseurs  et  viennent  y  mettre  des  teintes  changeantes; 
au  centre  de  ce  bassin  cène  sont  que  bancs,  bancs  décou- 
verts, bancs  cachés,  bancs  à  bords  tranchés  que  l'on  peut 
ranger  sans  défiance,  bancs  à  pentes  perfides  qu'il  faut  fuir, 

1,  Voir  la  carie  joinle  à  ce  numéro. 
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atoninie,  an  decee  parageji  à  fonds  mouvants  de  notre 
CdiTO  où  l'on  ne  siit  jamais  le  lemps  que  l'on  y  restnra  une 
foh  qu'on  y  est  engagé.  A  gauelie,  c'esl  rembduchiire  de  la 
Hvifere  Noire  :  vous  fltes  au  milieu  dune  eau  mugi;  tic  limon 
el  vous  voyez  un  Ilot  «l'un  uoir  bien  qui  vient  irnccr  autour 
de  Toas  des  tourbillons  de  couleur  plus  ou  moins  dégradée. 
Sa  rive  gauche  eM  lormée  par  un  f;rand  bnnc  do  sable,  une 
'a/ajsc  en  rormalioo,  il  y  a  i'^,5Q  d'eau  it  touchée,  la  rive 
*^''oiU)  prolonge  colle  du  fleuve  llouge,  c'esl  la  falaise  de 
ô  mCtrcs  lin  haut,  de  limon  rouge  taillé  à  pic  comme  parla 
niai  Diie  l'homme,  avec  sei  villages  el  leurs  rcmparlsd'ailirfls. 
Cotifi  dernière  rive  tourne  vile  à  angle  droit,  «t  celte  nappe 
ïj'oijâire  formant  un  bassin  de  moyenne  étendue,  fait  un 
eil'et  lie  contraste  original  avec  la  bouc  jaimAtre  que  l'on  a 
autour  de  soi;  le  fond  de  son  bassin  a  sa  falaise  surmontée 
^^  \iilage  de  Trong-xa  dont  les  maisons,  par  extraordinaire, 
débordent  les  bois  et  se  pressent  au  haut  des  nombreux  che- 
'^i'\sf|ui  descendenl  au  bord  de  Vva»,  encore  une  noie  nou- 
vel le. 

Itemonlons  la  riviire,  doublons  la  pointe  de  Trong-xa, 
™ttjcstueuse  avec  ses  grands  arbres;  la  passe  snit  un  cer- 
'^*ri  temps  celte  rive,  et  comme  elle  est  haute,  on  aperçoit 
^  p«ine  quelques  tiges  d'arbustes.  Trois  ou  quatre  cents 
•"lôlrii^  failsj  on  s'écarte  de*  la  rive  droite  pour  se  rapprocher 
^^  milieu  de  la  rivière,  il  y  a  un  banc  découpé  el  il  faut 
'ï'iefclier  le  chenal  sinueux  pour  aller  à  l'autre  Tive  retrouver 
^*  fonds  de  plus  de  2  mètres.  De%'ant5oi  on  voit  les  deu.t 
'''vej  jjg  rapprocher  laissant  entre  elles  un  Ilot  de  verdure  ; 
**ilre  cel  îlot  la  rive  gauche  avance  en  pointe  escarpée, 
'^panachée  d'un  gros  arbre  aux  branches  énormes  abri- 


lu 


•^l  l'éternelle  pagode.  Nous  sommes  sortis  du  chenal,  nous 


(    "vivons  la  rive  gauche  ii  pelitedistancc,  la  rive  d'abord  plate 

I      <^l^Te  ensuile  en  falaise,  voil/l  le  village  de  Son-Cuongavec 

lietit  bloi'kaus  qtiii  le  poste  télégraphique  avait  établi  pour 

*^   défense  contre  les  pirates;  puis  .itlant  jusqu'À  la  pointe, 

toc.   BE  fiftlJOH.  —  2«  TBIMEtiTHE  18flrt,  VII.  —  1  ft 
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le  TÎllage  de  Vong-la.  Ici  ces  forteresses  Tégélales  si  aga- 
çaoles  sur  le  fleuve  Rooge,  ne  prodoiseul  pis  la  même  im- 
pression :  d'abord  quelques  maisons  percent  le  rideau  pro- 
tecteur, puis  autour  des  arbres  s'èlèTe  une  haie  d'ariiustes 
d'ane  teinte  différente  de  la  leur,  le  ricin  aux  larges  renilles 
denlelées,  on  dirait  un  massif  d'un  vert  foocé,  planté  inten- 
tionnellement autour  des  arbres  pour  le  contraste,  et  si, 
comme  cela  arrive  souvent,  une  plantation  au  feuillage  clair 
réonit  les  arbustes  à  la  falaise,  on  a  par  ces  trois  teintes  un 
joli  effet  de  lumière.  Noos  tournons  la  pointe  de  Voog-ia  et 
prenons  te  milieu  de  la  ririère,  l'îlot  de  verdure  se  trans- 
forme bientôt  en  un  banc  de  sable  d'une  grande  étendue, 
autour  duquel  il  faudra  tourner  en  prenant  garde  aux  petits 
fonds.  La  rive  droite  s'est  recourbée  laissant  la  place  à 
deux  bancs  à  Seur  d'eau,  puis  à  un  flot  de  verdure  pea 
étendu,  s'élevant  de  3  à  -i  mètres  au-dessus  de  l'eau,  et  très 
Cf>quet  dans  sa  courbe  d'un  ovale  arrondi,  un  vrai  scarabée. 
Nous  passons  tout  près  de  l'ilot  et  suivons  la  courbe  de 
la  rive  droite  qui  contourne  le  banc.  Sa  falaise  d'un  limon 
jaune  rougeâtre  est  taillée  à  pic,  elle  porte  à  perte  de  vue 
des  champs  de  maïs  dont  les  tiges  graciles  au  vert  tendre  et 
aux  fleurs  en  aigrettes  légères  s'alignent  exactement  sur  le 
bord  de  la  rive  taillée  à  pic,  quelle  culture  soignée  dans  ces 
pays!  De  distance  en  distance  des  taches  dans  le  vert,  ce 
sont  des  groupes  d'indigènes  accroupis,  figures  limon,  vête- 
ments couleur  limon,  oui,  le  mot  taches  est  bien  employé. 
Hais  voilà  qu'ils  me  reportent  es  d'autres  lieux,  ces  tiges,  ce 
feuillage,  ces  groupes,  comme  cela  rappelle  les  champs  de 
cannes  à  sucre  des  Antilles.  Puis  voici  le  feuillage  sombre 
du  mûrier,  ici  le  mûrier  ne  pousse  qu'à  l'état  d'arbuste. 
Nous  apercevons  na  banc  devant  nous,  il  faut  s'écarter  de 
la  rive,  et  insensiblement  se  diriger  de  l'autre  côté.  Sur  ce 
côté,  les  villages  se  succèdent,  les  maisons  crevant  toujours 
leurs  enceintes  feuillues;  par  places,  au  milieu  d'arbres  au 
feuillage  de  nos  paya,  on  voit  la  large  feuille  verte  du  bana- 


le  vrai  pnin  du  Tonkinois,  et,  le  boiiquel  rie  palmes 
inles  de  l'aréquier  sur  sa  svello  lige.  Quelle  population 
Mbordante  partout,  on  voit  que  la  crainte  dos  pirates  n'est 
lamftme,  sur  terre  ol  sur  eau  tout  ciila  grouille.  Nous 
sur  la  rive  giiuclie,  nous  arrivons  au  TillagK  do  Tiic-hain, 
\[  filre  un  graiirl  centre  de  pf  the.  car  il  y  a  partout  des 
lans,  des  paniers'.  II  est  établi  sur  une  petite  presqu'île 
linée  par  une  pointe  rocbeuse  qni  lai^iSB  une  espèce  de 
IB  de  chaque  cOLii;  It*  terrain  qui  monte  en  pente  douée 
Iqué  d'unTouillis  de  mai^on^  «t  le  rumpart  végétal  s'ur- 
tlù,  les  cases  paraissent  s'échapper  en  flots  pressé*  de 
upe.  Ces  maisons  sont  (le  eonstruclion  élémentaire  : 
it  de  ctiiïume  et  des  poteaux  pour  le  soutenir,  on  ferme 
liravec  des  treillis  en  bamlious;  le  seul  édifice  des  vil- 
iÈH  est  la  paf^ode.  au  loit  rouge  avec  ses  nngles  recourbés, 
lichés  de  blanc.  Devant  nous  les  crêtes  de  montaf-nes  s'en- 
shevéïrent,  les  ponte*  se  croisent  et  forment  des  lignes  bar- 
itionieiises  à  l'œil.  Nous  suivons  à  petite  distance  la  rive 
Biuctiequi  est  assez  élevée  ici,  elle  est  Irts  boisée,  et  des 
collines  d'élévation  mo^cnno  viennent  s'y  incliner  douce- 
ment. Voilà  sur  une  d'elles  Phiiong-vicn,  dont  U  pagode 
lï'aiiclio  et  rou  go  (émerge  de  la  verdure,  le  repaire  dos  pirates 
"e  se  décèle  que  par  son  temple.  Sur  la  rive  dcoilc,  c'est 
'té-haquipaniltimniensc;louâ  Ips50  milrcs  un  chemin des- 
send  h  la  rivière  coupant  en  tranchées  priifoiides  la  falaise, 
^1  vient  alioulir  Ji  une  purle  en  palissade  iiu  bord  de  l'eau  ; 
Salant  tie  la  lrauch(''e  ou  aperçoit  les  maisons  et  pourl'ins- 
tol  aussi  une  nombreuse  pupulatîun  (|ui  se  presse  h  notre 
passa;-!'.  En  rnnlinuaiit  à  suivre  la  rive  j.'îuiche  nous  arrivons 
il  unn  pnintf  avec  de  grands  arbres  dorriùre  lesijuels  se 
fiadie  la  village  de  Laphu,  jadis  le  repaire  prinoipal  des  pî- 
fUHide  c«s  parages.  Ici  uou.'i  sommes  devant  uq  grand  tlol, 
«lillaut  tourner  è.  gauche  ;  la  rive  en  se  prolongeant  se 

1.  Kip^es  (]«  pârlMoirat  mancouvréi»  par  doux  homine*  nccrnupi». 
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l'ccoiirbo  cl  f'onnc  iinn  doiiici^n»e  poinlc  où  npparatl  iire 
Ijcilfi  p.igddiî,  loiit  col  arc  ik'  cerrie  parait  un  fouillis  végé- 
tal inexlriciblt'.  Nous  traversons  et  venons  K  la  rive  droite, 
nioi  de  droite  sn  proloiise«nbaiirdesiblo,etlariïcdroile» 
après  avoir  furinp  une  pointe  assez  avancée,  se  recouihe  A 
gaufîhe  en  une  falaise  élevée  pour  revenir  j)Cti  aprfcs  vcfs  la 
droite  en  s'aliaissant  un  peu.  Nous  mouillons  en  cet  endroit. 
II  y  !i  sur  erlte  parité  dr.  la  rive  droite  nn  assex  grand 
noinlire  de  villages  dont  rijnsrmljle  foriiie  le  huyen  tîe  Bat- 
bar.  Nous  allons  ii  terre  YÏ»ler  le  village  de  Luong-kéhs, 
Pas  de  rtniparl  vJîgélal,  à  peine  un  fossé,  des  cncins,  — des 
brimluHis  réunis  par  des  li:ines,  —  retifermnnt  nne  ou  plu- 
sinurs  maisons,  une  niflniB  famille,  nous  dît-ou.  Des  champs 
remnrqualdement  euUivi')!  :  voici  des  euUin'Os  de  iiiatî,  dû 
ricin  et  de  haricolfl,  W  à  perte  de  vue,  des  mûriers  en  allées 
séparées  par  un  ou  doux  rangs  de  ricin;  les  planl^sont  paial- 
lèles,  au  pio.d  In  terre  a  été  nn  peu  relevée  laissant  de  pclj  Is 
sentiers,  Relalivemcnt  peu  diî  liainbous,  mfiis  le  feuillage  de 
nos  nrbre^  paiLoiit  coulra&liirtt  avec  \a  large  fiMiille  du  bana- 
nier.  Nous  visitons  un  village  sur  bambous,  autrement  dît 
ijn  village  flotlant.  Sur  des  bambous  reH(^<i  ni  rnde:)U  on 
eonslniit  lit  ca>ip,  mais  un  lieu  du  Inil  fligu  nn  nipl  sur  la 
ctiarpenle  le  toit  eourbe  deini-cvlindre  du  sriuiivin,  les  pa- 
rois sont  en  natles  relevées  sur  piquets  dans  le  jour.- 

Ue  retour  à  bord,  nous  trouvons  les  neiinbles  des  villages 
environnants  venus  pour  faire  le  lai  el  apporter  des  présents, 
dciiM  institutions  du  mandarinat  qui  ont  le  don  de  m'esas- 
pérer.  Le  laï  je  le  transfornic  partout  où  je  vais  en  salut 
simidr;  les  présents,  k  l'inverse  de  Calolias,  je  dvuiande  des 
llvur:'.  Voilii  des  uraiis  de  banaiie>,  des  (tufs,  des  poules, 
des  noi\  d'nrec,  da  riz,  etc.,  je  leur  fais  Taire  ma  réponse 
ordinaire,  mais  h  leur  raine  désutée  je  me  vuis  obligé  i 
premlrc  quelques  bananes,  et  natiirelletnunl  en  retour,  à 
leur  faire  un  présent  quelconque. 

Nous  sommes  mouillés  assez  près  de  la  rive  droite,  au 
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pbint  ùù,  revenant  vers  la  rive  guucbc,  elle  s'en  trouve  k  sa 
pluscourU:  ilii^laiicc,  cuviroaSOl)  inèlrcs  ;  on  jouit  ici  d'uun 
jolie  Ttjc.  l'ii  rive  ||;nur,lic,  à  parlir  ilu  la  {luinte  de  Liiphu, 
décril  un  iirc  de  recelé  assez  élciidu  auloiir  du  Jianc  du  ^ahle 
qui  roriue  un  i\(»  cfilés  de  la  passe  où  nous  sommes.  De 
celle  iioiiUe  jwrt  une  chaîne  de  monta;;ues  qui  suit  la  rive 
et  sur  lacjuellc  i;lle  aVHucc  en  pentes  douces;  deux  cols,  dont 
celui  de  droile  assex  abaissé,  la  divisent  en  trois  chaînons; 
c«lui  du  milieu  ayant  le  sommet  le  plus  61cv6  et  avec  les 
crÉles  aign^s  fensemblo  a  as*ez  la  forme  d'un  c-iméléon. 
Sur  les  commets  court  un  ride;iu  d'arbres  qui  moule  cl  des- 
cend avec  le  sol  et  horde  d'une  ombre  les  pcalcs  lortuées 
qui  renvoient  la  leinlfîcUîre  de  l'herhc;  dans  le  bas  se  sont 
foi'iTiéL'sde  pelites  vallètis  h  iî^nui  iindiiiécit  d'iHi  )iiirnîtjiiillir 
Cuinuic  un  llut  de  grands  arbres,  Apn^s  iieLle  oliuiiie,  une 
CDUpée  au  premier  i>lan,  quelques  liuuquels  d'nrhrca,  au 
deusiiûme  plan  util-  cbaine  do  colliuts  enveloppéis  pn;si|ue 
toujours  de  vapeurs  légî-TL-k.  Puis  la  nhaîiie  de  montagne!! 
reprend  s'écarlant  un  pt^u  de  la  cûCe,  c'osL  comme  un  grand 
triangle  dressé  sur  sa  base  cl  entièrement  boisé,  on  loit  des 
troncs  do  couleur  blanelie,  le  l'euillago  etl  sombre.  Uerrièra 
ce  chaînon,  à  sonexlrcitiili-,  sort  une  »uite  de  sommets  assez 
Élevés,  diviiics  encore  par  deux  cols  et  couverts  d'arhres  aa. 
feuillage cidir;  les  derniers  se  nippro(^Uenldo  lu  rive  en  face 
de  nous  et  ne  mf-nLcnt  plus  nlors  qui;  le  uont  du  collines. 
Devant  ces  deux  plans,  il  y  eu  a  un  premier  qui  est  bien  joli; 
commeen  prolongement ,  mni!<  plus  en  avant  de  la  chaîne 
Iriangulaire,  trois  mamelons,  celui  du  [iiilieu  assez  clevÉ  et 
Toi  util  inenx,  laissent  couler  un  (lot  de  lumière  vwrte  qui  est 
rortcmcnt  renvoyé  par  l'iîcpan  relativement  foncé  des  mon- 
tajjni'S  du  troisième  plan,  et  cette  coulée  de  gazon  vient 
tomber  dans  un  hois  d'aréquiers  sous  lesquels,  comme  à 
Ccytan,  on  voits'abriter  les  cases  au  toits  rougis  duvillage 
de  Dotig-ba.  Puis  la  rive  devient  phle,  elle  se  confond  de- 
vant nous  avec  )a  rivo  droite  de  laquelle  on  ^uil  s'élever 


S78  VINCT-CIKg   HIUKS  DKSS  U   IUVlA«B  NOIUI. 

à  {tartir  de  cepoiiil,Io  iuuje«tueiix  mouL  Buiru,ia  montagae 
aux  deux  mamelles. 

Lin  inslanl  avanl  rappareillagele  chef  de  Liiong-ké  m'ap- 
porte des  Ucur»  dont  L'arraugcmeiil  détiole  beaucoup  de 
goill;  surdoa  luoiUéâ  d'anana-«  on  apïqué  uaebrancliedegT&- 
nadier  dont  les  rameaux  porlcol  à&%  Heurs  bien  assortif 
comme  loiulcs,  el,  pour  mieux  îoiîLer  la  Duture,  sur  ui 
d'elles  butJQe  ua  papillon,  un  liymC-DOplire,  (|ui  se  IrouvQ 
être  d'espèce  rara  II  a  une  longue  irompo  rouge  rccoiirW 
en  l'air,  l«s  padcs  sonl  mi-parlic  rouge  et  noir,  W&  nilt;?  de' 
dessous  sont  jaunes  &  bords  noirs  cl  les  élylres  vertes  avec . 
âes  <cUs  jaunes;  la  I6lc  en  fi>rmc  de  casque  est  rouge. 

Nous  levons  l'ancre  cl  allons  suivre  pcodaut  un  mille  II 
rive  gaucbe,  uisc-6  élevée,  qui  purte  le  vilUjjc  di^  Don(;-ba| 
pour  éviter  uu^ratuibanc  (|ui  creuse  la  rive  droite.  Le  banc 
d'un  beau  verl  lermine  en  pelouse  la  rive  feuillue  qui 
serre.  Voici  lauole  du  paysage  jusqu'à  Thu-phap  :  une  rive 
éle\ée  de  5  à  G  mètres,  courant  comme  une  digue  au  pied 
(l'uQchalnondepelitescoltioesovalesralUcbéespardescolSf 
de  moyenne  éleva tiuu,  puiti  un  troisiôtne  plan  de  montagnes 
assez  élevées;  du  Itsuillagc  sur  les  trois  plans,  d'où  une  succès* 
sion  agréable  el  toujourï^  variée  de  teïiktes  produites  par 
l'éloignement  ou  par  l'éclairage  difFérent.  La  rive  droite  est 
surtout  pittoresque  :  en  certains  endroits  la  montagne 
lapprocliû  de  Iari\&  et  t:nroye  ses  croupes  se  baigner  h  la' 
rivière.  Devant  nous  s'Hvanci;  une  pointe  rocheuse,  oïl  vient 
mourir  tin  puissant  contrefort,  die  porte  un  énorme  finm- 
liojiint  ruLilatil,  et,  pour  surcroll  de  variété  dans  la  couleur, 
dis  pavillons  aux  teintes  les  plus  vives,  émergent  d'un  petit 
fortin  cliinois  caché  dans  un  pli  de  terrain,  criant  au  soleil. 
La  rive  gauche  est  plus  poupée  que  celle  ([ue  nous  suivons; 
voilà  Uuanff.lliuoiig,  Dong-luan,  Ycn-duo;  de  nombreux 
baucs  de  subie  barrent  cette  rive.  Nous  sommes  ïTliii-phap, 
e'est  le  clier-liou  du  pays  des  Muongs.  Les  Muon^s  forment 
une  race  fi  part  et  descendent,  dit-on,  des  anciens  posscs-^ 
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seiirsdu  p^iye,  baltiiï^parlfs  Annamites;  ils  sont  plus  braves, 

pliisforis,  plus  intelligents  que  ceuX'CÎ,  et  nous  seront  fort 

utiles  pour  la  police  6e  la  rivière  Noire.  Nous  avons  dû 

mouiller  sur  h  rivfi  gauch»  à  cause  d'un  hmc  collé  à  l'autre 

rive,  ce  biinc  nous  g^ne  beuiicoiip  pour  aller  à  terre,  parce 

r|u'il  est  coupé  do  rigoles  et  nous  force  à  enlmr  dans  l'eau. 

Mftmes  cultures  que  dans  ic  lias  de  ta  riviÈrc  :  ricin,  mnïs;  on 

Volt  ici  des  rîKîèpes.  Mnîs  ce  que  jcne  me  lasse  de  regarder, 

c'est  cet  ioamensc  raoal  Baire  qui  se  monlre  ici  de  face  et 

paraît  le  Dieu  prûîuiîteur  «Je  Thu-phapquis'ëcrascàses  pieds. 

Poursuivons  notre  explora  lion.  Noua  suivons  la  rive  gauche, 

elJe  eat  assez  éleviie  el  im  peu  découpée  par  des  pointes 

rocheuses.  La  rivière  tourne  Â  gauche  et  nous  voyons  se 

rfi-esser  devant  nous  un  ^nurnie  rwclier  de  marbre  dont  la 

{>tl})iionoiiiIe  va  tîliaiiger  pitluresquistuiïul  à  chaque  coniJe  de 

if»,   rivière.  Des  l):iue<i,  il  faut  changer  do  rive;  celle  quenous 

•I  t-ailloua  porte  à  purte  de  vue  un  itiiniense  %'illage,  le  village 

|.d  ^  Tu-Vu,  un  repaire  fameux  de  pirates.  Arrivés  au  rocher 

Ctnumenlat,  nous  essayons  du  passer  entre  deux  bnncs  pour 

^1  t«r  mouiller  devant  le  vilhge,  nous  réus&issons,  mais  le 

^^^*ad  nous  raantjue  bientôt.  D'ici  le  rocher,  qu'à  cause  de  sa 

'■^trne  on  a  appelé  les  tours  Notre-Dame,  eat  dans  tout  son 

^t^anouissenieal.  Quatre  pilons  le  surmuntonl,  celui  de  droite 

^ï'ïrupt,  celui  de  gauche  noy<!  au  milieu  du  feuillage.  Au  bas, 

'*->■*  ia  droite,  on  aperi;oit  une  légère  passerelle  en  bambou 

'Onduisant  à  un  tunnel;  à  gauche  el  au-dessus  de  celui-ci 

^o.  a  laillé  on  pan  do  rocher  en  socle  pour  y  asseoir  une 

'Minuscule  pagode  au  toit  rouge  et  blanc.  Contre  ce  tunnel 

^  penche  un  gros  arbre  cramponné  au  rocher  et  comme 

Iralné  par  le  vide.  Partout  nu-dossus  et  à  côté  s'élancent 

aiguilles  de  marbre,  dont  la  teîc  tu  noire  et  blanche  Iran- 

e  l'orlenjuiitavec  le  feuillage  vert  des  arbres  qui  forment 

inture  h  la  bane. 

Pendant  que  Je  ilétuUlo  le  rocher  on  a  trouvé  une  passe 
elle  est  juste  au  pied  du  géant  de  picrje, et,  quoique  étroite, 
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praticable.  En  roule  de  nouveau  ;  i[im  relie  masse  de  pierre 
parait  énorme  ain&i  vue  de  bas  en  haut!  Aprûs  deux  ou  trois 
bancs  nous  reprenons  la  rive  {;auche  de  nouveau.  La  note  du 
paysage  ne  varie  pas  îieaucoup,  si  ve  n'est  quv  do  plus  en 
plus  fréquemment  lochainon  de  cuUinea  s'éloigne  un  instant 
de  la  rive  pour  laisser  s'étendre  une  plaine  bien  vuIUvéc. 
Devant  Son-ban  plus  d'eau,  cherchons  une  autre  passe.  Puis 
voici  qu'un  Ilot  de  verdure  divise  la  ririèrc  en  deux  parties 
égales,  invîtitnt  égfticmonlau  passage;  it  faut  choisir  :  allons 
i  U  rive  droite.  Devant  nous  les  deux  rives  se  rejoignent, 
leurs  collines  se  croisent,  les  crûtes  de  leurs  montagnes  se 
pénfctrcnl  et  les  teintes  variées, diversement  éclairées, venant 
ainsi  se  fondre,  donnent  un  fond  de  Imnîère  splendïde.  Voî( 
sur  la  rive  gnuche  une  jolie  vallée  verdoyante  <[ui  desceac 
à  la  rive;  elle  est  fermée  au  sommet  par  une  grande  pagode. 

Nous  voilil  sur  la  rive  droite  jusqu'à  Doiisong;  où  doll^'ar- 
rèter  notre  exploration,  le  temps  nous  est  mesuré. 

Donsong,  encore  un  village  Mtiong;  mêmes  euUures,  beau» 
coup  d'aréquiers, de  palmiers,  ii":irbres  à  lelelii,  des  pruniers; 
les  maisons  sont  vastes  et  billics  sur  piloLis  par  crainte  du 
tigre.  Il  ne  puralt  pas  y  avoir  d'industries  locales;  les  liabi- 
lanls  sont  agriculLenrâ  et  pâcbeurs. 

La  rivière  Noire  rac  parait  appelée  à  un  grand  avenir, 
comme  exploitation  agricole  et  forestière.  La  terre  est  lrfc»J 
rielie,  le  pays  trÈs  peuplé,  et  l'on  prétend  que  tout  vien-j 
drait  ici,  le  cacaoyer,    les  épices,  ie  café,  etc.  L'amidon 
donné  par  le  ri»  de  ce  pays  est  d'une  qualité  tellement 
supérieurequel'oncroil  dans  l'aveniriun  débouché  énorme. 
L'élève  du  ver  à  soie,  le  lissage  de  la  soie  seront  à  Irans- 
former,  mais  l'indigône  est  malléable.  11  est  probable  de 
plus  que  la  rivière  Noire  sera  une  des  roules  versio  Laos. 
l'U  riiomme  de  labeur  trouvera  ici,  chose  rare  au  Tonkin, 
un  pays  pittoresque,  montagneux,  splendide  de  végétation, 
et  dont  le&  élévations  lui  permettront  de  se  créer  des  sani- 
torium  pendant  les  chaleurs. 


(JtlIH  WÙ} 
t'AR 

Le  ri««lcar  rVTAOOS 


Paru,  julUat  1880. 

fîr&cs  k  la  souplesse,  à  la  Torco  de  mon  cheval,  je  me 
dfgngeai  de  toutes  les  vamincations  de  la  rivière  et  m'assis 
prés  de  la  rive,  à  l'abri  d'm»  bouquet  d'arbres  appartenant 
à  l'espèce  des  arbres  sacrés  des  musulmans  de  Taloucan'. 

Diins  quelques  tentes,  non  loio  de  nous,  se  tenaient  le^ 
fcnimcs  de  l'ex-émir  du  Badakchan.  Tandis  qu'elles  frap- 
(iflienl  leur  delf,eipèce  de  tambourin  ou  tambour  semblable 
ù  celui  (les  Arabes,  leurs  iiltes  dansaient  avec  la  gr&ce  d'ours 
appriroisés.  Sans  changer  de  place,  elles  tenaient  les  pieds 
eotièremcnt  écartés,  les  !>ras  Étendu»  et,  d'un  mouvement 
tylhmé  par  le  son  du  tambourin,  elles  abaissaient  altcrnati- 
Tcnicnl  l'uno  ou  l'autre  main  en  inclinant  en  mfimc  temps  Ce 
corps  d'un  cMc  nu  de  l'aulrc. 

Les  bonimcs,  occupés  h  la  récolte  duns  la  journée,  vin- 
fcnt  le  soir  nous  rendre  visite.  A.  peine  assis,  ils  se  mirent 
îi  nous  pjirler  de  la  guerre  alluni(''e  entre  les  Akbatay  et  les 
Karahalay.  Les  Tarlares  appellent  les  premiers  Hatay, 
c'esl-i-diroCliinois,  et  les  seconiIsTourganes,  cequisiydilie 
«  cotons  H.  Ils  &onl  appelés  par  les  Chinois  Togan  et  Koï 
Boï  ou  Hoïga. 

La  vallée  de  Taloucan  csl  arrosée  par  une  rivière  forte 
pcndaul  l'été  et  sans  eau  en  hiver.  Celle  rivlfirc,  alimeuUs 
par  la  fonte  des  neiges  qui  couvrent  les  monlagnes  du  Kaû- 
ïislun,  est  l'un  des  bras  supérieurs  du  llanabal,  rArlamis 

I.  C'e»t  le  paj*  apficlù  Taigaa  pai  Maica  ?v]o. 


382 


LR   PAMtn. 


tic  Plolémée;  unie  à  la  rivière  qui  licscend  de  GLori,  appelée 
Zariaspis  par  IHolémée,  elle  va  se  jeter  dans  l'Oxus  ou 
Amou-Daria. 

A  l'e^t  du  Taloucan  s'él&ve  une  VAste  chaîne  de  mon- 
lagnes  qui  s'étend  jusqu'à  KAScbgar,  et  doul  la  direction 
est  perpendiculaire  h.  celle  de  l'Ilindon-Koli.  Se»  premières 
assises  orienlalcg  sont  probablement  les  aucicns  monts 
Comcdœ  de  Ptoléméc,  en  arrJÈre  desquels  commence  1c 
Pamir.  A  l'ouest  de  ce  dernier,  se  troiiv«nl  les  Ancou 
Ëaitdîs,  $C])t  montar;ncs  qui  arrivent  jusqu'à  Taloucan  et 
ik  Samarcaudb.  Elles  sont  habitées  par  sept  naiiou;^,  par- 
lant cliacune  tin  dialecte  parllcuUcr. 

Le  H  juin  1870,  je  partis  de  Taloucan  et,  marchant  vers 
lcsL(I-c>t,  jclraversai  iinecontrcc  sablonncusi?  parsemée  de 
marais  sCNibUbIt:>i  .'i  ceux  du  Oarfour  et  du  Htiua.  Toute- 
fois ceux-ci  sont  pluâ  grands  el  contiennent  une  «au  po- 
table. 

Au  sortir  de  cette  région,  nous  traversâmes  des  mon- 
lagnos  en  partie  boisées  et,  après  Imil  heure^i  de  marclie, 
nous  arrivions  il  Kalargan, situé  au  fond  d'urne  petite  vnll 
Kalafgan  Taisait  partie  du  Uadakcban  lorsque  la  limite 
ce  pays  ftlait  formée  par  les  montagnes  que  neus  venions 
de  traverser.  Actuellement  KaUrgan  est  soumis  aux  Uzbek 
du  Turkestan.  De  là  à  Darcicn  ou  Ntnreim,  ou  peut  suivre 
deux  routes  didérentes.  La  première,  qui  est  plus  directe, 
passe  par  Messied  ou  Mesctiet  et  traverse  une  assez  grosse 
rivière;  la  seconde  incline  davantage  vers  le  sud  oq  se 
rapprochant  des  montagnes  qui  séparent  le  Badakchan  du 
Kaliristau,  et  pusse  par  Kisme  où  elle  traverse  la  m6 
rivière  que  la  première  route. 

Pour  éïiler  les  obstacles  que  nous  avions  rciiconlréâ  p 
de  Taloucan,  nous  pn-fériraes  suivre  la  route  di-  Kismc  qi 
traverse  u»  pays  uni.  Après  deux  heure>  de  marche,  nous 
arrivâmes  duiu  cette  localité.  Kisme  est  le  mCuic  village  que 
Casem  où  passa  Marco  Polo  c»  veiiuot  aussi  de  Taloucan, 
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mais  le  voyageur  vénitien  parcourut  entre  ces  deux  villes 
une  route  qui  nous  e&tiiiconiiDi!.  Il  dit  ^us&i  qiio  Casem  est 
Tine  grande  province  dont  les  habilaïUs  parlent  un  dialecte 
parliculicr;  quant  k  nous,  il  nous  a  paru  que  Kisnio  6tait 
an  petit  paya  insignitiant  oïl  l'on  fait  usage  du  dialecte 
parié  dons  tout  le  Oadakcban.  Aujourd'hui  d'ailleurs  les 
Iiabilants  savcol  tous  le  persan. 

De  Kiatnû  étant  remontés  rers  le  nord-est,  nous  eiïmcs 
(l'nbord  à  franchii-  des  montagnes  esctirpêes  et  pierreuses, 
puis  de  jolies  pcLilcs  liutles  de  l'orme  conique,  d'un  aspect 
cliarmanl.  lîllcs  étïtienl  recuuverLes  d'un  lapis  d'herbes  et 
de  Ueurs,  mais  aucun  arbre  ne  pousïait  sur  leurs  flancs, 
si  uoii  qu'on  eût  pu  y  glisser  sur  l'herbe  comme  sur  la 
glace;  àmi-hauleur  iGuletnenl  oo  trouvait  un  grand  nom- 
bre de  pistachiers.  Rentrât  dans  un  nouveau  dédale  de 
montagnes  rocheuses,  uous  pasËâincs  h  Tesca»,  situé  prêt 
d'une  riviÈrc  qui  descend  de  l'Hindou-Roh.  Nous  traver- 
sâmes cette  rivière  sur  un  pont  et,  apriîs  avoir  Xtanchi  un 
dfi  SCS  altluenls,  nous  eûmes  encore  k  faire  l'ascension  d'une 
moQtagnc  d'un  accH  liki  diflicile.  Le  versant  opposé  se 
terminait  par  un  plateau  assez  uni  et  couvert  d'aksintbc. 
Enfin,  après  treize  heures  de  marche,  nous  arririons  à 
Ntareim. 

L'anciennv  capitale  Dareïni  (Ntîtreiin)  esl  peiit-ftre  la 
forteresse  oh  Oxyarle,  poursuivi  par  Alesatidrc  1c  Giand, 
s'était  réfugié.  Ce  fut  sans  doute  sur  le  vaste  plateau  il'Argo, 
qui  sépare  Ntiireini  de  Fay/abad,  qu'eut  lieu  le  mariaffe 
d'Alexandre  avec  Koxanu,  liile  d'Ox^'arle. 

Lo  lendemain,  16  juin,  nous  tnircr-sflnies  ce  plateau  et  la 
rivière  de  Bnd;ikcban.  Nous  avions  marché  pendant  huit 
heures  lorsque  nous  eDir&meti  t  Fayzabad,  capitule  de  In 
province  de  badakchaa. 

Dès  mon  arrivée  je  rendis  visite  t  Vûinie  MtÉhnioud  Shah, 
que  je  trouvai  entouré  de  son  divim.  Il  élail  -.x^sis  le»  jambes 
croisées,  son  épée  sur  les  gvtiuux;  le»  autre^  personnes, 
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rangées  ea  cercle  autour  d«  lui,  reslaienl  immobiles, - 
genoux,  les  mains  jointes  et  la  lète  basse. 

Mahmoud  Shah  csl  un  ciemi-sovaiit  (jui  possède  los  Ira- 
duclions  persanes  des  «-uvros  de  Gallien,  d'Ilippocralt*  el  de 
quclt]iics  philosophes  grecs. 

L:i  risciKimiiindation  rie  Alî-Khan  me  vnliit  <Ifî  Va  pnrl 
de  lY:mtr  un  lilunvEillant  Hccucil.  Il  rao  donna  jiour  de- 
meure 1h  maison  d'école  qui  éuil  entourée  d'un  jardin 
formant  terrasse.  C'est  là  que  chaque  soir  il  venaîl  tiier 
à  l'arc'  avpi:  ses  R«!'nénitix. 

Un  couint  (cnilTure  du  pays)  élaiL  pincé  à  claquante  pas, 
el  1«8  fltches  devaient  le  Iracispercer  sans  le  Taire  bouger 
de  place.  Celui  donl  la  flèche  restait  en  deçà  du  coulât  devait 
mettre  son  propre  chapeau  comme  cible.  L'émir,  Irts  ha- 
bile t  cet  exercice,  voulut  bien  tenir  compte  de  mon  îucNpd- 
picnce  et  faire  une  exception  en  ma  faveur  en  ne  m'obli 
gennl  pas  îi  sacrifier  mon  chapeau. 

Aprts  le  Lir,  du  haut  de  la  terrasse  nous  regardions 
Hviire  qui,  grossie  par  la  fonte  des  neiges,  se  précipitait  de 
cascade  eu  ciiscade  avec  un  fracas  i^pouvan table  eulre  d'<5- 
riurtries  rochers.  De  vigoureux  giirs  du  pays,  des  outres  ;i 
la  mai»,  s'élunçiiicnt  de  ces  rochers  dans  la  rivière,  des- 
cendaient et  remontaient  h  la  nage  tes  rapides  et  escala- 
d.iicnt  de  nouveau  les  rocher*  pour  recommencer  le  même 
exercice  dangereux,  spectacle  favori  de  l'émir  du  Dadak- 
chan. 

Le  Badakchan  est  un  pays  tout  h  fait  monlagneux,  habî 
seulement  duits  un  certain  nombre  de  dislricLs  donl  !e  si 
est  cultivable.  Outre  ceux  qui  ont  été  déjà  meiilionn 
Doufi  citerons  : 

L'Antzini.in,  au  sud  du  Nlareim;  le  Karan,  h  l'est  du  pi 
Ciîdeul;  le  MphareU  ou  Mpoharek,  au  sud-esl  du  district 

1.  L'»rc«i«  rurmchaWHicIlotloshabiWiiluclii  Tiii-liPtlaii-On  le  falirîq 
avec  les  Gomcï  des  nnlitaj)».  Le»  plus  beaux  iiroeMnlftiliriijunf  au  Thihjl 
ri  dans  la  valMs  du  Gactiuinire. 


ré- 
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Fayzabab;  le  Mentsiat»,  au  siid-oin?sL  du  pc4cédenl;  le 
Nuiimc  (Dschirm,  Jerni  ou  (iliertn,  suivant  les  auteurs 
ou  Itîs  r^ptcs)  h  l'est  du  MenUiaii.  Le  Tirgeran,  au  sud-est 
du  Ntïirme,  ot  le  Hliamn,  au  nord-esl  du  Tirgemn,  sont 
timiU^  à  l'est  p;ir  des  montagniïs  presque  impralicuLleti. 
Ce  dernier  district  parait  avoir  coiisiitiiê  aiiciciinetiient 
un  pay»  et  un  peuple  k  part.  A  Pa^lakchan,  du  cM6du  sud, 
s'élùve  la  chaîne  de  l'Hindou-Kob  couverte  de  neiges  éter- 
nolles,  qui  âôpareleâlribus  liariristanienneselqui  empêche 

*|oute  comniunication  de  ce  ci^lé.  Vers  lo  nord-ouest  d'au- 
tres raonlafines.  d'un  acci^s  iisscz  difCcile,  s^iparant  le  Itada- 
kchan  du  Koul.iti;  celles  i|ut  le  séparcnlau  nord  duUarwaE 

ksont  à  peu  p^^s  inaccessililes. 

Le  riz  et  le  blé  sont  cultivi^s  en  quelques  endroits  comme 

'au  Ntïirme  etauMpharek.Marco  Polo  parle  de  noyers,  mais 

'je  n'ai  vu  que  ries  cerisiers  en  Tail  d'arbres  Truitiers.  J'ai  pu 
cnnslaler,  comme  lui,  que  te  set  y  est  apporté  duTurkestan. 
Il  n'y  a  pas  d'antres  métaux  que  du  fer,  in^ii)  il  e\islnil 
autrefuis  des  sapliir^  roui;es  dont  le  dupfit  est  épui:>é.  J'a- 
chetai un  jour  une  de  ces  pierres  assez  grande  mais  dé- 
tériorée. Marco  Polo  dit  aussi  qu'on  trouvait  des  «  baltais  o 
(rubis)  d.in«  une  montagne  nommc^c  Sygninan,  cl  dans 
il'iiutres  (les  lapis  U\tm\\  et  de  rargonl'.  J'ai  seulement  en- 
tendu dire  que,  dans  le  nord,  la  rivière  de  Koutab  char- 
riait des  sables  aurifères. 

Le  tiadnkchan  communique  avec   lo  Turkeslan  par  In 
route  que  nous  avons  suivie  clurec  le  Koulab  par  une  route 


t.  L'-iotni'i*  'ni^l  "Il  iniil<!  rnxiiUtnrn  il<^  tx»  mini^f.  Au  mijnl  Hei  pre- 
Illi&rSt  (miiic*'t''>  rnliiv},  le  licuUnnnt  WooiJ  n  conilrini^  t<>  rnnai^ijtiU'mULil 
ilunni^  pnr  MarCfl  faln.  Le  ciïltbro  voyiigciir  ajoiilnit  (|ue  *  le  loi  fiiiiuil 
tenir  Iji  dune  ausil  secfèlc  (|ue  powiti'ii'.  car  i\  fiiaciiii  la  cminaniail,  un 
«Klrniratt  luiit  <ii'  riibii  qu'ili  perdrsinnt  ilr  leur  valeur.  ■  CvUr:  luiutr  se 
iwmiti^  ïiir  l>i  riri!  alruitc  de  I'Okuï,  pris  do  Sliit<nnii  »u  Clibjtnan  dont  lu 
illtirkt  (ji>  tih.-iran.  (josiiil  aux  mini-^  du  lo.\ut  laiiill,  li<  ti«uti<[iant  WuoiJ 
tua  liil-oi^ino  visItt^M  et  JécrttM.  EIIm  sont  silui^e;  pr&B  de  la  chatno 
^  t'IllQduu-Koli,  aux  «lurci^f  de  lu  Kokcha.         [îtete  de  la  ridaetion.) 
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dont  la  direction  est  nord-ouest;  pnfin  on  se  rend 
Tirgernr  cii  suivunl  I»  rivière  vers  le  siid-csl.  Des  montagne 
presque  inaccessililes,  t|iie  t'tioinine  seul  pciil  francliir  en 
rampant,  séparent  EeBadakcban  duUarwaz.  Ounique  celles 
qui  s'élèvent  du  côté  du  Kaflristan  <iGi<;nl  réputées  tout  & 
fait  impraUcubles  à  cau^e  U<is  niïigt>^  pei'pétuelles,  on  voit 
de  temps  en  temps  arriver  pat  celte  voie  quelques  Kafïris- 
lanicns.  Ils  viennent  rendre  hommage  an  roi  de  Badakcbai 
qui  leur  ilonnû  A  cbauu»  un  vêlement,  après  quoi  ils  rt^ 
tournent  dans  leur  p.iys.  On  les  appelle  h  Kalîr  Sla  pouclii_u_ 
c'est-à-dire  t  infirtèles  habillés  de  noir  u  parce  quelesrici 
Knflristaniens  sont  v^liis  de  noir,  tandis  que  les  pauvres  " 
Cûuvreolde  peaux  de  chèvres  sans  manches  et  descendaj 
seulBment  aux  genoux. 

La  topographie,  l'histoire  de  leur  pays,  leur  roliaiûn,  Ifiur 
gouvernement,  leurs  mœurs  seront  exposi^s  par  nous  dans 
un  chapitre  particulier;  nous  nous  bonicrons  ù  dire  ici  que 
les  Kaarislaniens  sont  les  «  Labiges  »  des  ancËens  auteurs 
grecs,  nommés  ainsi  peut-6tre  parce  qu'ils  ont  le  tcini,  roitge 
hianc  (incarnat),  les  yeux  biens  et  les  cheveux  allauL  juâ> 
qu'au  roux  ou  chAtain.  Eu  les  voyant,  je  crois  avoir  devant 
moi  des  Allemands,  mais  avec  des  formes  de  visage  plus 
elliptiques'.  Ils  l'ont  la  guerre  avec  les  A((îhans  du  cùU  de 
PenlJtichir  et  du  Tïiacalaray,  dont  iU  s'approchent  et  alla- 


1.  I,r^  hnlnlanu  <lu  Kaflmtan  mil  i\è  ^tutliûs  pnr  \f  V.  Ilriirtlicl  Gott 
■lis  ItiOO  nt  plu*  r^nRjiiiiiKii l  [ixv  lluriics  et  Wiioil  <|iiî  ii-.t  coiisi durent 
comme  apparti'nunt  ii  In  racn  cniicaisiqMo.  Ils  so  ili«anl  i>ux-i)i<>m<Mi 
PirinKitï  un  t'caugui  ou  Eurtiiiûi:»»,  Ils  mit,  lae  yvax  blnu!<,  lu»  diuvoiix 
ch.lt^iiix.  l4  iniiil  roiiri^.  Li^iir  pc:ivi  <^«I  riiliilivnmeiil  litiim'lic.  Klarno 
Pù\o  Ail  nijRti  qu'ils  i)iiii[  tiriin<>'  j;<'ii«.  C'otl  naiis  ilaii[«  pnr  rninpiiralsni) 
nvau  lus  |ii!U]ilct  voStirin  qiio  M.  PoL-igo»  trouva  aux  KuIlrislaniRiis  un 
leJiil  rougi-  bUiiii'.  lit  ont  une  liaiiur  murloll^  «'Diilrii  \tt  MiiiçuliDUnK 
«I  aiitil  l'xci'txJvntnanl  jaloux  i\e  Irur  indiîpcriiliiticn.  I.itur  |>.'ij'S  praduii 
la  vigne  dd-iii  ilï  f'iot  <  un  vin  scmblublu  un  iidtra  '•  û\l  Ir  K  Coft. 

Lo  tiilturi  Balii-r  écriv;iil  :  <■  lli  lanl  grauiU  liuvuun  ilc  vin,  nn  prleQl 
jitnni*  '^t  u<^  ui' ni  (fil  nul  ni  Immritn  iii  Liou.  <  (Voir  IruducLinii  dn  Mi 
fulo  yui  l'dulfiiur,  p.  m  «1  iuiv.].  (A'ole  île  ta  iètUctiiM.i 
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ent  le  ii6Ulé  qui  icrt  de  communication  entre  Zéh&k  et 
Tcbiatrar.  Ils  disent  (juë  leurs  ancfilres&oDtvenusdes  Indes. 
Le  luissionnaire  Yuc,  à  Pecliaoïir  me  ilisail  que  les  Ka(l- 
listaniens  priil^ndent  qu'ils  Uiscendent  des  Giecs,  ce  que 
jen'ai  jiimiiis  entendu.  Us  cultivent  la  vigQO  et  Us  aiment 
liMUi^oiip  li:  \iri,   iiu'on  a[)|ielle  tzioucrn.  J'ai  eacore  ren- 
Minlré  ici  un   groupe   de   femmes  de  Tchitrar,    amenées 
]ioup  ftLrH  vendues  oie  domiéos  en    cadeau  an  rui  de  Ba- 
(laltchan  par  Imau  Monlki,  roi  du  bas  Tchîlrar.  C'étaient 
des  l'einmoH  enlevées  h  leurs  rnari^  gI  séparées  de  leurs 
entants,  des  ji'uncE  filltis  arrachées  h  leur  ramille.  Dans  le 
Tchilrar  et  le  Chitignan  les  rois  ont  le  droit  de  Tendre  leurs 
sujets.  Je  lïie  l'i^Kplique  par  !aconsid(!pationquc  ces  districts 
sont  trèsaridps.  que  le  IciTiiin  yesLpeu  cnllivablc  sice  n'est 
lf>»-ès  des  rivières,  et  la  famine  fréqutntB.  Nous  parlerons  en 
['lornps  cl  lieu  des  villages  du  'J'cîiitrar  et  du  Kafiristan; 
ocfujioiis-noHs  pour  le  moment  de  leurs  malheureux  habi- 
le» eits  si  niaUraîtés  par  la  nature. 

Ijs  Tchilrai'iens  sont  plus  maîtres  cl  moins  blonds  que 

I'gvji's  Toisins  du  Ivapillstan.  Leur  teint  va  fréquemment,  jiia- 

]l»*  "au  brun,  leurs  yens  sont  bleus  et  leurs  chcveus  ehAlaios. 

|l-es  [nrnies  elliptiques  de  leurs  vi&ages  constituent  un  genre 

Ido    beaulé  exceptionnelle  parmi  toutes  les  Iriblia  monta- 

B^Xarrics;  aussi  les  femmes  du  Tchilrar  sont-elles  Irts  re- 

■^ticrchcts.  Mais,  sous  le  rapport  du  Leînt  oL  de  1h  couleur 

"»Cs  cheveux,  ou  leur  pré^^t•e  encore  los  femmes  de  Cliio- 

B**an,  qui  sonl  Ltondeit.  Les  Tcliitranens  sonl  Iiabillés  de 

'^teinents  de  lin,  louis  avec  un  pantalon  Lien  serré  au  corp;;, 

^*^iiiine  t^olui  des  Hindous.  Je  croyais  mfinic  un  instant  que 

»**Hr  fîiçoii   do  s'habiller  était  îaiilée  des  Hindous;  cepen- 

****■«!,  en  fait  d'habillement  ce  n'est  pas  l'imilalion  qui  guide 

'**»  hommes,  mais  l'idcnlilé  ou  la  diversité  des  clinsals, 

"-•Siu  du  Tcliitrar  poiieuL  encore  une  longue  robe  qui  des- 

Pnd  plus  ba&  que  les  ^eauux. 

Toutes  les  peu|dadcs  jusqu'au  Piimir  ont  chacune  leur 
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idiome  parliculicr,  mais  ces  idiomes  sont  peu  usités  parca 
que  tous  les  hommes  el  un  carlain  nombre  de  femmes  sa- 
v&ni  le  persan.  Parmi  eux  on  rencontre  des  type*  bruns 
pronniirés  qui  dniveiil  ûlie  des  m6liB  résullanl  d'un  mé- 
lange {le  rfivcps  peuples,  mélange  très  commun,  anjourd'hui  , 
surtout,  pfli'  suite  de^  guerres,  dss  ^niigrationa,  elc.<.      ^H 

De  tels  mélanges  donnent  naturellement  lieu  à  des  pr^^ 
duils  qui  présentent  des   qualités   et  des   carfictêrcs  Irè» 
variéti.  Comme  j'ai  pu  le  voir  en  Europe  et  eu   Arri([UG,     . 
aussi  bien  qu'en  Asie,    le  type  métis  se  conserve  à  J'iiiflnî 
si  les  hommes  de  ce  type  ont  dt's  traits,  des  quiiliLés  bien 
traticM's;  mais  il  s'eiTace  insensiblement,  devient  iosigni- 
flaut  el  flnit   par  disparaîtra  tout  ù  fait  si  ses  cariictè 
sont  trop  semblables    â  ceux  des  races  mferes.  Ainsi  o™ 
peut  encore  distinguer  aujourd'hui  au  Sundiin  dts  mctî& 
d'Hellène?  et  d'Indigènes,  et  je  crois  que  de  semblables  mi 
langes  existent  parmi  les  peuplades  qui  entourent  le  l'ami 

Le  souvenir  en  a  été  conservé  dans  ces  montagnes  ap' 
peiée-s  <  les  se]>t  Combandi  »  c'est-à-dire  les  sept  montagnes 
fermées,  liabitées  par  î^tzia  tuiat  Scender  qui  ont  le  Mezat 
a  Flntoun,  soit  par  les  descundanls  d'Alexandre  le  firanil 
qui  suivent  les  doctrines  de  Platon.  Hoc  curieuse  réminis- 
cence de  cette  origine  se  Iroufe  dans  Marco  Polo,  a  Le  B 
dakchan  était  gouverné  par  les  descendants  d'Alexandre 
de  la  fille  de  Darius.  Tous  les  rois  sont  appelés,  en  ara 
Zulcarniaiu    (Dïou  el  carnein).   i»   Mais  ce  n'est  là  qu' 
surnom    d'Alexandre'.  J'ai    enfin    entendu   dire  que  1 
Darwaziens  croient  aussi  descendre  de  la  fille  d'Alexand 
et  prétendent  qim  le  grand  poi,  parlant  pour  conquérir 
monde  laissa  sa  fille  dans  leur  charmante  vallée,  arro 


1.  Voir  dans  tn  Inductjon  de  Marco  Poln  pnr  M.  l'aut^iior.  fifei  l\ 
et  lt8<,  un  ri-iiimé  dm  tra<llLioiii  i-CL'unil|tRt  jinr  Inn  mya^^eun  angl* 
ËlpliiriRlono,  tliirnot,  Woud,  Ole.   sureoiujel.  Lh  plujJMrl  dis»  pcnpt» 
U  valida  de  l'Qxii»  al  du   luiit  liiduii  comscrveiit  c:ei  traililtoni,   Il  n'fl 
pMja}i(u'auKtribui  voisina  de  Varkandqui  ae  le  IlikUcnt  d'una  «ri 
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t^l'Amou  Darîi),  ofi  croissent  tous  Iës  arbres  rruili^rs  ilos 
ilivcrscs  zones,  jttsqties  et  y  compris  le  grcniidicr. 

Ijorsque  le  roi  ilii  Darwaz  nommol  quulqiiL'  injustice,  ses 
Suji^tsse  nisseniblenl  devant  son  [i:tlais  el  lui  disent:  u  Atlvi- 
tous-en,  îioiisne  voulons  plus  de  vous!  » 

I^  roi  s'exécute  Iranquillement  et  la  peuple  le  remphice 
lans  ]>lus  do  peine  par  un  autre.  —  Les  élecluurs,  en  Eu- 
rope, aurnicnt  plus  de  mal  ftoblcnii'piLroildâiïislemenL  d'un 
simple  député. 

Lc!t  liaditiona,  ûonsorvées  par  ces  iieiipladca,  confirmant 

riioa  opinion  sur  les  niéliiûges  iiuc  j'ai  signaliîs  précédem- 

nient.  Lm  [|ualit<!s  des  rates  itièrci  uc  doivent  plus  l'xislQr 

[pSEj* suite  des  r^.voluliuns  <!>ubies  p:ii  l'Eiumanilé;  le  caract&re 

[(Hai  a  sui'Vècu  est  le  prfiduil  dûs  iiaMaiiges  suL-CL'SBÏfs. 

C'est  un  fail  eoiiimuii  ([tii'  le  teint  blùnd  ut;  rt'iicunlre  gé- 
[Qëfalcment  dans  \es  pi^js  Truids  et  la  teint  foncé  ou  noir 
W«iii8  les  pays  chaudw. 

Une  haute  latitude  ou  uue  grande  éléviilion  constituent 

^Je^  régions  froides  ;  une  basse  latitude  uu  une  taible  hauteur 

iM-dessu3  de  l'OcÈan  disling^uent  lee  pays  cliauds.  L'étal  cli- 

'''5î*ti>lpgi(]iicd'uti  pays  est  donc  le  produit  de  la  combinaison 

"^  sa  hilitiide  «t  de  sa  bailleur  au-dessus  de  la  mer,  facteurs 

iTcqueU  II  Taut  ajouter  le  voisinage.  Nous  en  reparlerons 

'ï*asIoin.  tarésallante  de  celle  combinaison,  à  j)roportion8 

l'^'ès  variables,  est  le  climat  propre  à  chaque  pays. 

l^  climat  déter[ni[io  surtout  les  conditions  physiques  el 

['*   riaUire  inorganique,  dont  dépenil  ensuite  la  nature  orga- 

"<Iiie,  soit  animale  soit  vcfîélak'.  En  nous  en  référnul  à  ces 

lP*"*'ï[ni&»c>,  nous  trouverons  daiio  d'autres  ciiapilrcâ  le  moyen 

|d  gq  (|£(Juii-e  tes  lois  oaLurolIcs  qui  prtitluisont  im  phéno- 


*U 


_,im,  iimis  Rollu»-i'i  se  1:011  l<tnt«iit  ils  iliiacuNiIro  ili!!i  tnldit^  irAlu\.iii- 
:  >t  non  ilu  rnï  liiî-ui<!ttie.  Qauiit  an  iitrnani  «  lUixi  «3  ''.:irnun  ■  [aiii: 
■ïnni'tiM)  il  prin/ioiiilrait  ilnt  iIimix  cdi'iic»  >|iii  «mnonlaioiit,  t,ar  la» 
""^Oniiics,  l'cfllt'i" 'l'*l«xaTnlrô,  reiirâsciliii»  |iem-ûlrc  rDnciit  ri  l'Oc- 
'^tiiuaaiU  p;tr  U  grsuJ  roJ-  (.Voix  de  la  rdUimliau  | 

lOC.   Ilfl  0M6a.   —  i<  IKIKEttlHK  1860.  Ml.  —   19 


290  LE  rAHiti. 

mènes  niél^orologiqiics,  cnractériGenl  tes  clifflaU  el  Toot 

circuler  les  éléments  lic  la  vit-  sur  la  lurre.  Celle  i»fluflncc 

est  lelk  que  nous  verrons  alors  ne  itlasser,  dcvaoi  nos 

yeux,  les  Irilms  humaines  en   séries  rie  naUons  climalé- 

riqui's. 

Hevciions  aux  peuplades  qui  habileiiL  â  l'oiipsl  du  Pamir. 
les  «1  sept  monlHgncs  feimées  "  ou  les  sepl  rcijiûos  sui- 
vanles  : 

1°  t^e  Ratlakcliaii,  dout  Dous  avons  parléj 

2*  Le  Zébak  au  ^ud  du  précédent  ; 

3*  Le  Wakîiai»  au  noid-esl  du  Zéb.ik  ; 

l"  Le  r.liiogniiii  (Sthiignaii,  Siogriai])aui]orddu  Wakha 

Celle  région  coiisLitue  avec  Sioliteré  el  le  liouchiiiii  ui 
seule  princîpaulé. 

5°  Le  Uurwaz  uu  iii>i*d-oucsl  tlu  précédent; 

6"  Le  Kouliib,  ik  l'oucet  du  Dai'waz; 

7"  Et  Eu  Karalip;i  (Karatcghin)  au  nord  du  Koulab, 

01iiK:uiic  dis  ci:»  ri'};ii>us  ;i  .suii  l'di,  tUmi  le  plus  puisssoP 
net  celui    du    Uadakclian,    L'émir  do   Z^lmk    cl  lo  roi  d>e 
AVakbuii  lui  payent  un  Irîliut  en  ulieviiux,  bœuTs  Rtclièvr 
Comme  il  »k  circule  pas  d'argent  diiiis  ces  pays,  le  corn-" 
nicrcc  se  l'ait  eu  échangeanl  des  objets  de  toute  espèce 
Seul  leBad;ikchan  a  des  ii]uunaies  courante;:;.  Il  pnyï!  des( 
cûlé  un  tribut  h  Vérair  de  rAfglianïsLan,  mais  autrefois 
était  Lc'ibul.'iii'e  du  Turkeslan. 

La  pDpuliitiun  di>  ces  divers  pays  est  divisée  en  de 
classes  :  les  Uoïleimen  ou  nobles  et  riches,  et  les  Faki 
ou  i)!iuvrû6.    Ceuv-ci  sont  les  agricullcurj.   Les  prcraiec 
sont  lu«  serviioiirs  militaires,  du  loi.   11*  reçoivent  de  li 
leur  nourritiiro,  et  en  outre,  chaqut;  année,  un  cliRVal, 
épée  et  un  vêtement  ou  uuifurmu.  Celte  caste,  exclusiri 
ment  tllilitaire,  oal  li-és  caractérisée  daus  le  Wakhan,  land 
qu'ail  lladiikch^iii  le  ici  peut,  selon  sa  volonté,  appeler  soi 
les  arruoï  toute  h  nation  suns  disiiiictiou  (Ik  triasse. 

Le»  aiiimauji  domestiques  :  cliRvaux,  umuions,  ch&v 
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appurticiiiiciiL  tous  h.  dfà  espèces  conimiiDCs.  Les  moutons, 
petits  de  (aille,  Q*onl  pas  la  ((ueuc  grama  comme  ceux  de 
nntérieur  du  conliiient:  les  chiens,  égalomenl  pelils,  onl 
uni!  toison  excessivement  fiac.  CelU  toison,  fort  courte,  se 
trouve  près  de  la  peau,  comme  c'esllc  ans  pour  les  pclitos 
plumes  doE!  oiseaux  atiuatiques. 

Le  bétail,  la  lin,  les  peaus  ot  les  esclaves,  voilà  les  pro- 
duits de  ces  contrées',  snns  art  et  SHns  iadusthc.  Chacun 
fait  chez  soi  tous  les  objets  nécessaires  à  son  ménage  ou  a  sa 
famille  :  ustensile»  en  terre  et  en  bois,  ou  vOtements  en  lin. 
Les  outils  d'.tgricullure,  les  couteaux  et  autres  instruments 
en  fer  sont  fabriques  par  les  gens  les  moins  ignorants  et  les 
plus  estimés. 

Le  costume,  des  femmes  ne  comporte  aucun  ornement. 
Pauvres  ou  riche*,  elles  n'oiil  pas  de  pantalon,  s'envelop- 
pent (l'une  longue  clicmisc  do  lin  ou  de  coton  ot  se  couvrent 
la  t<ytc  d'une  sorte  de  nianiille  de  mOme  étolTe  qui  leur 
tombe  Jusqu'aux  épaules. 

Les  hommes  portent  des  pantalons,  ot  se  coiffent  d'un 
eoulat.  Les  riches  y  ajoutent  une  poUte  «destarn  ou  turban 
en  coloQ  bhinc.  Ils  portent  dus  battes  de  cuir  qui  niDntenf 
jusi|u'aux  grnotu.  llioti  ti'uHt  plus  gfiiiant  pour  la  iiinrRhe 
pendant  l'été,  car  il  y  u  de  l'eau  partout^  à  cause  de  la  fonte 
desneige-«,et  il  faut  à  chaque  instant  se  déchausser.  Kn  hiver, 
au  contraire,  elles  sont  excellentes  contre  lefroid.  On  s*en- 
veloppe  les  pieds  et  les  jambes  avec  de  longues  bandes  do 
lin,  puis  on  chausse  loa  bottes  i^u'on  attache  près  des  ge- 
noux, et  nn  tuarchc  tr6s  commodément. 

U  ouest  tout  autrement  dans  la  ville  de  Fayxabnd,  quijoao 
ici  le  r41c  d'un  petit  Paris.  On  y  fiibrique  de  bons  couteaux, 
des  lubat  à  mander,  des  catcxerat*  pour  faire  la  cuisine. 


1 .  Marco  Polo  dit  i{U'i4l«i  ppoiluiinnt  »ii»l  ilu  (ésame,  ilu  rromiiin  «l  Ae 
J'orjB  >I<j  T»ritinfi.  Nefiiiii-il  p.i»  j  ojiutur  le  ru  .'    [.V'yfe  de  la  r'^rtaelioit.) 

1.  Compnrci'  «vec  la  inol  rrjiiii;ais  uaMcrolc.  Lfîn  Ul)i<t  «aii[  piobable- 
nUMil  dos  oatleU».  [Note  de  ta  ridaelitm.) 
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des  vases  pour  la  toilette,  el  quelques  dulrcs  appelés  Uay- 
tziouchj  senraot  1  niire  te  thé.  Tons  ces  ustcDiites  sont  en 
cuivre;  mais  ceux  dam  lei^fiuels  un  prend  le  liié,  nommés 
Izini.les  sucriers,  etc..  sontapporlésd'Kurope.  AFajïabad 
on  fabrique  aussi  de!:  brai-eleU,  des  bag;ues,  boucici 
d'oreilles,  etc.  Un  y  trouve  des  taillems  qui  font  des  robfs 
avec  des  étoffes  apportées  de  Bokharaou  du  Kacbgar. 

Lesfemmeâ  mt^ttcot  ici.  par-dsssus  leur  longue  chemise, 
une  robe  qui  recouvre  ta  tète  et  descend  ju&qu' aux  pieds; 
mais  elles  n'&n  passent  pas  les  manches,  fort  longues,  faites 
uniquement  pour  la  montre,  et  terminées  par  une  pointe 
qu'on  ferme  par  une  coulure  afin  que  le  vent  ne  s'y  en- 
gouffro  pas. 

Lorsque  les  bommes  renconlrent,  dans  les  rues.  à( 
feouues,  parentes  on  alliées  ^^  ^'''''  ^"^  [''"^  ^^és  qu'elles, 
ils  les  baisent  sur  le  front;  sinon  iU  leur  donnant  la  main 
à  peu  près  de  la  mfime  manière  que  nous  le  faisons. 

Ils  mangicnt  avec  lits  mains,  comme  la  plupart  des  Ûrieo- 
tamclt  l'erccption  dcsCbiuois.  Leur  mets  favori  ei^t  le  uMent 
zioun  a  Phlatoun  u  (le  rortîriaiit  de  Platon)  composédo  cii 
cboscs  :  eau,  sel,  vi;tndo,  m  et  oignons.  Dans  les  contrée 
OÙ  il  n'y  3  pas  (le  riz,  on  mange  de  la  viunde  r6tic  ou  bouillie. 

Je  donnerai  uncîdée  do  leurs  repas  d'après  ceux  que  j'a 
faits  cbei  le  sultan  du  Turkestau,  lu  roi  de  Dadakchao,  l'émir  ' 
de  Zébak  et  le  roi  Felh  AU  de  Wakbau. 

Suivant  l'usage  orienlal,  on  appurto  d'abord  des  bassine 
pour  que  tous  les  convives  se  lavent  les  mains  —  car  on 
les  lave  toujours  avant  et  jamais  après  Its  repas.  Le  nombr 
des  invités  s'élève  quelquefois  jusqu'à  cent  à.  la  lable  du  roi: 
Ensuite  vieniienl  les  «erviteurs  qui  apportent  les  mets 
leur  lèle  et  les  déposent  sur  un  Iudj;  lapis  de  cuir  roui 
préalablement  étendu  par  terre.  Ce  tapis,  qui  lient  lieu  dt 
table,  exliale  une  odeur  félldo,  car  tous  les  débris  dc3  repas 
y  restent  souvent  plusieurs  jours  et  on  n4  les  jcLlc  qut 
lorsque  les  vers  cotnmcnccnt  à  s'y  mettre. 
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jhaque invité,  a^anl  pvi^ pbce  dorant  le  lapis,  leijoit  une 
Mrrielto  Tort  sale  ci  c^bahiit  in  m&ma  orleur.  Dieu  sait 
quand  on  le»  lave  !  blnQn  les  serviteurs  mettetit,  tout  le  long 
des  lapis,  lifts  LaliJil  ou  aasicKes  pleins  de  n  Mcntzïoun  a 
Ptilaluun  »  el  <3c»  pain^  ronds  ci  plais. 

Devant  le  roi  on  place  des  confltiires,  des  salades  et  les 
vinndes  cuites  i  la  trocUo  diiiil  il  jeLLe  des  morceaux  à.  qui 
luiplail,  comme  nous  jeloiis  d^s  os  aux  chiens. 
D'autres  lei-vitcurs  se  lieiiii^iiL  debout  dei'ri>tre  les  con- 
G,  avec  de  grands  vases  [ileins  d'eau  et  en  donnent  A  qui 
Bipc.  Ceux  qui  sont  dcrriôro  !o  roi  lui  servent  de  l'eau 
s,  imitation  de  U  fameuse  cuisine  persane,  la  plus 
*'arice,  la  plus  délicieuse  des  cnïsines  dont  j'aie  j^oûlé.  Mais 
*llez  les  pniices  persans,  à  la  table  desquels  j'ai  eu  l'hon- 
te wr  de  in'asseoir,  il  r&gne  une  propreté  et  une  magnitl- 
■eetice  grandiose, 

La  religion  de  ces  peuples  esL  celle  que  Mahomet  Imagina 

^'i    ramassant  ehcï  tonlcs  les  aneionnos  nations  des  fables 

lnicativenaientàsesidées  et  Sson  tour  d'esprit.  Aveu  l'ima- 

[Biriation  d'un  poule  il  les  transforma  elles  traduisît  dans  un 

1  langage  plein  do  douceur  pourengas^cr  les  tribus  sauvages 

f^*-    nomades  à  se  faire  sédentaires. 

On  suit  que  les  adhérents  de  la  relif^ion  de  Mahomet  se 
^■■Xisenl  en  deux  grandes  sectes  :  les  Sunnites,  qui  admet- 
'«llsansdisL-ussion  tout  ce  qu'a  dit  Maiiomct,  et  les  Chiites 
Lv*i  y  apportent  quelques  modifications  raisonnables.  La 
'ï  viparl  des  habitants  des  c  Sept  Combandi  a  appartiennent 
Cîetle  dernière  secte.  C'est  pour  cela  qu'ils  (ont  dits 
iHeznt  a  Phiatûua.  » 

La  ville  de  Fayitabad  est  située  sur  la  rive  droite  de  la 
l'^'^vidre  au  pied  des  lianes  nus  d'une  montagne  inaccessible, 
^Us  st  compose  do  lôO  maisons  environ,  toutes  basses, 
*^iis  étage.  Leurs  loils  forment  des  terrasses  horizontales  où 
^^s  habitants  vont  dormir  pendant  l'été.  Le  c6té  sud-onest 
4t  h  ville  est  baigné  par  la  rivière.  Celle-ci  se  dirige  au  nord- 
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oui>5t  h  IraTcrs  des  moataiiiii's  arides  et  il'uD  Kcèa  dlFflcile, 
et  coule,  sâits  ulililé  pour  l'irrifiatioii  uu  l'a^culture,  dans 
un  lit  lotijoars  proroml  jusqu'à  son  oonfluenl  avec  l'Amou 
Darîii.  Fiynibad  al,  selon  \os  ancien<;,  la  ville  d'Oxî.ine, 
et  la  rivière  du  Pataxiane,  l'Uxus,  comme  nous  le  verrom 
ailleurs. 

Au  nord  de  la  ville  se  trouve  une  place  el  qd  grand  arliro 
souâ  lequel  le  roi  va  souvent  s'a^^oir  arec  ses  généraux 
pour  jouer  le  zatriqae^^).  Uudquefois  aussi  ils  juiient  à  un 
billard  national  :  chacun  tient  un  bdton  et  pousse  une  buulc 
qu'il  cherche  à  faire  entrer  dans  un  trou. 

Je  reliai  huit  jours  k  Paytabad  pour  laisser  i^  raus  che- 
vaux le  temps  de  reprendre  des  forces. 

Lft  rcillc  de  mon  départ,  le  roi  m'invita  &  déjeuner  en 
particulier  dan;  son  harem,  ou  plutât  dans  In  cour  de  son 
harem.  Nous  étions  assis  sous  une  galerie,  ayant  devant 
noas  la  vaste  cour  dont  les  murs  étaient  perces  de  porlcs 
donnant  chacune  acr^s  h  l'apparlemcnt  d'une  des  femmes 
du  roi,  Le  roi  et  moi  étions  placés  juste  en  face  des  portes, 
taudis  que  son  secrétaire  leur  tournait  le  dos. 

Au  bout  d'un  instant  je  remarquai  une  porte  h  demi 
ouverte  cl,  dans  l'appartement,  un  hamac,  sur  lequel 
jouait  une  jeune  nile  de  dix  îl  douze  ans.  Elle  portait  une 
longue  chemise  de  coton  blanc  aux  larges  manche?,  ou- 
verte sur  la  poitrine.  Ses  chev^cux  blonds  Qotlaienl  »ur  ses 
épaules;  ses  yeux,  aux  cils  câlinés,  avaient  une  nuance 
bleue  incomparable  et  si  ligure,  d'un  lilanc  rose.  olTrait 
le  type  d'une  grande  beauté  naissante.  Se»  regards  bril- 
laient en  se  tournant  vers  nous,  cl  ses  mouvement»  étaient 
ravissants  d'ingénuité  et  de  giAcc.  Tantôt,  eu  levant  les 
jMCds,  elle  diicouvrail  des  jambes  charmantes;  tan I A t,  en 
élevant  les  mains,  ses  mancbcs  retombaient  jusqu'au  cou 
et  menaient  à  nu  ses  jolis  bras,  ou  hicn  die  se  baissait 
et  la  chemise  entr'oovcrte  laissait  apercevoir  m  poiiiitie. 
En  b  re{;ardaot  jouer,  en  imilaat  les  femmes  du  roi  quaud 
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elles  veulent  le  charmer,  il  me  semblait  voir  un  ange' 
habillé  de  blanc  et  j'avoue  qno  j'étais  fasciné  par  ce  spec- 
Lacic.  Je  fus  tenté  à  plusieurs  reprises  de  deinaniler  au  l'oï 
quelle  élaitcetle  jeune  fille,  qu'il  n'apercevait  sans  cloulc  pas 
comme  moi;  cependant  je  m'engardai,  quelque  excitée  que 
fût  ma  curiosité,  pour  ne  pas  éveiller  sa  jalousie.  SI  le  roi 
n'eût  pas  6l6  jaloux  de  tuoi  comme  étranger,  il  eût  pul'âtra 
île  son  Heci-èiaite. 

Pendant  près  de  trois  heures  que  nous  restâmes  assis  en 
causant,  la  donzeUe  joua  sur  koq  hamac  et  je  partis  sans 
savoir  si  c'était  une  esclave  ou  une  des  tilles  du  roi, 

Eii  me  retirant,  je  priai  le  roi  de  nio  faire  préparer  îles 
lettres  de  recommandatiop  pour  son  ami  MoUammed 
Tactiub  Flozbeki,  foodaleur  du  royaume  de  Kachj<ar.  C'est 
en  efl'el  f^râcc  h  un  secours  de  1000  soldats  de  I3ad;ikch:m 
que  Mobammed  Yacoub  réussit  &  fonder  son  empire.  La 
roi  voulait  que  son  seerétuire  rédigeât  les  lettres  d'api'ôs 
mes  idées,  mais  je  ppéTéraî  qu'elles  fussent  écrites  ilans  la 
jmanièro  et  le  style  habituels  et  familiers,  estimant  qu'elles 

aduiraient  ainsi  jneilleur  ciïet. 

Tx  secrétaire  me  fil  dooi;  trois  lettres  :  une  pour  Pelh 
Ali  Sbali  di;  WaKlian,  mu;  autre  pruir  le  gouvcrtieur  de 
Tach  Kourgan  dépciulant  du  roi  de  Kachgar,  et  la  troisî^rne 
pour  Mohamuïcd  Taroiib  Khan  Ih^bt-ki.  Ces  recnmman- 
tlatîons  K'expi'iinaÎHiit  de  la  manii-re  la  plus  flatteuse.  Aussi 
je  dirai  tnut  iId  suite  que,  lorsque  j*arrivai  à  WaJvlian,  la 
roi  vint  me  voir  et  ne  voulut  pas  même  me  laisser  achever 
mes  foraplimenl^.  i  Voih  êtes  an  grand  homme,  mo 
disait-il,  asaeyes-vous  il  cette  place  qui  est  la  meiLlouro.  » 
Bien  entendu  je  déclinai  l'offre  et  lui  laissai  la  place,  en 
déclarant  i[u'il  n'y  avait  pas  dans  son  rnyaumc  de  pins 
grand  homme  que  Sa  Majesté. 

Di'  son  côté,  le  gouverneur  de  Tacli  Kourgan,  en  Usant  la 
lettre  qui  lui  était  destinée,  disait  aux  hommes  par  qui  jo 
la  lui  avais  fait  remettre:  «  Si  l'on  m'adresse  une  pareille 
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lettre,  combien  doit  Cire  élogicuse  celle  qui  a  iié  écrite  il 
Ali  Ben  Dcvlcl  «  —  tel  est  le  nom  sous  lequel  est  dési- 
gné par  SCS  sujets  l'émir  de  Kachgar,  Mohammed  Yacoiib 
Kllim. 

Le  jour  de  mon  ilôpart,  j'allai  Taii'e  mes  adieux  nu  roi  dç^ 
Badalicliau. 

u  Je  vous  al  fait  de  tout  mon  coeur  des  lettres  de  recoi 
mandntioa,  me  dil-il,  mais  je  n'ai  pas  la  moindre  conllai 
dans  les  personnes  que  vous  niiez  voir.  Mohammed  Vacoub 
est  un  hotiimc  sans  pi^re  et  sans  mère.  (Le  roi  entendnit  par 
là  que  Yaœub  Ktian  n'appnrtenait  pas  il  une  r»mille  noble 
ni  roy:i1e).  Restez  ir.i,  je  crains  qu'il  ne  respecte  pas  voire 
vie. 

jj  Monseigneur,  lui  ri^p«nilis-je,  eroTez-rmiii  que  nous  ne 
mouiToiiir!  piis  l')U9un  jour?  —  Certi'ï.  oui.—  Alors  mourir 
en  accomplissant  ma  mission  sera  plutùl  pour  moi  la  vie 
que  la  mort.  ~  Tachez  avant  tout,  reprit  le  roi,  de  nC  point 
parler  avec  tout  le  monde  comme  voh3  l'aveu  fait  avec  moi 
en  diverses  occasions;  éviîez  avec  soin  de  vous  engager 
dans  des  discassions  religieuses,  car  ici  les  hommes  sont 
ignorants  et  fanatiques.  » 

J'ai  cependant  rencontra'  plus  tarJ  à  Toxoun  un  plus 
grand  philosophe  que  lo  roi  de  Badakchan.  C'était  le  gou- 
verneur Hadj  Mirzn,  «vec  qui  j'eus,  pendant  quatre  mois, 
des  conversations  sur  tontes  sortes  de  sujets. 

Enfin  l'heure  de  mon  départ  étant  nrrivéo,  le  roi  se  leva, 
ouvrit  et  étendit  les  bras,  h  la  façon  iiinsulrnanc,  pour  faire 
la  pritri^  et  prononij;i  ces  paroles  :  t  Alluii  hon  acrnijar  u 
(Dieu  est  le  plu»  grand),  puis  it  me  dit  adieu  en  me  scrniiit 
une  dernière  fois  entre  ses  bras. 

Le  2i  JTiin  1870,  de  p-and  malin,  je  quitlai  F.iyz.ibad, 
accompagné  du  m;dlrpdes  cérémonies  delà  ronr,  qui  ne  de- 
vait me  quitter  qu'A  Waklian.  IJiiant  aux  bnuiiiies  qui  con- 
duisaient les  bfiles  de  somme  chargées  des  bagages,  if 
Taient  Être  rempLic^s  de  station  en  station. 
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Jft  fift  piulAtlc. <:Iiftminftpie(1  qu'Achevai,  carnolro  roule 
siiivail  la  l'ivo  droite  de  lii  rivière  sur  Ii3s  versaal;^  de  mon- 
tagnes arides  et  escarpées.  Aprbs  avoir  ainsi  marché  pen- 
dant fitinlre  heures  le  long  de  I»  rivière,  nous  descendîmes 
sur  sts  bords  par  nn  escalier  lailli''  dans  le  roc,  et  traver- 
sâmes [a  gLiulTre  profond  où  elle  ronle  ses  caux,sur  un  pont 
fait  (îe  irois  Ironcs  d'arbres  jeU's  d'un  roch«>r  h  Taiilre.  Ci; 
pont  Irts  élastique,  que  nous  pnssftmes  l'un  apr&s  l'autre,  os- 
cillait et  semblait  prôLîl  se  rompre  sotisnotro  poids. 

Il  mo  fut  plus  difficile  àp  l'aire  Iransporler  une  paire  de 
«giallian  »  qui  m'avail  /•.[*•  donnés  par  l'émir  Shîr  AU  h 
Kaboul.  Ces  cofTrcs, ayant  chacun  0'%8(>  delonsiieiiren  tous 
sens,  sont  toits  expressémenl  pour  de  pareils  voyages,  En 
les  juxtaposant,  ils  me  servaient,  quoique  très  dures,  h  re- 
poser m(is  membres  rati^ués.  Ils  sont  liés  avec  uu  douhlu 
ciiip  Iri'S  Tor!  panr  iMre  pliicés  f«cilempiil  sur  \fs  bôte?s  dv. 
somme...  Mus  hommes  voulnieïit  couper  ces  ruirs  afin  de 
les  passpr  un  h  un,  maïs  ]o,  m'y  opposai  en  leur  enseignant 
le  moyen  de  les  IransporLer  ensemble.  Il  sulfit  en  elTel  que 
dunx  boiiimes  prennent  chacun  sur  leur  dos  un  gialhau  et 
s'avnnceiil  ainsi  iiir  le  pont.  Dens  autres  hommes,  mar- 
chant à  leur  c&té.  les  soutiennenl. 

L'opération  réiistiil  part'aiteiiient,  mais  on  me  dil  r|iio  plus 
loin  je  serais  non  seulement  obligé  de  couper  le^  ruirti,  in.iis 
«l'abandonner  t«»  giiilhaii«,  parce  que  l'élat  des  ctiemins  ne 
permettoit  pas  le  transport  de  si  gros  bnllotâ. 

Nous  GontinuAmes  ensuite  noire  roule  sur  la  rive  gauctie 
fie  la  rivière,  où  le  terrain  E^t  assex  uni,  tandis  que  sur 
l'autre  nous  n'npcrcevions  que  des  rochers  très  élevés. 

On  a  [:ependDiiL  taillé  dans  ces  rochers  une  route  ou  ga- 
|lerie  qui  monte  el  descend  alternativement  en  suivant  tou- 
f  jours  la  rivifre,  el  on  csl  bien  obligé  de  la  suivre  lorsque  le 
pont  est  détruit  un  qnVn  en  construit  un  autn-, 

Nous  entrdme.s  ainsi  dans  Ix  vallée  de  Mpoliarek,  qui  est 
leilleure  partie  du  Hadakclian  et,  passaniencore  sur  un 
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pont  ane  rivière  qui  Tier.t  de  l'uuesl,  nous  nou&  arrêtâmes 
dans  un  jardin,  après  iieut  heures  de  marche  h  partir  de 
Fajzabnd. 

Je  rcntontmi  ici  une  vieille  femme  ilii  district  de  Mpoha^ 
reli  fll  une  jeune  ik  NUirme  (Djerm)  qui  avail  trois  enfant9j_ 
Celte  dernière  ne  savait  (jue  le  patois  de  Batlalichao,  mais 
vieille  vint  in«  rarnnlf^r  ou  pprsan  leurs  tivcnlures. 

La  jeune  femme  avnit  [juiLtié  son  piiys  avec  sa  ramUl 
parce  que  le  hkre  de  son  mari  roulait  tuer  œlui-ci  puil 
accaparer  tous  les  liiens  qu'ils  avaient  héritas  du  cûlé 
leur  père.  Ces  biens  n'étaimit  (|Tie  ijuelques  coins  de  teri 
cultivalitc,  insufiisants  pciur  Taire  vivre  dtux  familles.  A 
lieu  Aa  mourir  de  faim  toutes  les  deuK,  l'une  codait  à 
toree  et  s'espatriait. 

Comme  je  lui  demauciais  pourquoi  elle  n'allait  pas 
plaindre  à  r>âmir,e)lc  me  répondit  que  celui-ci  ne  se  mêlait 
pas  de  scmbbbles  afraires. 

Si  j'ai  l)i(3n  compris,  i'iimir  n'a  pus  le  droil  de  prnU^^ï 
les  gens  sur  les  confins  de  ses  Élals.  U  en  est  du  r&slc.  par- 
tout  de  même  de  l'Arghanislan  à  Kachçar. 

Dans  l'Afji^lianistan,  Unis  les  hommes,  parents  on  alli^ 
do  l;i  partie  lésée  se  font  Justice  eHx-mi>mes,  les  armes  à 
main;  ou  bien  ils  vnnt  Rhez  le  khasi  (prPiPe)  pour  qu'il 
range  laffnire,  nu  chez  le  seriiar  (gouvernenr)  pour  oliltinir 
une  sentence.  Mais  l'appangement  ou  la  senlence  se  l'ont  lel- 
lemenl  allendre  qn'cn  giîni^rai  la  force  Iinitale  déeidfi  l;i 
question  et  rad'aire  se  termine  par  un  assassinai.  L'émir  ne 
punit  pa^  le  nieurlher  el  laisse  aux  parente  de  la  victime  le 
soin  (ic  la  vcnçer.  (]i>ltc  loi,  ou  plutùt  c<:l  usage  enflent 
des  liiLtes  perpctuellcj  entra  les  familles. 

Le  lendemain  nniis  continuons  noire  chemin,  pass 
pour  plus  de  rariliU-  lanlAl  d'ua  riMé,  tintAt  de  l'autre 
la  rivif,re,  et  nous  nous  arriMons,  au  coucher  du  soleil,  pi 
d'une  montagne  aux  flnncs  de  UqnE>IU!  la  roule  était  su 
pendue.  L'autre  rive  était  tout  ii  fait  inaccessible.  J'envoi 
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«  aTant  Je  ■>  Giasaoul  ba$hi  »  (raatlr*  dos  ciirimonies)  à 

îïrgoran,  %illc  située  i  une  heure  de  là,  et  adonne  heures  de 

Wpohartk,  ucmaiider  des  hommes  pour  ntdcr  an  transport 

de  nos  bagages.  Cependant,  voyanlarriver  la  nuit,  je  laissai 

ii  les  bagages  et  les  hommes  et  je  me  dirigeai  vers Tirgeran. 

Du  boni  d8  la  rivîôre,  je  gravis  lenlement  la  montagne 

iusqu'ù  ime  pertaijiH  hauteur  en  suivant,  tanlût  iinp  route 

creiis(^«  daus  le  ror,  lantfil  la  route  suspendue  dont  J'ai 

p»rlé.  A  une  ptofoiideur  verliginciise,   j'apercevais  la  ri- 

fifere  roiitanl   avec    un  fpjicas  ^épouvantable  entre    deox 

""-«Tailles  élevées  et  abruptes,  dont  les  sommets  sont  eou- 

^'■s»*ts  de  neiges  élernelles.  Je  pris  un  croquisde  cet  all'reux 

pr^Scipîce  où  ont  été  engloutis  bien  des  animaux,  quoique 

'*ScaIade  et  le  passfise  n'exifrent  pas  plus  de  dix  miniiles. 

P*ssanl  un  peu  plus  loin  sur  la  rive  droile  do  la  rivitre,  je 

^<^  «itai  le  versant  ;i8sez  doux  et  uiiî  d'une  éminence  sur 

^licj  uelie  se  trouve  Tirgeran.  Il  faisait  nuit  quand  j'y  arrivai. 

■naître  des  cérémonies  se  plaignit  Jl*  n'ôlrc  pas-  du  tout 

llté,  et  ajouta  que  nous  étions  ilans  un   mauvais  cn- 

jorcifl.  Aussitôt  je  dHtPÎbuai  par-ci  par-Iîl  quelques  Bouf- 

fUe  t.*5,  surtout  au  Myr  du  village  qai  me  promit  do  tenir  prt-t 

l^**  t  ce  qu'il  fallait  pour  le  lendemain,  car  il  l'rlail  trop  tard 

lpftx»c  repartir  le  iii(>mc  soir. 

^4ais  le  lendemain  m.ilin  rien  n'élnit  encore  prftt.  Pcn- 

"*  t^t  la  nnii,  le  Myr  av.til  Tait  avertir  et  appeler  les  hommes 

*''■     leMjT  d'un  vilUf^siUH?  plus  loin.  Ils  arrivèrent  de  grand 

[iDsik  tiii  espérant  se  venger  Pt  m'elTraycr,  tandis  qne  je  son- 

g*^î»i^  de  mon  côté  Mes  obliger  fi  me  rapporter  nies  bagages 

fl*i'iU  pr^Slendaîont  faussement  avnir  envoyé clierr-her.  Api ÔB 

un*;  heure  d'attente,  ne  \oyant  rien  arriver,  je  saisis  mon 

)>&ton  cl  fcTippai  &  droite  et  h  gauche.  Puis  voyant  le  maUre 

^*ig  eérémonirs  ntlnqiii^  pur  le  Myr  du  village  voisin,  je 

Cftiirus  h  son  secnurs  et,  siiisis^aul  le  Myr  par  le  coHel,  je 

le  r«pous<i»i  en  le  frappant  avec  le  plat  de  la  lame  de  l'épée 

(lu  mAtlre  Am  cérémonies. 
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Au  milieu  des  plus  grands  dangers,  mon  esprit  n'avait 
jumais  éprouvé  une  semblable  nUëralioii.  Les  agresseurs 
s'^laient  retirés  h  nno  ecrtainc  dislnncâ  et  me  priaient  do 
me  calmor.  Je  baissai  mon  Épéc  sans  lâcher  le  Myr  H  qui  je 
demandai  s'il  persistatl  encore  dans  ses  intentions.  Alors 
tous  s'approrhÈrcnl;  on  nous  sépara  et  ils  promirent  de 
faire  ce  (|ue  je  désirais. 

Comme  j'uLais  allé  m'asseuir  sous  un  grand  arhre  isolé, 
ils  vinrenL  encore  me  prier  d'avoir  k  l'avenir  quelque 
amitié  pour  M^r.  L'un  dlsnll  :  n  Voilà  iin  homme  qui  en 
abattrait  cinquanle  n.  A  quoi  un  mitre  njoiitait  :  u  L'Q 
homme  de  œltK  rate  en  vaut  cent  de  la  nôtre  n. 

Je  ils  alors,  toul  doueemenl,  un  retour  sur  moi-mfimft  et 
me  reprocbiii  la  l'olle  sortie  que  j'avais  TaiJo.  Ce  sera,  là, 
peii*ai6-je,  le  tenue  de  mou  voyage;  puisque,  dans  ces  ré- 
pons, on  n'a  aucun  respecL  pour  le  maître  des  cérémonies 
du  roi  de  Uadakchan  dont  je  suis  accompagné  je  n'ai  non 
de  bon  à  jULeiuire. 

Eu  tiuillaiU  Tirgeran,  je  descendis  vers  la  ririi^re  que 
JË  suivis,  pendant  une  heure,  jusqu'à  un  petit  hameau, 
au  pied  d'une  montagne.  Sur  le  versant  opposé,  légôre- 
mont  incliné  et  uni,  se  trouve  le  village  do  Kotihat  (le 
Renard). 

Tonle&  les  femmes  étaient  montées  8ur  les  toits  des 
maisons  pour  nous  rejjariler  passer,  et  ma  suite,  y  compris 
(ïiasituul  liashi,  mon  msUrc  des  cérênionies,  .s'arri^la  pour 
les  saluur.  Je  pris  \e!>  devants  et  j'arrivai  dans  une  prairie 
Tcrdoy.inte  urrusci;  par  un  ruisseau  qui  fai:^ait  tourner  un 
moulin.  Ou  produit  iei  la  plus{jraiide  partie  de  U  farine 
qui  su  constjiume  dans  le  pays. 

Met  hommes  tardant  &  vonir,  je  m'arriMai  pour  loe 
aUendre  ou  plutdt  —  pourquoi  ne  pas  l'avouer  —  pour 
regarder  jouer  doux  jeunes  liltes  d'une  quinzaine  d'années. 
Mon  apparition  n'inlerrompil  point  leurs  jeux,  même  lors- 
qu'elles me  virent  fixer  sur  elle»  des  regards  curieux;  au 
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contraire,  elles  continuèrent  de  leur  itiîcixs  à  entrelacer 
UinlM  leurs  ]]r<i»,  latilAl  leurs  jambes  en  se  roulant  stir  la 
pelouse,  se  S"ui'iiU]t  fiiit  [p«;ii  <ie  découvrir  dans  leurs  niou- 
vemenls  \m  [\\Mi  i-»vi»sanla  appâts.  CepeDcIaiil.  à  l'ap- 
proclio  de  mes  gens,  ces  donzeltes  disparurent  comme 
par  enehnnt(*([ient.  Ain«i  rolcttraienl,  à  l'époque  de  l'âge 
d'or,  les  nymphes  et.  les  ni^réides,  comme  nous  le  lî- 
ttOD9  dtins  les  fubles  tiui  riuus  ehurment  encoro  lou$  les 
jours. 

En  conlinuant  noire  chemin  sur  un  terrain  assez  uni  prts 
de  la  mi^t'e,  j'appris  que  nous  allions  Liculôl  entrer  dans 
une  région  accidentÉe,  que  le  transport  des  bagages  devien- 
drait trf-s  pénible,  très  difficile  dans  les  défilés  el,  qu'un 
peu  avant  Zébak,  il  nous  famirail  rranchîr  une  nvii-re.  J'en- 
voyai donc  le  maître  des  cérémonies  en  avant  riiez  le  Tds 
de  l'émir  de  Zôbak,  pour  le  prier  de  nous  envoyer  quelques 
hommes  de  renfort.  Entre  Fayzabadet  Tirgoran  nous  avions 
rencontré  l'émir  tni-mOmo  qui  avait  chargé  le  Giasaoul 
ba&bi  (maître  des  céréraonieaj  de  transmettre  à  non  Bis,  qui 
le  remplaçait  â  Zébak,  so»  instructioas  pour  qu'il  mît  â 
nou^Ctiiitentirr  toutlû  »riiii  pussîtik-.  Kii  véritable  étoiudi,  le 
Giii~'>aou[  basUi  ne  si;  cocitciiUi  i>;ia  de  faire  i:vi  commissions 
et,  malgré  ma  recoramati(lation,il  raconta  les  désagréments 
qui  Dous  étaient  arrivés  à  'f  itgeran.  Cependant  le  fils  de  l'émir 
nous  envoya  pliisiuiirs  UoniUics  t'I  des  animaux  et,  ^râce 
à  ce  renfort,  nous  traversâmes  saus  eneornbro  les  défilés  et 
arrivâmes  dans  la  vallée  de  Zébalc. 

Celle  vallée,  d'une  furriie  liiangulaire,  est  comprise  entre 
la  chaîne  du  Kaûristan  ou  de  ruindou-KoIi  et  ses  deux 
contreforts  :  Jes  montagnes  du  tirgeian  et  du  Guran,  dont 
la  direction  est  A  peu  près  sud  et  nord  pour  les  premières, 
sud-ouest  et  nord-est  pour  les  secondes.  Do  l'auglc  formé 
par  les  montagnes  de  Tcliilrar  ou  de  riliudou-Koh  avec 
celle»  du  KaQristan,  descend  la  rivière  de  Badakcban.  C'est 
\k  i]ue  Ptulémée  place  les  sources  do  l'Oxus.  Nou&  eo  tra- 
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vcRlnies  tinc  autre  qui  dosccnd  du  revers  nord-est*  d( 
monts  Garan  el  ainvfLmcs  t'tilin,  uiii&s  dix  heures  de  uarcbe 
àZébak,  ville  siluéc  sur  un  nionlicule. 

Là,  je  m'bistalliii  dutts  une  des  gulericis  du  ('bAlcau  fort 
résideacc  de  l'émir,  ((ui  domine  touLe  la  vallée.  Près  de 
moi,  daos  un  petit  jardtii,  je  voyais  (Quelques  arbres  tnisé^l 
râbles  qui  ne  portaieitl  pas  de  fruits,  tt  j'enleiidaïs  le  nmr^* 
mure  d'un  i-ui»^suau  qui  loniliait  de  cascade  eu  cascade.  Va 
Tell itra rie u,  cuvojé  par  l'imani  Moulki  [du  bas  Trtiiatrnr}fl 
à  l'émir  de  Zébak  dans  le  bul  d'écbanger  queUjues  jeunes 
filles  contre  un  ebev^l,  me  dit  qu'il  était  vcuu  par  1«  détU^_ 
ou  la  gorge-  où  coule  la  rivière  de  liadokcltan.  ^| 

Une  autre  roule,  plu^  à  l'ouest,  (lasâe  par  le  défilé  de 
PenUichir*'  (Pundiclii  Koul)  qui  met,  du  cAté  du  Turkeatan, 
laprovinee  d'Iiiderab  en  communication  avec  le  Kaliristan 
et  l'Afghanistan. 

Entre  ces  deux  passes,  les  montagnes  soûl  couvertes  de 
neiges  élemi^lles  qui  barrent  tout  passage.  Une  troisième 
conimuQîcatioa  entre  te  KaflrisLan  et  le  Panlziaour,  existe 
par  la  rivière  du  Kadristan  qui  pane  à  Tziaka-Saray.  U 
mis  ses  trois  voies,  il  n'y  a  pas  d'autre  communication  iTi 
le  KaOrislan. 

Les  régions  habitées  ilu  Kafiristan  sont  à  une  dislance  de 
ciiic[  Journées  du  déillé  de  Tchilrfir.  Le»  habitant»  vienneQ' 
souvent  occuper  rapidement  la    passe,  et  ma'îsaerenl  oi 
cmméoenl  eu  esclavage  \e»  mahométans*.  Lorsqu'en  v 
nant  de  Zébak  par  cette  route,  on  a  traversé  l'Hindou-Ko: 


t.  D'api'Ëi  cela  il  fmil  donc  ailnic(tn)  rfu'ilt  k  trauvaieni  hiir  la  ri^ 
iliuitc  lie  11  rivièrn  ilr  Batldtuliaii.  (.Vote  dr^  Ut  rMaolioH.\ 

î.  CVit  iiiVi  iloiiLe  la  p;is«e  ùo,  nuiik  Sun  i}iic   l'atileiir  ;ipp<iUe  sut 
plus  loin  Ari]\6  de  Tcliilrar.  {XoU  tte  ia  rittaetioft-) 

i,  V.'eal  la  pnsitt  il'Imlf-taljuLi  J<i  Kawiik.  L'iiiiteiii'  va  itiin  i^u'entro  ocllfl 
pn*%V.  ni  la  pi'i^rnilentf',  Il  n'en  nxinln  pn.t  J'nulrr.  Ojjciiiliiul  iiorm  nitinji- 
l(in»eiiWru'.-.i|l**truKuniir  etdc  Dorah.        (.Vof^  c/«  ta  rèdaefio».} 

i.  DaiM  uiin  iiok'  |iriii:':ili:iilc,  uoua  avuui  ilrjà  sl^nulc  —  4'8|rrèB 
P.  Cou  —  U  liuiiio  d<u  tiattiuiiU  du  Kafirittau  cuatiu  )«•  iiùtliOiiitlwiR 
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on  entru'  dans  la  ri!(;ion  du  b;is  Tchiatrar,  puLs  dans  celle 
des  PaiiLxiauur,  entre  tu  Kallristan  praprenieni  diL  ei.  le 
S\v»l,  [mis  011  arrive  à  Kounau  oti  sa  r^uiiKsenl  lus  rjvif'res 
ilu  'iVliilrai-  et  do  Cahoul.  l)c  ce  iioiiil,  ou  [leul  se  rendre 
soit  wrs  lu  nord  à  Caloul,  soil  vers  le  sud  à  Peschjiwer. 

Ënlln,  aprèx  avoir  ti'aver&é  t'Hindou-Koh,  on  peut  on 
romonUnt  la  rivière  du  bas  Tcbîtrar  pénétrer  dans  le  haut 
Tchitrar'. 

Le  tendemain,  en  m'évcilUnt  de  bon  matin,  je  n'enten- 
ilis  filiis  le  bruit  du  ruisseau  et,  conimc  j'e»  li^ntoi^nats 
quelque  étonnemeiil,  le  Tcbîtiarien  me  dit  que,  jii:niianl  les 
nuits  d'été,  les  ruisseaux  eessaienl  de  couler  et  ne  recom- 
meiiffaieitt  à  donner  de  l'eau  que  <|uaiid  le  soleil,  parvenu 
au  «étiilii,  faisait  fondre  la  neige  dts  montagnes. 

Kii  partant  de  Z(^b:Lk  uuum  p^iiisàines  di;  utiuveau  la 
mi&re,nous  dirigeant  vers  le  nord(iiunl-e!il}.  Au  bout  d'une 
heure  de  maretie,  nous  travcraftiucs  un  village  où  tout  le 
monde  étail  monlé  sur  les  toits  pour  nous  voir  passer. 
J'admirai  celte  petite  vallée  Torinée  [lar  îles  munlagnes 
inaeceiâibles,  la  verdure  qui  couvraîl  les  prairie»  riauiea 
et  fertiles,  la  neige  qui  blanchissait  les  sommets  do»  monts 
dont  les  nanes  abruptes  présenlaient  de  vastes  masses  do 
graviers  roulants.  La  population  jouit  ici  d'une  parfaite 
santé;  les  borume?*  ont  le  regard  assure,  les  femmes  sont 
d'une  éelalauLe  beauté.  Leuni  vêlements,  tout  simple», 
sans  ornement,  sont  tous  laillds  île  la  même  fai;'()n. 

Ge  pays  est  le  séjour  de  la  gaieté,  de  la  vertu  cl  du  bon- 
heur. On  n'y  conii.til  pas  l'envie,  la  perflilie,  etc..  Tout  y 
est  simple,  sincère  et  modeste.  11  semble  que  la  vertu  el  la 
justice  aient  Tui  loiu  de  nous  et  se  soient  rérui^lées  dnns  les 
(lointaines  régions,  dont  l'accès  est  le  plus  diriicile.  Poui- 
!  rions-nous  associer  cette  vie  b  la  uôtre,  un  rejeter  les 
vices  qui  se  sont  développés  avec  la  civilisation,  et  em- 

I.  Oa  BUit  que  le  ImuC  TchttrnroBt  on  eatnmanicaliQii  diroclo  avoc  le 
bauiii  ia  tlHvt  par  lu  |<iisse  du  Barogll  fJVofe  itf  ia  rèditttion.) 
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pruulor  à  chaque  nation  rc  qu'cll»  n  do  bon  pour  nuuK 
coniposer  uno  existence  meilleure?  Nous  voyons  qu'il  lous 
les  points  de  vue  aucune  nation  ne  ressemble  A  «ne 
autre;  qu'il  en  est  ra^me  ainsi  des  hommes,  tous  diflérents 
entre  ruK  snit  par  i<;s  tiualitcs  pb^âii[ues  soit  par  les  qua- 
lités morales  et  iiilellecluelleï,  c'c.sl-à-ilire  pai-lcâmceursou 
leii  pensées;  el  que  lu  naluiL',  eu  vcriliible  arliale.  travaille 
p1uL6l  Â  la  prodiu'liuii  (ie  hi  plua  ^laiiile  viiticLû  po:ssib)c 
qu'à  la  Lxnaer%':iUoii  de  l'uuirurmité'. 

Mail*  revenons  à  notre  vuvage.  Nou»  moulons  d'un  pas 
régulier  la  pente  des  tinjuls  (iaraii,  et,  Iraversons  la  source 
septcnlrionaîe  de  la  rwmv  <Je  lfatiakr;han'  pitur  atteindre  le 
sommet  de  la  crCte  qui  sépare  le  bassin  ria  cette  rivière  de 
celui  de  l'Amou  Daria.  Les  Orientaux,  amateurs  d'allé- 
jjories,  lui  uut  donne  le  nom  d'Amou  Daria  —  oncle  des 
rivières  —  comme  ils  ont  donni  ik  l'Indus  celui  d'Abassiii 
Daria  ou  —  pÈre  des  rivières. 

Nous  suivîmes  asseï  réffulilirement  la  direction  du  nord 
(nord-esl)  eu  loiigc:iul  les  lianes  des  montagnes  couvertes 
de  verdure,  et  airivAnies  au  villai^^Bde  Kistne*,  à  l'entrée  de 
la  petite  vallée  de  ce  nom.  Nous  y  Iravertftuiea  encore  deux 
villages  avant  d'arriver  sur  les  bords  inl^nie  de  l'Aniou 
Daria. 

Sur  toute  l'étendue  de  soQ  cours,  l'Amou  Daria  rase  de 

1.  Kg  »erKit-il  |>at  plu»  dtoanaut  qu'uno  rcssoinbliitcc  ex!il&t  i:iilr« 
toulo  les  uiiUoiis.  cniri?  loin  Ici  liommc»,  placiJs  dans  tl«a  ijunditionf, 
itM  inilisu,)c  41  dilTi^toiitt .'  >1uli  l'iilûe  (l'empriiiitflr  ù  cliuquc  nnlion  es 
nn'clk  n  du  bon,  co  <|ii'ud  pcul  )'.)ilapkr,  a  «lé  cclLo  d«  luoi  kt  grande 
t<Igl!ilnletiri  et  foridatctir»  iId  roli(;iou.'  {tlole  lU  la  riilacliom.) 

S.  CeUi!  lauri'o  ssl  lTidi(|ii(>e  par  no  Ue  sur  lai  turlai  de  Wood  et  <)u 
Mirïn  {ifiH  et  ItJSD).  (Note  àe  ta  rédacUou.) 

3.  Ln  voy^KCiir  ii'cnt  pu»  encore  ici  sur  Ic5  bordt  de  l'Oxui,  comme  »■ 
le  i«rrii  pliit  l.iin.  Ce  KUmi>  itn  Jait  ilorn:  |in«  être  cracil'onifti  avec  Isliko- 
«liiui(|ui,  il*rt|>rètt  lii  itiniJi'aiivB  du  Vt'oviï  «I  du  Mina,  >a  (rouvo  aur  le 
liari  in^iiii'  «le  t'Ilmi^,  M.  IVLigiis,  iir  juirliitit  ]l(l,^  illtlikiiitiini,  il  cal 
[iroliabic  tjii'il  nurn  huih  ici  uiia  roulu  iiri  fnw  plu^  (ni.'liiji.<i>  vers  le  sud 
que  celle  il*)  >u*  devtuivtcn.  ^iY«le  Ue  la  rctlaAi^n.t 
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^fôrence  les  montagnes  de  la  rive  droite.  En  sortant  du 
Wakiian  cl  traversant  U  vallée  de  Kismo,  il  s'engage  dans 
Ut^  moRtai^cs  du  Ci^rini,  at  de  Siohtrre,  so  recourbe  vers 
Hk  nord  [tniir  travecNer  la  l'ammj^e  vallili>  ilo  Diu'wu/,  et  se 
^Bii'igc  ensuile  vere  l'uuest  et  le  snd-oiie&l  pour  pnsscr 
B   entre  le  Koulab  et  le  Badakcliaiî. 

Sur  les  bords  de  l'Amou  Daria,  nous  eflmes  encore  l'occa- 

|tinn  (le  suivre  une  de  ces  routes  sus[>i;ndiieâ  au.\  lianes  des 

ktagnes.  KIIu  furnx;  ta  limitu  ciilrc  le  |>iiys  de  /^iHink  et 

'Wakliao,  nommé  Duvaaunda  uu  Ouiinrlavandu  pfir  nos 

ioncîcs   g(iugrapbi!3.  TolU  qu'ils  la  déciivunl,   la    région 

Id'OtiçafADda  se  trouve  juste  entre  le»  monts  Ilindou-Koù 

rO'ïlnos,  de-*  anciens)  et  les  nionls  du  0«uca-c,  c'eal-à-dirc 

lentfe  ceux  de  Kisnie   et  ceux  de  Coubardi.  C'eat  de  ce 

(demiei-  nom  que  leiî  anciens  grecs  ont  fuit  Conîdis,  parce 

^**  ils    n'ont   pas    bien  s.iisi   la  proiioncialion  du  mol  ni 

"  siiiiation  de  ces  montagnes. 

-ï— e  Waklian  e^t  une  lùgion  aeseK  étroite,   gtinéralement 

|8Coidcn(ée,  qui  îs'élL'nd  le  long  de  l'Ainnu  Daria.  Eile  s'ap- 

'■p» ye  au  sud  sur  le  viîpi^ant  nord  de  rUindou-Kvli,  t;l  au 

''****d  sur  le  versant  aud  des  mouls  de  Cliiognun.  Nous  étant 

■Iw^us  loLtc  la  journée  du  côté  de  rninflou-K(ih  noustra- 

[■  '»f Silnicï,  au  coucher  du  soJcil,  nnc  petite  rivitrc  dont  les 

^>Ux  augmeuk-nt  pendant  la  nuit.  Les  sources  sonl  si  éloi- 

Wiées  que  la  crue  diurne  ne  se  produit  ici  que  dix  heures 

*\>ti-i  la  Ibnie  des  neiges.  C'est  lA  que  se  trouve  la  première 

torleres*e  des  Wakhaniens.  disLinte  de  quelques  kilomMres 

'lu  Kîllage  de  Onark,  oîi  nous  arrivâmes  aptts  dix  lieures  de 

Marche.  Pour  la  première  fois  depuis  que  nous  étions  cnga- 

S^s  dans  ces  régions  alpestre*,  Je  reumnlrai  deux  sapins, 

Le  tendeiuain  nutis  cuntinnânies  imlrL*  roule  ea  cumpa- 
ESnie  de  iptelqiiesWaklianien.',  et  trav«isjltnes  {du^tcurs  tH- 
*Sges  dont  les  habitants  faisaient  alors  paître  leurs  Irou- 
ï*«uxdans  lesnionlagncs.  Il  nous  fallut  marclicr  pendant 
**»il  heures  pour  atteindre  Pidissi,  bourgaus&i  désert,  en  ce 
^oc  DE  «ifiocit.  —  â'  iKiiiËSTaK  188(1.  VU-  —  îil 
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inomenl,  que  les  autres  villages.  Le  maître  dos  cérémonies, 
que  j'envoyai  h  la  recherclic  de  quelques  habitants,  ayant 
élè  accueilli  par  «ux  îi  coups  de  pierres,  nous  conlinnâmes 
nuire  route  el,  le:2Djiiin  1S70,  aprèi*  une  nouvelle  miircfae 
de  cinq  heures  sur  tin  U-rrain  itssez  uni,  nous  arrivâmes  de 
grand  matin  U  Kali^  Peulxra  (Kila  Peudja),  c'esl-â-dire  fur- 
teressc  de  PenJja,  résidence  de  l'Émir  Fcth  Ali  du  Wakhan. 

Pcndja  se  trouve  sur  iiac  petite  colline  près  de  l'Aniou 
Daria.  La  seule  habitation  en  pierre  est  celle  du  roi. 

Lorsque  j'arrivai,  l'émir  dormait  encore  dans  son  petit 
cliàloHu  dont  l'entrée  mi;  fut  iûlûrdile.  Un  voulut  me  logcr 
duns  une  des  cavernes  de  la  colline;  mais  je  m'installai 
dans  le  jardin  qui  était  devant  l'habitation  de  l'émir  etJQ 
m'Étendis  tout  habillé  sur  mes  giahtan. 

Je  me  levais,  un  peu  tard  il  est  vrai,  quand  le  roi  arriva 
avec  sa  cour.  Il  port;iit  un  habit  de  lin  du  Thibet  garni  de 
petites  plumes  d'oiseaus  aqiialiques,  de  sorte  qu'on  eAt 
pris  ce  vêtement  pour  la  peau  mûme  d'un  oiseau  dont  on 
aurait  arraché  les  grandes  [iliinies. 

«  Voi  là,  eoniraen);a-l-il  à  me  dire,  que  Dieu  m'envoie  enfin 
un  Jouoanï  (nom  donné  aux  Grecs  dans  ee  paji),  un  de 
c«s  hommes  que  nous  ne  pouvions  nous  flgurei*.  v  Puis  noua 
causâmes  d'Alexandre  le  Grand  et  de  sa  famille,  de  laquelle 
CCS  populations  prélendent  tirer  leur  origine  ;  de  la  Grùce  et 
de  Platon,  dont  il  disait  :  «.  Platon  u'a  pas  besoin  d'Être 
Uatté,  c'est  un  bomnie  qui  domine  le  monde.  11  u  se  iilai- 
gnit  un  jour  à  moi  de  ce  que  l'émir  de  Badakchan  lui  dc- 
mandïit  des  esclaves,  chose  affreuse,  impossible  pour  lui, 
ajoulait-il.  —  "  Mais  si  vous  savlex,  lui  répondis-jc,  que  ce» 
esclaves  peuvent  devenir  généraux,  comme  j'en  ai  vu  des 
exemples  chez  l'émir  Shir  Ali,  vous  enverrier  peul-Ètre 
mOtne  votre  enfant  vivre  dans  un  pays  beaucoup  plus  Ugu* 
ceux  que  le  vàtro.  »  —  «  Non,  non,  mille  fois  merci!  me 
répliqiia-t-il  ;  ces  montagnes  de  triste  apparence  que  vous 
méprisez  &ont  pe^ur  nous  le  paradis,  ii 
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Nus  ItircI,  un  de  ses  généraux,  nuiumé  Ahdul  llaioîd, 
tû'accompagDa  S.Kacbgar  oU  nous  restâmes  enserahiy  pen- 
dant prùB  d'uH  moiï;  il  y  trouva  les  agrémeats  d'une  vie 
plantureuse,  si  bien  qu'en  [leu  de  temps  il  prit  un  embon- 
point rospcctable,  et  malgrâ  cela  il  me  disait  :  ii  Pourquoi 
la  patrie  est-elle  si  aimable?  u  (Juelles  nobles  expressions 
Bfi  surprend-on  pns  sur  les  l^^vres  des  baliitaals  de  ces  rude* 
montagnes! 

Dans  la  soirée,  l'émir  m'envoya  sa  musique  *te  ïchitra- 

rîâns.  L'un  d'eux  avait  un  petit  tambour  et  l'autre  une^orte 

"le  clarinette,  lis   j^jiuaient  adraii-iiblcmcnt   bien.  Je  leur 

<^cmandai  s'ils  SAvaieut  danser  et  ils  répondirent  que  les 

TchiUariens  oaistiaient  musiciens  &i  les  KanLziouls  dan- 

^Siirs.  Le  TcLitraresL  un  pays  Irts  pauvre  resserré  entre 

lîes  montagnes  roeheuses.  Le  territoire  des  Kautiiouticns, 

Compris  dans  le  bassin    supérieur   de    la   rivière  Na^jar, 

.  fifflueut  de  l'Indus,  reuferrae  plusieurs  vallées  bien  culti- 

'*6es  et  arrosées  p;ir  des  rivières  qui  eharrient  do  l'or.  Il 

[P&ralt  que  le  caractère  des  habitants  se  ressent  de  celui 


cln 


piys. 


A  ce  mutncnt  le  bcau-Trére  de  l'émir,  frère  de  Hantagiar, 
^an  des  KantziouLs,  qui  était  présent,  se  leva  el  se  mît  k 
dajjser  en  étendant  les  muins,  et  on  imprimant  à  son  corps 
•l^a  mouveincnls  qui  me  rappelèrent  ceux  des  danseuses  de 
^^^akcliauj  mais  de  pluâ  il  changeait  de  place  par  de 
P^Uts  sauts  qui  ne  manquaient  pas  du  grâce. 

Les  pauvres  Tcbitrarictis  vicnneul  souvent  h  Waldian 
^ttiauder  des  secours.  On  leur  donne  un  peu  d'orge,  de 
*i*!tle  espèce  sans  pellicule  qu'on  ne  trouve  qu'ici,  ou  un 
peu  de  lin,  mais  pas  d'arjfeut.  L'un  d'eux,  qui  avait  soigné 
^s  chevaux  pendant  deux  jours,  ne  voulut  pas  accepter 
^3  crânas  (monnaie  du  Uadakehan  qui  vaut  6  francs)  que 
|Iui  nirrais.  La  mannriLe  lui  Ét.iit  inutile  dans  son  pays; 
fpréfér.iil  une  pièee  de  colon. 
Lq  lendemain  de  mon  arrivée  à  Kalé  Pendja,  se  présen- 
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lèrcnt  trois  Afghans  de  Poiicliawei-  venani  ila  c&léde  Cac 
mire  par  le  haut  Tihitrar.  lU  se  plaignaient  de  co  qu'un 
de  li-urs  parents,  conimcrcitnt  4  Yarkand.  avait  éHs  suriiria 
el  vendu  comme  cscbvc  pur  les  Kanlzioiils,  Cl  s'infor- 
luaieiil  s'il  ne  aeniit  pus  ûnuf.  )c  ^Vnklian.  Ceci  n'étflil  qit'iinc 
ruse;  l«ur  vûrltalilo  but  ^t:iil  lout  autru.  11»  m'uvDu6renl 
(ju'ils  ^'taieat  ciivûyfï  k  Yncltaiiil  par  le  gouvernement  de 
riiiiif  pour  ■lavLiir  si  Sir  Douglas,  qui  avait  passé  par  le 
Thibel,  j  éltiit  arriié  sain  H  sauF.  Ils  voulalenl.  faire  roule 
avec  moi.  De  son  côté,  le  roi  désireux  de  me  reiidcô 
agré-ible  le  séjour  dans  son  royaume,  expédia  à  l'ainnce, 
dans  loHles  les  lUrecLioas,  des  messagers  pour  rappelée 
dans  les.  villages  les  habitants  répandus  dnitâ  les  monta- 
ftnes.  Ayant  appris  par  le  Giasaoul  La^bi,  rpii  les  racontul 
partout,  les  escapades  des  Tirgeranieuii,  iu  roi  nie  dit  que 
Icâ  gens  chez  qui  je  passerais  éldient  des  montagnards  ii<itu- 
raols,  qu'il  faudrail  m'adi-cs^cr  pour  tout  c&  que  je  délire- 
rais &  son  général  Abflul  Marniii,  chargé  de  tout  préparer  et 
(le  fijire  rx«-nili!r.  FA,  en  eifet,  comme  me  le  raconlait  plus 
tnrdAbduI  llamid,  le  rai  l'avait  instruit,  dans  un  entretien 
de  pluiieurs  heures,  de  I;i  manière  qu'il  fallait  me  soigner 
pendant  la  roule;  il  lui  avait  indiqué  les  mesures  à  prendre 
pour  noire  nourriture,  les  chemins  à  suivre,  les  ^tutions 
et  les  points  où  il  fallait  traverser  les  rivitres. 

Dans  la  vallée  de  Pondja  se  trouve  le  conllueiil  de  de 
rivi&rcs  :  L'une  vient  du  Gnmd  Pamir,  l'antre  qui  est  l'At 
Daria  lui-m&uie  vient  du  Petit  Pamir.  Les  région»  liabiM 
se  trouvent  sur  le'*  bords  dt'  cp,  dernier.  Le  vov':isc«r 
prendrait  la  direction  du  Grand  Pamir  devrait  suivre 
rivière  qui  en  vient,  mai«  il  aurait  encore  ù  travericr 
autre  liviôrc  qui  descend  du  Petit  Pamir  cl  ilevicnl  foi 
dans  ecUc  région.  C'est  la  rivière  apjicliîe  .\ksou  par 
voyageura  qui  sont  vcuus  après  moi, 

L'émir  iiou;^  conseilla  de  suivre  la  route  du  Petit  Par 
(par  l'Amou  Daria). 
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1" juillat  !870 je  quilUi  Kalé  Pcmlja.  La  route  légère- 
ment accidentée  suit  la  rive  gaucho  do  l'Amou.  Apris 
Ircik  heures  do  mari-he  nous  contournâmes  un  rocher 
(UF  uni?  sorlc  de  galerie  suspendue,  si  bien  faite  {juc  le 
gi5néral  Abdnl  ILimid  la  passa  facilement  stns  descendre 
dfl cheval;  le  soir,  aprfes  avoir  tiMversé  quatre  viliagos  et 
marcbé  pendant  dix  heures,  nous  aniv;lmes  à  Habategui. 

Le  loademain  nous  niarcliÂmes  pcinJnnt  neuf  heures  h 
travers  une  région  plus  accidentée  et  inhabitée,  el  cou- 
cbitraesà  Narin. 

Le  village  de  Scrhat  (Sui-wm),  (»ti  nous  anivûnics  le  3  juil- 
let aprts  qutiCrc  heures  de  marche,  tsl/t  la  fioiUîcie  du  W'a- 
kfaan.  L'Amou,  gui  est  Lr6&  l^fge,  reçoit  tel  une  rivîâre  qui 
dcM^eud  de  la  cluîne  de  llindou-Koli,  ou  d'un  di'^fil^  qui 
domina  la  rûutL*  de  Sériât  pour  Yassin,  dans  lu  liant  Ti'hi- 
trar.  Scrhat  est  la  rl^sidence  du  fïis  de  Gautiraaian  qui  y 
a  lue  un  Anglais  et  douze  Hindous  quelque  temps  avant 
mon  arrivée  il  Serlial.  Outre  ce  défilé,  il  y  a  encore  entre 
Kiilé  Pc-ndja  et  !3al)atcgui  un  autre  sentier  pour  pénclPcr 
(Lins  le  Tchitrar;  mats  ceux  qui  le  prennent  risquent  lèmé- 
raircment  leur  vie.  De  Yassin  en  pa.ssanl  un  délilé,  on  sa 
liirigea  au  siul-e&t  vers  Gilgil;  près  de  cette  ville  la  rivière 
qui  descend  du  délïlé  h  l'est,  se  jette  dans  celle  de  Neglr 
qui,  prenants»  source  dans  le  pajs  drs  Kanlziouls,  va  se 
jelter  dans  l'tndiis.  De  Gîlfïil,  on  va  au  italkislnn,  et  de 
là  au  Cachemire  ou  «u  Ttiibct. 

Nou!^  passâmes  toute  la  journée  du  -4  juillet  ^  Serhat 
pour  pri^parer  des  provisions,  car  nous  savions  (pie  nous 
allions  traverser  des  pay*  inhabiles  jusqu'à  Tatb  Kourgan- 
II  ritllail  aussi  nous  procurer  des  yaks  parce  que  les 
défiles,  d'un  accès  tràs  difficile,  deviennent  inabordables 
pour  toutes  [ii  autres  bfitos  de  selle  on  de  somme. 
Bûtin,  nous  prime?  des  moutons  vivunis,  do  beurre  el  de 
la  £inne,  car  de  l'acli  Kourgaa  jnâqu'l.  Kacbgar,  nous 
ne  devions  trouver  à  manger  que  de  la  viande  et  du  iail,  I 
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farine  étant  nccaparfô  par  les  Kirghis  comme  rafdicamërnr 

Le  5  juillet  noQS  partîmes  ûà  S^rbat.  Jusqu'au  polit  vil- 
lage d«  Longucr,  oîi  nous  nrrirAmcs  le  7,  la  roule  se  main- 
licnt  sur  la  rive  droiti:  de  l'Amou,  miiis  s'en  (!carte  trvs 
souvent  loi-sqn;  l:r  lleuvr  a'ciign(;c  dans  «les  ninnlngiies  îiiac- 
ceAsilik's;  elle  passe  ellc-mCine  diuis  un  iwjs  montagneux 
et,  dis  le  premier  jour,aous  l'mnchissons  Iroia  déOlés.  Après 
une  marche  de  doiiie  heures  nous  nous  arrêtâmes  te  soîrprts 
d'un  sommet,  non  loin  d'une  petite  source  d'eau  froide. 

J'y  trouvai  une  mf)gnifl(|ue  corne  d'antilope.  Elle  avait 
trente-deux  épipbyses,  nombre  sur  lc<iuel  se  mirent  i 
discuter  les  gpus  de  ma  suite;  les  nns  prétendiiient  que  la 
hiSiii  devait  avoir  Irnnte-deiix  ans,  tandis  que  les  unirez 
ne  lui  en  donnaif^nt  que  seize. 

ËQ  cet  endroit,  je  vis  pour  la  première  fois  un  animal 
ayant  l'aspecl  d'un  3mge  :  c'était  un  troglodyte  du  sous- 
ordrc  des  quadrumanes.  Son  cri  est  le  mfimc  que  celui  du 
sinj;c;  il  marrhe  avec  sa  THmille  toujours  numhreiisc  cl  se 
tient  î,-6néiiil(!niGnl  (lel>uut  sur  ses  jainbes  d«  tlerrifre.  Il 
montre  une  jininjc  intelligence  dans  .sk  jcu.t,  se  sauve 
lestement  et  donne  vite  lYveîI  S  sa  famille  pour  qu'elle 
prenne  la  fuite  dès  qu'il  piévoit  quelque  danger.  J'aî  rtîn- 
conlré  cet  animal  dans  les  hnules  montagnes  de  la  Mon- 
golie, mai»  l'espace  la  plus  poilue  est  celle  du  Pamir; 
sa  rol>o  csl  do  difr>''rcntes  couleurs.  I,es  W.ikhanîenR  le 
nomment  «  s.ir  coy,  »  cp  qui  veut  dire  ii  chien  des  mun- 
tagnes,  »  et  les  Cbinois  ['appellent  (<nta.r  >. 

Du  sommet  oii  nous  campâmes,  je  voyai»;  au  loin  vers  le 
8ud  les  monlaçnes  couvertes  de  neiges  étenielles  qui  sé- 
parent le  Tobitrar  du  KanUioul.  Autour  de  nous  la  neige 
cavobil  tout  pendant  la  nuit.  Dans  une  s.iison  plus  avancée 
elle  turiilit!  (^f;rilemcnt  pendant  le  jour  et  descend  aussi  plus 
bas  dans  les  vallons. 

Le  lendemain  (î  juillet,  nous  marchâmes  encore  pendant 
àh.  heures,  a'uyanl  eu  h  fraocliir  qu'un  passage  dangereus, 
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is  un  endroit  ûïi  la  routo  venait  rencontrer  l'Amou.  Le 
fleure  se  pt-êcipile  ici  entre  des  montagnes  escarpées,  ne 
laissante  JécouvcrL  aurl;i  rÎTCilroile  que  queliiucs  Itftes  de 
rochers  sur  lesquels  les  hommes  puicnt  prendre  pied  cl  se 
passer  les  bagages  de  main  en  main.  Les  animaux,  reliés 
entre  eux  au  moyen  de  longues  cordes,  durent  Élrc  tirés 
contre  le  coiuanl. 

Pendant  l'hiver  on  parcourt  plus  facilement  cette  route 
d4^uis  Scrtiat,  car  la  riviÈro  ctnnl  gelée,  on  peut  alors 
passer  sur  la.  giare. 

M'élant  ]>lu,^  bien  éloigné  des  steppes  du  Pamir,  nous 
renvoyâmes  nos  yalcs  le  lendemain  7  juillet. 

Ce  jouv-IA,  nous  avun(;ikiiies  encore  dans  la  direction  du 
noi'd,  ayant  à  notre  droite  une  rivière  «lui,  doÂcendaiil  du 
Petit  Puiiiir,  sejclte  iJans  l'Amou,  dontla  principale  liraiiche 
vient  de  l'est. 

Pn'ts  dn  ennlliKMii,  cl  sur  la  iÎïc  dniilr  delà  petite  rivière, 
selrniivcnt  qn('lr]ii4'S  maisons  formmt  le  villnf;i:  do  Longuer 
OU  Ijiingar,  ipii  apparie  nuit,  il  y  a  quelques  années,  aux 
Kirghiï  éyakuienl  inailres  du  firaïul  et  du  Pelit  Pamir. 

r.diume  ces  Kirgliis  raisaienl  le  nn-Hier  do  Iinyandi,  el 
interceptaient  loutes  les  cijnimuuîcalions  desWakhaniensel 
(les  Kant/ ton  liens,  ceux-ci  s'entendirent  pour  envelopper 
les  Kirghis  el  parvinreiil  A  les  chasser  des  deux  Famir. 

En  conlinuant  notre  route,  en  tournant  au  nord,  nous 
arrivâmes  sur  Iû  fameux  plateau  du  Pamir,  eLpassàmea  non 
îoin  d'un  lac  d'où  !Oi-t  le  petit  aflluent  de  l'Amou  dont  j'ai 
part6  piuh  liaul. 

J'ai  donné  à  ce  lac  le  nom  de  PoUux,  en  rËscrvonl  celui 
doCaalor  à  un  autre  lac  que  nous  rencontrâmes  le  lendc- 
main  et  qui  est  i  peu  près  de  la  même  étendue  que  le 
premier'. 

Après  neuf  heures  de  marche  nous  nous  arrfitSmes  6 


ï.  U  bc  SHtiLuI  ou  Vwlona,  tri»  L'ioigiiù  Ja  Tilindrairc  cIp  M.  Polijju», 
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t'cn.iroil  le  |ilus  é\n\é  du  Petit  Pamir  qui  ac  trouve  Cnirc 
ces  deux  lacs  jumeaux. 

Mes  regards  se  reposaient  otcc  plaisir  sur  des  prairirs 
dont  l'herbe  a.  dit-on,  plus  de  force  que  l'orge,  et  ."-'éten- 
daient au  loin  vers  le  nord-est  snr  le*  montagnes  azurées 
ipii  séparent  I<^  l^amir  il<>  Tiicli  KoiirgUD,  tandis  qu'au  sud, 
rHiii(lim-Koh  àW-v  ses  mfites  blanches  semblait  placé 
h  mes  pieds,  sans  doute  par  un  etret  de  la  distance. 

J'avais  la  respiration  m  dégagée,  ei  j'éprouvais  ud  lel 
bien-élt'c  que  je  voulus  établir  Ici  notpo  fnrapemenl,  malgré 
r<ip|ioiitiun  d'Abdul  llamîd  et  de  mu  suite,  qui  araiont 
cep(fiidaut  bien  raison.  Le  lendemain  nuitin  en  elTet  nous 
nous  révcillameB  couverts  de  neige  et  transis  par  le  froid, 
désagrément  que  nous  eussions  évité  en  Taisant  halle 
peu  plus  bus. 

Lo  Pamir  csL  un  plateau  très  accidenté,  allongé  et  rûlréci 
au  and  (Polit  Pamir),  par  des  lamifications  de  l'Hindou 
Kah  presque  perpendiculaires  à  cet  énorme  soulèvement. 
Ce  plateau  est  rempli  de  peùls  steppes,  el  de  vallons  prc>- 
fondément  encaissés.  Il  va  se  développant  vers  le  nord-ouest 
entre  ks  montagnes  de  Tat:h  Kourgan  et  du  Karategbine, 
et  prend  alors  le  nom  ilc  Grand  Pamir. 

Le  Grand  Pamir  eal  traversé  pur  une  route  qui  fait  com- 
muniquerdirectemcnl  le  Darwaz  el  Karalef^hî  aveu  Rach^ar. 
C'est  une  roule  difficile,  mais  plus  courte  que  celles  qui 
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a  éUtlécoiivrrl  Rii  lR3ft,  »ij  Iruiito-'lsuit  aiit  avnut  le  vu)'n|;«deH.  PuU- 
tgit,  pnr  le  t^nfiUaiiic  Wood. 

Hc»tc  li  MivuJL'  si  le  lac  Oïkiil  vu  Paviiir  Ku],  Uécuiivcft  par  Si  MlrtA 
deux  an»  a\aul  le  voy»g«  île  M.  l'ctii^ii,  est  le  lac  Poilui  ou  ptut4l  le 
1»  Castor  du  voyngcur  Jifllftdo. 

C'ei)lpu»iblu.  iiiati  it  est  cvriainquelet  iliiiérairM  du  l^iria  cttleM.P«- 
Uif>»  «■ni  '^i'-.  :'>  (lartir  àt  Lcnpiir,  aMot  voiiini'uns  m  coatbndra,  nt  iiue 
l'Akctiu.  iiittxi  llttii  que  l'Amou,  pniivt-dl  iiToir  |>liialaDri  Muren  ajrani  ta 
rwnedofrclila  Ini:),  Lo  ci>|>iUiiiie  Trotter,  cl«  tu  miMion  t'or«j(Ii,  cii  1872, 
nou«a  (Ixi^s  9iir  l'ftfkul,  iiuU  n*s  put  »uril«i iniiRiil  rxplurc  In  environs 
puur  qu'on   puisse  cuiKtJérRr  coiiiinu  rôiului.'  Vd  quiisiiuii  jiréui^doiito . 

{Xott  dt  In  rcitaclivn.i 
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duquel 


passent  par  Tacli  Kourj^an  et  par  le  ilâQlé,  à  l'ouest  d 
te  ScbJr  a  m  source,  et  h  l'est  la  rivière  du  Kucligtii'. 

Deux  passages  ou  routes  traversent  le  Petit  Pamir.  Celui 
<)ii  fioril,  !iHvi  là  OÏL  lû  plateau  va  s'iiicliiior  ver»  le  nord- 
oucst  cL  consLiLuLT  Itï  Grand  P^iniii',  tst  le  ntiisillcur;  niais  i! 
a  été  fermé  par  Mohummed  Yacoub  Khan  aprfe»  sa  con- 
quête du  Tach  Kourgan.  C'est  alors  qu'il  lit  enlever  loj*  les 
hatitanls  et  te»  dispersa  dans  le  reste  de  ses  ï]lats,  donna  le 
territoire  conquis  aux  Kirghis  et  ordonna  qu'à  l'avenir  on 
m  prendre  aux  voyageurs  le  passage  du  ;&ud,  d'un  accès 
diflicilt!,  el  qui  aboulit  au  sud  du  Taiti  Kourgan. 

Quoique  ce  pas&agi^  liU  introiiau  .^i  tous  nie  gens,  Abdul 
Hamid,  s'inelinaut  ilavanl  l'ordre,  nous  la  (il  prendre  le  len- 
demain 8  juillet.  Nous  traversâmes,  suivant  le  conseil  de 
i'émir,  près  du  lac  liaslor  une  livitro  qui  en  sort'.  Le  lac, 
malgré  le  Iroid,  est  peuple  de  poi;>sons,  d'où  l'on  peut  con- 
clure qu'il  est  trts  profond.  Les  voyafçeurs  qui  sont  venus 
•près  moi.  ne  l'ont  pas  indiqué,  car  ils  traversèrent  la 
rivière  i)]us  au  nord  cL  saisirent  unt  ilireclioii  plus  à 
Touesl.  La  rivière,  à  3a  sortie  du  lac,  est  abondante;  elle 
s'appelle  Kara-Sou  (eau  noire)  ;  ses  eaux  sont  cH'eclivement 
noires.  En  suivant  la  rivière,  nous  fîmes  lialle,  après 
dix  heures  de  marche,  sur  ses  J>orda.  Le  lendemain,  nous 
nous  dirigeâmes  vers  le  sud-est  montant  et  descendant  coii- 
tiûuellemenl  dans  les  vallons.  Une  grande  quantité  d'os  et 
de  magnifiquos  cornes  d'argalis  (moutons  sauvages)  cou- 
vrait le  sol  des  profonds  encaissements.  Abilul  Hamid  pré- 
tendit que  tous  ces  argalis  avaient  péri,  il  y  a  troit^  ans,  &  la 
suite  <rune  épiieoalie;  quant  à  raoi  je  crois  que  leur  mort 
ilûit  Être  attribuée  i  un  froid  subit.  Enfermés  dans  une 
ceinture  de  montagaes  et  de  glaces  infrancbissables,  ils 
n'ont  pu  se  sauY>rïr  dan?  un  pays  plu.«  bas  et  moins  froid. 

i:tanl  arrivés  près  d'une  rivière  que  noua  desions  re- 


1.  On  v«rri»rluiloin  que  celle  riviir»  ctl  iiflo  des  sources  de  t'Aksoa, 
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monter,  naes  hommes  commencèrent  à  avoir  peur  que  celle 
Ttmle  (lanti  le»  montagnes  ne  Tûl  trop  diftlcîle.  Qiiiiiit  à  moi^ 
liravanl  l'onJre  lie  Yacoub  Khan,  je  !es  cshorlaî  îi  revoaU 
sur  nos  pas  H  à  prendre  la  route  iju'iU  connaissaient,  NoiifT 
suivîmes  la  rivière  que  nous  veiiiùns  de  Iravurser.  Noii  loiti 
t\e  \A,  elle  se  JcliË  dans  le  Kora-Sou.  Nous  suÎTimes  ensuiiu 
1.1  ponte  des  moutngnes  dans  la  direclion  du  noni-cst.  Près 
(l'un  petit  marais  nous  fûmes  .issaillîs  pur  une  nuée  de 
granits  inutitilJqucs  ou  Uon;:  qui  se  ven^^i^rent  cruellemciU 
sur  nuuK  de  t'ubslinence  à  laquelte  les  eeud&mns  la  rffrel 
de<i  animaux  dans  cette  n^gion.  Enfin,  au  délit  d'un  peti| 
d«r]l«^,  nous  nous  artèlâmeg  dans  une  prairie  unie,  bien  vcrU 
arrosée  par  un  afllnenl  du  Kara-Sou. 

Le  tours  tic  cette  rivière  est  resté  un  problime  pour  nïot| 
Elle  tourne  d'abord  dans  le  Grand  Piimtr,  puis  de  tï  clî 
entre,  suivant  les  Wakhanif  ns,  dans  les  nionlugiics  à  l'oucsl 
du  Grand  Paniir,  c'est-à-dire  dana  les  sept  CoubaodJ 
mais  c'est  tout  en  que  j'ai  pu  tirer  d'eux*.  J'ai  vu  rfeet 
nient  (à  mon  retour  en  Europe),  sur  les  nouvelles  caile 
dt^sséos  par  les  Itusses,  que  la  rivière  qui  Nort  du  lac  Caste 
est  pour  eus  lAksou,  ce  qui  vent  dire  ii  e:tu  lil.inclie,  i  qaï 
se  jette  dans  l'Amoti  Duria.  L'ALsou  est  ruyardû  pnr  ei 
comme  l'Oxus;  mais  l'Oxus,  d'npriîs  les  anciens,  est 
rivière  du  Patasian. 

Le  lendemain  lU  juillet,  nous  suivîmes  d'abord  ce  pcll 
•iflluenL  qui  venait  Je  l'est,  pui:>   nous  nous  ongageâtnoij 
dan»  les  montagnes  qui  forment  ici  la  ligne  de  partage  di 
eaux  entre  lo  Pamir  et  lii  Kacligarit;.  Un  grain  de  Dei{ 
nous  surprît  h  un  poîut  assez  élevé  de  la  paisse,  mais  cett 
neige  Tondait  en    tombant  il  Icrre,  tandis  que  sur  l'autr 
versant  la  neige  fêtait  remplacée  par  nue  pluie  fine.  La  ploie 
qui  ecssa  tout  t  Tait  lorsque  nous  descendîmes  un  peu  plt 

I,  H.  P»tit|;i?(  "joule  que  le  ginivcriieur  du  Tiixûiiii,  Had*hi  Miru.  qu 
Ctinilui^il   l'nmtiaRMtilc  MduIu  AIY'KIi<i[i  ù  Constniiliiiui'Ic,  Idciilill'iiE  ccl 
riviùre  avec  le  ZaraTctin. 
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1  vallée  nrrosée  par  une  rîvîirc,  sur  les  tiords 
do  l:)i|uolle  nniis  Ûmn  halle  apr&s  dix  heures  de  marrlie. 

Cetto  rivi&rû  est  un  aflluctit  de  la  rivîÈre  de  Tach  Kour- 
fHin.  Elle  Ira^erse  un  omlroil  bois6,  nommé  Tziogiiil  (c'est- 
A-dirc  :  bois),  comme  de  PloIémÔG  est  appelé  yvaxç  tifj 
K'aanSS»  (ravin  des  Comcdœ).  C'est  en  passant  allcrnali- 
vemenl  d'on  bord  à  l'autre  (jnc  non?  arrivame!.,  le  1 1  juillet, 
dans  la  petite  Talliic  do  Tach  Kourgiin,  Jirailéc  par  des 
montagnes  Uha  élevées  et  d'un  dil'ficile  accès. 

Presqit'cD  son  milieu,  là  où  elle  présente  te  sol  le  plus 
uni,  se  Iroiive  une  cnllinesiir  le  snmmet  diî  Inqnplle  s'élÈvo 
une  Torteresse  en  pierre  (Tacb  Koiirgan,  en  grec  :  liOiv^ 
■KVf.Yiif  loe  les  anciens  fippcs  plno;iiciil  nu  centre  du  monile. 

Une  ^ivi^^e  (pii  prend  sa  source  îiu  -(iid  dans  k  Miiziagh, 
pssite  devant  la  forleressc  el  s'v  ^■largit  asst-'z  poui'  iiiie  les 
habitants  lui  aient  doniiû  lu*  iioiit  de  Kol  (laf).  tî'oîi  esl  vcim 
le  a«in  de  Serikol  donm-  à  toulu  la  eonlréL».  Celle-ci  eat 
très  élevée  et  produilsoulomont  iin(?c5[iî'ec  d'alphite  r»)ifHot) 
dont  les  habitants  font  leur  farine.  Lc^  Tai-'hkourganicns 
sont  «ne  colonie  de  Chiognaniens.  Les  uns  et  les  autres  ont 
la  m^m<j  langue,  cl  se  ressemblent  sous  beaucoup  d'autres 
r-ipporls.  Cette  colonie  dtiit  ilre  Ibrl  ancienne,  mais  elle  a 
élé  prcsqu'itilièri-mciit  détruite,  comme  je  l'ai  dil,  par  le 
dernier  conquérant  de  Kacb^-ar.  Lorsque  j'y  arrivai,  il  n'y 
avait  pas  une  maison  debout;  jp  ne  vis  qiip  quelques 
Kokaiiicu'^  laissiîs  là  en  garnison  dans  la  TorlFrcssi;  avrc 
leur  Mjr  on  commandant,  cl  qtielques  individus  isolés  de  la 
grandp  trilni  dM  Kirgliis  dont  le  domaine  s'étend  ati  delà 
du  Pamir  jusqu'à  rAksoii  à  l'est,  de  l'Isyk-Koul  au  nord 
et,  au  siid,  jusqu'il  i'Ilindon-Kob. 

Ijuand,  au  snrtîr  des  montagnes,  je  vis  se  dérouler  sous 
mes  yeux  le  Tai'li  Knurgun,  j'envoyiii  Ahdul  Hamîd  en 
Bvunt  avec  une  lellre  pour  le  Mvr,  tpti  me  fil  dresser  une 
lente  snr  une  telle  pelouse  Terdoyante  près  de  l'endroit  où 
la  rivière  s'élargit  au  nord  de  la  fameuse  Tortcrosso. 
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Tandis  que  mes  gens  coupent  la  If-te  à  ud  moutun  que 
nous  avait  donné  le  Myr,  ot  préparent  lo  repas,  le  secré- 
taire ilu  Myr  vient  me  rendre  visite  cl  meiiemancle  quelque? 
reuilIcE  de  papier.  Je  lui  on  donne  beaucoup,  mûmo  trop; 
il  revient  nu;  dcmaDdcr  de  l'opium  que  je  donne  encore  ; 
puis  il  r](i:iirc  quelque  cliose  de  bon  «t  de  beuti,  comme 
SiiuTCiiirdc  mon  p:iys,  et  je  me  défais  pour  lui  d'un  beau 
mouchoir  de  soie  que  m'avait  donné  une  ào  mes  compa- 
triotes le  jour  de  son  mariage.  Mais  tout  cela  ne  sufllëait 
pns  encore  au  secrétaire  du  Myr.  Su  pliice,  disail-il,  ne  lui 
rapportait  rien;  il  lui  fallait  une  ttrlainc  somme  d'art^ent. 
01]  !  me  dis-jc,  uela  ne  linira  que  lorsqu'il  m'aurn  mis  à  sec. 
Je  lui  répondis  que  je  n'avais  pas  d'argent,  mais  quVtant 
mÉdefin  je  pouvais  Uii  donner  encore  des  méclicament5. 
Il  partit.  Pensant  que  pour  me  débarrasser  de  ce  bri- 
fjiiTid  je  devais  commencera  lui  réclamer  quelque  cliose, 
j'envoyai  Abdul  ILiniid  lui  demander  des  animaux  pour 
remplat'er  les  nûlresqui  élaieul  laligués.  Il  prétendit  n'eu 
pus  avoir;  alors  je  lui  réclamai  des  guides,  mais  il  n'avait, 
disait-il  que  les  hommes  nécessaires  i  son  service.  Enfin 
j'envoyai  encore  lui  demander  s'il  avait  quelques  lettres 
pour  Mohammed  Yncoub  de  Kach^ar.  —  Je  les  ferai  de- 
main, riSpondit-il;  mais  le  lendemain  il  me  fil  savoir  qu'il 
les  expédierait  loi-môme. 

Je  partis  donc  seul,  le  12  juillet,  avec  mes  Wakhaniens  et 
mea  Afghans. 

La  rivitre  de  Tach  Kourgan  remonte  d'abord  vers  le  nord, 
rei;.oit  un  affluent  qui  vient  du  nord-ouest,  et  coule  alors 
vers  l'est  enire  des  montagnes  abruptes.  C'est  une  àiî^  prin- 
cipales sources  de  la  rivière  de  Yarkand.  Près  du  confluent 
de  ces  deiis  rivières,  silué  A  une  heure  de  miirclie  de 
Tach  Kourgan,  un  garde  qui  défend  le  seul  passage  condui- 
sant dans  l'intérieur  nous  interdit  de  passer  outre  à  moins 
que  nous  n'exhibions  la  permission  du  Mjr,  Comme  je 
voulais  avancer,  il  saisit  mon  cheval  par  la  bride  en  me 
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disant  :  •  Tiiez-moi,  ensuite  vous  passerez.  >  Force  fut 
donc  d'envoyer  Abdul  Haïuid  cherelicp  un  JaissCK-passer, 
puis  Dou^  RouK  engageâmes  dans  les  (iiuiiUgTiGit.  he  soir, 
bien  tard,  nous  nous  arn^tons  dans  le  lit  niCme  d'un  lor- 
r«nf  cl,  n'ayant  rien  à  mander,  nous  y  passons  la  nuit. 

Lé  lendemain,  l^juillet,  nouti  continuons  notre  aicen- 
sinn,  puis  lournanl  un  peu  au  sud-est,  ul  montant  sur  iIcs 
plateaux  ondulée,  nous  arrivons  enlin,  >ers  midi,  cbes  les 
Kirghis  nomades  campés*  sur  les  flancs  et  dans  les  gorges 
des  vertes  moritatçiies.  Il  me  semble  que  nous  entrons  dans 
un  mondf  nouveau  :  les  Kirçhis  ollVenl  déjfi  !c  germe  de  lu 
disposîLioti  oblique  des  yeux  eu  amande.  Mais  jetons  un 
regard  sur  le  Pamir  et  ses  tiabitauls. 

Il  fait  iiM  toujours  froid,  et  par  les  plus  beaux  temps,  le 
veut  est  assez  frais,  dire  à  l'alliluii)?  générale  du  sol, 
l'horizon  est  d'une  étendue  considérable.  Les  habitants  de 
cette  région  la  plus  *;levéc  du  monde  vivent  loin  des  mau- 
raises  e-thaliisons,  e(,  jnuissenl  d'une  esc-ellente  yiîiilé.  Leur 
alimcn talion,  toujours  simple  et  nourrissante,  ac  compose 
dû  laitages  et  de  viandes.  A'os  ancêtres  appelaient  apunifitu 
—  c'e-t-à-dire  la  meilleure  race  du  monde,  les  habitants 
de*  Paropamiesideï^,  dâus  rAfghanislan,  auxquels  ce  nom 
convient  parfailemenl.  Parmi  les  rameaux  qui  se  ratlacheal 
â  cette  raeo  purmiiTation.  il  faulrorapter  celui  du  Caucase 
qui  hiibitc  aussi  uul-  l)en(î  chaîne  diyue  d'Mrc  citée  à  c6té 
du  Pamir.  Api&s  son  émigration  du  Pamir,  ce  rameau  est 
devenu  par  ses  m^lan<;es  la  lace  caucasienne,  U  pius  belle 
de  l'univers,  et  dont  on  ne  connaît  que  trop  te  prix  dans 
les  Iiui-ems  de  Constantinople. 

Au  Pamir,  hommes  et  femmes  sont  habilli^s  de  la  mCme 
fatjon.  Leurs  vOtemenlsde  lin  descendent  jusqu'aux  geiioiui, 
et  de  longues  boUcs  protègent  tes  jambes  et  les  pieds  en- 
louréH  de  longs  rubans  de  lin.  Tous  les  vi^lcmcnts  sont  faits 
par  les  femmes;  les  bottes  de  cuir  bien  cousues  viennent 
de  Kokand  ou  de  Kacbgâr.  Les  lioinine!>  portent  sur  la  l^te 
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un  kouliit  de  peau  vêIuë  d'animaux  sauvages.  Cette  coilTure 
esl  aussi  employée  par  les  femmes,  quoiqu'elles  se 
couvrent  plus  généralcrucnl  la  Icle  avec  ud  très  long  Lurlian 
de  colon  quelles  cnrouleiil  en  l'orme  de  cône  d'une  hau- 
teur de  tPjtiO  à  El™, 70.  Ce  lurbnn  est  roule  avec  un  art 
particulier,  An  fdçon  que  les  broderies  se  irouvent  en 
nliond^nc»  sur  les  eûtes  de  la  tèle  el  au  sornmel  du  câoe. 
Deniùre  lii  liilc,  s'Échappent  leurs  clicTeuv  en  nombreuses 
tresses  qui  se  tenniaeat  par  des  Loufles  pendant  sur  le 
dos.  Ces  femmes  ont  un  sang  riclie;  elU-s  montent  à 
clieval  comme  les  liommes,  courent  sur  le  Uanc  des  mon- 
tagnes comme  nous  dans  une  plaine,  et  voyagent  toutes 
seules  h  àes  distances  de  trois  ou  quatre  journées.  Aussi 
belles  que  gracieuses,  elles  se  parent  avec  reclierche, 
se  montrent  fort  obligeantes  mais  trts  curieuses;  elles 
aiiiieut  beaucoup  le  corail  rouge.  Elles  e:[anïiuî;rcnt  sans  la 
iQoindre  réserve  tout  ce  que  j'avais  sur  moi. 

Les  «niniaiix  du  pays  souL  le  cheval,  le  mouton,  le  bii^uf, 
le  yak,  magnifique,  plus  beau  que  celui  des  Mongols,  el  le 
chameau  h  deux  basses.  Le  Patnir  doit  constilncr  la  zone  de 
démarcation  entre  lu  dromadaire  ou  cbameau  à  une  bosse  \ 
l'ouest,  et  le  cbameau  propremËiiL  dit  b.  deux  bosses  h  l'csL 
De  notre  station  partaient  deux  roules;  l'une  »uiL  un 
petit  ruisseau  et  va  directement  à  l'est;  l'autre  passe  ce  ruis- 
seau, munie  eusuite  un  délllô  pour  descendre  vers  un  autre 
cours  d'eau  qu'on  suit  jusqu'à,  sa  rencontre  avec  la  pre- 
mière roule.  Nous  prîmes  la  seconde,  plus  facile  pour  let 
animaux,  et  nous  fimes  balte,  aprùs  six  heures  de  marchej 
un  peu  au  sud  de  l'endroit  où  les  deux  routes  se  réuniâ- 
scnl.  Le  IcndemairL,  nous  conlinudme»  à  nous  diriger  vers  U 
nord.  La  plupart  des  cours  d'eau  qu'on  roncoiitre  vont 
jeter  au  sud  duns  la  rivière  de  Taïkand.  Tournant  au  norc 
est,  nous  francldnies  une  montagne   de  forme  assez   ri 
gulièif;  el  rouverte  d'Lerbe  fniicbe,    dont  le  pied  plonge 
dans  un    lon-ent    où    se  trouve    le  lonibeuu    d'un   cheil 
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KirgbU.  Nous  nous  dirigeâmes  aa  nord-est,  puis  nous  gra- 
irloies  une  montagne  unie  et  couverte  d'herbe,  el  descen- 
dîmes eii  touniaoL  peu  h  peu  vers  l'est.  Nous  fîmes  balte, 
après  dix  heures  de  marche,  à  l'origine  d'im  ruisseau.  Le 
jottrsuivnnt,  le  ruisseiiu  devient  graduellcinenlrivJÈre.  Après 
onïft  heures  do  marche,  nous  nous  arri^tons  daus  un  ter- 
rain Cultivé  parles  Kirghis. Le  lendemain, en snivanl  loujours 
la  rivière,  nous  sortîmes,  après  deux  heures  de  marche,  des 
montagnes,  pnssant  au  piod  d'une  forteresse  que  les  Chi- 
DOisont  con:itruilt^à  l'enlrtc  de  la  plai  ne  larluro-inoiigolique. 

Nous  avons  ainsi  passif  des  nionlaynes  oritntalea  du 
Pamir  Jl  la  plaine  tarUuo- mongol ique  eu  huiLjourn6c$  de 
raarc.he,  dont  les  trois  dernitres  ont  été  fort  confies,  car 
la  sixiiirae  et  la  septième  n'ont  élé  que  de  quatre  heures  de 
marche  chacune  et  I.-1  dernière  de  deux  heures  seulement. 

C'est  à  Kar.ioid  que  mes  Afghans  me  quittèrent  pour 
prendre  la  rotilcde  Yang-Hiss.nr  nu  D.iQgischarà  Yarkand, 
tandis  que  je  me  dirigeais  directement  vers  Kacligar. 

Marco  Polo  dit  iju'on  Iniversern  ces  montagnes  en  qua- 
rante jouT!^  et  leur  donne  lo  nom  de  Belor,  tout  f^  luit  in- 
connu des  liahitants  du  pays.  Celles  du  sud,  appelées  par 
Moléméc  Comedœ,  et  celles  du  nord,  Alana,  s'appellent 
aujourd'hui  Allay. 

Le  plus  curieux,  c'est  que  le  voyageur  vénitien  no  nous 
it(k.'rit  ni  le  flËuve  Amuu.  ni  le  Cliir,  ni  le  lac  Aral,  ni  la 
rivière  de  KacEigar,  ni  celle  de  Yarkand,  ni  les  lacs  J'ormés 
par  celle  deinit're,  co  qui  senible  indiquer  qu'il  n'est  pus 
alléà  Samai'canJc.  Il  appelle  ses  priileuilu?*  amis  uiongols 
TartarSt  nom  inconnu,  qui  semble  avoir  quelque  rapport 
arec  celui  de  Tournn. 


L$  Gérani  responsable, 

C.  Maunoiii, 

ScGrétiilF«  E'i.'niii'iil  lie  la  CuiuniUiion  caatriJ*. 


tIu[ini.0TU».  —  [iii.|ifiruerii:t  l'êujiici.  B;run  Uiifnao,  i. 
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RAPPORT  SDR  LE  CONCOURS  AD  PRIX  ANNUEL 

A  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 

D«il*  sa  i^àncD  et^njrab  du  10  avril  ISM 
AV    NOM    C'iiNR    r-OHIIIStlian   COKPOSIÏE    D-K 

HH.  ào  Qaatntafni,  Alfred  Grandidinr, 
il*arl  Duveyrler.  Mali«-)trun,  Ilani]'.  et  William  Hiiber.  rappitrleur. 


La  séancedaniï  laquelle  U  Société d« Géographie  dislribuâ 
ses  récumpeiises  doit  conscrvei-  le  caraclèrti  de  solennité 
que  lui  ont  légué  ses  If.idiUons.  Defiuis  1822  il  csl  d'usage, 
dans  celte  premiùn;  assemblée  gén.'rale  de  l'uiiiiée,  de  jus- 
tifier par  un  ou  plu-iieurs  rapports  les  tHves  di'-s  laiiréaU. 

EUc  est  longue,  déjà,  la  liste  des  voyageur.^  et  de»  savaius 
qui  oiU  re^u  des  mains  du  nos  illuslres  |iré^îdents  les  dîs- 
Liiictiou»  ménléeà  parades  servicQg  iiors  ligQC  rendus  &  la 
géographie  1 

(^lutnger  noa  Iraditioiiâ  ^rait  diminuer  la  valeur  que  nouit 
ultachoiia  à  et»  récompenses  et  cependant,  aujourd'hui, 
nous  vouloiiâ  faire  nue  large  pla&o  à.  la  coniniuDicdliuii  que 
vous  atteiidsK. 

Tout  lu  iniJinli!  n'a  p;is  la  bonne  fortune  de  recevoir  la 
primeur  de^  i  m  pressions  (j^ue  M.  de  Le&sf  ps  a  rapportées  de 
son  voyiigc  fi  Putiama.  C'est  à  sa  «iullicitude  pour  la  Société 
de  Géographie,  qu'il  préside  avec  tant  d'autorité  el  d'dHec- 
liûii,  que  uous  devons  d'Ctre  des  preiiiiers  4  entendre  une 
du  ct:s  i^auserica  dont  Vous  coDuuissuz  \c  clifirme,  et  (pie 
les  mille  voix  de  la  presse  se  (îhargeul  de  répandre  au  loin  ; 
car  louLeslesparliesdu  monde  attendent,  anxieuses,  l'inau* 
{^ufalîun  de  la  grande  œuvre. 

La  Commission  centrale  a  décidé  que,  vu  la  circonstaticv, 
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il  uu  serait  donné  celle  année  que  te  résuniii  «les  rapports 
sur  les  pris,  dont  vous  trouverez  le  texte  au  Bulletin. 

La  Société  àe  Géographie  a  (I6c.erné  le6  récompenses  sui- 
vantes : 

Grande  Méilaille  d'or  à  MM.  de  Brito  Capello  el  H.  Yveiis, 
pour  leur  Ira  versée  de  l'Afrique  australe  ; 

Mi^daille  <]'or  au  pauiidiL  Krîslinii,  |H>ur  son  exploralion 
du  Thibct  oi'ieiital; 

MHallIe  d'ar  ({irix  Logerai)  h  M,  Alfred  Marche,  poar  ses 
explorations  aux  lies  Philipiiines; 

Médaille  d'at'geut  a  M.  le  capitaine  Bloyet,  pour  ses  levés 
dans  l'Usagar»; 

Médaille  de  bronze  à.  l'atUs  colonial  publié  par  M.  CbarJes 
Dayk. 

MM.  i)E  nnrro  capello  et  n.  ivems 

H.  Kïinri  Diivcyrior,  rapferttur 

iirnnilei    nti-Jnille   d'«r 

Pour  la  treisiàme  fuis  depuis  viiigl-Deuf  uns  la  Société  de 
Géographie  île  l*aiis  v;t  récwiiipenser  une  expédition  qui  a 
IniTerijé  l'Afrique  aitslr-ile  au  nord  du  Zambézi.  Tout 
d'abord  vutre  Cumiuission  de.i  pris  croît  devoir  le  déclarer  : 
ce  n'est  [>a9  le  fait  de  la  traverstic;  qui  a  motivé  sa  décision. 
i'Mlti  action  fçlorieiise  trouvera  luujours  dans  les  suffrages 
du  public  1^  récompensu  duo  ù  une  eounigeusc  ioiliiiltve  ; 
mais  1«  Société  de  Gcograpbie  demandant  à  ses  lauréats  des 
travaux  utiles  pour  Ia  géographie  elles  sciences  intimement 
liées  à  elle,  biuntùLpeul'fïIre  viendra-t-ilua  moment  oii  des 
traversées  di:  la  partie  sud  du  coutiiient  africain  ne  présen- 
teront plus  ni  nouveauté  ni  utilité  au  point  de  vue  géo^ra- 
pliique. 

Ce  qui,  dans  l'cspÈce,  juslilie  la  décision  de  TOti-e  Com- 
mission d«»  prix  en  faveur  des  capitaines  de  frégate  llernie- 
DCgildc  de  Urilo  Capello  et  Itobert  Iveits,  c'est  la  nouveauté 
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lu  Lerraiii  parcuui'U  par  ces  ofûcicrs  portugais,  l'JRipor- 

mce  des  découvertes  qu'ils  y  ont  faites  et  que  leurs  obser- 

Lvatiom  aslroïKiiiitqucs  et  gcienli[k|ue&  vont  lixor  d'une  ma- 

[mariière  an  lierai  saule  et  durable  sur  la  carte  et  dans  les 

[jdciicripliuiis  de  l'Ariique. 

Les  lilrcs  des  voyageurs  qui  nous  occupent  sont  les 
îsuttals  de  deux  voy,if!;es  de  ilûcuiiverle.  Le  6  août  1880, 
I.  Ivens  esquissait  devant  vous  les  ft'uils  du  la  pmmiAr^ 
expédiliun,  celle  de  1877  A  1879,  dans  {«([uelle  lui  et  M.  di> 
Lfirilo  Capello  avaient,  A  eux  seul^,  levé  plus  de  .i'200  kilo- 
^naêlres  d'itiucraire»  dan»  un  terriLoirc  mesurant  O'SO'  ea 
^longitude  et  plus  de  7"  eu  lulilude,  de  Killciiguêâ,  au  sud, 
au  Inc  Jaii^j-Koidu,  au  nord;  de  Mouénè  Kaengué,  prë» 
Kiinboundo,  à  t'est,  à  Siiiiil-Pauî  de  Loandri,  h  l'ouest  :  ces 
iUnéiaires  sijul  uppujés  sui'  ile>*  positions  asliouomiqu^s  et, 
fait  digne  d'être  mis  en  lumière,  sur  trente  points  de  ce 
territoire  MM.  de  Brito  Cnpello  cl  Iverw  avyiiMit  (dtservC? 
l'angle  de  lu  di^'Clinaison  magnéticiue,  et  sur  trentfi-qnatyff 
pointa  les  angles  de  rinclinaison  et  de  la  composante  liori- 
zQulitlc  m  il  goâ  tiques.  Par  cons^'qucnt  leurs  olâcrvalions  de 
physiciue.  ttiiTi^i^lre  leur  ooL  permis  de  <ircsacr  la  pcemitri-e 
carie  magnéLique  complùlc  d'une  partie  de  l'Anique  et-,  les 
environs  d'Alger  et  de  Cape-'fown  evceptés,  cette  carte  spé- 
ciale ne  pourrait  avoir  son  pendant  nulle  p;trl  ailleurs  sur  le 
même  continent,  sauf  peut-être  dans  les  neuf  degrés  de  la 
côte  orientale  compris  entre  Zanzibar  vl  Mazambik  ou 
WoMiitbique. 

Sien  que  ce  premier  voyage,  commença  avi?c  le  commati' 
dont  de  Serpa  Pitito,  ne  soiL  pas  le  plus  important  des 
deux,  il  n'en  n  pas  moins  eu,  au  point  de  vue  géographique, 
I  une  ulililé  incontesUible.  Kn  raison  des  exigences  croissantes 
de  la  science,  les  anciennes  relations  des  Espagnols,  des 
Italiens  et  dos  Portugais  sur  les  l'amcux  Jaggas  d'Aii|^oIa  et 
d^Kassandji  n'ont  plus  aujourd'hui  qu'un  intérOt  historique, 
Los  premiers  parmi  les  modernes  MM.  de  lîriio  Capello  et 
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Ivcns  ont  cxplrin^  à  fonri  ]^  payi  île  ces  Jnggas  ou  Jâccaii. 
Touchant  ou  croisanl  Us  roitlfs  de  Lîvingslone,  Ciimcroo, 
Lux  et  Henri  von  Bitrth  leurs  itini'rraires  avaient  donn*^  des 
base<i  nouvelles  cl  toutes  sci«nli!lques  h  la  connaissance 
géographique  d'une  partie  du  iloni.iiue  pUisitiirs  fois  sécu- 
laire de  la  nation  et  de  l'inlluence  porlngatses  en  Arriqiie. 

Un  an  avant  le  cf>mni,inf],'int  von  Meclinw,  qui  compléta 
dans  les  détails  îes  (iérouvtiLe^  et  y  ajouta  mdme  160  kilo- 
naèlrps,  ils  avaient  livré  un  premier  traité  sûr  des  cinq  Imi- 
Udmcs  du  cours  du  Kwango,  un  modeste  alUucnt  sud  du 
Kango,  i^iioiquelo  développement  de  celte  rivî&rc(H:H»lc!lo- 
raèlpes  environ)  dépasse  de  beaucoup  le  développement  de 
fleuves  tels  que  la  Seine  (800  kilom&Lrc«)  et  le  Rh6ne 
(SfiOkilomi^lnîs). 

Ils  FiviiiotiL  enfin  iliitcrjiiinié  d'une  manière  qui  satisfait 
aux  besuiiks  actuels  la  position  des  sources  de  cinq  i^rands 
cours  d'eau  de  celle  réjjiou  de  TAI'rique. 

C'était  là  uike  belle  eiitriV  en  sr.èno  dan»  une  ac^nc  oîi  te 
dévoucraenl  ei  le  laheur  utiles  des  expluraloui-s  île  presque 
tontes  les  nations  curopâeunoB  rivalisent,  aujourd'hui,  d'une 
part,  à  restreindre  l'aire  de  l'inconnu  sur  la  rarte  de 
l'Afrique,  d'autre  part,  i  y  étendre  le  domaine  de  la  civili- 
sation. 

Les  dcu\  explorateurs  ne  purent  pas  se  reposer  sous  leurs 
lauriers;  ils  ne  ;^e  tenaient  point  pour  satisfaits.  Moins  sans 
doute  que  les  succès  de  quelques  émules  la  conscience  du 
devoir  que  l'ère  glorieuse  des  xV  et  xvi"  sièeîes  a  légnée  au 
Portugal,  et  l'intérêt  national  qui  s'y  ratlaclie  les  ont  décidais 
à  reprendre  le  liarnais  aprt-s  cinq  ans  de  travaux  en  Europe. 

De  l'année  iiiiiA  'j.  l'année  188^,  tt&  ont  accompli  la  tra- 
versée de  l'Afrique  australe.  Lourpoinl  de  départ,  ft  l'ouest, 
est  le  port  portugais  de  Mossamèdes,  dédaigné  jusqu'alors 
par  les  explorateurs  du  xix*  siècle.  Uorame  Livingslone  ils 
toucbent  la  cûlc  orientale,  h  Kilimané,  autre  porl  porlugaiR 
d'où, quatre-vingt-huit  ans  au|mravant,  partait  Icurcompa- 


RAPPoni  £UH  LE  ccvt;oi'ns  au  ritix  aknitel.       325 

)te  le  doclcur  Fran(;ois-Jû<tepli  de  Lucerda  »  Almeida 
pour  aller  Irouvcr  une  mort  gloriousQ  au  sud  du  lac  Moero, 
en  tcnlaiiL  lui,  le  premier,  la  tiaversûe  do  rAFiique  australe. 

Vou$  n'attcudrc/.  pn»,  iiitiâdames  et  messieurs,  de  voire 
rapporltiiir,  un  pastiche  des  très  lirères  communicalions 
failes  jusqu'à  ce  jrjtir  par  MM.  de  Brito  Capcllo  et  Ivens. 
Votre  Coromission  ilcs  pris  a  eu  en  mains  des  documenls 
inédiliî  d'une  totilc  autre  valeur  :  une  phoLogiaphie  de  l'iti- 
néraire et  des  noLo-s  nianu!<critcs  de  M.  Iveos  résument  l'ia- 
vcnlaiie  de  ses  travaux  et  ceux  de  son  collaborutdur.  C'osl 
à  l'aide  de  ces  docuaiPTils  que  je  préciserai  lu  poriée  dos 
découvertes  gM^i'iipliîquci  de  la  derniàce  expédition  portu- 
gaise, en  gardant  en  vue  tout  l'acquis  dû  au\  explorations 
anttirieuroi.  Kii  pror.édaut  ainsi,  le  mérite  iJc  MM.  de  Brîto 
Capellu  et  Iveus  n'en  icasortirii  que  mieux  et  la  décision  de 
votre  Cûintnission  ries  prix  sera  justillfte. 

Sis  expUirat'-nrs  avaient  déjh  liavL-rsÈ  l'Afrique  au  sud  de 
I  «qiiateur  et  avaient  publié  des  travaux  utiles  ;  Livingslone, 
(le  i.oaiida  à.  Kilîmané  (185^'56);  Silva  Porto,  de  Benguela 
nu  eap  IJelguilo  flîîr>S-lS57);  Camewm,  de  Baf^aïUDjo  à  Ben- 
giiela  (1SÏ3-I8"5);  Stanley,  de  Zanzibar  à  rûtiilouetiure  du 
Kongo  (I87i-1877);  de  Serpa  Piuto,  di3  Beuguela  à  Durban 
(1877-1879),  et  Wisamanii,  do  Lo:uida  a  Zanzibar  (1880- 
1H81).  L'itiiiér-iirc  do  la  dernière  mlâîîion  portugaii^e  laisse 
dans  le  nrud  vieux  de  Cameron,  SLauley,  Wissiuarm  el,  de 
lluilla  h  Zontnbo,  sur  le  Zambéni ,  il  ne  fait  que>  croiKT 
ceux  de  Lîvîngslone.  Silva  PorLn  et  de  Serpii  PiuLo. 

De  Mo-ssamid(!s  ii  lluilla  (liîO  kilutuMres),  MM.  de  Brito 
Capello  et  Ivens  pass^iieuL  •^ur  un  lerrain  bien  connu  de 
leurs  compatriote^.  A  lluilla  déjà,  ils  pénëlrenl  dans  l'in- 
connu. JuîiqH'A  KoninU'Uilfantba  (2S.5  kiloinèlrcs),  ils  pré- 
cisent le  tracé  îles  attUieuLs  su|iérieur!!  ouest  du  KounGi»}, 
puis  reviennent  à  Unilln  et  coiuiiienccnt  leur  long  voyage 
de  découverte.  Se  dicif^canL  &ur  la  rivière  Kakoulo>ar, 
arilucnt  ouesL  de  Kuuiii^né,  ils  longent  (190  kilomètres)  suns 
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lo  toucher,  l'itinéraire  du  comte  de  Mayo;  ilc  même,  en 
desrieridaiil  celle  rivière,  ils  Buivcnl  la  rive  sud  iHÎssanl 
l'itinfraire  du  comle  de  Mayo  sur  la  rive  nord  (70  Itilo- 
mî-trps)  ;  mais  du  canlon  de  Hoiimbe^,  silii^  an  coiillupn!  de 
\:i  Kakoulûvar  dans  le  KounC)ii>é,  au  jioinl  oîi  ils  voiil  couper 
ce  neuve,  à  ini-cheraîn  ds  Handa,  leur  itinéraire  (75  kilo- 
mètres) parflii  coïncider  exactement  avflc  celui  du  noble 
irinndais.  Un  voyageur  liongrois,  Ladislas  Magyar,  avait 
bien  vu  les  abords  du  district  de  Camba,  où  s'an-ôle  I'ilini5- 
rairedti  comte  de  Mayo;  mais,  du  Komi&nfi  h  llanda  (105ki- 
lomèlres),  MM.  de  Brilo  Capello  et  Ivenu  ont  l'ait  un  voyage 
de  découverte. 

Le  canloti  de  Hand»,  jusqu'alors  inexploré,  devra  ftlre 
reporlé  de  pràs  de  30'  de  lutiuide.  dans  le  nord  et  de  SO*  de 
longitl^d^?  dans  l'ouest;  jiourtaiil  nous  no  sommes  encore 
qu'à  "ne  ccntuiiie  dt?  lieues  de  h  cèle!  lit  fc  n'csl  pas, 
comme  on  croyait,  la  Chilanda,  affinent  du  Kounènfi,  mais 
lu  KoiiHiii,  riviàie  disparaissant  dans  un  murais,  au  sud, 
qui  arrose  le  llanda. 

Plus  loin,  vos  la'uréats  coupent  dans  une  Iraitc  de  450  ki-' 
Somfclres  une  partie  jusqu'alors  inexplorée  du  bassin  supé- 
rieur du  KouLango,  ce  fleuve  dont  de  Serpa  Pinto  avait 
di^couveit  lii  source. 

Leurs  levés  obligent  le  savant  el  coiificicncicux  comman- 
dant de  Lannoy  h  refaire  cette  narlie  de  sa  carte  eu  rem- 
plaçant l'IiypolliHepoinlilit-e  par  clcslrail^sflrs  et  ut'ilt;iiienl 
accusés.  En  effet  les  aflluenls  du  Kouhango  ini]ii]iiés  par  le 
Père  Uuparquct  devront  disparaîlio  ainsi  que  leurs  noras. 
D'autres  iimiiciils,  avec  le  plaleati  des  MacliaCi  d'où  Ils 
desrendcnl,  remplaceront  les  preniii-res  données  impar- 
failes,  iliies  &  ce  missionnaire. 

A  l'est  de  la  Loulaia,  la  dernière  dos  rivières  dont  nous 
parlons,  commence  le  bassin  de  la  Kvvilo,  ou  Kouîlo,  pro- 
bablement une  anne:fe  du  prËci>dcnl,  el  uu  trajet  de  550  ki- 
lomèlrcK  (complût  de  la  Loulata)  amène  les  voyageurs  sur 
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le  Liambaî,  après  qu'ils  ont  coupé  le  Kwando  à  peu  près  au 
mJ^ilic  point  (jue  M.  de  Serpa  Pinto,  dont  l'ilinéraire  plonge 
maiiitcnani  dans  le  sud.  .Sauf  ce  point  d'intersection,  la 
route  est  nouvelle  et  les  observalioQs  de  MM.  de  Brilo 
Capello  et  [veas  éclaircissenl  la  géographie  de  deux  degrés 
|)leins  du  hassin  du  Liatnbitl  du  côté  de  l'ouest. 

Pour  les  nouveaux  expioraleiirs  portugais,  le  Liainbaï  est 
sûrement  le  véritable  cours  supérieur  du  Zambézi. 

C'efit  ici  que,  pour  la  première  fois,  ils  croisent  les  traces 
de  Livin^stonc  qui,  \e  premier,  en  18ô3,  accompagné  de 
ses  fidùks  Mnkololo  dont  la  race  a  déj^  disparu,  suivit  los 
rives  du  Liambaïen  le  remontant.  Mals.d'aprts  les  nouvelles 
observations  de  MM.  de  Brito  Capello  et  Ivens,  le  célèbre 
voyflgeor  iinglais  a  Iraré  le  Liambaï  avec  une  erreur  de 
20'  trop  à  l'oucsl. 

Une  autre  rractioo  d'ilinéraire  de  l'M  kilomètres  en  pays 
ineonmi  leur  permi;!  de  fuiri!  I:i  raile  d'uu  grand  anineiit 
€Sl  du  Linmbaï,  on  Ziimbé/i,  la  lvabi>nnpo,  el,  d'une  partie 
de  son  Unssin,  jusqu'il  i;i  Unit,'""  «^baine  de  Kiloungoula  qui 
laâépar«,  à  l'e^t,  du  ba&stQ  de  la  Kalouc.  La  découvcite  et 
le  trai'é  de  celle  cbatnu  fnfinenl  une  préinetisc  ac<|utsitJon, 
parce  qu'elles  rendent  plus  inlolligiblcâ  les  grand»  truil»  de 
la  géûgrapliiu  pliysique  de  cette  région. 

A  l'ouest  des  montagnes  de  Kiloungoula.  les  cxplomleurs 
portugais  avaient  (ait,  en  passant,  une  auLi-e  grande  «lîcou- 
verlc,  celle  de  la  source  du  LouaUba,  ce  cours  d'eau  ini- 
porlanl  qui  nourrit  lo  tâo  Kikondja  et  qui,  par  conséquent, 
pi-end  rang  pnnni  les  principales  veines  qui  contribuent  û 
former  la  grimiic  nrii-fe  du  Kungo. 

C'est  encore  entre  les  deux  t>a»siD£  du  Zarabésti  et  du 
Kongo,  ou  plutôt  entre  los  derniers  ruisseaux  cl  rivif^rds  rpii 
les  Jilitiicnicnt  qiiE^  couroni,  jusqu'à  Uoiingui:-ia(Onnkea  des 
anciens  rcnseigncincnts),  les  270  kiloaièlrcs  :juivanLs,  tou- 
jours nouveaux  pour  lu  géograpbio  positive.  Coupant 
d'abord  les  tètes  de  lii  Lounga,  affluent   de  ta  Kafoué, 
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MM.  lie  Itriln  Capullo  cl  Ivt;ns  Iraversent,  près  de  sa  source, 
lu  Ltiiiflra,  nuire  grande  rivitm  qui  va  grossir  le  lac  Ki- 
lt oni)j«. 

Pans  lp  pays  deGaranganjji,  àBnnngiifîa,  prî-s  du  dixième 
degrfi  tic  Inlitiiilc  sud,  nos  voyageurs  toijnlii;t]l  à  l'itiiiérairo 
(tes  paviliPÛ-os  du  commenr,em«nl  decssiècle,  età  celui  loiit 
récent  du  jjirdmier  lleiclianl,  vpnii  de  /nniibar.  Ils  sonl  lii 
dans  une  ré^non  donlla  rcnornmCe  de  su  richosse  en  mines 
de  cuivre  avail  de  beaucoup  procédé  l'iieiirede  sa  décou- 
verlo  par  les  Européens.  Cooipléments  du  travail  géogra- 
phique, lescollpctionBTnin^ralogiqHeset  !e*Fii>lesde  MM.  de 
BriLo  Capello  et  Ivens  lixeronl  les  id^es  sur  la  valeur  de  ces 
mioes  de  cuivre  du  Garan^anja,  comme  sur  celles  de  Ka~ 
liinga,  un  peu  dans  roiiesl,  rie  celip*-ci. 

De  Botuigueïa  à  la  ville  de  Kinj'ama,  uir  le  Louapontii, 
la  raarelie  de  +30  kilomtli*eB  en  grand  zigzags  de  nos  lau- 
réat? empi&le  tiuiK^l  sur  le  bft&siu  de  la  LoiiDra,  tantôt  sur 
celui  du  Loiiapoula  ;  elle  aniftne  la  décoiiverEc  d'atfluciila  de 
cea  deux  cours  d'eau  el  celle  du  massif  montagriLMix  du 
Kaponta,  nouvBnu  comme  tout  le  restant  de  ces  conlrée*. 

A  Kinyama  ciminieiiee  une  trsile  de  HO  kilomètres  d'i- 
linéraîre  oîlMM.  deUrilo  Capclli»  rllvens  Inngen!,  lanlftt  siip 
lire  rive,  lanlùt  sur  l'Hiitre  ie  Loiiapoula,  donnant  ainsi  le 
premier  tracé  de  ce  fleuve  jusqu'à  qui-lques  kilomètres  de 
la  r.alaraete  de  Ml>irim.'i;  qu'il  fmit  iiientidcr  avec  la  cala- 
raete  do  MonhntloMia  rir  M.  leusel^ne  de  vaisseau  fijràud, 
située  li  15  kiloini^lres  seiilemenl  en  aval  des  rapides  de 
Kiwandé,  où  notre  compatriote  arrêtait  le  I"'  aoiil  1883  son 
exploratinn  <!u  tiaul  l.ouupoulii.  Kntic  l(;s  positions  An  la 
catararte  de  Mbirima-MnnImUoutii,  sur  1rs  cartes  de^  deux 
explorateurs,  il  y  a  .'i8  kilomètres,  MM.  de  Urito  Cnpello  et 
Ivens  reportant  de  celte  dislanre  dnns  le  sud  le  tracé  du 
Loiupoul;),  tout  en  ronfirmanl  I;t  forme  du  coin*.  dVau 
donnéi*  par  M.  fiiraud.  r,a  snliilîon  de  cette  grave  question 
de  position  ne  pourrit  Gtro  trouvée  que  dans  l'examen  cri- 
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liqiie  des  observations  astronomiques  dfs  Heu  j  expIoralMirs, 
et  ni  M.  fiirsud,  ni  M.  Ivens  n'ont,  encore  cQtnnnunîr|ué 
ai  les  éléments  ni  les  résalt^ts  cbîtTrés  de  leurs  nliservn- 
tiont;. 

Je  prierai  la  Commission  de  s'en  Icnir  désormais  à  l'ar- 
licledii  r&giemenl  qni  est,  je  crois,  formel  à  cet  ÉRard.  Les 
raniliditU  dnivenl  sfnimettrc  les  >ninut''s  de  leurs  observa- 
lions  h  rflic  de  l'édilîce  qu'elles  ont  servi  ;'i  consLmire,  — 
Qnand  on  présente  des  résiiliats  chiffras,  gnriLntis  p<ir  des 
calciibleurs  et  des  aslronornes  connus,  comme  Corahœuf, 
Yvon-Villarwaii,  llenon,  Hatisen,  Matilear,  Airy,  Diin- 
kin,el{'...,l!i  Socii^té  iln  Géographie  peu!  cnnsidérep  la  véri- 
Ocation  comme  étant  déjà  faite,  yiianr)  nn  n'ii  pn«  une 
fçnrantic  des  résultaU,  et  qu'on  ne  soum''t  pas  les  observa- 
tions nrïKinales  aut  ^éoRrnphes,  autant  vaudrait  ne  pas  dire 
qu'on  u  failde  liigéojirHphie  astronomique.  Nous  en  voyons  ici 
la  preuve  car,  avec  les  inalnimeiils  les  plus  simples,  manîJB 
par  l'oitsnn-ateur  le  moins  expert,  itne  n'mnr  ila  latitude  de 
il'esl  fmpossible. 

l>e  Inc  Bangweolo  on  Beniba,  de  Livingslone,  en  premier 
grand  laf,  dnns  la  partie  ^ud  du  iKissin  du  Kimgo,  e^t-il  m\ 
lac  iinîi|iie  ou  Itmn  les  noms  ëhii^wl'oIo  oL  Bemt)n  &'appli- 
qnenl'ilft  à  <hmx  )ncs  djftiincl.i,  1res  voisins,  il  est  vrai? 
MM.  deBritoCapolloet  Ivens  n'ont  pas  tw  la  région  iacnatre 
dont  il  s'agit;  poiirLanl,  sur  leur  laite,  ils  représentent  le 
Banyweolo  et  lo  Tteinlia  comme  si^piirôs  pur  un  islhme  de 
20  i  30  kilomètres  de  largeur.  C'eit  li  certainement  une 
erreur  dont  il  faut  rejeter  hi  l'imlc  sur  tetirs  inforuialeur*. 
M.  Giraiid  a  navigui'  sur  le  lac  UaugW'eoIo  de  l'ile  Kisi  à  la 
Iiouche  du  Louapoula  sans  sortir  d'un  même  tac,  dont  la 
parlie  sud  ost,  i(  est  vrai,  plulôL  un  inar<leagâ;  il  faudra 
donc  petil-(>tre  ^impIcmmiL  appli<|iUT  le  nom  de  Bemba  aus 
marécages  et  conserver  à  la  nappe  d'eau  libre  k'  nom  de 
Bangweolo.  En  lout  cas  ici  les  notions  de  visu,  acquises 
par  M.  Giraud,  doivent  continuer  t  guider  [es  ^éo^raphtis 
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quant  àla  forme  et  à  l'unité  <]u  kcqu'ilatrattiraé  en  bateau 
danord  au  eud. 

Laissant  le  Louapoula,  les  voyageurs  s'enfoncenL  au  sud 
dans  un  pays  dépeuplé,  inconnu  jusqu'alors,  où  ils  relèvent 
le^  affluents  du  Louapoula  et  bienlût  ceux  de  la  Karoué, 
desccodant  de  l'ouest  cl  de  l'e&l  de  deux  chataes  de  mon- 
tagnes à  peu  pr&s  parallèles,  entre  lesquelles  csl  CDclavéc  la 
partie  sud  du  pays  d'iramlia.  IIr  laissent  ensuite,  à  l'est,  la 
cbalne  de  Moucbinga.à  l'ouest  le  pays  deManika,sur  lequel 
couraient,  il  y  a  trois  siècles,  des  bruitii  fabuleux,  et  vont 
enlin  à  travers  un  pnysmoutagnetu  lombersurlc  Zambési, 
à  l^hoa.  Cette  dernière  partie  dii  voyage  de  découTcrte  est 
de  535  kilomtlres. 

MM.  de  Brito  Capello  et  Ivens  sont  déjà  presque  sur  le 
lerriloire  portugais  1  Cent  vingt  kilomÈtres  plus  loin,  k 
Zouinbo,  ils  revoient  rmilfornie  de  leur  armée  et  ils  n'ont 
plus  à.  faire  que  Sib  kilomètres  sur  les  traces  de  Lacerda, 
de  Livingstone  et  de  tant  d'autres  pour  déboucher  sur 
l'océan  Indieu,  à  Kilimaiié. 

En  résumé,  le  Iraïail  géographique  de  l'expédition  portu- 
gaise pendant  la  traversée  de  l'Afrique  avait  été  nouveau 
surS-lôO  kilomt'treseiritinéraire  entier,  mesurant  4700  ki- 
lomt-lres  '  et  complété  par  de  nombreux  tours  d'horizon  au 
lliéodolîte,  qui  le  font  ressembler  parfois  &  une  chaiue  de 
trioni^les  géod^'siqiios,  trouve  des  points  d*apptii  dans  les 
résultats  de  cent  quarante  observations  de  latitude  el  de 
longitude  et  dan.s  les  très  nombreuses  observations  de  hau- 
teur faites  par  MM.  de  Brito  Capello  el  Ivens.  D'autres 
observations  font  connaître  la  déclinaison,  l'inclinaison  et 
la  composante  horizontale  magnétiques  qui  ajoulées  à  celles 
du  premier  voyage  permettront  d'établir  la  c-arte  oiagné- 
lique  d'une  zone  de  l'ACrique  australe  haute  de  11*30'  et 


1.  M.  Ivr'rl^  iIitii'-  iliis  rhilTfc.t  iliffcrcutt  :  longueur  inUlc  8394  kilo- 
mMrei;  fiutivi  nuuvetiM  1779  kilDinjiU-et. 
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large  de  2I°20'.  Ouinze  cents  autres  observations  font  con- 
naître la  baroniélrie,  la  Ihermoraétrie  et  la  direction  des 
renls.  La  géologie,  la  minéralogie,  la  botanique  et  la  zoo- 
logie sont  représentées  dans  le  bagage  des  voyageurs  par  de 
belles  coller.lions  i|iii,  tr^s  complètes  pour  la  géolof^ie,  le 
sont  assei!  en  itpécîmens  de  végétaux  pour  établir  1»  carte 
de  ta  llorc  sponÎJinéiïet  de  la  flore  cultivée  de  'onte  la  région, 

Entin  rélud«  de  l'homine  n'a  pas  été  négligée.  A  leurs 
observations  directes  sur  les  types  cl  les  mœurs,  à  leurs 
photographies,  MM.  de  Brito  Capello  et  Ivens  ont  joint  de 
nombreux  renseignements  «pie  compli^LiTonl  encore  les 
conclusionâ  qu'ils  tireront  de  la  comparaison  des  vocabu- 
laires parlés  parles  diverses  peupLides,  et  de  la  dislrilmtion 
des  espèces  végétales  cultivées  qui  suivent  les  races  hu- 
maines dîins  leurs  migrations. 

C"csl  aux  auteurs  de  ce  bel  ensemble  de  travaux  de  tout 
genre,  assis  sur  une  base  géographique  solide  et  qui  com- 
plète cl  rectifie  très  beureiisemenl  la  carie  d'Afrique,  ipic 
TOUS  décernez  la  grande  médaille  d'or  de  la  Société  de  Géo- 
graphie. 

1.1^    l'AUNIilT    KItlSIINA. 

M.  Hiiuaifir,  rcpporlear. 

mf'dH  illtf  d'ftr. 


1-e  Tîbel  continue  à  d^Her  les  ex|jloraloiirs  euiopétins  ; 
aux  obstacles  de  son  dur  climiil,  de  ses  montagnes  énormes, 
s'ajoute,  depuis  de  longues  années,  le  mauvais  vouloir  de 
son  gouvernement  qui  tenant  &  rester  m;iitre  chez  lui,  voit 
nvec  métiance  arriver  des  étrangers.  I^ii  quoi  il  n'a  pa»  tnul 
à  fait  tort  et  les  autorités  chinoises  l'aident  volontiers  à 
Icnir  ses  portes  fermées.  I,a  géographie  n'y  a  pas  tout  perdu 
cependant  et  ce  que  ne  pouvaient  l'aire  des  voyageurs  d'Oc- 
ciJcnt,  des  Orientaux  demi-lellrés,  Ans  paundit^  hindous 
Vont  accompli  avec  succès. 
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En  1870,  la  Société  do  Géographie  déceronil  une  médaille 
d'or  h  Naia  Siiif;,  l'iin  ilc  ces  pauudiU,  pour  iûa  fructueux 
voyages  dans  ta  haute  vallée  de  l'indua.  Rllc  aUribuc, 
celte  fois-ci,  une  récompense  du  même  ordre  au  paundit 
Krisbna  '  qui  nous  a  rapiiorlé  d'un  ïoyagc  de  quatre  ariniV* 
(1879-1882)  k  travers  le  Tîbel  oriental,  des  renseignements 
géograpliiques  de  grande  impoi-lance.  Comme  ses  prédé- 
««sseurs,  Krishna  avait  été  formé  par  le  service  g^.odésitjue 
de  lindti  k  la  pratique  des  moyens  de  relever  une  rout«,  de 
l'orienter  par  des  visées  de  boussole  et  des  observations 
fisirononiiqucs.  Comme  ses  prédécesseurs,  également,  it 
reçut  iiu  rosaire,  dont  à  chaque  centaine  de  pas  il  laîsâeraîL 
dénier  un  grain.  Il  fut  aussi  pourvu  du  célèbre  moulin 
S  prières  Iinuddbiqne;  le  sien  fut  choisi  de  capacité  à  inspi- 
rer un  pieux  respect  el  &  dissimuler  en  mfme  temps  de 
petits  carnets  de  notes.  Un  sextant  fut  ajouté  à  ce  bagage. 
C'est  ainsi  équipé,  pourvu  d'ailleurs  de  quelque  argent  pour 
l'achat  de  mar-chandises  d'échange  que  Kiishna,  en  compa- 
gnie d'un  autre  Hindou,  partira  pour  l^'Hassa  en  septembre 
1878.  Retenu  dans  celte  ville  pondant  une  année  entière,  H 
utilisera  son  séjour  forcé  à  recueillir  une  quantité  d'infor- 
mations neuves  et  piquantes  snr  la  Home  du  boiiddhistne. 
Parli  enlin  il  piendni  la  direction  du  nord,  coupera  non 
loin  de  leurs  sources  les  principaux  f^rands  lleuves  de  l'Asie 
orienlale  et  s'élèvera  jtisqu'^  Satchéou,  en  plein  territoire 
de  Mongolie.  Son  retour  au  sud  le  conduira,  par  une  grande 
courbe,  vers  l'est,  ju^iqu'à  Uarcbendo.  De  là,  franchissant 
toutes  les  vallâcs  profondes,  encaissées,  par  lesquelles  les 
fleuves  qu'il  a  vus  à  leurs  sources  s'échappent  puissants 
vers  la  Chine  cl  l'Indo-Chinc,  il  parviendra  (inalemeni  nux 
confins  de  )'As!>ara,  au  seuil  de  l'Inde.  Mais  des  tribus 
rciioutabli'»  \m  barrent  la  roule  du  retour  t-t  le  voilîh  run- 
damné  à  un  nouveau  voyage  de  plus  de  '.)00  kilouiùtrca  pour 


|.  !i»ulcni«iU  déMgaé  prodaitl  «on  vujiajje  )iu  Im  laUret  A.  K> 
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kgner  les  environs  (le  L'Hassa.Riillii  il  sereti-ouvailiDar- 
jceliDg  au  mois  de  novembre  lS8â,  quatre  ansel  demi  après 
son  dépai'l.  Il  avait  parcouru  i500  kiluiuètrcs  dont  ^700  en 
terrain  neuf  pour  li  géogruphlc  ^cientifitiue*.  Jalonné  de 
laliludeà  en  ÎH  points,  déterminé  quant  A  son  relier  par  des 
altitudes  h^psomélrique^  obtenues  on  70  points,  ce  long 
iUnéraire  a  été  mesuré  au  pas  et  orienté  par  des  visées  de 
boussole.  Sur  un  certain  trajet  seulement,  Krishna,  pour 
franetiir  rapidement  une  zone  infesléc  de  pillards,  dut  voya- 
ger h  eheval.  Dans  ce  cas  encore  ii  eut  soin  de  déterminer 
la  longueur  moyenne  du  pas  de  sa  monture. 

Les  éléments  réunis  par  le  paundit  Tutcut,  à.  son  retour, 
examintSs,  discutés,  Huiliés  par  le  major  Hennesse^  du  ser- 
vice géodésique  et  supporlfcieiil  fort  bieti  colle  attentive 
analyse.  Il  exislail  d'ailleurs  des  moyens  de  contrûle  qu'igno- 
rait Krishna.  Au  cours  de  son  voyage  il  avait  louché  quel- 
ques localités  déterminées  en  position  par  le  colonel  Prjé- 
valski,  par  le  comte  Biela  Szi-clienyi,  par  le  capitaine  Uill. 
Or,  les  résultats  du  voyageui-  tiindou  furcni  trouvés  en 
aussi  bon  accord  que  poi^siblc  avec  ceux  des  voyageurs 
européens.  Les  notes  de  Krishna,  ses  explications  verbales, 
ses  ûbscrvalions  ont  donaé  i  la  carte  du  Tibet  une  fermeté 
de  traits  qui  lui  manquait  presque  entièrement  et  pour 
cause.  Le  conscienoieun  paundil  a  prolungé  les  llguea  de 
marche  amoreées  par  les  voyageurs  européens  inexorable- 
ment «rrétcs  à  la  fronti^-re  tibétaine;  i!  a  coupé  d'un  double 
itinéraire  les  chaînes  du  D.iiigla,  du  Kuen  Lueii,  de  l'AItyu- 
tagl)  et  les  gradins  énormes  pa.r  lesquels  les  hauts  plateaux 
du  Tibet  descendent  jusqu'aux  plaines  mongoles.  Lii  géo- 
graphie peut  actucHcniont  enregistrer  des  duimées  précises 
sur  le  caractère  physique  de  cette  fameuse  région  du 
Changtan^,  Icrrc  de  parcours  des  Tibétains  nomades  ou 
steppe  solitaire  abandonnée  fiiix  fauves. 

t.  D»  l.'dussu  à  iiunitjue  «liblaovQ  iJ&  ^liiabilen  GviiiLi»,  ili^  -lii»  J  Dâp- 
«heDdu,  ■!«  balsiij:  ù  l,'tU)aa. 
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Des  résullaU  du  voj^e  accompli  par  le  pauiidil  Krishna, 
il  en  ai  un  qui  mérite  d'être  spécialemeat  signalé.  Quand, 
pour  ivilcr  le  territoire  do  Misbmis  il  dut  remonlor  daos  le 
nord-ouest,  il  traversa  toute  une  série  àc  montagnes,  de 
versants  et  de  lignes  de  p.irlage  ot  pouvait  se  troo- 
■ver  la  preuve  de  rideiitilé  du  Yarou-Fsanpou-lchou  et  de 
riraouaddy.  Celle  preuve,  le  paundU  ne  l'a  pas  lrou*'éc  cl 
par  là  il  a  ajouté  un  élémenL  de  haute  probaliililé  de  plus 
A  l'opinion  d'après  laquelle  le  grand  fleuve  du  Tibet  porte 
ses  eaux  au  S  rah  ma  pou  Ire,  Seule  la  preuTe  directe  du  fait, 
la  preuve  cfr  rîsu  reste  à  étalilir  aujourd'hui. 

VotreCommissiondesprix  n'a  examiné  que  le  plus  récent 
des  voyages  de  Krishna,  mais  elle  ne  devait  pas  ignorer  que, 
dès  181)^,  In  brave  Hindou  comimençait  ses  explorations  et 
qu'il  Les  continuait  en  18Tâ,  puis  l'n  1873  et  en  iSH.  C'est 
ainsi  qu'avant  d'accomplir  son  dernier  voyage  il  avait  tléji 
levé  plus  de  !iOÛ0  kâlomèlrcs  d'ilincraires  aux  abords  du 
Tibet  et  dans  le  Ladak. 

Les  aUribu lions  strictes  de  votre  Commission  des  prix 
étaient  d'apprécier  la  portée  des  résultats  du  voyage  da 
paundil  Krishna  à  travers  une  contrée  inconnue;  mais  le 
rapporteur  peut  ajouter  que  l'envoyé  du  service  céodêsiqac 
de  rindca  montré,  dans  l'accomplissemeul  de  sa  miision, 
de  rare«  qualités  morales.  Trahi  et  dévalisé  par  uit  5cr-  I 
vitciir,  pillé  &  deux  reprises,  dépourvu  de  toute  res^uurcc, 
il  u'a  pa!i  néclii  ^uus  les  rif^ueurs  terribles  de  la  situalion; 
il  était  chargé  d'uue  t&che,  il  l'a  accomplie  jusqu'au  bout 
avec  une  naïve  el  scrupuleuse  téoacilé  qui  commande 
l'esliiiie.  Ce  dévouement  au  devoir  ne  jeLle-t-il  pas  comme  un 
reflet  de  pluH  sur  les  mérilfti  qu'a  entendu  récompenser  ta 
Société  de  Géographie? 

L'attribution  d'une  médaille  d'or  au  pauadtt  Krishna  est 
donc  amplement  justifiée. 
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H.    ALFRED    UARCUI!; 
M.  1«  docLniir  Hnmy.  rapporleur.  m 

Mi^-ilMllIu  d'ar.  —  Pris  ■.itcep»!. 

UupJjai  du  prix  Logerot  pour  18811,  M.  Alfred  Marche, 
est  bien  connu  do  tous  les  raeaibi'cs  tlô  notre  Société.  Il  y 
a  uii  peu  plus  (le  dis  ans  (1875),  ce  \ûyageur  recevait  des 
mains  de  noLie  Président  iicio  inédaillu  d'argent  qui  lui  tétait 
décernce  pour  avoii',  eu  compagnie  du  marquis  de  Coni- 
|)iègne,  ramonli  l'Ogùoué  jusqu'iiu  coniluent  derivitidOjSur 
un  parcours  encore  inexploré  d'environ  âOU  kiloinôtre)*. 

M.  Man-lic  reparlait  la  niônie  ann^ti  avec  M.  Pierre  do 
ïrazzu  pour  l'Afrique  oecideutule  cl  explorait  de  nouveau 
l'OgOouâ  jusqu'à  Mora-l,  dépat^Hiint  eette  fois  encore  tous  les 
«xplorateurs  qui  s'étaient  aventurés  sur  le  cours  supérieur 
de  ce  lleuve. 

Depuis  lors  notre  voyageur  a  accompli,   aux  frais  du 
IMinisl&re  derinstruclion  publique,  deux  longs  voyages  en 
IKalaisie,  pendant  lesquels  il  a  Uèa  allentivement  et  très 
-fructueuse  me  m  étudié,  surloul  eu  naluiali&le  et  en  elhno-  . 
,       graphe,  \b's.  àeux.  grandes  ïUs  de  Luçon  eL  de  Palawan. 

tVest  à  ces  deux  voyages,  brièvement  résumés  ci-aprc}s,  que 
■olre  riimmission  a  eru  devoir  aitriliiter  le  prix  qu'elle  avait 
Kdécernor  au  nom  du  regretté  Loiferot. 
BXe  {jremier  des  voyages  de  Al.  i\1arcbû  en  Malarsîc'  l'a 
^l'abord  conduit  au  cœur  de  la  province  anglaisû  do  Wcl- 
leiley  et  de  l'Étal  malais  de  Pérak,  dont  il  a  »!ludii;  de  son 
mieux  les  pupuLilions  sauvages.  Ces  Sakaies,  ain^j  q^u'on 
les  nomme  le  plus  babituelioment,  sont,  comme  les  Jakuns, 

I.Ce  vu^N^o,  GommoDcé  en  juillet  1871]  si  qui  a  dura  plus  do  dâuxant» 
a'a  6lé  publié  gii*on  18S3  ùam  lus  Ari:hiuex  d&a  mi*i"om  si'ientifiqacs  et 
iil(êniin!i(3'86rie,  l.  X,  p.  331-:i7i,  3  carln»).  —  tî.MarohB  (A.),  Luçon 
d /'d/ouaii,  Hiji  année»  kux  flitUfi/iinet,  1"  partie  [STour  du  Honiit, 
U*  lUIS-lUIT:  m  u\Ms,~S  avril  INHII). 
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les  MaiilniK  cL-la  plupart  des  li-ibus  de  rinléricur  de  la  pres- 
qu'île de  Malacca,  des  peuplades  issaes  de  croiseinenU 
§  répétés  entre  le^  Malais  ei  les  paLiU  nègres  appt>I((>  Sa* 
maDg.s;leï>  renseignemonts  très  précis  recueillis  sur  c«$ 
Sakaies,  par  M.  Marclie,  sont  venu  conQrmer  cens  que 
notre  collègue  M.  de  la  Croix  avait  précédemment  publiés', 
el  qui  nous  montrent  chez  les  Sakaies  loutes  les  transitions 
entre  le  Négrito  des  montagnes  et  le  Malais  du  littoral. 

M.  Marche,  passant  i  Luqon,  en  a  visité  les  districts  du 
centre,  Principe,  La  Lagune,  Batanga,  Cavité,  puis  la  cOlc 
nord-ouest  (Suai,  Betiguel,  Sanla  Maria),  jusqu'à  Loag, 
Cette  série  d'explorations  nous  a  valu  des  renseigne  on  enls 
intéressants  sur  les  mine&  àa  fer  d'An^^at,  les  industries 
textiles  de  Lngbuan,  le  commerce  de  nids  d'Jiirondcllcs  de 
S.  C['iïtubal,  etc.  L^liemiii  ruisiiiil  le  voyageur  pouvait  com- 
parer aux  sang-mClés  qu'il  venait  de  voira  Pérak  les  Né- 
grilos  demeurés  purs  de  Binangotian  de  Lanipong  et  pro- 
liLer  d'une  occasion  exceptionnelle  pour  étudier  ii  Uenguet 
et  à  Lepanlo  les  sauvages  I^orroles  hier  eiicoi-e  presque 
complètement  inconnus. 

Cette  explurjition  du  centre  et  du  nord  de  Luçon  avait 
été  intet  rompue  par  les  tcrrjlileâ  secousses  des  iremblomeDls 
de  terre  de  juillet  tH80  qui  ont  causé  tant  de  désastres. 

M.  Marche  s'est  prodigué  pendant  toute  la  crise,  portant 
courageusement  secours  aux  victimes,  putrlois  au  péril  de 
ses  jours,  et  le  gouveruument  espagnol  a  tenu  à  lui  accorder 
un  témoignage  visible  de  sa  reconnaissance  pour  le  dévoue* 
incnl  dont  il  avait  fait  preuve  dans  ces  douloureuses  cir- 
cunstances. 

Cette  première  campagne  d'exploration  ii  Luçun  s'est 
termiuée  par  une  série  lie  Touilles  particulièrement  heu- 
reasBS  dans  Its  petites  lies  de  Mariml  uque,  Trcs  llcycs,  ele., 

I.  cr.  titv.  d'clhnogr4xplne  ((.  I",  p.  317,  IKhï).  -  Ut  IruTHUi  de 
HM.  Brau  de  Siiiiit-Pol  Liât  (1883).  de  Morijan  (ISKO),  el  Ahralmm 
llala  (lUeiti),  suv  cca  inCinoï  Sikaios,  ont  paru  «prù»  ceux  de  M,  Mncclie. 
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situées  au  sud  de  la  giando  terru.  Les  groUcs  fort  uoia- 
breuses  ([iie  l'on  trouve  dans  ces  diverses  tics  ont  servi  h 
une  époque  relativeinciil  andcnue  ilo  cinieliferesà  de  vieilles 
tribus  di'ip.inieg  ou  prorondémeRtmodilléesaujourd'h  11  idans 
leurs  caractères  physiques,  leurs  mœurs  el  leurs  usaj^es. 
Les  troglodpex,  quB  les  recherches  de  M.  Marche  nous  ont 
fïil  connaître,  se  rififortnaiciil  le  crfiiui,  suiv,int  un  type 
anciennement  décrit  di^jà  pitr  Molchisodech  Théveuot,  ot 
pratiquaient  des  rites  Tunéraircs  d'autant  plus  curieux  à 
^Kadicrcn  détail  qu'ils  se  rapprocbuiiLde  lanugière  la  plus 
inalte-ndiio  de  ceux  que  Diipper  nous  inoutre  encore  usités 
de  son  Icmps  chez  (juelques  tribus  de  Madagascar.  Les 
anciens  insulnires  de  Manikduque,  Très  Hcyos,  ela,  Iravnil- 
laienl,  habilement  t'or  en  anneaux,  en  bouUms,  en  pla- 
queltvif,  el  possédaienl  en  forl  grand  nunibre  des  vase»  de 
porcelaine  ou  de  grès  titls  libarx,  de  formes  très  diverse»  et 
(le  toutes  diniensions. 

Chose  Irtïs  remai-qu a lil e ,  ces  vases  vieu nen t  tous  de 
Corée  on  de  Chine,  el  iillestent  par  conséquent  des  relations 
babitucllos  arec  des  navigateurs  partis  de  bien  loin  daus  la 
direction  du  nord. 

Déjà  MM.  Hart  Everetl  à  Ahup  (Boniéo),    Montano  et 
111.7,  ^  Ongrarfiy  (Luçon),  avaient  Tait  des  trouvailles  de 
môme  ordre,  njaishien  moins  tmpcirlantcs,  dans  des  grottes 
anciennein«nl  liabilées,  et,  M.  Ujbowski  vient  de  publier  un 
mémoire  spécial  snr  les  iljawHs  dus  Dayaks  Ûloh-Ngadju, 
exaeteinenL  semblables  uux  tibomde»  rouilles  de  M.  Marche. 
Tous  ces  faits  ont  une  importance  qui  ne  saurait  échapper 
aux  biâloricos  de  la  géographie,  puisqu'ils  viennent  donner 
l'appui  lo  plus  solide  au  système  aucieDneuiQDt  préconisé, 
déjà,  qui  fait  da  Chinois  les  premiers  découvreurs  des 
Indes  orientales. 

M.  Marche,  rentré  des  Philippines  vers  la  lin  de  1881, 
reluiirnatt  à  Manille  l'iinnée  siiivaute,  pour  explorer  cette 
fois  les  îles,  presque  inconnues,  Atous  égard»,  de  Palaouan 
BOc-  iii^  uiiiHin.  —  3'  TniaGJi'iiL  !Ç8(t.  vu.     -  •• 
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ou  la  raragua,  de  Dutuaran^  etc.,situéesdaasle  nord-oui 
de  l'archipel. 

Un  volumineux  rapport,  encore  inédit,  adressé  ù  M.  ic 
Ministre  de  l'Instrui^Uon  publique,  fait  connaître  la  iii6têo- 
robgiC)  la  t(ipi>i;rQpliic  j;éi)6ralc,  les  richesses  naturcllcâ, 
enfin  les  hiiljiUnts  iIb  ces  Iles  qui  n'uviiienl  jaiuiiis  été  l'objet 
d'une  étude  ^[ueîquc  peu  atlenlive.  Cocnciiu  clans  {ircsiiuo 
toute  ITndonéiiie,  le:^  Mithiis  occupent  la  KÙtc,  Uindis  qtic 
les  populations  anciennes  se,  partagent  l'intérieur.  Ces  popu- 
litliuos  pi'éinalai&es  se  divisent  en  deux  groupes  :  les  Tagba- 
nouas,  plus  au  nioinsi  analogues  aux:  Tagalocs  de  l.ui^ou  el, 
d'une  manière  plus  générale,  aux  peuples  qai  composent  le 
groupe  indonésien  el  les  Batacs,  qui  sont  les  Actas,  Aelas, 
ou  Alâs,  les  Négritos  de  ces  ilcs.  La  cailc  eLhnoiûgif[ue  de 
Palaouan,  comme  celle  de  lit  plufimt  des  Philippiuea,  devra 
donc  36  teinter  suivant  trois  xones  concentrtiju&a,  l'exlce 
un  maUisp,  la  nuiyennaou  lagbunoua,  l'interne  limitée 
les  rclii.'i's  dn  sol,  batiie  ou  négrila. 

Il  me  reste  h  ajouter  k  ces  renseignements  sommaires 
les  derniers  voyages  de  M.  Marche,  que  les  collections  de 
rÉlal  ont  du  i  notre  lauréat  de  ee  soir  OOOO  pièces  environ 
recueillies  à  PaJaouau,  :\  Lnijoii  cl  dans  les  Iles  voisines. 
L'étude  de  ees  précieux  documents,  entreprise  au  Muscuni 
d'bisloirp  nalfirelio  id  an  ninsiie  d'ethnographie,  projettera 
des  lumières  toutes  nouvelles  sur  cùî  ilo.«si  curieu&ea  eti 
les  peuples  qui  s'y  sont  établis  &  diverses  époques. 


«.   LE   CAflTAINB   BIjOrET. 
M.  AlTrcdl  Craiitliiliur,  Ua  l'lii.itHut>  r;i|ipuTteur. 
H^alllo  d'Nritviit, 

M.  le  capitaine  Uloyet  a  été  envoyi^.en -|8$û,  parle  Corai 
français  deTAsaotiation  inlernalionaïe  africHine  pour  l'onder 
daiLs  l'Usagata  une  dy  ces  stations  scicntiflques  el  hospita- 
lières dont  cette  association,  sou^  la  haute  et  générci 
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iDspinition  du  roi  des  Belges,  avait  formé  le  projet  de  coa- 
vrir l'Afrique  inlertiopicale  et  qui,  s'il  nvnil  réussi,  eussent 
rendiidc  graiiils  services  aux  voyageiuN  et  h  la  civilisalion. 

lia  (wrlie  île  l'Tîsagara  ofi  Tut  étiiblie  celte  station,  h 
200  kilomèlres  de  la  cûte,  et  qu'arrose  la  rivière  de  Mkondoa, 
est  ferlilo  el  giboyeuse,  mais  peu  peupti^i?  et  mal  cultivée. 
Les  biibitanlij  t^unt  d'un  ciiract^i'e  doux  «iL  craintif,  luais  ÎIh 
ii'ontaucun  soiti  deleur  personne  et  sont  tri>s  superstitieux. 
Tous  les  événeuienls  Je  U  vie  sont  sittribiiés  h  un  sort  jclé 
par  des  gens  malintentiannés,  et  le  sorcier  est  sommé  de 
désigner  sans  retard  t'iiuteur  du  méfiiil,  qui  est  licùlé  vif, 
san5  autre  procëâ,  aux  api)laudis&emenl&  de  la  foule  et  même 
de  SCS  plus  piuches  parents. 

*  fendant  cinq  année»  enliËres,  M.  Bloyet  s  vécu  parmi 
ces  sauvage*,  seul  avec  sa  Temnif  qui  n  montré  uu  admi- 
rable dévouement  et  mie  énergie  bien  rare.  Ce  n'est  pas 
*ang  diriicuUêseL^aua  des  dangers  sérieux  qu'il  a  pu  mener 
A  bien  SCS  travaux  géographiques  el  t'éuiiir  ses  collections 
parmi  ces  populations  uiélianles,  dans  un  climat  oix  régnent 
les  maladies  et  la  fièvre,  au  milieu  d'un  fouillis  inoîftricable 
d'arbustes,  de  lianes»  do  houles  licrbes  qui  arrêtent  à  chaque 
pas  la  mui'cbc  el  rendent  Irè^t  difficile  cl  très  lent  lo  levé  du 
pays. 

Nons  n*aTions,  pour  dresser  la  carie  du  celle  i-égion,  que 
IcsttînéraireN  des  voyageurs  qui  l'ont  Lravui-iée  à  tu  bâte,  eu 
route  pour  les  grands  lacs,  documents  importants  sans 
doute,  mais  incomplet!). 

M.  le  capitaine  Bloyol  a  fait  dans  la  partie  de  l'Afrique 
comprise  ertlro  ia  côte  et  Mpoapoa,  dont  la  superficie 
dépas<>e  10000  litlomfetres  carrés,  73  tours  d'tiorizon;  il  y  8 
pris  la  latitude  do  35  localité?,  -i  l'aide  de  plus  de  ÔW  ob- 
semliotis  circumméridrennes.ei il  a  dêierniiné  la Iijngiiude 
de  deuï  points  importants,  Kondoa  et  Mrogoro,  par  l'ob- 
servation d'éclipsés  do  satellites  de  Jupiter.  Xa.  moyen  de  ces 
nombreuxel  bons  documents,  il  a  traei  une  carte  qui  eora- 
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prend  une  aire  de  250  kiïoniôtres  de  l'est  &  l'ouest,  aiir  175 
du  nord  au  aud.  C'est  la  première  de  l'Afrique  in  tertre  pi  cale 
qui  soit  biiaéc  sur  une  IriaiigulaUon  sérieuse.  Elle  accroil  cl 
précise  nos  coanaissatices  miv  celle  région;  elle  subâtiluci. 
ilvs  positions,  plus  ou  moins  approcliées,  des  positions 
exacles  el  elle  nous  donne  l'aspect  vrai  du  pays  au  double 
point  de  tue  des  montagnes  el  des  eaux, 

C'esl,  en  somme,  uu  travail  imporlaal  de  carlograpliie 
africaine,  travail  qui  a  coûtti  tieaucoup  de  peincà  M.  Blojel 
et  qu'il  a  exécuté  avoe  un  soin  rare;  il  mérite  nos  éloges  et 
la  Commission  des  pri^  a  été  unanime  à  Lui  décerner  ■ 
médaille  d'argent. 


ATLAS   tUI.IJNr,\L,    PUBLIÉ    TAU    M.    CHAIII.ES   HA  VLB. , 

M.    Williujii   Diibiir,  ruppurlour. 

M^itBlllii  de  liruB>(>, 

Un  atlas  spécial,  publié  dans  lespreniieri^jourj  de  l'ar 
H    fixé  notre  atlenlion;  c'est  VAttas  colonial,  publié  pur 
M.  Charles  Bayte,  un  innovaleur  et  unérudit. 

Ce  recueil  est  conçu  sur  uci  plan  nouveiiu  el  pratique; 
conlienl  non  seulement  les  caries  de  toutes  les  colonies 
françaises,  les  plans  à  grande  éebelle  de  leurs  principales 
villes,  des  rades  ou  ancrages;  niiiîs  encore,  et  sitttûnt  d'inté- 
re:is;tnLâ  articles  dus  aux  plumes  [us  plus  autorisées,  décria,— 
vant  la  topograplile  de  chaque  colonie,  srni  cliiuaL,  ses  profH 
diiits,  son  commerce,  ses  habitants,  sa  faune  et  sa  llore. 
Les  auteurs  nous  fout  remonter  aux  urigines  de  leur  histoire 
depuis  leur  découverte  et  leur  prisf  de  possession  jusqu'à 
nos  jours;  ils  nous  rappellent  lus  luttes  dont  elles  onl  été  le 
prétexte,  trop  souvent  les  victimes;  les  traitôs  qui  les  ont 
fait  tomber  en  des  mains  étrangÊrca  ou  (]ui  ont  assuré  leur 
retour  îi  la  Trance;  enfin,  upriis  uc  ruppcl  du  passé,  ÎU  nous     | 
montrent  cb  que  la  métropole  pourrait,  retirer  de  la  bonne 
adniintsl ration  de  cescolunics. 
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Tous  sDiil  animés  du  même  souflle  patriotique,  de  la 
niAinc  csp<!rancp;  tous  sont  partisans  de  t'expantiion  colo- 
niale de  la  France.  En  constatant  cette  unanimilè  et  en 
voyant  pa!^s«i'  devant  soi  Vtiistotre  de»  origines  de  ces 
colonies,  le  IccLeup  impartial  est  obligé  de  mettre  hors  cours 
ce  vieux  cliehé  qui  prétend  <|ue  le  Français  n*est  pas  colo- 
nisateur, «oraraed'anciinspràtendaient  naguère  qu'il  n'i^tait 
pas  (ïéographa.  On  a  donc  oublié  te  Canada,  l'Inde  d« 
Dupifti.x,  la  Guyane,  les  Antilles,  le  Sénégal,  la  Héimion, 
toutes  colonies  Tr.'inçaiâesqai  eussent  été  prospères  si  elles 
n'avaieul  re<;u  te  contre-coup  des  événements  politiques 
internes  de  la  France  et  des  guerres  qu'elle  eut  à  soutenir. 
J)'aulre3  ont  iiroBlfi  des  bases  fondées  au  loin  et  des  fautes 
commises  au  prëi;  mais  dans  Télat  actuel  des  choses, 
protéger  les  colonies,  les  développer,  les  conserver  el  les 
défendre,  tel  est  l'esprit  du  livre  que  nous  analysons.  Et 
comment  ne  pas  croire  à  l'avenir  qui  Isur  est  réservé 
lorsque  Ferdinand  de  Lesscps  signe  l'arlicle  sur  les  grandes 
voies  de  communication;l*aul  Ualfard,  celui  relatif^  l'his- 
loirc  de  la  colonisalioTi;  l'amiral  Aube,  la  défense  des  colo- 
nies; Levaiseur,  le  commerce  de  la  France  avec  les  colonies; 
le  génériil  TaidUerhe,  le  Sénégal  ;  Grand idier,  Madagascar; 
Jean  Dnpuis,  Le  Uyro  de  Vîlers,  Harmaiid,  l'Iudo-Cliine; 
lorsque  encore  Dutr«uil  de  Rheînis  et  Giraud  traitent  du 
Congo;  Soleillel,  lioraanet  du  Caillaud,  Itivnire,  des  établis- 
sements voisins  du  lu  mer  Rouge.  Je  voudi'ais  citer  tous  ces 
hommes  qui  ont  donné  leur  concours  érudit  et  expérimenté 
à  l'œuvre  de  M.  Charles  Rayle. 

I/exécution  des  caries  a  été  confiée  \  M.  Henri  Mager;  il 
s'c»t  appuyé  sur  les  meilleurs  documents  dont  quelques-uns 
ont  été  dirilcilcs  k  obtenir,  aussi  n'est-il  pas  surpi-enauique 
loules  n'ont  pas  le  degré  de  perfection  auquel  MM.  Mager 
et  Baylc aspirent  eux-mêmes.  Une  nouvelle  édition  eorrigera 
ces  défauts.  —  Ces  caries  sont  claires  et  Lrès  lisibles;  les 
échelles  varient  pour  les  ensembles,  selon  les  exigences  du 
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fnrmtil,  jiisipi'au  1/300000  ;  pour  les  délails  du  l/U'OOOO  an 
|/200f>();  les  ptans  des  villes  sont  spécialemenl  au  I /iâOÛO 
«l  1/20000.  permeltiinl  d'inscrire  les  noms  des  rues  et  des 
moniinienls. 

Qui  de  nous  n'a  souvent  regretté,  en  ouvrant  une  bro* 
chiire  011  un  janrnal,  de  n'avoir  pas  sous  la  ninin  une  carte 
À  bonne  «'«'.Iielle  «les  pays  lointains  dont  il  <5tait  qucsUout 
Les  atlas  ordîiiain?»  ne  nous  donnent  qu'une  médiocre  sa- 
list'acUon,  et  l'enimi  de  rpcliercber  dans  nos  portefeuilles 
quelque  carte  détai^Me,  depuis  longtemps  perdue  de  vue* 
est  souvent  la  cause  pour  Inqnellc  l'arliclo  esl  saule  ou  mal 
compris,  fauk  d'avoir  )'int)^Tt>i  des  jeux  en  même  temps 
que  celui  du  sujet.  L'atlas  rolonial  réunît  en  un  seul  volutuâ 
tous  \e»  domments  dont  on  peut  ^voir  lje!<oin.  Il  ne  donn^ 
pas  seulement  Ips  rolnnic»  ;ictiie!les,  plus  ou  moins  pros- 
pères, sur  lesquelles  llotte  le  pavillon;  mais  îl  traite  encore 
des  anciennes  possessions  t'i-ançaissï!,  des  contrées  sous  1^ 
protectorat,  des  loges  de  l'Inde  et  des  arides  rochers  volca.- — ' 
niques  ou  madréporiques  où  U  France  a  planté  ses  cou  leurs  ^ 
sons  l'i'qunlenr  comme  dans  le  voialuagc  des  p&lc». 

Il  n'oublie  rien,  cor  au  temps  présent  oit  cli;i(|ue  point  de* 
globe  est  visé,  souvent  couvoîlé.  on  la  navigation  n'est  rein^ 
du  monde  que  [lar  te  charbon,  tel  îlot  qui,  an  siècle  der-^ 
nier,  ne  présenlatl  aucun  intérêt,  peut  devenir  aujourd'hui 
une  ressource  fécomîo  pniir  emmagasiner  cette  force  indis- 
pensable i  Vh  niaiideiH'  iu;irilime  des  nations.  C'est  aiusi 
que  M.  Churles  (.(.-mire  nous  rappelle,  dans  l'ntbs,  cc  petit 
roeher  Clîpperton,  appartenant  h  la  France  et  situé  A  la 
porte  pacifique  du  canal  de  Panama  auquel  il  peut  servir  de 
phare  et  de  magasin.  Je  cite  ce  faJl  cnmme  preuve  que 
l'atlas  colonial  est  pre&que  un  docutnenl  diplonialiquc 
ponviiiit  nous  servir  h  revendiquer  nos  droits  sur  des  points 
perdus  de  vue,  appelés  peut-être  un  jour  à  acquérir  une 
réelle  valeur. 

L'ouvrage  est  complété  par  une  série  de  tables  bibUo- 
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graphiques  indiquaat  les  sources  auxquelles  le  lecteur  doit 
puiser  pour  une  étude  plus  complète  de  chaque  colonie; 
des  tableaux  des  chambres  de  commerce,  des  comités  com- 
merciaux consultatifs,  des  consulats,  de  statistique  compa- 
rative. 

M.  Bayle  a  l'intention  de  tenir  à  jour  ce  grand  livre  des 
colonies;  il  nous  annonce  ta  prochaine  publication  d'autres 
collections  traitant  des  anciennes  colonies  françaises  :  te 
Canada,  la  Louisiane,  l'ile  Maurice,  Saint-Domingue,  etc.  ; 
une  autre  sur  l'Algérie,  la  Tunisie;  une  autre  encore  sur  les 
pays  hors  frontières,  de  langue  française. 

C'est  à  cet  Atlas  colonial,  à  ce  travail  patient,  érudit, 
utile,  que  votre  Société  a  décerné  une  médaille  de  bronze. 


LES  «  CIIKMINS  DES  AMBASSADES  » 

DR 

TAHGER  k  JjLS   et  UEKNAS,    EN  1885 
fin 

HENIII     MrTRTIIIRB' 


Mon  but  en  prenant  ta  parole  eal  d'ussayer  dti  vi»iis  Taïi 
Taire,  en  compagnie  d'une  ambassade  française,  lu  voyage  d< 
Tanger  à  Fâs  et  àMeknâs.  Le  cbef  de  celle  ambas-sade  était! 
notre  collègue  M.  Charles  Féraud,  ministre  de  Fraîice 
Tiinger,  fjue  vous  flonnaisseit  depuis  lonjîtenjjis  »omme  un^ 
£^['tidil  eL  cuiiuiie  un  do  iioh  i]i|)Icjmal«»i  les  pUii^  lialiilcs, 
peut-filrts  celtii  entre  tous  qui  sait  le  miËux  traiter  li^s  afiaircs 
;ivec  les  musulmans,  parce  qu'il  possède  à  fond  leur  esprit, 
parce  qu'il  est  jm&sé  maître  dans  la  connaissance  delà  lan^iuc 
arabe  et  qu'il  a  le  don  de  séduire  ceux  qui  la  parlent,  comme, 
Ifts  antres.  M.  Féraud  m'ayant  invité  à  raccompagner, 
MM.  les  ministres  des  Affaires  étrangères  et  de  l'Instruciion 
publique  me  donnèrent  une  mission,  et  je  partis,  faeuteux 
de  trouver  ainsi  l 'occasion  de  compléter,  dans  un  voyage  au 
Maroc,  l'étude  de  visn  d«  h  Bcrbéi-ie  presque  louta  enlii^rc, 
c'est-à-dire  du  nord  de  TAfrique  à.  l'ouesl  de  lu  grande 

Syrie. 

Ce  n'est  pas  de  géographie  mathématique  et  physique,  ni 
de  mélcorolo^ie,  ni  d'bistoire  naturelle,  ni  d'archéologie 
que  je  vouy  parlerai  auj<jurd'liui.  Mes  noks,  observation*  et 

1.  riiiiimiinicaliiiij  adri^sai^e  à  la  Rlh-ii^Ii^  dv  (iill'ugrapliiu  duns  nu  léancc 
du  ]Q  ninFs  1HM{1,  '!l  ncci>m|iiagnâa  Un  [inij^irLinin  à  I&  liiniiAi'c  nxtiyilri^ufl 
lie»  pliytiigrft(ilii«8  ftMg  pur  l'autuiir. 
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collections  dims  ce^;  branches  de  lu  science  ne  sont  -p&s  qq- 
copo  éialtorées  ni  dilormînéea.  Ce  que  j'essaierai  de  faire,  co 
sera  d»  vous  donnai-  quelques  notions  sur  le  nortl-oueat  du 
Maroc,  ses  villes,  ses  hahilanls,  eL  sur  le  goiivi-rnement  du 
pays,  de  vous  ruconLcp  aussi  qcielques  épisodes  du  voyaga 
de  l'amljassade  franc;uise. 

Tout  d'ahord  n'èles-voiis  pas  surpris  d'entendre  parler 
d'nmbnssades  françaisesau  Maroc,  quand  vous  savez  que  l« 
France  a  toujours  à  Tanger,  non  un  ambassadeur  mais 
un  ministre,  c'est-à-dire  l'égal  de  nos  représentants  it 
Athènes,  h  Mexico  nu  à  Munich?  Votre  perplexité  cessera 
quand  vou.s  aurez  ti'nu  compte  de  cette  circonstance  que 
(e  lieu,  quel  qu'il  soit,  de  la  résidence  du  sultan,  ni,  de 
fait,  la  capitale  du  Marocj  el  le  sultan,  passantune  grande 
partie  de  son  cïislenec  sous  la  tente,  au  milipu  de  son 
armée  qui  se  déplace  sans  cesse,  et  partageant  lu  rcs(c  de 
ton  temps  entre  \e&  trois  villes  capitales  de  Fâs,  MekniUs  et 
Meraitecb  (ou  Maroc-ville),  i!  a  Hé  jusqu'à  ce  jour  tnati- 
ricHeœcnl  impossible  d'organiser,  pour  Le  suivre,  des  léga- 
tion» volantes.  Les  secrfLaires  d'ËLat  du  sull;in  du  M.iroc 
subis^cnL  pourliint  celte  nécessité.  Sans  avoir  été  prévenus 
la  veille  au  soir,  ils  sont  réveillés  à  trois  heures  du  malin 
par  une  suunerie  de  clairuu  et,  sachant  alors  heulenient 
qu'en  lève  le  camp,  ils  embullenL  rapidement  leurs  dossiers 
d'alîaires  el  sont,  «a  une  heure,  prOts  k  pailir  avec  leur 
seigneur  et  maître.  Le  ij;uuvernemcnt  marocain  est,  vous 
la  voyez,  le  gouvernement  nomade,  par  excellence. 

Pour  trouver  un  compromis  entre  les  exigences  bien  légi- 
times du  fonctionnement  des  légations  européennes  et  les 
convenances,  non  moine  respectables,  dti  sultan  du  Mtiioc, 
ce  souverain  assigne,  comme  résidence  à  son  délégué  aux 
affaires  étrangères,  la  ville  de  Tanger,  où  sont  iiussi  les 
représenta  ats  des  puissances  européennes  et  des  Ëlats-IJnis; 
Tanger  ccmiptc,  par  lefaiL,  commeune  quatrième  capitale, 
mais  une  capitale  où  le  sullan  tte  met  jamais  les  pieds. 


Uù 


LKK   «  CUHIUinS   DES   AJIUASSADES  • 


Otiant  &n\  secrétaires  d'Êtdt  proprement  dits,  ils  suivent 
Ib  âiilliin  partout.  Il  y  a  le  commandant  du  consHi  (qM  el- 
mectiouAr),  qui  est  en  réniité  le  minisire  de  la  maison  de 
l'enipeieiir  ;  puis  le  ministre  par  excellence,  ou  grand  juris- 
consulte (l'egiiîli  el-kebir),  Hont  les  fon(;tions  sont  cell(«i  un 
factoliim  du  souverain;  le /((rùconsu/ïe  (fcguib),  véritable 
triiniitre  des  alTaims  extéricui'os  en  titre,  mais  fini,  ne  quit- 
tant pas  ta  cour,  n'est  presque  jamais  en  contact  direct  avec 
Ig  corps  diplomatique  £l  ^a  borac  k  cxamioer,  de.  loin,  tes 
all'»ir&5  que  lui  soumet  lo  délégué  â.  Tanger;  viennent  ensuite 
le  petit  jurmojifinUp,  (reguih  el-çeghîr),  dont  les  fonctions, 
6  surprise!  sont  celles  de  ministre  de  la  guerre;  Vintendant 
des  intendants  (amtn  ol-ouraena)  on  ministre  des  finances; 
le  miniatre  des  plaintes  (onzir  ech-uhelcftwi),  c'est-à-dire  de 
Injustice,  et  enfin  ]q.  chambellun  du  sultan,  dans  les  attri- 
butions duquel  sont  les  alfaires  intérienj-es. 

Remarquez  que,  sur  sept  secrûlnires  d'État,  trois  sont 
occupés  des  alTaires  particulières  du  sultan;  et  que  trois 
ministres,  y  compris  celui  de  la  Riierre,  portent  un  titre  qui 
u'cst  autre  clkcist;  qu'uu  grade  juridique,  et  par  contîéqueat 
religit^ux  aussi,  car  clies  les  véritalles  musulmans,  comme 
jatii!,  dans  in  royaume  d'IsraCl,  le  droit  est  une  émanation 
àe  la  religion.  On  peut  donc  dire  que  cliCï  les  musulmans 
marocains  la  jurisprudence  tst  toujours  canonique.  ■ —  N'ou- 
blions pas  non  plus  iinu  duuui<!C  Irûs  importiinte,  le  sultan 
du  M;iroc,  descendant  du  prophète  Mohammed,  se  consi- 
dère, en  celle  qualité,  comme  le  pape  et  le  jug*î  suprÈme 
de  tous  tes  musiilmaiis  avant  d'Ctrc  eraporeur  du  M;iroc. 
Incarnation  de  l.i  lui,  il  est  placé  au-dessus  do  la  loi. 

Au  point  de  vue  du  règlement  rapide  des  alTairea,  vous 
avez  compris  l'inconvénient  qui  rôsullc  de  ce  fait  que  le 
sultan  du  Maroc  et  son  minisire  des  affaires  étrangères  ne 
sont  jamais  dans  la  même  ville  que  le  corps  diplomatique. 
Le  délégué  <lu  ministre  des  aitaires  étrangères  à  Tanger  ne 
doit  pas  engager  trop  avant  sa  responsabilité,  et  les  coureur» 
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&  pied  qui  Ira»  s  portent  les  (lépâcheï;  onl  beau  faire  joiir- 
uellemetit  rie>i  loui-e  île  force  al  il'ahstirieiice,  les  .ili'aires 
traîneiil,  Ue  ïk  vi«ut  Ih  couluin&  ([ii'onl  les  niinislres  euro- 
péens à  Tanger  de  faire  péiiodiquemenl  des  visites  à  la  cour 
près  de  laquelle  ils  sunlaccréJiléâ  jeu  quelques  jours,  quand 
ils  sont  capables,  \e»  alTaires  les  plus  délicates  sont  souvent 
réglées  à  Ifiur  satisfdction.  Kt  |iuis  ils  y  trouvent  l'aviiiitage 
d'apprendre  à  connaiUe  per sonne llcnii3nt  le  sultan  et  ses 
ministres  et  de  leur  exposer  de  vive  voix  les  vues  de  leurs 
goufecnemenls  respeclirs. 

Avant  de  partir  pour  l'inlérionr  il  cnn viendrait  de  vous 
piirler  de  Ta»}|;t?r,  de  celle  villt;  à  moiUc  oiiropfenne  et 
isrJiélite,  cnqiieltument  assise  sur  le  rivage  de  l'océan  Atlan- 
tique. MiiisTiiORor  est  dès  longtemps  bien  connu,  grâce  aux 
écrits  élégants  de  plusieurs  litLéruLeurs  l'raiii,-ais. 

Le  départ  d'une  amltassade  est  un  grand  éfénemenl  à 
Taot^cr.  Ce  jour- là  le  iinuislre  de  Frani^i!  prend  le  titra 
d'ambassadeur  de  la  Hépublique  IVançaise.  Le  délégué  ma- 
rocain aux  alfaites  étiun^iMus,  le  pacha  tie  Tanger  et  toute» 
les  autorités  marocaines,  «ans  parler  des  ministres  des  puis- 
sances européennes,  s'imposi>renl  cam[nn  un  devoir  de  cour* 
loisift  de  faire  curti'gi?  h  M.  Faraud,  ou  plutôt  aux  dous  mis- 
sions rran^aîscs  de  ISSâ  :  il  la  mission  diploaiuUquc,  dont 
M.  Férnud  était  le  chcf^  ut  ù  la  mission  mili  taire  commandée 
par  M.  Teillard,  licutcoanl-coloncE  du  8"  régiment  do  cui- 
rassiers- J'aurai  l'honneur  de  vous  nommer  tvut  à  Theure 
tous  mes  autres  compagnons  de  voyage. 

A  dater  du  moment  où  l'ambassadeur  monte  en  aolle  il 
est,  ainsi  i|uetuiillu  personnut  delà  mission,  l'hCitedu  sul- 
tan. A  l'arrivée  h  chaque  étape  il  trouve  un  i:unjp  do  tontes 
impénales  tout  dres&é  par  le:*  pre&tes  u  raiâjdjlya  i>,  ou  sol- 
dats irliargés  du  rampemeut;  et  des  vivres,  des  grains  et  du 
fourrage  lui  sont  olferLs  par  les  tribus  au  nom  ut  pour  le 
compte  de  l'empereur.  Les  aniuiauK  do  transport  :  clmvaux 
et  mulots,  soutausfiirournisparle  gouvernement  marocain 
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Knttn  une  escorte  imposante  est  donnée  &  l'anibassâ^ 
aillant  pour  lui  faire  honneur  que  pour  veiller  à  sasùrelé. 

Nous  voilà  en  route  :  des  cavaliers  de  radminislration 
écl&irent  en  t&t«.  Pui,;  viont  M.  Fi^raiid,  llanqué  de  dcas 
hauts  fonctionnaires  marocain.:,  puis  le  personne)  de  la 
lêgalion  et  le  colonel Teillurd  avec  la.  mission  militaire,  puis 
\é  commandant  Le  Vailois,  avec  les  arlilleurs  chargés  de 
surveiller  le  transport  des  carions  destinés  à  Atre  oITerls  au 
siiltiin,  ainsi  que  des  juments  de  choix,  conduites  par  des 
soldats  de  la  remonte.  Viennent  ensuite  des  délég-ués  du 
gouvernement  de  l'Algf^rie  et  de  ditf'érents  minislèros.  Il  ne 
fiiut  pas  oublier  î'agent  de  la  Compagnie  Irtinsatlanlique  à 
Taiif^er,  deuxième  irogman  de  la  légation,  M.  Dcnchimol, 
rtomme  peut-Otre  qui  connaît  le  mieux  le  Maroc  aux  points 
ili!  vue  économique  et  pratique  et  dont  l'expérience  et 
(ompla.isance  contribueront  Leauconp  à  l'agrément  d(l 
voyage. 

Dans  la  partie  nord-ouest  du  \farocque  I rave rsent  les  che- 
mins dits  des  anihassades,  et  spérialement  dans  la  province 
d'EI-Gharb  les  p;iysages  ne  sont  ni  variés  ni  grandioses.  Les 
forais,  tel  que  nous  entendons  ce  mot,  font  défaut.  Aussi 
veuillei!  bien  retenir  une  fois  pnur  louti-s  qnc  quand  je  me 
servirai  du  terme  bois,  il  faudra  comprendre  ttictis  a  fu- 
cendo.  Le  sol,  â.  peine  gratté  de  loin  en  loin  par  la  pointe 
du  soc.  d'une  cliarnie  rudimenliiire  a  presque  partout  l'aspect 
d'une  terre  vierge,  où  des  broussailles  de  lentisqne,  de 
ch^ne  h  feuilles  épineuses,  de  palmier  nain  (fihamm-o/)S 
kumilis),  et  de  bruyères,  des  asphodèles,  des  joncs,  roseaux 
el  berhes  poussent  au  hasard  eulre  des  affleurements  de 
pierriïs  qui  occupent  encori;  la  place  oii  les  a  laissés  le 
dernier  phénnm&ne  géologique.  Ailleurs,  surtout  près  de 
l'Océan,  s'étendent  d'immenses  prairies  entrecoupées  de 
marais  et  de  marfcjines.  Nulle  parldorouLos;.<cuIiment  des 
sentes  parallèles  s  enchevêtrant  sans  cesse,  ctim me  celles  qui 
indiquent  les  voies  de  communicalion  dans  le  Sahara.  C'est 
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'  dire  qu'on  n«  voyage  jamais  eu  voilure  dans  le  pays. 

t  Presque  pas  d'habilanU,  non  plus,  h  proximilé  des  chemins, 

1  car,  par  un  senUmenl  inslinctil,  en  général,  le  Marocnin 
s'éiyiiie  priidcmraentdes  lignes  frayées  parles reprt'rsentants 

[de  t'autoriLé.  Le  nord  du  Miiroc  ne  peut  pus  6[rc  nussï  àê.~ 
serl  que  le  croirait  un  vojag{;ur  suîvunt  les  roules  des  am- 
Ijas&ades  eL  jiigeanl  du  Loiit  d'après  ce  qu'il  voit,  oit  plulfit 

,d*apr6s  ce  qu'il  cterche,  elne  vuit  presque  JAtnais.  (Juolques 
troupeaux  de  bœufs  et  tle  moutons,  de  très  rares  cbaraeaux, 
des  poulains  gambadant,  gaiicbemenL  autour  de  jiimctnLsau 

iverl  attestent  seuls  que  l'iioramc  n'est  pas  bieu  loin.  —  En 
66  rapprochant  de  Fâs,  on  observe  un  changomont  aona  ce 
rapport.  Les  plaines  sont  paiTuis  mouchetées  de  camps  et 
de  K  nit'chta  n  ou  parc»  à  Ijvstiau».  C'est  qu'on  est  là  sur  le 
territoire  de  Iribus  mnkhzen,  de  tribu»  de  Tadminislralion 
qui,  en  raison  du  leur  obéissance  à  toute  épreuve  et  des  ser- 
vices qu'elles  rendent  à  l'euipertiur,  jouissent  de  très  sé- 
rieuses immunités. 

Nùtre  temps  est  limilé  et  nous  ne  pouvons  guère  nous 
attarder  en  route. 

l'our  gagner  El  Berldj,  le  premier  gite  d'étape,  l'ambas- 
|sade  coupe  l'OuAd  Boû-OadJoûr  qu'elle  trouve  coulant  à 
pleins  bords;  elle  longe  en&uite  le  rivage  de  l'Allanlique, 
semé  d'épaves  provenant  des  navires  nauTra^iés,  el  qu'y 
déposent  les  laines  de  l'Océan,  remarquables  par  leur 
htuieur  mais  iurtoul  par  leur  longueur  surprenante.  Ces 
geslueuses  lanie^  oui  de  la  marge  pour  se  formel'  el 
assir  dans  lus  OOIJU  kilomètres  de  moi-  qui  séparent  la 
côle  d'El-Gbarb  desCarolines  d'Amérique.  On  traverse  enfin 
Un  petit  fleuve,  l'Oujld  Mctiarhar,  dan&  des  barcas^csque 
laCompuynio  générale  Iransallantiquca  prêtées  t  cet  eflei. 
A!a  Uiiuteur  d'A(,^il.i  la  plaine  si;  couvre  de  fougères  cl 
<l"ajnncs;  on  voyage  entre  des  marais,  puis  sur  des  prairiif 
émailli-cs  lie  fleurs  de  Inules  nuaures  pI  [liirsemées  de  pa'- 
imerh  naiu^.  L'auibassiiilean'ive  ninsi  h  KI-KJiult  après  avoir 
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origmair» 


dépassé 
du  Yemen. 

Plus  loin  aux  rougèri'R  »o  miirient  les  cylisca  on  fleu 
des  bruyères  arborescentes  el  de»  ienlisque»;  le  grés  pc 
on  de  Dombreux  endroits  ta  couche  de  terre  vé^éUle. 
tulrc  dans  un  «  bois  o  de  chiînes,  liaut  de  4  du  5  infti 
mais  Lell«ment  espacés  qu'il  faut  ôtre  [irâveau  pour  savol 
que  cela  esl  un  bois.  La  Iraversée  île  l'Ouâd  Laiikkû!;  ui 
fois  achevée  on  est  arrivé  il  EI-'AiMch,  ou  Laracbe,  joli 
petile  ville  où  nous  avons  un  :igent  consuJftire,  M. 
Laroche,  dont  je  ne  stiurais  Ipop  louer  l'amabilité  et 
gracieuseté.  Son  dis,  qui  s'occupe  de  râCbËrches  scieni 
Oques,  possède  une  collection  d'unlicfuités  inléres&ante 
une  coIloclioTi  ïoologiqiie  dont  Tesnoien  siiperficlel  m'a,  ji 
l'avoue,  stupéfait.  Elle  fdisiiit  penser  il  la  Taunc  des  contrées 
tropicales.  Pertuetlez-mol  de  mentionner,  pour  ceuï  d'entre 
vous  qui  s'occupenl,  d'histoire  naturelle,  un  lér-ird  mnnst 
des  scinques  mesur.iuL  0'",30  et.  0'",iO  de  long,  plu&îe: 
espèces  de  gros  hLipri!sl(>.>(  el  des  Ineancs  géants.  Tous 
animauK  proviennent,  du  lenîLoirf;  dEI-'Arâlch.  N'ayant 
avec  moi  aucun  des  élémenls  nécensaires  pour  les  déter- 
nimalions  spéciflqucs  et  jugeant  simplement  d'après  ce  (( 
je  connais  de  la  faune  d'Algérie,  je  ne  croîs  pas  me  trom 
en  disant  quu  cette  collection  a  une  valeur  scientifique  peu 
commune.  Je  nem'avancerai  peul-*lre  pas  trop  en  ajouta 
que  si  MM.  les  professeurs  dn  Muséum  veulent  bien  ent 
en  relations  avec  M.  de  Laroche  ils  ue  perdront  pas  1 
temps. 

El)  sortant  d'Ël-'Arâlch  on  entre  bientôt  dans  une  au 
«  forCt  >  dont  les  essences  les  plus  marquantes  sont 
chûnc  îi  glands  doux,  le  ch&nc  lit^ye  et  le  poirier  sauva 
Les  pieds  d'arbres  sont  très  c&pac<:s;  l'intervalle  entre  e 
est  occupé  par  des  palmiers  nains,  des  lougércs,  de  longues 
graminées  et  des  Qeurs  variées.  Cette  forât  nourrit  dei 
sangliers  cl  ahrite  aus&î  des  panthères  qui  chassent  les 
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gliers.  (Jn  pr(!l«iid  milîn  qu'on  y  trouve  des  serpents  longs 
da  3  môli-Ë!),  qui  sernieiU  peul-éli'»  birn  d(>ï  pythons. 

Dans  les  [jraii'ieii  lum'i^crageti^es  (|[ii  siiiviïnl,  rescorte  de 
cavaliers  se  Livra  ù  une  faiiluzia  y;rii.iiJto>ie  qui  se  prolongea 
jusqu'à  l'arrivée  au  loiubcau  de  L«lla  Mimoûna,  caché  au 
milieu  d'un  bocage.  Ce  a'tsL  pas  sans  un  certain  inlérêt 
<|u'un  constate  un  pays  inu;-ulni:in  lu  culte  d'une  .sainte,  cai' 
Lclla  Miiïioûna  siguific  maiiatue  MimoÙDii  ;  comniu  nii  disait 
Autrefois  chez  nouni  madame  saiiiLu  Geneviève.  La  femme  en 
est  réduite  à  un  rîjle  Icllenictit  infi^rieur  d.iiis  les  pays  mu- 
sulmans i|ui  louL'liL-nl  au  Maror:,  que  beaucoup  d(>  grus  soi- 
disanl  civilisés  y  vont  jusqu'à  nier  que  la  femme  ait  une  ame, 
ca  qui  (.'st  pourtant  contraire  au  dogme.  Or  la  vénération 
dont  jouit  LellaMlnioiina  est  tellement  gniD^le  qu'en  quittant 
.son  tombeau  tiius  les  cavaliers  marocains,  rangés  siirnne  seule 
ligne^  lui  a ilress triant,  en  cbtnnr,  de  lon^^nes  îiivocu lions. 

D'ici  à  tJJirlyQL  Ël-llaltbA«i  '  la  t^inlr^e  est  d'abord  un  lapis 
d'herbe  Ueurie  parsemé  de  oamps  avec  leurs  «  niecbta  »  ; 
oa  traverse  ensuite  uu  interminable  bourbier.  (Jariyet  El- 
Uabb^i  ËSl  un  bamcau  de  maisons  et  de  cbauniières 
groupés  autour  de  U  maiiieni  de  commandement  du  qfVtd 
Kl-llabb'lâi,  grand  sei|;neiir  uiarucaîn  qui  resta  fasciné  soui^ 
le  charme  de  la  conversation  du  magicien  qui  représente  la 
France  au  Maroc. 

Nous  étions  arrivés  au  bord  du  fleuve  SeboA.  l'our  l» 
première  fois  mes  cantines,  vieillies  dans  \ff  Snliara.  prirent 
un  bain,  el  tout  mou  bagage:  instnintents,  cnlIecUons 
el  vêtements,  fut  Iremjié  parla  clmte,  dans  une  mare,  du 
mulclqui  les  portait,  te  tienne  unulbis  traversé  nuus  le  lon- 
geons à  travers  des  prairies  marécageuses  et  une  plaine  cou- 
verte de  broussailles,  de  chardons  armés  de  défenses  formi- 
dables et  grands  comme  de  jjfUls  arbres  {\U  ont  8  el  3  mé- 
tros de  haut),  de  malvacées,  de  crucifères,  d'euphorbes, 

I.  Ce  subuUtxAit tiart\/a,  util  (xH  ijariijgt  t\aitndlti  mols]iiyanl  cuiiiinvnoc 
par  une  voyolle  iwrre^puail  à  aoi  «ulitUDUrt  :  linmeaii,  TîUsg». 
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el  de  tiuaiililé  d'fspèces  de  plantes  humbles  et  de  gra- 
minées, qui  nous  conduit  !i  Sldi  Gueddâr.  Tout  ce  paya 
rompLe  comme  une  des  parties  du  Maroc  les  plus  soumîst^s 
a  l'iiulûrilé  du  sullan;  c'esl  le  pays  de  Tordre.  Et  \oyat 
poui-Uiiit  !  Au  moment  où  nous  allons  mclli-e  pied  à  terre  à 
à  Sldi  Guvddâr  nous  usslslonsà  une scèuoîn.iltcndae:  le  dé- 
pari des  guerriers  de  la  tribu  des  Bcni  Jlasan  ou  Béni  Ah- 
5an,  poui*  aller  attaquer  la  tribu  des  '/.lîtaraotr.  Une 
femme  est  la  cnuse  de  cette  guerre,  âoal  le  premier  acte 
avait  été  un  combat  qui  a  cofrté  trente  hommes  aux  Bent 
Hasan. 

Encore  trois  étapes  et  nous  voilà  à  la  Nexila  FarSdji,  d'où 
la  vue  s'étend  sur  le  Sais,  c'est-à-dire  la  plaine  où  est  sit«<^e 
Fus. 

loi  quatre  qftîds  vieniienl  saluer  l'ambassadeur  de  la  part 
du  sultan;  une  troupe  de  cent  ou  deux  cents  spaliis  arrive 
aussi  pour  former  l'escorte. 

L'amba»!iiide  f^c  mettant  en  marche  en  bon  ordre,  nous 
sommes  témoins  d'un  spectacle  imposant  :  les   protégés 
Français,  au  nombre  de  trente  ou  quarante,  montes  sur  des 
mules,  puis  les  notables  de  Fâs  el  une  grande  partie  de  la 
population  mile,  formant  un  lotal  d'environ  trente  mille 
individus,  arrivent  au-devanldo  l'ambassndcur  de  France, 
soit  pour  le  saluer  el  lui  taire  honneur,  soit  pour  assister  en 
curieux  bienveillants  à  son  entrée  dans  la  capitale.  La  route 
est  garnie  de  truupe$  régulièrci^  d'infanterie  et   les  lestes 
karâba,  Tauliisâins  vêtus  de  rouge,  Forment  le  carré  pour 
enciidrcr  les  deux  missions  françaises.  Chemin  raiâanl  le  lih 
du  viîir  vient  excuser  son  père,  qui  est  malade,  et  se  place 
à  côté  de  l'ambassadeur.  A  plusieurs  kilomètres  de  FAs,  le 
q&ld  el-mteliou&r  se  présente  et  souhaite  la  bienvenue  à 
M.  Fûraud  de  la  piirt  du  sultan,  qui  dans  un  pavillon  de  son 
paUis,  mais  A  l'abri  de  tous  les  regards,  no  perd  pas  un  des 
mouvements  de  notre  petite  colonne,  marchant  presque  en 
ordte  railiLairc. 
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^jiC'pCiQO  descendu  dans  le  palais  prdparf  pour  rcccToir 
l'ambassade  M.  Fûratici  reçut  la  visite  du  vizir,  aucoinpagiiu 
die  son  secrétaire. 

Ce  palais,  appelé 'ArçetEl-Mekki'Qftljâij',  ou  plus  commu- 
nément 'Arçet  KM,)il)fldj,  se  compose  de  deux  pavillons  d'une 
architecture  très  élég.inle,  s<^parés  pur  la  largeur  d'un  très 
vaste  jardin  planté  d'orangers,  de'f^renadiers,  de  rosiers  et 
de  quantité  d'au  Ires  nrbres  et  arbustes,  Dps  foijduiles  d'eau 
à  oie)  ouvert  sillonnent  le  jardin  en  tons  sens  et  l'administra- 
tion des  enux  à  Fis  y  Wi-he  tous  les  jours  assez  du  liquide 
viviliaol  pour  inonder  toutes  les  platcâ-bundcs;  d'autres  ruis- 
seaux, ceux-ci  ÎL  cours  pcrmanenl,  passent  sous  les  cabinets 
d'aisance.  Au  point  de  vue  hygiénique  j'hésiterai» à  préférer 
le  système  trfes  civilisé  des  maisons  des  quartiers  luxueux 
de  Londres,  el  par  lequel  le  cockneji  niesurc  sa  supi'riorilé 
sur  le  reste  des  humains,  au  sj'sttme  beaucoup  plus  ancien- 
nement adopté  dans  les  maisons  de  Fis. 

Dhs  le  lendemain  matin  eut  lieu  la  réception  de  l'ambas- 
sado  par  le  sullan.  Au  réveil,  dos  fouctionuiiires  de  la  cour 
et  une  partie  rie  riiilVintepio  vinrent  prendre  l'arnbiissadcnr. 
Nous  s&rlimesdu  palais  dans  l'ordre  que  nous  av;iit  indiqué 
M.  Fécaud,  qui  prit  l;i  lOle.  Tous  les  biibilants  de  Fis  étaient 
sur  leurs  portos  ou  obstruaient  les  ruelles  débouchant  sur  la 
ligne  de  rui:s  queTantbiLS^ade  devait  suivre.  D'aucuns  étaient 
montés  sur  tics  mules  alln  de  pouvoir  regarder  par-dessua 
les  tfitcs  de  la  roule. 

On  sort  de  la  ville,  on  se  dirige  vers  le  paUis  impérial,  5  la 
porte  duquel  sdnt  rangés  des  soldais.  t\  un  fonctionnaire 
montre  le  chemin  el  l'ainlwss^ideur,  avec  les  deux  missions, 
pénètre  dans  la  cour,ussex  vas  te  {lour  qu'on  pu  issoy  passer  une 
revue.  Ut  batterie  de  canons  et  le^^  jumenls  olTerlesau  suUrui 
du  Maroc  par  le  gouvernement  françiiis  nous  ont  précédés. 
Mous  mettons  pied  à  terre,  prenons  nos  places,  et  allendoU!)< 
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Le  qild  El-Mceboolr,  escorté  de  se&  «eolflK,  ricat  uluer 
ranibasud«ar  de  Ia  pirt  du  folUn,  criant  d'me  vois  de 
Klenlor  ;  Jiarhaba  yikoumf  Marlmlta  bHoum  mtm  'smâ 
Midna!  (&OVCX  la  biea-veatu  (Hf)  ic  U  part  de  notre  sei- 
gneur!) 

Euiin  an  fourniilIcmcDt  se  prodait  à  la  porte  îolérieore 
du  |ialaJ9.  C'est  d'abord  un  essjîmdc  mrchaKWfrin,  liltira- 
lËiDent  des  conKÏIlers,  niaU  en  réalîLf  des  gardi»  àa  corpi 
ipied,  les  jambes  noes,  vtlus  d'une  longue  btoose  blanche, 
coiffés  d'un  fez  puintn  el  armés  d'an  long  bitunqai  arrivent 
h  la  course,  la  seule  allure  je  crois  bien  qu'ils  connatsseal. 
Derrière  e:ix  fiuivenl  quatrtï  cheraux  de  main,  comparables 
à  de  petits  éléphants  pour  la  force  et  ta  taille,  puis  la  Toiture 
oOcrle  par  le  roi  Loui^- Philippe  à  MoÛlei  Abd  Er-RabmAa. 
Elle  cslvide.  Voici  oiainLenaoi  les  ministres, etd'au très baais 
fonclioQDaireï,  tous  à  pied,  quel  que  soit  leur  Age  ou  leur 
dcj^é  d'obësilé,  car  personne  ne  doit  élre  monté  derant  le 
sultan  ;  voici  un  nè^e,  marchant  seul  el  geslicubnt  avec  sa 
canne  comme  faisaient  jadis  nos  tambours-majors.  Enfln 
paraltle  sultan  MoâlelKl-lIasan.  IlestTélu  de  blanc  et  monte 
un  grand  obérai  blanc  caparaçonné  de  velours  vert  couvert 
de  broderies  d'or,  scrlies  de  perles,  avec  boucles  en  pierres 
précieuses.  Oc  chaque  cMé  se  tient  un  homme  vétn  de  blanc 
et  coilTé  du  Tez  point»,  tenant  à  la  main  une  très  tongao 
eervictle  plîéo  en  quatre,  et  chacun  d'eux  altcniativcnuniL, 
cotiimu  mu  par  un  K'ssorl  d'horiogerte,  envoie  le  bout  du 
linge  juaqui;  tout  près  du  visage  de  l'empereur  pour  eu  écar- 
ter ks  mouches. 

Le  canon  tonne  et  toules  les  tpovipcs  réunies,  les  caralicr» 
&  pied,  s'étnnt  accroupis  devant  l'iuranloric,  poussent  un  cri 
prolongé  de  Allah  iunçarak  ya  Sidi  Moûteï  Kt-Iiasanl 
(Que  Dieu  le  rends  victorieux,  6  monseigneur  Moûlel  Cl- 
Haunl) 

Le  sultan  avance  avec  lenteur,  maîtrisaot  admirablement 
l'ardeur  du  son  coursier  pur  ^ang,  qui  essaie  de  bondir  sout 
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lui.  11  s'arrâle  &  une  cerUlue  distance  de  l'ambassadeur.  Alors 
le  qâïd  Kl-Mechoujlr  vtenl  preodre  M.  Féraiicl  et  le  conduit 
devant  le  sultan.  Nous  suivons  en  ordre.  Lpqdld  EI-Menhouàr 
répèle  les  souhaits  de  bienvenue  au  nom  du  sultan. 

L'ambassadeur  prend  alors  la  parole  et  d'une  voix  foriez 
nette,  il  expose  t[ue  le  gouvernement  français  l'a  choisi 
coraaiG  niitiisU-t!  daFnmce  au  Maroc  parce  qu'il  le  supposait 
la  peraonu  grnio,  propre  à  resserrer  les  Hûdm  d'anùUÊ  ciiliu 
le  gouvernement  fraiHjais  et  Sa  Majesté  cliériflenno;  que  le 
bleu  dca  deux  Ktals  voisins  demande  des  relations  de  plus 
eu  plue  cordiale»,  et  qu'en  témoignage  de  ses  sentiments 
le  gouvernement  frani^ais  offrait  au  sultan  du  Maroc  une 
batterie  de  canons  el  de  belles  juments.  Je  ne  reproduis  que 
l'esprit  d'une  partie  de  la  longue  allocution.  C'était  la  pre- 
nnire  fois  qu'un  souverain  de  Fàs  en  tendait  le  discours  d'un 
amUissadeurdc  Fraucc  prononcé  cnarabepar  l'ambassadeur 
lui-mOme. 

Puis  M.  Faraud  t'ait  remettre  à  Moi^lcï  El-Hasan  ses  lelli  es 
de  créance  serrées  dans  un  sachet  de  soie. 

Le  sultan  répond  avec  calme  d'une  voix  peu  élevée.  Il 
rappelle  que  de  tous  les  gouvernements  européens  le  gou- 
vernement de  la  France  est  le  premier  qui  soil  entré  ca  rela- 
tion» avec  celui  du  Maroc.  Il  remercie  l'ambassadeur  des 
seQtimcnts  dont  il  vient  d'être  l'interprète  et  il  déclare  ijuq 
son  ferme  dësli'  est  de  conlinunr  les  relations  d'amilià  et  du 
bon  voisinage  eoramencics  si  aneionnumont.  Il  exprima  aa 
rcconnaiïsancopour  les  cïtdeaiix  qu'on  lui  oO'reet  qui  aftti^ 
ment  éloquemmeut  Ic:^  sunlimenls  pacifiques  du  gouverne- 
ment français.  hlnHu,  rainant  allu.sînn  ii  la  mort  de  la  plus 
belle  des  juments  qui  lui  étaient  destinées,  et  qui  se  tua  au 
débarquement  à  Tanger,  il  ajouta  :  n  C'était  écrit  !  II  Taut  se 
soumettre  à  la  volonté  divine,  b 

Alors  l'ambassadeur  commence  les  présentations  parte 
personuel  de  la  légation  et  le  lîcutenanl-colouel  Teillard, 
qui  dégaine  pour  faire  lo  salut  militaire,  el  dont  ta  Ûgure  et 
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Le  qUd  Q-Mechoair,  oKOtié  àt  se»  aratjr*^ 

ramb«»»ikar  de  k  f«t  da  «ritas, 

«tcator:  Jriiri«*«   hÏMa.'  Jr«rA«A«  * 

tiima!  (Sojcx  In  bieo-Tciuu  (to)  de  Ir  ,    ^  J 

gneiir!)  '  - 

Enfin  iiQ  foanmlleincnt  ae  prodr 
do  paUis.  Cesl  d'abord  un  euaiia  '  ' 

lement  dn  couseilkn,  mai^  ea 
ft  pied,  les  jambes  Does,  i4tus 
eoiffés  d'un  fez  poinln  et  ara> 
à  le  course.  la  seak  aliurv 
Derrière  eux  sairent  qiu' 
à  de  petits  élépbâols  fti 
ofTcrle  par  le  rot  Loa' 

Ellcesl  vide.  Voici  ir  .  hw^  d^ 

fonctioaneires  tn  , .tej Oaises et i'***^ 

degré  d'oMsiié,  .^uiiaïkias  tertnaees.  ** 

»ulUn;Toiciw  „u„ts  4  j|.  péfBod.  Le*    '^^^ 

MDne  conwr  -lin,  le  cMiootomieetîlodJel  Ef-*V 

paraltlefn  -  ^  ,[,  .ror  le  nCme  eérfroonU!  q» 

OD  f^n 

de  Iwûf^^  9rv»«e,  et  je  ne  poi«  k  moa  ^raod  regret  efi^ 
pr^t  ^'  _  i^uiUde  la  Ttsiteaasjudifts  deremperenr, 
"'  0  colUUoD,  Di  dans  ceui  des  réeeptioas  chez  $ 

:  et  le  f»chi  de  Fis,  ot  ooas  eftmes  on  npu  ^ 
Ce  fat  pour  tnoi  ro«ra5*OD  d'apprendre  <r1  l'i 
I  uip6riorilé  îles  artistes  auroceios  6or  ccui  d'AI^rJ 
ih  et  de  Tripoli,  et  leor  tilenl  remarqaaUe  onoim^ 
lUÙNfrariVrYnr  00  IcQg  poème  cluDtéeDlliOQQear' 
^  :<1.  r  éniud.  Je  dois  paîser  rapidement  aa«ti  5or  la  dîstrî- 
iBtioD  des  prix  dau^l'école  derAlliiocein-aélile  unirenelle 
dirigée  par  M.  Benoliel,  oâ  i'rastnicliOD  e«t  doonée  en  fraa  • 
çat!,  où  déjeunes  israétttes  de  Fis  déclinèrent, en  fraocats, 
la  tragf^dic  li'.Uft'itit  derant  l'ambitsïadeur.  El  pourbuil 
celte  École  ne  ccmpuit  encore  que  tcize  mois  d'existcuce. 
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l'attilmle  martiales  sons  une  cuirasse  et  an  masque  élilciùs- 
sanls  prodiiisirenlsur  lesullan  une  impression  nii'il  ii«  pul 
caclier.  Sa  physionomie  allière,  d'onlinaîre  impassible,  s'il* 
luiaioa  comme  son  regard,  cl  l'agitation  lîe  sa  monture  traTiil 
un  mouvcmGntdesurpnsc  et  d'admiration  ilu  sullaii.H  faut 
vous  dire  que  MoùIcT  El-Hasan  a  deux  passions,  celle  des 
choses  railitairesavcccellcdela  religion.  H demanda  à  l'am- 
bassadeur si  la  cuirasse  était  à  l'éprcuTC  de  la  balle  et  com- 
hion  de  iL-gimenls  de  cette  arme  la  France  posaôdc.  Il  répéta 
ceLt&  dernière  question  à  la  préscmlalion  de  chacun  ilea 
autres  officiers  :  M.  S-^ndherr,  commandant  de  liraillciirs; 
W.  (le  Lallemand,  lieutenant  de  driigous;  M.  Chanxy,  lieu- 
tenant de  chasseurs  à  pied  et  M.  Eugène  Féraud,  sous-lieu- 
tenant de  chasseurs  d'Afrique. 

Puis  vinrent  les  présenlalions  des  charges  de  mission  : 
lo  très  regretté  et  mcSriIflnt  M.  Gabriel  Charmes  el  l'auteur  du 
présent  article.  Ces  représentations  terminées,  le  sullaa 
renouvelle  ses  compliments  à  M.  Féraud.  Les  tmupc 
acclament  leur  souverain,  le  canon  tonne  elMoùlel  EHIasaï 
renlre  dans  son  palais  avec  le  môme  cérémonial  qu'h  ia_ 
sortie. 

Le  temps  presse,  el  je  ne  puis  à  mon  grand  regret  entrée 
ni  dans  les  détails  de  la  visite  aux  jardins  de  rempereur,  ov\ 
on  servit  une  collation,  ni  dans  ceux  des  réceptions  chez  16 
ministres  et  le  pacha  de  Ffls,  ort  nous  eûmes  un  repas 
musique.  Ce  fut  pour  moi  l'occasion  d'apprendre  et  Tii 
mense  supfiiorilé  des  artistes  marocains  Mir  ceux  d'Alger, 
de  Tunis  el  de  Tripoli,  et  leur  talent  remarquable  comn: 
poètes.  Ils  ïr»;iron>('j-i('i/.r  un  long  poème  chanté  en  riiontteni^ 
de  M.  Féraud.  Je  dois  passer  rapidement  aussi  sur  la  distri^ 
bution  des  prix  dans  l'école  del'Alliauceisrnélile  UDivcrsolt 
dirifjée  parM.  Bcnolicl]  ot!i  l'instruction  est  donnée  (>n  fra 
çais,  où  déjeunes  isra Élites  do  Ffls  déclfim&reul^enrr.inçaîi 
la  tragf'^die  à'Athtilie  dcv;int  l'amljassadeHr.  Et  pourto 
cette  ^cole  ne  comptait  encore  que  seize  mois  d'existence 
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Qrlce  au  dévouement  de  son  directeur  et  à  la  sollicitude 
matcrtielle  de  madame  Benoliel,  la  jeune  génération  de» 
Israélites  de  Fâs  prépare  sa  renai&sAncc.  Il  serait  superlln 
d'ajouter  que  telle  fondation  à  la  Tois  pieuse  et  phîlanlbro- 
pique  d'un  groupe  de  h  population  de  la  France  servira 
forcément  aussi  l'influence  de  nolrc  puys. 

Partout  les  habitants  comme  les  foiiclionnaircs  se  mon- 
treront trAs  bienveillants,  La  distinction  est  utile  ft  faire, 
car  il  y  a  à  FAs  1q  puissant  corps  des  chorra  de  Moûlcï  Edris, 
composé  de  deseend:tnt^  de  Molianinied  cnmme  le  sultan, 
ïaai&  par  une  autre  brancbc,  et  qui  conserve  ue  «  quant  h 
soi  H  marqué  lorsqu'il  n'est  pas  franclieinenl  à  la  ICto  d'un 
parti  d'opposition  au  gouvernement.  Or  les  chorfa  de  Moûlei 
EdrIs  cux-mfimes,  qjî  passaient  jusqu'ici  pour  fanatiques, 
ont  daigné  non  seule  ment  présidersiir  une  estrade  au  banquet 
en  musique  offert  h  l'amlsassadeur  par  le  pacha  de  Fis,  mais 
encore  faire  dire  h  M.  Féraud  qu'ils  avaient  béni  lui  et  son 
ambassade. 

Je  vous  surprendrai  pout-fttro  on  disant  que  celui  qui  a 

l'honneur  de  parler  devant  vous  est  depuis  bientôt  vingt-six 

tins  un  moine  musulman.  L'ordre  auquel  j'appartiens,  dans 

lequel  j'ai  été  admis  (^n  séance  publique,  sans  même  avoir 

Ifité  consulté  au  préalalle,  nu  couvent  de  Temftssin,  eu 

.Algérie,    a    sa   maison-mire  hV^s.  Avant  moi  d'ailleurs 

3V.  Charles  l'"éraud  a  compté  parmi  les  n  amis  »  (c'est  ain^i 

«gu'on  appelle  les  frères)  du  couvent  de  TemAssin  et,  sauf 

srrsur,  nous  sommes  les  deux  seuls  Européens  non  musul- 

^lans  ayant  joui  de  ce  privilège,  qui  csl,  vous  l'accorderez, 

:ane  preuve  éclatante  de  tolérance  dans  l'islamisme.  Je  ne 

srois  pas  qu'on  puisse  citer  l'exemple  d'une  congrégation 

ialholiquc  ayant  admis  dans  son  sein,  mémo  àtilre  de  frère 

«11,  un  hi)mmeq  jî  iùl  autru  cliose  que  calhulique. 

La  police  secrète  de  notre  ordre  tl  son  service  de  corres* 
tiondancc  sont  si  parfaits  que  ëid  El-(ihali  Ben  'Azoûx,  le 
grand  maître  ou  général,  h  Ffts,  savait  d'avancôce  qui  pré- 
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c^dp,  lin  moins  pour  M.  I-YrihiI;  il  n'ignorait  pas  non  plui 
qu'il  y  a  longtemps  un  jeune  Kr.ini;;iis  «tait  allé  chez  iM 
Touareg  50119  les  auapico^  do  h  confrérie.  Mais  lui,  UD  Ai 
professeur»  qui  ont  forma  Sldi  Moliamracd  lien  'Ali  Es" 
Kenoùsi,  ce  champion  du  faiuliame  rausulinnii  limiL  je  tou^ 
ai  raconta  l'hisloire,  et  le  kbve  de  sang  do  ce  Brilhirn  Ba 
Atoûz  Henoiisi  qui  a  joiié  un  rûlc  hoslile,  en  Kgjple,  pen" 
danl  la  révolte  do  'Aralii  PâcliA,  pouvait  fort  bioo  ne  p«s 
montrer  une  tolérance  aussi  largo  que  le  supérieur  da  Te- 
milâsin...  Il  n'en  Tul  rien. 

Un  jour,  tandis  quo  M.  Féraud,  fatigué  par  le  travail 
les  conféreni^es  de  jeur  cl  de  ntiit,  faisait  ta  sieste»  dei 
membres  de  la  confrérie  de  Sidi  Ahmed  Et-Tedjini  (ou  Kl- 
Tiiljilni)  se  présentèrent  au  palais  de  l'anilassiide  et  deman- 
deront It  lui  parler.  On  rae  les  adressa.  Jw  leur  expliquai 
qu'il  fallail  laisser  l'ambassadeur  se  reposer  et  leur  dis^ 
que  j'appartenais  à  leur  ordre.  Le  lendemain  je  reçus 
■visite  d'un  autre  frère  :  El-HiUlj  El-Tii>fl)i  Ben  Mohammej 
Afilâl  Ërltebâti,  qui  renip^lit  dans  une  mnsquée  les  fane 
tions  de  moHeilliiihen,  ou  crleur  de  prières,  car  elles  U 
niasuloians  une  voix  humaine  rcmpUra  le  son  de  la  clocl 
diins  les  églises  chrétiennes.  Il  venait  aux  renseignemenU 
cl,  avec  une  grande  urlianîté,  il  me  fil  subir  un  inlerroga^ 
1oire.  —  A  mon  tour  je  lui  manifestai  le  désir  de  visiter 
couvent,  ou  ïaouiya,  des  Tedjînî.  Le  frère  alla  transmetlrfT 
ma  demande  et  il  m'apporta  celte  réponse  slynîUcalive  ^ 
f  Le  général  refuse  de  vous  recevoir  dans  le  couvent,  lui 
ili  accepte  d'avoir  une  enirevue  avec  vous  dans  une  maisf 
lulquc  et  ind^peudatite,  c'cst-&-<lire  n'appartenant  pas  ai 
gouvernement.  *  El-Ilidj  El-Tayebi  s'olfrait  de  trouver 
maison  convenable;  je  lui  rcmiâ  une  petilc  somme  pot 
acheter  le  thé  et  les  gateaus  que  je  désirais  oflrJr  pendant' 
l'entrevue  au  grand  maître  de  l'enlre. 

Le  il  mai  le  mf>me  frfirc  se  présenta  de  nouveau  au  pa.1at 
de  l'ambassade.  Il  venait  me  chercher.  Le  grand  mati 
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s'était  ravisé  et  avait  tiéciclé  qu'il  me  recevrait  dans  soq 
domicile  particulier,  c'ost^â-dire  presque  dans  1o  couvont. 
En  clieraiu,  marchant  avec  un  membi'oi  bien  connu  do  la 
fabrique  d'une  mosquée,  je  pus  admirer  du  dehors  sanssus- 
tiler  l'ODibrc  d'obj'eclion  les  deux  plus  Tamoux  ûdiliccs  re!i~ 
gieux  de  ¥&%  :  la  DjAma'  (mosquâc)  Moûleï  Edrii>,  avec  ses 
arcades  ot  sa  cour  intcrioure  splondides,  nLla  DjAirwi'  El-Oa- 
ronïjin,  beaiipuup  plus  vaste  que  la  précédente,  et  ii  Ui" 
quelle  donnent  accCs  des  portes  sur  plusieurs  rues.  J'y  ai 
remarqué  une  piscine  couverte  d'uii  dais  siippoitr  par  iine 
belli;  colonnade.  CgUc  tolérance  fies  pnssants  luesnrpril,  car 
quelques  joni's  aup;ii-av;jnt  deux  Iwiirgeois  très  h  cossus  o 
kraient  arr£lé  le  sutdal  marocain  qui  me  condui-iait  dans  la 
'rue  de  la  moKqiiée  de  Moftieï  Edrls,  on  lui  criant  avec  iiutorilô 
nne  sorte  d'appel  ,1  la  guerre  Saîntf>:  «  Ceci  est  un  lieu  sacra 
qu'il  est  du  devoii'  de  tout  homme  de  défendre  !  »  C'est  que 

:  bourgeois  de  Fis  vénère Moûlei  Edris  à  l'égal  du  prophète. 
La  demeure  de  Sid  EUGbaii  fieD  'Xzoùi  est  une  m^iison 
trîis  propre  et  bien  aménagée,  de  la  batileur  d'une  maison 
de  Trance  h  deux  ou  trois  étages.  Le  général^  un  vieillaril 
d'au  moins  soi.^autC'quiuEeàquiktre-vingtâ  an»,  m'alLcndait, 
,  entouré  de  quatre  rrbriïï  de  distinction,  duns  une  salle  du 

ez-d>e-c haussée.  Je  m'approchai  en  saluant  et  tout  eu  fai- 

iDt  mon  compliment  je  cherchai   la  main   du  vieillard, 

^presque  aveugle,  et  la  serrai  dans  les  deux  sens  ceinmu  font 

entre  eux  les  frèrf-s  ledjliiiteti.  IramC-iliatement  ii  se  tourua 

vers  son  voisin  et  lui  Ht  obsen'er  que  c'était  l:i  une  .preuve 

évidente  de  raon  aCIiliation. 

Les  autres  Itères  préscals  me  saluèrent.  Je  m'assis  sur  un 
des  Kofas,  pcut-élre  il  une  plane  que  Sldi  Mohammed  Dm 
'AU  Ks-Senoû&i  avait  occupée  jadis  quand  il  venait  s'abreuver 
à  la^iource  de  la  science  deSidiGhali  Ilen'Azoôz^et  je  dis  : 
d  Je  n'ai  pas  voulu  quitter  Pi\s  sans  faire  une  vîaile  et  olTrir 
mes  hommages  au  plus  haut  réinventant  d'une  confrérie 
dansIaquelleSIdi  Mobaiimied  KI-*AId  m'a  admis  àTeniAssin, 
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confrérie  que  je  considère  comme  bonne  ei  doni  U  protec* 
tion  m'a  été  Tort  ntilé  dans  le  Sahara  central.  i>  Je  racontai 
ensuite  ma  réception  et  quelques  épisodes  de  mes  voyages. 

Le  grand  maître  répondit  en  me  soubaitaut  In  bienvenui*.  v\ 
en  me  donnant  sa  btl-nédiction.  ]t  ajouta:  «Votre  venue  nous 
a  i^joiu3;car,  celte  fois, nous  ne  voyons  parmi  vous  que  des 
hommes  connaissant  les  musulmans  et  étant  leucs  amis.  » 
Puis  j'eus  à  répondre  aux  questions  du  graud  maître  Kur 
l'Algérie,  sur  la  paix  en  Europe,  sur  la  situation  respective 
actuelle  de  la  Turquie,  de  la  Russie  el  de  l'Angleterre,  ques- 
tions qui  témoignaient  à  la  Tois  d'un  esprit  politique  exercé 
et  éclairé  et  d'une  réelle  tolérance.  On  me  renseigna  sur 
l'étnl  de  notre  confrérie  au  Maroc  et  on  m'afTIrma  qu'ello 
ne  se  rattachait  par  aucun  lien  virtuel  ni  au  senoù^îsmc 
ni  au  qflderisme,  etc..  <  Chaqne  confrérie^  me  dirent  mes 
frères,  vit  et  se  développe  indépendante,  pour  son  pmpre 
compte,  sans  se  préoccuper  des  autres.  »  On  n'a  pas  ajouté 
ce  qui  suit,  mais  toute  In  conversation  l'a  montré,  les  tedji- 
nitcs  marocains:  ne  courbent  pas  le  front  avcugEéoient  de  vaut 
l'autorité  religieuse  du  sultan.  Ils  n'admettent  pas  ses  actes 
comme  indiscutatjles  en  toute  occasion. 

Tout  en  causant  nous  avions  absorbé  beaucoup  de  tasses 
de  Ihê  à  la  menthe  avec  des  gAtcaux.  Croyant  le  moment 
tenu  de  prendre  congé  je  dis,  en  style  arabe,  au  vénérable 
théologien  qui  me  recevait  :  i  Maintenant,  j'ai  mangé  votre 
bénédiction  et  je  rends  grïce^!  i  Mais  mon  guide,  A  qui 
j'avais  fait  signe,  me  soufilaloulhas  :  n  Restons;  le  cheikh 
veut  vous  donner  une  hoiiMlalilé  plus  complète.  » 

En  effet  une  négre&sc  dii^lribua  des  serviettes,  des  pains, 
des  bmchettes  de  viande  i.vb&  appétissantes,  des  sucrerie», 
el  il  me  fallut  manger  plus  sérieusement  la  bénédiction,  et 
boire  à  la  ronde,  au  même  vase  que  mon  ampliyinoa,  l'eau, 
l«  lait  doux,  le  lait  aigre  et  les  sorbctsà  l'cDCcns.  Alors  mes 
frères  me  félicitèrent  h  l'cnvi.  Nous  échangeàcties  des  com- 
pliments et  des  soDhails  et  j»  mo  relirai.  A  la  sortie  comme 
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i  l'entrée  dans  la  maison  les  femmes  et  les  Slles  du  grand 
malfrc  se  tenaient,  sans  voile,  sur  la  porLe  d'une  pièce,  h 
trois  pas  du  cbcinin  quô  nous  suivions,  absolument  comme 
si  j'ûïais  Hh  liiiir  proche  parent.  Après  tout  n'élaîs-jc  piis 
sur  frère ol  iiii  peu  le  fils  de  leur  seigneur  et  maître?  Elles 
pouvaient  donc  montrer  leurs  visiigcs  siins  enfreindre  les 
règles  de  la  décence  musiiiniane.  Je  ne  vous  parlerai  pour- 
tant pas  de  leur  plijsique,  parce  que  j'aviiis  détiilê  de  con- 
server peadaiil  toute  cetle  visité  le  rôle  d'an  homme  bien 
appris,  correct,  suivant  les  notions  du  milieu  oti  je  me 
trouvais,  et  je  lus  saluai  do  la  voix  sans  les  regarder. 

Pant-Ctre  trouverez-vous  quo  je  van  suis  trop  longuo- 
nient  Olendu  aur  cet  épisode  de  voyage?  Mon  excuse  sera 
que  je  le  considère  comme  L'expérience  la  plus  inléressantc 
que  j'y  ai  faite. 

Bu  reste,  cet  aocneil  bienveilUnl,  tous  les  membres  dee 
deux  missions  l'ont  renconlrà  partout,  k  Pas  el.  pour  eu 
revenir  à  ce  que  j'ai  expériraenlfi  moi-même,  je  n'ai  trouvé 
soil  dans  les  boutiques  des  basars,  soitau  earé,  soit  dans  les 
moulins  à  eau  (une  rareté  en  Berbérie!),  soit  dans  l'atelier 
des  artisans,  que  dos  gens  polis,  accueillants,  heureux  de 
rinlérCl  qu'ils  voyaient  prendre  à  leur  métier  ou  anx  choses 
qui  les  préoccupent.  Je  me  rappelle  l'attention  ti-iïs  grande 
qu'un  meunier  priMa  h  mon  explication  des  moulins  ù,  vent, 
et  l'adresse  avec  laquelle  le  serrurier  de  l'artillerie  réussit  du 
premier  coup  à  fabriquer  une  toute  petite  clef  pour  rua 
caisse  d'histoire  naturelle. 

l*our  abréger,  transportons-nous  tout  de  sulle  &  Mcknfts, 
la  ville  prérérée  du  sultan,  parce  que  c'est  là  que  jamais  les 
ordres  du  souverain  ne  sont  discutés,  où  jamais  on  aimité 
le  mauvais  exemple  de  FSs,  qui,  à  la  mort  d'un  sultan,  a 
toujours  un  caudidat  H  la  dignité  impériale  qui  n'est  pas 
l'Mnlicr  léga],  et  se  croirait  déshonorée  si  elle  n'obli};eaU 
pas  lo  nouvel  empereur  j\  tlt^pensor  quelques  boulets  avant 
(lolui  ouvrir  ses  portes.  Mekniscstnonscuicmcntlavillede 
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l'obéissance,  le  pnrmiis  da  l'ndmini'itration,  c'est  atissii  I 
du  taUser-aller  et  des  mœurs  légères.  Mcknàs  est  donc  exac- 
temeot  l'oiiposô  de  Fàs.  Ce  n'est  pas  à  dire,  pour  cela,  que 
la  vieille  capitale  cléricale  soit  l'asile  de  toutes  les  vertus.  Il 
se  pourrait  bien,  au  contraire,  qu'un  çnïle  trompeur  de  dé- 
corum et  d'hypocrisiecscli&l,  k  FAs,  comme  dnns  telle  grnade 
ville  réputée  sévère,  ite  nombreur  écarts.  A  Ffls,  la  nuil,  tous 
les  cliats  sont  gris,  selon  le  proverbe. 

Les  rues  de  Muknûs  aussi  sont  plus  larges,  plus  aérées; 
l'aspect  est  plus  riant,  les  habitants  sont  plus  ouverts  et, 
tandis  qii'ft  V&i  tout  l'art  d  es  architectes  parait  avoir  éU  ré- 
servé pour  rintéricurdcs  édifices  au  délrimenl  de  rcxtérifiUP, 
h  ML'knAs  on  voit  quelques boaux  apCcimcns  d'architecture, 
cutro  autres  des  portes  monumentales. 

ELmainlenanl  quelques  mots  seulement  ■sur  leclierain  du 
retour.  De  Mcknas  l'ambassade  maroba  par  l'OuSd  Ucdcm  et 
la  Qurlya  du  qàïd  Ben  Chelih,  chef  des  Cheràrda.  De  là  i 
marche  de  nuit  noys  amena  à  laQarlyet  El-HabbAsioù  noiîl 
croisons  notre  roule  de  l'aller.  Deux  autres  marches  noi 
conduisent  t.  la  Qarlya  Bec  'Aoûda  et  &  la  ville  d'EI-Qa^ 
EI-KÉbîr  l'ancien  Oppidum  Norum. 

Près  d'El-QttÇ'"'  El-Kebîr  on  voit  un  monument  engc< 
bloca  de  pi^éet  en  briques  qui  ma  semblé  ètrebel  et  bien; 
monument  romaiu^quoiquo  notre  cheret  regretté  collègue 
M.  Tissot,  n'en  ait  pas  parlé  dans  son  savant  ouvrage  sur 
Maurétanie  tingitane. 

Les  maisons  de  la  rille  surprennent  le  voyageur  venant  i 
nord  en  raison  de  leur  architecture  européenne.  Celui  qui 
pas  vu,  beaucoup  plus  au  suil.  des  constructions  scmbldbU 
est  porté  à.  les  atLribucr  aux  Européens. 

Nous  Toilft  presque  rentrés  H  Tanger,  oti  la  nombreuse 
colonie  de  Rerbôres  dn  Itif,  qui  se  considèrent  comme  les 
protégés  et  les  amisde  la  France,  vient  faircà  l'ambassadeur 
imc  ealrée  Innmphale,  Je  m'arrfile  donc.  La  potilc  moisson 
scientifique  du  voyage  demande,  comme  je  lo  disais  en 
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commençant,  à  être  élaborée.  Elle  vous  sera  présentée  plus 
tard. 

Voilà  un  aperçu  épisodique  de  cette  mission  dont  tout  le 
monde  ici  a  entendu  parler.  Elle  n'aura  pas  été  sans  résul- 
tats au  point  de  vue  géographique;  j'espère  bien  pouvoir 
quelque  jour  entretenir  la  Société  des  recherches  et  des  ob- 
servations auxquelles  je  me  suis  livré,  sinon  toujours  avec 
succès,  du  moins  avec  un  grand  zèle  pour  nos  communes 
éludes. 


NOTE 


LE  RÉGIME  DES  EAUX  DANS  LE  TIDIKELT 


PAR 

A.  LE    Cn«TELIEB 


Paris,  le  39  décembre  1885. 

Au  pied  des  ressauts  montagneux  qui  séparent  du  Sahara 
les  Hauts-Plateaux  algériens,  le  lerratn  crétacé  plonge  vers 
le  sud,  sous  un  manteau  d'alluvions  quaternaires.  Ces  dé- 
pôts récents  s'étendent  dans  la  région  de  l'est,  jusqu'aux 
massirs  septentrionaux  du  pays  des  Touareg,  à  la  limite  de 
la  grande  cuvette  de  l'Oued  Rbîr  et  de  ses  deux  affluents, 
l'Ir'har'haret  l'Oued  Mya;  à  l'ouest,  au  delà  des  chaînes  du 
sud-oranais,  ils  se  prolongent  jusqu'aux  déserts  pierreux 
du  Tanezrouft,  par  la  vallée  de  l'Oued  Messaoura,  le  Touat 
et  les  bas-fonds  sablonneux  qui  s'y  rattachent.  Entre  ces 
deux  bassins,  les  couches  crétacées  se  relèvent  et  affleurent 
de  nouveau  à  quelque  distance  de  Laghouat.  Elles  forment 
la  Ghebka  du  Mzab,  enchevêtrement  de  collines  rocheuses 
profondément  découpées  par  d'étroits  thalwegs  et  au  sud- 
ouestdeces premiers  reliefs,  un  vaste  plateau,  le  Tademaït, 
que  termine,  au-dessus  du  Touat,  une  ceinture  de  hautes 
falaises.  Cette  terrasse  domine  à  son  extrémité  un  gradin 
inférieur,  compris  entre  l'Oued  Meguiden  au  nord-ouest,  et 
l'Oued  Massin  au  sud-est,  larges  vallées  de  la  période  dilu- 
vienne, qui  ne  sont  plus  jalonnées  que  par  un  petit  nombre 
de  dépressions  ensablées.  Sur  le  versant  de  l'Oued  Massin 
les  éboulis  de  la  muraille  du  Tademaït  se  confondent  avec 
le  second  plateau,  jusqu'au  point  où  celle-ci  s'infléchit  h 
l'ouest  dans  la  direction  du  Touat.  Les  deux  assises  de- 
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viennent  au  coiilrnire  ncUtiment  ciistinctes  k  partir  de  l'ori- 
gine  de  celte  courbe,  el  laspconde  s'éleudsiir  une  largeur  de 
plus  lie  100  kilomètres,  jusqu'aux  oiisis  de  Kscirut  et  de 
MatrJouri,  il  50  kilumMres  environ  lie  Timtni.  Kile  se  dresse, 
au  sud,  au-dt;ssus  d'une  pl.iine  qui  s'éièvo  par  une  pente 
légère  dans  la  dirBctinn  du  plaleau  de  Mouydir,  et  forme 
aa  pied  de  sa  berge  une  ]oq(;uc  cuvette  comblée  par  des 
atterrissemeals  qui  pcrmeilent  h  peine  d'en  reconnaitre 
les  contours.  C'est  cette  dernière  zone  qui  constitue  le  dis- 
trict da  Tidikelt. 


LesoRSÎsdin  Salali  h  rt'St,d'Aoulcrii  l'ouest,  enniarquenl 
tes  deux  extrémités,  el  celles  d'Ingher,  de  Til,  en  jalonnent 
lit  direction  avec  riiielqijes  centres  de  culture  moins  impi»- 
lants  :  Ei  Barka,  Aouinat  Soussa,  Aouînal  Sidi  Cheikh,  etc.  : 

Il  est  probable  qu'à  Tépoque  quateniaire,  le  bassin  fort 
étroit  du  Tidilielt  était  un  arflucnt  de  la  grande  Tallée  du 
Xoual,  ou  plutôt  un  Kflfe  de  la  nior  diluvienne  dans  les  dé- 
pôts de  laquelle  l'Oued  Mcssioura  a  plus  lard  tracé  son 
cours.  Actuellement,  le  bas-fonilï  qui  eu  occupait  alors  le 
centre  suivant  son  grand  axe,  n'est  plus  caractérisé  que 
par  une  dépression  àpeînc  marquée,  k  laquelle  une  végéta- 
lion  saharienne  assez  vigoureuse  pour  ces  régions  arides,  a 
tkit  donner  le  nom  signidcatif  de  R'bAba,  Tordl,  p3v  les 
hiibitaiits  du  pavs.  Vne  telle  désignation  appliquée  h  quel- 
ques touiïes  da  domrhan,  de  bcibcl,  de  drlne,  etc.,  de 
plantes  II crbacées  ou  ligneuses,  dont  les  plus  hautes  n'attei- 
gnent pjis  un  mfttce  en  moyenne,  quelque  exagérée  qu'elle 
puisse  pantllrc,  a  cependant  une  râleur  relative  très  réelle 
Kilo  est,  tn  outre,  paritcnliùrcmcnt  intéressante  en  ce  senâ 
qu'elle  peut  être  considéiée  comme  dêllnissant,  par  exten- 
sion, non  seulement  une  sonc  <ie  paiuraRCs,  mais  aussi  La 
formation  dontle  périmètre  les  limite.  Dans  le  Sahara,  plus 
que  jiarlout  ailleurs,  le  développement  de  ta  végétation  dé- 
pend cxclusircment  de  la  nature  du  teiraiD  et  de  l'hunii- 
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dîlé  (lu  bol.  Les  dcp&ls  qui  ont  comblé  la  cuvelle  du  "ndikell, 
sables  de  trnnsport  et  litoons  ai^kiu,  i^poodeol  à  la 
première  condilion.  OuanI  k  la  secoadc,  il  aVst  painl  don- 
Utu  qu'il  existe  partout  dans  la  n'haï»  mie  nappe  dVaa 
peu  profonde,  et  d'une  cerlaioe  puissance.  Le  nombre  îles 
puits  j  est,  ea  cRet,  considérable  et  les  nomades  du  pays 
en  creusent  cbai^ue  jour  de  nouveaux,  quand  leurs  trou- 
peaux se  dépl»cenl  ou  s'accroissesL  Quelques-uns  altei- 
gneol  10  à  1»  mètres,  mais  c'est  l'exceplion  et  la  pin- 
part  o'ont  que  de  5  ^  10  mètres,  ou  même  moins  dans  les 
parties  basses. 

On  pourrait  supposer,  par  &uite  de  la  présence  d'une 
telle  nappe,  que  te  Tidikelt  renferme,  tout  au  mains  dans 
^partie  cenlrale,  an  bassin  arlésien  de  même  régime  que 
ceux  de  l'Oued  Mya  el  de.  l'Ir'har'har.  Mais  celle  hypotbèse, 
d'apri!«  laquelle  la  nappe  superBcielte  serait  en  eommuni- 
catioQ  avec  un  réscrroir  inférieur  et  s'alimenlerait 
quelques  Assures  des  couches  imperméables  qui  le 
rrent,  est  en  contradiction  avec  certains  faits,  et  il  en 
d'autres  ■[u'eile  ne  permet  pas  d'expliquer,  bien  qu'elle  soit 
gËutralemeni  admise. 

Tout  d'iibord,  il  eusle,  entre  la  R'fa&ba  et  le  plateau 
domine  le  pays,  de  nombreux  points  d'affleurement 
eaux,  situés  i  une  altitude  supérieure  au  niveau  de  celî 
de  la  pri-mière  zone. 

La  ri^gion  comprise  eolrc  ces  deux  mouvements  de  terr 
prësenic  dans  son  ensemble  l'aspect  d'une  plaine  de 
sol  de  consistance  moyenne,  formé  d'un  mélange  de  s<ibl^ 
cl  de  Cailloux  roulcï,  dont  lu  surface  e&t  ondulée  par  de 
nombreuses  rides.  Ce  sont  de  faibles  dos  d'Anes  d'uo  relief 
de  quelques  inJïtrcs  au  plus,  qui  constituent  de  véritables 
Ilots  de  Irarertin  récent  ou  d'argiles  marneuses  et  de  grès. 

Les  oasis  sont  ^ituéc^  soit  dans  la  pleine  même,  soit  au 
pied  du  talus  qui  la  timile  au  nord;  leur  alliludo  moyenne 
etl  donc  supérienrei  celle  do  b  H'hàba.  D'autre  part,  c'est. 
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invarinbletnenl  dans  les  raonlicules  avoîsinatits,  qoe  Ici 
Poggar.i,  IraucWes  plus  ou  luoios  profondes,  en  g^nériJ 
rocDiivcrt.es  de  larges  dalles,  qui  eonslîlncnl  le  syslème 
iriprigalkm  du  pwys,  recueillent,  au  moyen  d'un  ri!»CKii  d* 
puils  lalérau?:,  l'eau  qu'elles  umùnont  dai)^  les  cultures 
Leur  penl«  est  sufQdBute  pour  déterminer  un  ccrt&in 
courant  jusqu'aux  bassins  de  disiribution  in&talléa  à  leur 
débouché  les  jai-dins,  et  d'où  l'eau  coule  direclcmcnl  dans 
les  seguia  d'arrosage. 

La  différence  de  niveau  entre  la  nappe  de  la  U'hAba  et  le 
plan  d'alimentation  des  Foggara  est  donc  assez  imporLanle. 
Il  n'estgufere  possible,  dans  ces  condilions,  élanlcluoiié  sur- 
tout la  faible  distance  sur  laquelle  se  produit  celte  dénivel- 
lation, d'admettre  t'csistcncc  d'une  nappe  supcrCciclte  se 
pressant  parallèlement  au  relief  du  sol,  telle  qu'on  pourrait 
la  concevoir  dans  i'hypollièse  d'un  rôscrvoir  inCéricuc.  D'ail- 
leurs la  plaine  qui  se  relève  vers  lo  sud,  dans  U  direction  d^ 
Monydir,  paraît  absolument  dépourvue  d'euti;  il  en  résulte- 
rait dans  le  syslèmo  bydrnloglijue  du  pays  une  dissymélrio 
au  moins  anormale. 

Enfin,   et  c'est  là   un   point   \  noter,   on  constate    de 
prime  abord,  en    jetant    un   simple  coup  d'œil    sur  .1**' 
carte,  que  la  plupart  des  oasis  sont  disposées  suivant  des* 
abonnements ,   quaiul    elles    se  trouvent   à    quelque    dis-^ 
tance  du  plateau  septentrional.  Ainsi,  dans  le  district  tl'IC* 
Salab*,  celles  de  Milinna,  Sahf^lu  Tuhlania   et  les  KsouC 
qui  forment  le  groupe  proprement  dît  d'in  Salab  :  Zaouiy^' 
Sid  el  lladj  IJcIkucem,  Ksar  Djedici»  Ksar  el  Arub,  KsarOu — 
lad  ci  UadJ,  K^ar  Oulad  Belkaccm,  Ksar  el  Uegbanicba,  soiifr 
échelonnés  suivant  une  direction  unique.  Il  en  est  de  m<lm(r 
des  Ksour  de  Fojigarat   et  Zona:    Foggarat  el  Kébîra^ 
Zaouiya  Moulcy  Ilaïba,  SiUafen,  Ilcinoan.  Uapprochées  de 
cedernierfaitjles  considérations  qui  précèdent  conduisent, 
ce  semble,  à  rendre  tout  au  moine  vraisemblable  une  se- 
!.  Yuir  Id  carie  jointe  A  co  nuiiifra. 


NOTE  srn  LE  BÈGIHE  DES  EAUX  UASS  Llï  fIbïRLT.     3f.9 

conde  hypothèse  d'aprts  laquelle  la  nappe  siipéneure  clii 
Tidikell  ne  serait  pas  alim^atêe  par  un  résecvoir  aiL^sien 
inrérieur,  mais  bien  par  l'émergence,  au  pied  du  massir 
crétacé  d'une  nappe  issue  de  ses  couches  prolbiides  et  se 
répandaut  dans  les  terrains  qui  avoisineut  sa  ber^-e  par  des 
Jrcs  pluti  ou  moins  longues. 

Cette  manière  de  voir  se  trouve  entièrement  conllrmée 
par  la  présence  de  plusieurs  sources  au  pied  de  la  frilaiscdii 
Tademaitjdansla  région  où  elle  l'orme  la  ceinlureexlériearR 
du  bassin  hydrographique  du  Tîdikelt  :  El  Solih»  dan»  la 
Khanga  d'Agelman  :  Aïne  Gyr,  Aïne  Souf  îi  la  partie  supé- 
rieure des  ravins  par  lesquels  débouchent  les  roules  d'EI 
Golea  et  quelques  autres. 

Alors  que  les  strates  du  plateau  supt^rieur  du  Tademalt 
!i'él6vent  vers  le  sud,  celles  du  gradin  inrérieur  s'abaissent 
au  contraire  dans  celle  direction.  A  son  eslrémité  ouest,  la 
seconde  asâiso  est,  il  est  vrai,  dominée  par  un  tuaisiC  d'uno 
certaine  importance,  la  KoudiyadeTlslaouin,  mais  sabcrgc 
inéridiûuule  entre  Aoulcf  et  Inglier  n'est  indiquée  que  par 
un  bourrelet  do  petites  collines,  El  Nouméral  et  El  Kreib. 
Au-dessus  d'In  Salah  elle  se  relève  tégârcmcnl  et  les  som- 
mets des  lieux  saillants  qu'elle  forme  de  ce  côté.  An^  et 
Meliarî  et  cl  Mcngar,  atteigaenl  GO  niilrcs  environ.  Puis 
au  delà  des  ondulations  qui  se  perdent  graduellement  dans 
la  plaine  prolongent  neules  ce  talus,  dont  la  direclion  n'est 
plus  jftionnée  que  [lur  quelques  gours  isolés  :  Gara  Fathma 
Dulian,  Garael  Mongar,  Gouirat  cl  Koheul,  etc. 

Ces  dénivellations  do  sa  ceinture  ne  permettent  pas  do 
douter  que  la  pente  générale  de  ce  plateau  soit  du  nord  au 
sud,  en  sens  inverse  de  celle  du  Tademait.  L'émergence  des 
sources  situéesàlabase^docc  massif,  caractérise  ainsi  com- 
plèlemenl  le  régime  des  eaux  du  Tidikclt.  La  double  incli- 
naJsoa  des  deux  étages  de  l'éperon  crétacé  qui  le  dominent 
ne  permet  pas,  en  ciret,de  douter  qu'il  se  soil  produit  dans 
toQle  leur  Kone  de  contact  une  crevasse  de  fracture,  et  la 
soc.  OR  ùtMun.  —  V  miHESinG  MM,  vu.  —  i\ 
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nappe  qui  se  fnil  jour  sur  quelques  points  de  U  J^urfMce  de 
celle  crevasse  a  soa  Écoulemeol  nature!  rcrs  U  plame  du 
sud. 

C'est  lii.  un  pbénomboe  que  l'on  peut  constater  înrariable- 
munl  dans  tuutes  les  régions  simii:iire5  do  l'Algérie,  où  tes 
plateaux  ci  masfit»  crétacés,  semblables  comme  structure 
à  celui  «Iii  Tademalt,  présentent  toujours  h  leur  base, 
du  cùtjé  oppo^  à  la  pente  générale  de  leurs  couches,  une 
ligne  d'affîeuremenl  des  eaux.  Tel  est  le  cas,  entre  autres, 
du  plateau  d'Aînft  el  Ibel  au  sud  de  Djelfii,  dti  raassîr  des 
Aoiilad  Allane  dans  le  Tilteri,  du  Boukabil  entre  Laghoaat 
et  Viskra,  etc. 

Si  dans  le  nord  les  réservoirs  qui  alimentent  les  sources 
de  ces  régions  peuvent  être  assex  rapprochés,  il  n'en  est 
pas  de  même  dans  le  Sahara  où  les  pluies  sont  fort  rares  : 
la  nappe  du  Tidikelt  a  donc  Kon  origine  dans  les  hauts  pla- 
teaux de  l'Algérie,  sans  doute,  et  Gerhard  Kohlfs,  qui,  cons- 
tatant l'unité  d'orientation  des  Foggara  d'une  part,  entendant 
dîrvd'aulreparl  que  leur  débîtaugmenlait  lorsqu'il  pleuTaît 
dans  le  Tell  algérien,  admettait  l'existence  îk  la  Salali, 
comme  dans  les  autres  districts  de  la  région,  d'un  Heure 
souterrain,  coulant  du  nord  au  sud,  donnait,  sou&  une 
forme  un  peu  vague,  une  explication  cxaeledans  ses  grandes 
lignes,  des  faits  qu'il  avail  remarqués. 

I^  nature  du  sol  dans  la  H'haha  explique  ^uflîsamment 
la  continuité  de  la  nappe  qui  en  alimente  les  puits:  les  eaux 
qui  émergent  au  pied  du  plaloau,  s'y  répandent  dans  ses 
terrains  meubles  h  la  surface  de  couches  imperméableîi; 
elles  y  afilciirenl  d'ailleurs  dans  quelques  Ilots,  de  struc- 
ture identique  aux  monticiilcN  que  drainent  les  Poggara  des 
oasis,  à  Foggarat  el  Arab  par  exemple,  centre  rie  plantations 
situé  à  égHle  dislance  de  Knggnrat  Ez  Zona  el  d'In  Salab,  el  ' 
se  Irouvenl  ainsi  en  comrnuniotion  plus  directe  ^vec  la 
cuvette  mCmc. 

On  voit  donc,  en  résumé,  que  le  régime  h;dn>logiquc  da 
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Tidikiill  n'est  pas  ccrUincmcnt  identique  k  celui  du  bas- 
sin artti?iien  (Je  l'Oued  Il'Iilr  &t  de  ses  deux  n/niiGtits, 
l'ïr'har'hîir  et  l'Oued  Mja.  Au  double  ressaut  Aa  massiT 
crétacé  du  Tadem;iïl  correspondent  deux  étages  d'ômer- 

l^ence  d'une  iiuppe  issue  directemcaL  de  ses  assises  infé- 
rieure!!, et  s'aUmeiilaut,  dans  le  nord.  S'il  n'est  pas  impos- 
sible néanmoins  que  tes  d<:pôts  qui  ont  comblé  la  cuvcllo 
quaLcrDaire  dominée  par  ce  mus:iir  recouvrent  aussi  un  ré- 

[  eervoir  arLésien,  rien,  dans  l'élaL  actuel  de  nos  r^onnaissauccs 

'  sur  le  pays,  ne  l'indique  d'une  t':n;on  quelconque. 

Peul-ètre  àcet  égard  n'est-il  pas  sans  intérCLde  comparer 

l'I'œuvre  accomplie  par  U  mCme  c^ivilisalion  dans  l'Oued  H'hir 
et  à  Ouargla,  d'une  pari,  au  TidikelL  et  au  Touul,  de  l'autre. 

[fiiins  la  premièra  régiuti,  eJlû  a  inis^é  aux  mces  qui  lui  ont 
auceéd^,  dt;spuilsartésionK,eLdans  la  sseftonde,  desl-'oggara. 

'Les  travaux  qu'elle  a  exécutes  témoignent  d'un  génie  asses 

,  persévérant,  d'une  puissance  d'iictîon  asse^  {irande,  pour 
qu'il  y  ail  lieu  de  SE  demanderai  celte  dilfiJrence  eiît  pure- 

iinent  accidentelle,  si  elle  n'est  pas  le  résultat  d'une  connais- 
fca  expériraenlale  coniplfcle  du  régime  des  eaux  dans  les 
:pay8.  Sans  que  l'on  puisse  considérera  priori  une  telle 
IkiaUon  comme  founiis^anl  une  preurt;  susceptible  d'filre 
opposée  à.uiie  bypothùse  géologique,  il  semble  cependant 
qu'tllo  ail   une  certaine  valeur,  étant  donniî  surtout  qu'il 

,  s'agit,  somme  louto,  de  contrées  encore  peu  connues. 

k  II  reste,  pour  terminer  cette  étude,  h,  indiquer  sommaire- 
it^nt  te  rOlc  des  eaux  pluviales  dans  le  TidikulL.  Le  bassin 

i^^drographiquc  de  ce  district  est  a&sez  reslrcint.  Au  sud,  le 

|-baurrelet  du  Titijcntorin  le  limite  h  l'exlrêmitÉ  de  la  plaine 
se  relève  vcrsleMouydîr,  eu  formant  la  berge  de  la  vallée 
'ûB  Oued  issus  de  co  massif.  A  cette  vallée  se  réunit  l'Oued 
l*ssin,(Iûnt  le  thalweg  longeant  d'abordie  versant  sud-est 

LflU  TademaU,  s'inHécliît  brusquement  au  sud,  à  partir  de 
^tt  confluciU  avec  l'Oued  Jeresniellil,  qui  sort  du  pEaleau 
Wpéricur  à  hauteur  de  la  tête  de  l'Oued  In  Sokki.  Une  sqç- 
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cession  de  c^llineH,  àc  mameloas  ondulés, du  gour,  l'ormenl 
la  ceinture  du  bassin  du  Tidikellsurla  rive  droite  d  a  Jer«<t- 
melliL  el  les  Koudip  dévonieniies  de  l'Aine  cl  Kahela, 
d'Aïne  Azaz,  prolongent  celte  ligne  de  partage  des  eaus  le 
long  de  rouod  Massin.  A  l'ouest  tout  le  plalean  inférieur  du 
massif  crétacé  déverse  ses  eaux  dans  le  Tidikelt,  jusqu'à  la 
Koudiya  de  Tislaouln.  Quelques  Oued  en  drainent  lasnrfatii 
jusqu'au  tns-fond  central  du  bassin  :  —  i  l'est,  l'Oued  cl 
Khencig,  puis  l'Oued  el  Mongar  qui  sort  de  )n  Khanga 
d'Agelman  el  reçoit  sur  sa  rive  droite  de  nombreuses  ri- 
vières :  Chebikbat,  Oued  clBalaLliigrossiduSaîUatciOgrali, 
lie  l'Oued  el  Abiod,  etc.,  l'Oued  Gonîrat  el  DJab  et  quelques 
nuti-as;  —  au  centre,  l'Oued  Souf,  grossi  de  i'Oued  Gir;  — 
h  l'ouest,  l'Oued  TaRiiendaf  et  l'Oued  Agiagad,  Usas  de  la 
Koudiya  de  Ti&laouin. 

Les  pluies  sont  fort  rareedans  o-ùi  contrées,  plus  pcul-élrc 
nu  Tidikelt,  par  suite  de  sa  situation  au  pied  du  Tademall 
qui  rcmp6ched«  recevoir  les  vcntsdu  nord-est,  que  dans  les 
régions  voiâinea  du  Touat,  et  il  n'en  tombe  parfois  que  des 
ondées  passagères  pendant  plusieurs  années. 

De  temps  ft  autre,  cependani,  et  le  cas  s'est  présenl*  en 
dSii,  il  se  forme  de  véritables  orages  tropicaux,  qui  Irai 
formonl  en  torrents  les  Uls  caillouteux  deisOucd. 

Toutes  les  eaux  des  deux  versants  du  bassin,  la  plaino  i 
Tidjcntorinetio  plateau  du  nord,  viennent  alors  s'accumuM 
dans  sa  cuvette  et  le  niveau  de  la  nappe  qu'elle  ronreri 
s'filève  en  quelquce  jouis  de  O^M  ou  même  davantage.  Ma'»-  ' 
c'est  là  nn  apport  monienlané,  que  l'évaporaliun  due  ai» 
chaleurs  loiridcs  de  l'été  lîpuisc   bientôt.  On  peut  doi 
considérer  les  pluies  locales  cnmtnesans  influence  sur  le  r*< 
gime  hydrotogiquo  du  pays.  C'est  à  celles  du  non!  seulcmis 
qu'il  doit  l'abondance  ou  la  disette  des  eaux,  qui  vivifie 
ses  uasis. 
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Puïledfl  Pmnl)o(Baji-.\>ima>,  SOjuia  ISt)5. 


Je  me  Irouvai  en  possession  du  posle  de  Portilio  (Das- 
Alima)  le  5  mai,  dans  Jcs  condilions  pLMi  favonibles  pour 
un  début.  Qiialre  jours  auparavunt,  mon  prédécesseur  avait 
eu  des  difTicullés  avec  les  M'Bochis,  pciipiudes  répandues 
sur  le  cours  iafërieur  de  l'Alima  et  la  rive  droito  du  Congo 
ca  aval  de  l'Alima. 

J'arrivais  en  pleiac  piilabre,  nialr&nseignii,necoaanÎ£iaaal 
nen  du  curaclt-rc  des  M'Boclib,  mais  décidé  suivant  les  ins- 
tructions reçues  A  agir  avec  clouceur  en  mcUaiiL  toute  la 
modération  possible  dans  mes  rapports  avec  nax. 

le  rae  mis  donc  en  rapport  avee  les  chefs  amis,  N'Gan- 
kosso,  sur  le  terrïloire  duquel  ml  construit  le  poste,  et 
Eiinza,  chef  moins  împorliint  du  puys  de  Ponibo.  Je  p:irvins 
A  gmnd'pcinc  i  me  faire  espliijuer  l'affaire  et  à  démêler  la 
Téritâ  dans  tous  les  récita  imagés  que  me  firent  les  etiels 
et  les  hommes  du  posle.  Enfin  je  pus  les  décider  A  faire  une 
démarche  tendant  à  vas.'^cmhlcr  les  i^icTs  Ilcnguy,  Uaro- 
douga,  N'Gatciiij  Igari  i-t  h.  faiic  palabre  pour  terminer 
aaiiablemeiit  cctlo  malhcuruuKO  afTaïrc.  Sa  subis  un  échec 
presque  complet;  seulN'GattlicIgiiri  se  rendit  à  l'invitaLioii 
que  je  leur  avain  fait  Iratismcttio  par  leurs  cum patriotes. 
Le  palabre,  après  avoir  duré  trois  jours,  n'aboutit  S  rien. 
Les  prétentions  émises,  si  je  les  eusseécoutées,  me  mettaient 
dans  te  cati  d'nnliomme,  qui  ayant  raison,  Terait  des  excuses 
à  son  iiisulleur.  Je  laissai  les  choses  en  rétu.t  u(  ne  m'en 

1.  BstraiU  d'uue  lettre  de  }l.  Paaolt  merabic  da  lu  miidion  d«  l'Outtt 
africain,  (i  H.  l)ufuurci|,  délégué  du  HlnlttÈro  d«  l'iiulruotioa  publiiiue* 
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occupai  lïhis.  Depuis  celte  époque,  il  n'est  pas  île  îemaînc 
que  nos  allie»  N'Gankosso  ou  Ellnia  ne  vîennenl  ine  de- 
mander mon  aide  pour  en  finir  une  bonne  foii  arec  ceux 
du  village  d'Ilonguy.  Je  suis  seul  an  poste  cl  i!  m'est  dilTi- 
cilo  de  me  ronilrc  h,  leur  di^sir.  Varrivfie  de  M.  le  commis- 
saire du  gouvernement  araî-ncra  une  solution. 

J'ai  eu  de  grosscâ  dfccplions  dans  les  commcncemenls 
avec  les  M'Hochis.  (!e  peuple  est  le  plus  sauvage  (]iio  j'iiie 
l'cnconlrfi.  La  ruse  et  le  mirnsonge  sont  chez  cu.t  des  habi- 
tudes Icllemenl  invéliirécs,  que,  niCme  dans  Icâ  cas  les  plus 
insignillants,  ils  en  usent  eoiumc  pour  l.i  dércnse  de  leurs 
inli^rCls  les  plus  graves.  Ilcbclles  à  tout  ce  qui  k-ur  semble 
une  entrave,  orgueilleux,  super>,tilieuxàl'exeès,  lesM'Boclils 
sont  lus  dires  ]gs  moins  syinpaL)iiqu(^s(|ii'll  soit  possible  tl'ima- 
g  n&r.  LeuraviiUlé,  l'aprclé  ([u'ih  molleiililans  la  conelnsinn 
des  marelles,  i!n  Tiint  du  iltjsagri^ables  clients,  à  tel  poinl  que 
les  Aronrous  (les  Afourous  ou  Ouljungtii  habitent  h  rire 
droile  fin  Congo,  en  amonl  de  l'Alima)  ne  font  plus  de 
commerce  avoc  eux.  Je  les  croîs  braves  pour  le  genre  de 
guerre  que  l'on  peut  faire  en  ce  pays  el  adruits  dans  le 
choix  du  terrrain  et  la  préparation  des  embuscades;  mais 
ce  qui  leur  donne  cette  assurance  lîevant  nous,  c'est  surtout 
leur  ignorance  absolue  de  la  portée  et  de  la  justesse  de  nos 
armes  à  feu.  Il  n'y  a  aucune  foi  k  avoir  en  leur  parole.  J*en 
ai  eu  dix  fois  la  preuve  depuis  mon  arrivée  au  Bjs-Aiiiiia; 
ils  n'ont  aucune  notion,  mi^me  vaf^ue,  de  ce  que  nous 
appelons  l'iiunnlïlctfi,  fait  assez  bizarre,  car  la  note  ilonti- 
n.inle  de  leur  caractère  e3t  l'esprit  de  propriété  poussé  i 
l'extriime,  sous  loutt-s  ses  formes. 

Ces  qiie!()ues  cunsidênitioMs  me  conduîsenl  h  vous  sou- 
mettre mes  premifcres  éludes  sur  le  pays  M'Itochi. 

Aspect  (jéni'ral.  —  Situé  sur  la  rive  droite  de  l'Alima,  ce 
pays  se  compose  dv.  longues  pliiima  sablunneuscs,  couvertes 
de  hautes  herbes,  semées  d'arbres  rabougris  au  feuillage 
d'un  vert  sombre  et  de  quelques  palmiers  Elais.  Elles  sont 
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coupées  do  fissures  prolbiidcs  aux  bords  à  pics,  dirigées 
fanerai  e  m  eut  sud-est-uonl-ouest,  et  qui,  remplies  d'eau 
h  la  s.iisi)ii  iIcs  pluies,  deviennent  en  s'assécliant  à  l'hivcr- 
nnge  (mai  à  septembre),  un  foyer  de  miiismes  gui  s'iiJouLa 
aux  émanations  des  marais  boisés  dont  sont  bordées  les 
rires  du  flerivc.  Au  delà  de  cette  première  1igae,  U  plaine 
que  j«  viens  de  décrire  est  bordi^p,  au  Tond  et  on  tous  sens, 
d'autres  brousses  découpées  en  bosquets  à  la  direction 
générala  uniTorme  est-sud-est  i  ouest-nord- ouest.  Chacune 
de  ce-s  étendues  du  brousses  récôle,  en  outre  des  marigots 
permanents  de  la  pitrlîo  baule  de  la  pluitie,  Igs  vilUges  et 
plantations  des  M'Bochis.  Grâce  h  celtu  dispusiLion,  le  p^ys, 
à  première  vue,  semble  absolument  désert. 

Voies  (k  communication.  —  La  nature  du  terrain,  sa 
confomiation,  l'incurie  des  indigènes,  font  que  les  sentiers 
fort  élroils  (O^i^O)  sont  presque  impraticables.  Il  faut  avoir 
le  pied  fait  à  ce  genre  de  route  pour  s'en  servir  sans  acci- 
dents. Cacbéssous  les  longues herbesdes  plaines,  ils  coupent 
brusquement  h  Inuers  les  trous,  fondrières  ou  marigots 
dont  le  pays  est  criblé.  Ils  sont  très  nombreux,  chaque 
liameau  en  a  plusieurs  conduisant  chez  les  voisins;  ce 
ensemble  l'orme  Loulc  la  voirie.  A  la  tfavcrsée  des  brousses 
à  nmrigots  profonds,  les  sentiers  se  transforment  en  chaussées 
étroites,  faites  de  fas^cines  supportées  par  des  pieux  et 
coupées,  de  place  en  place,  en  piévisioii  de  la  défense  pos- 
sible du  passiigc.  Les  M'Uorliis  so  servent  peu  de  pirogues. 
Quelques  villages  riverains  dct'Alimaen  possôdeiit  quelques 
petites  &  l'aide  desquelles  ils  vont  recueillir  le  vin  de  palmie 
bambou  dont  les  bui'ds  de  la  rivière  sont  couvcrls.  Leurs 
dimensions  les  rendent  impropres  à  toute  espèce  de  trans- 
port de  marchimdises  un  peu  lourdes  ou  encombrantes  par 
leur  volume.  Tout  le  comniercii  prend  la  voie  de  (crée, 
commerce  d'échange,  fort  reaLreiut  d'ailleurs  et  ne  roulant 
que  sur  des  quantités  représentant  Ucbargc  dedeusou  trois 
hommes.  La  méliance  des  habitants  s'oppose  à  la  formation 
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de  cararaiics,  comme  co  fornienl  les  Batékés  et  les  Afourous^ 
Trois  tic  leur»  villages,  bordant  l'AIima,  leur  scrrÈol 
marelles.  C'est  làqu'ils  échangent,  a\ec  lesAfouroiia,  l'iiuil" 
de  palme,  le  tabac,  «n  un  mol,  lesqjelques  produits  de  leu^^ 
sol.  Ce\ïx  du  la  rivo  droite  commercent  avec  les  Bayanglib^f 
encore  ceux-ci  so  dérangent-ils  pour  venir  chez  leurs  sau- 
va(^ea  voisins.  La  rivière  sefait  une  admirable  route  si  l'ciem- 
pie  desAr.ninms  pouvait  vaincre  l'indûlonec  et  les  préjugé^ 
des  M'Ilociiis.  Placés  comme  ils  le  sont,  ils  pourraient  ace 
paror  une  paiiio  dci  commerce  qui  se  fait  entre  le  Hau^ 
Alima  et  le  Congu.  Mais  ils  ne  veulent  rien  changer  à  leur 
habitudes.  Peut-6trc  nutn:  présence  modillera-t-cllc  cet  étal 
de  cbo&os.  J'y  travaille  et  serais  heureux  d'obtenir  un  rè- 
Blillat.  si  mince  qu'il  soit. 

Cuiiurex,  produits  ualnreh,  —  Le  sol  sablonneux,  asseï 
impropri;  fa  la  culture  dans  les  parties  découvertes,  peut  au 
contraire  produire  en  nbondance  dans  les  parUos  abritées 
ot  humides.  Les  brousses  remplissent  ces  conditions,  aussi 
06  soQt-eltes  pour  la  plupart  qu'un  rideau  cachant  cultures 
ot  villages.  Le  terrain  est  cultivé  d'uoe  façon  exclusive  par 
les  fonimcs.  La  mise  en  culluro  est  des  plus  simples  dans  la 
qiajorité  dos  cas. 

L'inceodie  des  parties  boisées  ou  herbeuses  du  lerrali 
choisi  est  to  inojea  de  dérrichemeat  et  d'engrais  toulà^ 
fois  qu'emploient  lesM'Bochis;  puis,  lorsque  la  terre 
a&seï  froide,  les  femmes  vieuiient  à  l'aide  de  maura 
couteaux  et  de  houes  de  bois  compléter  l'œuvre  da  f| 
ou  di'souchaut  superticiellenient  le   lecrain.  Pendant  C9~ 
temps,  l'incendie  court  la  plaine  et  ne  s'arrête  que  quiiod 
une  tornade  longuemeat  pluvieuse  ou  la  rencontre  d'uo 
marécage  vient  y  melire  un  t«rme. 

Le  mode  de  culture  est  le  mèm^  que  chei  tes  peupladi 
du  Haut-Alinia:  c'est  une  sorte  de  colmatage  en  longt 
pl&les-bandea,  rappelaut  assez  nos  plants  d'asperges, 
lieu  de  cùnes  séparas  portant  cbaciin  sa  plante  comme  ehcs^ 
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les  BaWkés.  Le  iniiniac,  l'igname,  les  patates  douces,  l'ara- 
chide, le  N'Jau  (sorte  de  graine  rappelant  la  forme  de  l'ara- 
chide ou  pistache  du  Sénégal),  l'oseille,  le  piment,  les  hari- 
cots indigènes,  1»  canut  à  siic;re«l  le  tabac  y  sont  les  pro- 
duits n^ricolcs  les  plus  rép:ini3u5.  Il  sernîl  faclli!  Gt  possililu 
d'y  introduire  la  culture  de  l'orge,  du  mais.  La  canne  à  sucre 
et  le  tabncy  auraient  peul-Ptre  un  ^e!  avenir,  et  Je  crois  que 
le  ccfé  s'y  trouverait  dans  de  Lonnes  conditions.  Le  clianvre 
du  Congo,  appelé  Liamba  du  Gabon,  se  trouve  dans  quelques 
villages.  Les  légumes  d'Europe  qui  m'ont  donn*  des  ré- 
sultais, les  salades  et  les  navets,  sont  exquis.  Les  tomates 
n'ont  rendu  que  Tort  peu,  ce  qui  était  dû  peut-être  ii 
leurs  semailles  tardives  (Rn  avril).  Pois,  haricots,  lentilles, 
radis,  rien  n'alevé.  En  échange,  les  bananierssonl superbe?. 
Il  serait  bon.  It  mon  avis,  d'encouragerlaculturcet  tl'intro* 
dulre  de  nouvelles  plantes  dans  cette  région.  Située  comme 
elle  l'est,  i  cheval  sur  la  grande  route  de  l'Ogûoué  au  Congo, 
elle  serait  un  excelleat  point  de  ravitaillement  en  légumes 
Trais  pour  les  convois  qui  ne  Irouvcul  %u?  la  route  que  du 
manioc.  Un  essai  d'indigo  serait  intéressant. 

Les  bois  de  construction  sont  nombreux  ;  l'un  d'entre  eux, 
ayant  la  plupart  dey  caractères  du  gayac,  est  excellent,  mal- 
hctircuaemenl,  tl  ne  flotte  pa^  et  il  serait  impossible  de  trans- 
porter les  pièces  de  coupe  autrement  qu'en  pirogues.  La 
principale  ressource  en  essences  forestières  est  le  bambou, 
dont  les  habitants  dn  pays  tirent  do  l'huile  bien  stipcneure 
i  l'huile  de  palmes,  le  vin,  les  pailles  pour  couvrir  leshaM- 
taltun;,  la  fibre  de  la  feuille  qui  leur  Tournit  HI  i  coudre, 
cordes  et  par  surcroît  lUcts  de  cbasse  cl  de  pGche,  psjpics, 
et  dont  les  i)ranchc.s  servent  à  la  construction  des  cases 
el  &  la  fabrication  de  leurs  vanneries.  Les  lianes  sont  cxtrC- 
mement  abondantes  et  d'espèces  vnriécs;  on  trouve  peti 
d'orchidées,  quelques  KomH-Koinho;  les  arbres  résincu.T 
Tont  défaut.  Le  caoutchouc  me  parait  ioconuu,  je  n'en  ai 
pas  rencontré  jusqu'ici. 
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Le  bcuii  est  nrc,  par  coDséqoetit  fort  cber.  L«  poules 
aoQl  communes  el  d'ao  prix  abordable.  L«s  oioulons  sont 
inconoiu.  Les  potssoos,  les  tortues  d'eaa  douce  très  com- 
munes, enfin  le  gibier  à  plumes,  pinUdes,  perdrix  rooges, 
Louracoft,  pcrroqueU,  pigeoas,  elc.  Tort  aombrcui.  La  çros 
gibier  maaciuc  de  ce  cAté.  La  rire  gauche  eo  est,  parait-il, 
mieux  fournie.  Les  !«uls  aimaux  très  répandus  de  ce  cûlé 
sonl  les  sÎQges  de  toutes  tailles  et  de  toutes  races,  j  compris 
les  gorilles. 

Les  animaux  féroces  ou  carnassiers  sont  :  le  cbal-ligre^i 
le  léopard,  le  caïman,  le  chacal,  l'hippopotame,  r6léphant. 
Enfin  nombreux  sont  les  »€rpeDts,  lesvipère&,  les  crapauds. 
L'Alima  renferme  des  poissons  6leclFiqaef«  j'en  soi»  la  vic-( 
lime  en  ce  moment  /ai  encore  la  main  gauche  paraly&éc  oDt 
partie.  M.  Jacques  de  Brazxa  en  a  pris  des  échaatillons. 

Les  chique»,  moustiques,  scorpîous,  insectes  de  tous 
genres»  abondent.  Ce  qui  m'a  surtout  frappét  c'est  ta  (juautité 
de  mantes  rcligicuse<>;cllesroisounent;il  yen  a  d'immenses. 
J'en  ai  une  que  les  founiii^i  mangent  déjà  comme  tout  icij 
clqtti  a  0'",28  de  longueur. 

L'alimentation  des  habitants  est  presque  exelusii«meot 
végétale.  Les  riverains  de  l'Alima  sont  icLbyophoges;  ils 
mangent  le  poisson,  suit  sous  forme  de  poisson  fr;iis,  soit  en 
cas  de  maiivai^i  rendement  de  lu  pécbe,  en  composât  lear 
repaa  de  poisson  fumé-  Le  vin  de  palme  (mali-motif)  cjt  la 
boisson  fiivorile  de  ces  noirs  qui  s'en  grisent  avec  le  même 
plaisir  qu'un  Bourguignon  du  jus  de  la  vigne.  Pas  on  acte 
important  (traités,  mariages,  inhnmations)  ne  seftiitsaus 
Mre  l'occaHiun  du  longues  u  beuverie»  »  de  plusieurs  foiâ 
vingt-quatre  heures. 

L'huile,  le  piment,  le  sel  sont  les  condiments  employés. 
La  Imsede  la  nourriture  est  le  manioc,  soit  sous  forme  de 
mamiaka  (purée  <le  reiiilIe<i),.soil  en  racines,  soit  eniln  sous 
forme  de  farine  pélrie  et  cuite.  Ils  ont  horreur  du  sucra, 
comme  nous  le  mangeons. 
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Industries  diverses.  —  Commerce.  — L'élat  primitif  dans 
lequel  vivent  les  AI'Boctiis,  leur  esprit  rebelle  à  touLe  asM- 
milallon,  l'absence  de  besoins  Ponl  de  ces  sauvages  des  if^ao- 
ranls  absolusen  matière  d'industrie.  Leurs  sguIcs  produc-' 
lions  se  bornent  à  la  fabrication  do  qiiciqiiies  pagnos  qu'ils 
tissent  au  métier  primitif  employé  dans  l'Ogâoué,  le  pays  do 
balokés  et  les  peuplades  qui  bordent  l'Ai  iroa  (tribus  afourous 
de  noms  divers),!^  la  vannerie  cl  la  construction  daquelqueg 
instruments  de  travAil,  bouc  A  piocher  la  tcrro,  quelques 
objets  de  tuilctte,  peignes,  liibes  à  lalouages;  leurs  couteaux 
leur  viennent  de  thea  les  fialéliés  du  Haul-Alitna,  les  fers 
de  sagFiïùs  de  chez  les  Ilulan^fUis.  Uuelques-uns  sont  fabri- 
quas dans  le  pays  et  sont  grossiers  de  forme,  de  travail  et 
de  matière.  Tout  l'elTort  de  leur  imagination,  tniite  leur 
intuilion  artistique  se  réunissent  pour  la  conslruclioii  de 
leurs  easus,  qui  sont  belles.  Encore  tous  ne  san'ul-ils  pas  les 
faire  el  leur  eonsti'uctîuii  esl-elle  le  monopole  de  quelques 
villages.  U'autre-ilalinquetU  leur»  tambours,  eniin  le  métier 
du  forgeron  est  uitc  sorte  de  sacerdoce  qui  se  transmet  de 
père  en  fils.  Les  forgerons  se  Iransportenl  de  village  en  vil- 
lage,  portant  leurs  outils  et  quelques  morceaux  de  fer  doux 
qu'ils  acbMeat  soit  à  leurs  voiëins  les  Balékéa  du  sud,  soit 
aux  Afourous. 

Leur  métier  à  tisser  esl  placé  sous  l'auvent  ou  la  véranda 
de  leur  habitation  et  se  compose  ;  1"  de  deux  ressorts  de 
Uanes  tordues  en  cordes,  supportant  une  forlo  branche 
flexible;  â"  de  deux  vergelles  sur  lesquelles  sont  mon l6s  les 
fils  (le  la  chaîne  ;  3"  d'un  pied  fixé  en  lerre  par  deux  agrafes 
en  bois  dur,  rigide,  aiin  de  maiiilenir  les  iiU  de  ebalue  par 
le  b.ns,  el  la  traction  opérée  par  les  ressorts  du  liaul. 

Ui  fhatue,  convenablement  disposée  sur  les  vorgettes  du 
haut  du  niétitirpirportt^ei,  deïâOu  JOCIs  auplus,  e^t  rentrée 
dîios  iesboucles  parourdissago,  un  pris,  un  passe,  afm  d'ob- 
leoir  la  croiaure  primitive  (lisse)  qui  est  la  seule  conouc. 
J'en  ai  cependant  fait  Toir  d'autres  possibles  à  mes  sauvages. 
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La  diisiicest  un  morceau  de  bois  creux  coupé  en  <lcmi- 
cjlindrc  sur  Ie{|ucl  passe  le  crochet  do  Ijoîs  serrant  de 
naveUe.  Le  travail  se  Tait  assis. 

Lfi  Torgû  est  un  soufflet  double,  de  peau  de  ch^rre.  monlé 
sur  tiiycie  en  bois;  l'cnclurue  est  un  cube  de  fer  de  10  cen- 
tiiu&lres  carrés  cjue  l'on  installe  surun  pied  de  bois  servant 
d'établi,  lo  marteau  un  morcean  de  fer  rond  ou  un  caillou 
rond.  GÉiiénleniitnt  le  souffleur  est  aveugle.  Tubal-Caïo, 
créateur  du  travail  des  métaux,  daprts  rEcrilure,  devait 
opérer  de  mÊme.  L'opération  est  double:  il  faut  d'abord 
marteler  le  fer  pour  en  sortir  les  impuretés,  scories,  etc., 
puisie  travailler  au  goùlde  Tacbeteur;  les  déchets  de  forge 
servent  de  projectiles  aux  Tusils, 

1!  faut  avoir  vu  les  M'Bocbis  transporter  leurs  cases 
démontées  à  des  disUnces  considérables  de  10  el  15  kilo- 
mètres pour  SG  faire  une  idée  de  l'amoup  du  sauvage  pour 
son  hatiitalion.  Arrivé  au  nouveau  point  qu'il  a  choisi  pour 
y  établir  sa  demeure,  il  airelle  la  terre  avec  soin,  plante  les 
piquets  de  bois  cboisi  qui  doivent  eu  supporter  les  pan- 
neaux, et  travaille  sans  relâche,  aidé  de  quelques  aitlis,  à 
remonter  son  petit  palais.  Le  jour  de  l'entrée  en  possession 
est  jour  de  Tôle,  on  se  grise  de  vin  de  palme,  les  amis  appor- 
tent des  fétiches  que  l'on  suspend  au-dessus  de  la  porte, 
enfin  c'est  une  u  pendaison  de  crémaillère  n  en  règle. 

Les  villages  secomposenl  do  hameaux  ou  groupes  sépan^ 
par  des  plantations,  de  groupes  d'arbres  enlpo  lesquels  ser- 
pentent les  sentiers  qui  conduisent  de  l'un  à  l'autre.  La 
case  du  chef  est  toujours  à  l'écart.  Une  grande  place  autour 
de  laquelle  sont  rangées  les  cases,  en.  cercle,  trompe  au 
premier  coup  d'icil.  Ou  se  Rgure  cunnallre  tout  le  village 
quand  parfois  on  n'en  voit  que  le  tiers  ou  le  quart.  Ces  dis- 
positions sont  prises  en  vue  d'une  attaque  el  pour  tromper 
l'ennemï,  en  receler  plus  facilement  les  enfants  volés, 
les  femmes  enlevées.  L'achat  cl  la  vente  d'esclaves  sont 
une  des  branches  du  commerce  des  M'Bochis.  Les  prison- 
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pîers  de  guerre,  les  coodaïunés  pour  vols  ou  assRSâjoat» 
soal  géaéralenieat  échangés  contre  au  pagno  européen  ou 
desfuïils.  Un  homme  vaut  5  pagnes,  3  fusils,  une  fcmniâ 
10  pagnes,  5  fuâiU,  uii  Larit  de  poudre  (G  kil.).  Lorstju'un 
H'Boclii  veul  un  fusil  et  qu'il  manque  d'eseJave.  il  vaiJ  un 
de  ses  eofants,  ou,  s'il  n'est  pas  marié,  il  amasi^i;  liarreUe  .H 
barrelle  la  quaulité  nécessaire  à  cet  acbat  qui  prime  tous 
les  autres 

Xjei  perles  ^tombas,  ou  obJeU  de  luxe,  le  leiitenlpou.il  lui 
feul  du  positif,  étolfe,  cuivre,  for,  bouteilles,  sel,  poudre, 
silex,  glaces,  soniielles,  couteaux,  voilà  les  marcha odi ses 
qui,  avec  les  barrettes  cl  Its  cauries,  conoposcnt  rassorti- 
mont  néceâàaire  aux  achats  en  ce  pa^^s. 

Uans  les  achats  d' animaux,  la  remclte  a  toujours  plus  d» 
valeur  que  le  mfLle,  valeur  que  j'estime  à  1/4  ou  i7i  p.  100 
eo  plus. 

Les  caravanes  oa  convois  par  eau  sont  inconnus.  Fidtles 
à  leur  esprit  de  mériauce,  les  M'Bocbis  ie  reudeul  seuls  ou  h. 
deux  ou  trois  au  plus,  dans  les  endroits  oîiils  voutcharcher 
leui'H  marchandtses.  Dès  que  leurs  échanges  sutit  faits,  ils 
rentrtfut  dans  leurs  villages  et  cachent  a»  fond  do  leurs 
CBstis  le  rétiuitat  de  leui-s  opéralions  commerciales.  Ils  sonl 
d'absolue  mQuraîsc  foi,et  trompeurs.  Les  Afourous  sont  eu 
palabres  perpétuels  avec  eux  pour  des  vols,  des  tromperies 
de  tous  genres.  Comme  ceu.v-ci  no  valent  pa»  mieux  <|ue 
leurs  clients,  il  en  résulte  un  maniiue  dcconliaiiccquericu 
ne  peut  vtiincre.  Le  commerce,  si  jamais  il  vient  jusqu'ici, 
sera  difficile  et  parfois  dangereux.  Je  n'ai  pu  encore  assislcr 
à  l'un  de  leurs  marcli(Ss;jc  vous  enverrai  les  deuils  eum- 
plémentaires  d&s  que  j'aurai  pu  les  étudier. 

En  résumé,  quoique  les  aptitudes  des  M'Bocbis  ma 
semblent  plus  purlée.^  vers  le  coninierce  que  vers  louto 
autre  branche  de  l'activité  humaine,  la  pénurie  des  pro- 
duits,  le  manque  de  voies  de  communication,  l'eapril  do 
méfiance  ^auva^e  de  cette  populatioa,  empCcberont  Iouk* 
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temps  encore  los  relations  de  se  former.  Leur  posiLion  géo- 
graphique lofi  condamne  à  ti'&lrc  que  des  intermédi^iires.  Ils 
n'ont Bucune  industrie  et  leur  paresse  est  un  otislaele  de  plus 
ajouté  à  l'inlrod action  de  toute  aouvoauK^  chez  eux.  Il 
l'audrnit  un  long  contnct  avec  les  blancs  pour  modiiler  leur 
manière  (i'êlro.  Pour  cela,  nous  devons  ne  compter  que  sur 
Its  jeunes  généralions.  C'est  aux  enfants  que  j'essaie  d'in- 
culquer d'autres  idées  que  celles  qu'iU  yoient  appliquer 
journellement  autour  d'eux. 

MaurSf  coutumes,  relinicn,  superstitions,  —  Les  M'Bo- 
chis  n'ont  aucune  croyance,  aucune  idée  religieuse.  Livrés 
au  plus  grossier  félicliisme,  ils  sont  entre  les  mains  do  leurs 
féticbeurs,  qu'ils  appellent  Oganija»,  comme  dans  tous  les 
pays  noirs  que  j'ai  vus.  Ceus-ci  sont  surtout  considérés 
comme  médecins,  do  pins  ils  curauleni  et  sont  juges,  exé- 
cuteurs des  hautes  iBuvres.  Co  sont  eu.<c  qui  préparent  le 
poison  nommé  M'BoaniiûH  dans  l'Ogâoué  ;  ils  le  nomment 
Okuihi,  et  t'emploient  dans  lus  mêmes  circonst^inces  que  les 
Oliandé,  les  Adoumus,  etc.  C'est  une  sorle  de  jugement 
do  Dieu  qui  s'exécute  à  grand  renfort  Je  tam-tams,  cris, 
hurlements. 

Tout  ce  qnî  leur  est  inconnu  est  N'gaagn.  Le  vin  de 
France  est  du  san(^,  l'eau-de-vie  du  feu,  la  quinine  est  ce 
qui  nous  empi^i'lie  d'i'tre  touchés  par  le»>  sagaïes.  A  la  mort 
de  l'un  d'euv,  la  l'usillad»  commence,  jusqu'au  moment  de 
l'inhumation  qui  ^e  fait  dans  un  lieu  retiré;  elle  continue 
pour  chasser  les  fétiches  qui  sont  sur  le  mori  et  le  feraient 
revenir  tourmenter  les  vivants. 

Lcf  peintures  rouge,  blanche,  jaune,  noire,  en  usage  chez 
eux  sont  fétiches.  Jamais  un  M'Bothi  ne  sort  sans  aroir  un  irîl, 
ou  les  deux  parfois,  entouré  d'un  cercle  blanc  ou  rouge. 
Le  jaune  ne  s'emploie  qu'en  cas  de  guerre  conjointement 
avec  les  autres  couleur::,  ou  seul  un  cas  de  mariage.  Ives 
armes  mêmes  sont  peintes  pour  la  chasse  ou  la  guerre-  Ils 
n'ont  ni  arcs  ni  flévJies. 
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Les  homnicset  les  foramus  ne  portent  pas  de  bijoux.  Ils  ea 
ont  cependant,  en  cuivre,  lourds,  massifs.  Ils  n'ont  qii'oûe 
mèche  de  cheveux  au  sommet  de  la  tftc  qui  est  entièrement 
rasée:  c'est  une  sorte  do  scalp.  Les  femmes  portent  leurs 
cheveux  courts  nAturnls. 

Aucun  goût,  aucun  art  :  la  musique  e[  la  danîo  sont 
presque  inconnues  ou  du  moins  peu  pratïqtnîes.  Ils  y  atta- 
chent une  certaine  tm|)ortance.  Leurs  instruments  ne  sont 
que  des  tambours;  ils  n'ont  pas  de  harpes. 

Ils  se  mnrient  fort  jeunes:  à  Tftge  de  dix  ou  douze  ans 
pour  les  garçons,  rie  huit  il  neuf  an*  pour  -les  Ulles.  Leur 
mariage  est  un  acte  de  commerce.  Achat  de  la  femme, 
livraison,  tout  se  passe  comme  pour  une  affaire  ordinaire. 
L'^pouT  a  quelques  feuilles  d'acacia  sur  la  l&le  et  l'on  se 
grise  pendant  deux  ou  trois  jours.  Quand  ta  feimne  meurt, 
oa  rembourse  la  dot,  ou  si  elle  a  des  enfaDls  l'époux  doit 
payera  la  famille  la  valeur  de  chaaun  di^  ses  produits  au 
prix  d'un  esclave.  Celte  clause  esL  parfois  très  dure  si  la 
femme  a  é\ji  féconde. 

Les  M'Bochis  sont  polygames,  mais  la  première  femme  a 
une  prépond  (France  reconnue  sur  les  autres.  Ses  enfants 
sont  Im  ctier»  de  la  famille,  elle  est  respeetée,  obéie  autant 
qu'elle  peut  t'Ctre.  Les  M'fioebîs  sont  jaloux,  mais  je  n'ai 
pu  ûbtcnirqu'ils  me  renseignent  sur  leur  manière  de  punir 
l'adultère.  Ceux  qui  haliilcul  les  bords  de  lu  rivière  se 
marient  fréquemment  avec  des  femmes  afourous.  Ce  mé- 
lange [iroduit,  iinexeclleuL  elfet;  il  régt^n&re  le  sang  qui  me 
paraît  pauvre. 

!.».« hommes  sont  grands,  da  forte  carrure;  ils  ont  l'aspect 
brutal,  leurs  formes  et  leurs  extrémités  sont  lourdes.  Les 
femmes,  laides  pour  la  plupart,  ont  cependant  un  cerlain 
air  de  douc(>ui'  qui  les  rend  plus  syiiipatbiques  que  leurs 
matlres;  elles  sont  mOmo  enjouées,  étant  jeunes  et  cette 
gaieté  contraste  avec  l'aspect  sauvage  et  contraint  que  gar- 
deDl  les  hommes. 
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Les  enranls  sont  beaux;  tous  les  traits  do  la  race  sout 
cITacâs  chee  eux,  il  u'ca  reste  que  I«s  caractères  i^iillonls  de 
force  tstd'ngiblé;  on  peut  les  apprivoiser  facilemcnl. 

Le  rûu-ment,  qui  wiste  ii peine,  c&l  uusiiuple  lambeau  de 
imgnc  passant  entre  les  jambes,  du  ventre  aux  roins,  et  maln- 
tunu  h  la  laillvpai-  une  corde.  Les  femmes  porlcnt  le  pagn< 
aruumu.  Lc-i  ^iifunts  sont  u us  jusqu'à  l'époque  de  la  pu-' 
berlii.  lîans  Utur  prumièro  eiirance,  ils  sont  couverts  do 
pluies  et  il'ulcèreï  d'apparence  scrofiileuse.  Celles-ci  passent 
généralement  en  grandissant,  mais  beaucoup  en  souffi'oni 
toute  leur  vie. 

Les  ophtalmies  .sont  fréijueiites,  produites  par  la  révct 
bérntion  du  soleil  sur  le  hhUh  bbnc,  par  les  couleurs  &  ta- 
touages et  l'incurable  saleté  des  M'Bochis. 

lis  ont  une  sorte  de  culte  pour  lu  chat  dûincstiquc,  cl 
ne  veulent  en  vcndreà  aucun  prix. 

La  langue  commercîalo  du  bord  de  la  rivière  est  une 
sorte  de  sabir,  mélangé  de  batéki,  d'afourou  et  de  m'bochî. 

Ives  fcLiches  sont  innombrables.  Celui  qui  est  le  plus  ré- 
pandu contre  la  pluie  cuuHiiite  à  sifflei'  dans  un  coquillage 
que  fournit  la  rivière  eu  espai^ant  les  coups  de  sifflet  cl 
iuvoqiiiint  la  pLuie. 

La  peau  du  cIml-tiBre  est  grand  félicha.  Celle  du  gros  lé- 
MPd  noir  à  raies  jiiunes,  que  l'on  appelle  dans  rOgôGué 
A  guelo  liipée  n,  est  grande  naêilucine. 

Le  mill  de  pavillon  du  po^to  cet  féUcbe,  il  ompCcbo  a 
pluie  de  tomber.  J'ai  eu  un  palabre  h  sou  sujet.  Leâ  pluuios 
bkni'bes  de  la  cigogne  sont  fétiches.  Il  y  a  des  fétiches  par- 
tout. Le  plomb  étant  inconnu  l'est  aussi. 

Les  M'Bochis  ne  savent  pas  ce  que  c'est  que  rbospîlaiité. 
Quoique  bien  qiio  vous  soyez  avec  eux,  vous  n'en  recevrez 
jamais  rien,  si  vous  iio  pouvez  rendre  immc^dialcment  le 
cadeau.  Par  coulre,  ils  sont  d'une  avidité  sans  égale.  J'ai 
dû  supprimer  aksolumeiit  les  cadeaux  pour  les  mettre  â. 
la  raison. 


dmatotogie.  —  Pendant  la  saison  des  pluie*  U  leiDpé- 
ralurevaiie  entre  20"  et  30',  er,  pendatit  la  saison  sècho, 
'  cnlK  lO»  cl  ÎW».  A  celle  époque  les  nuits  fpoitics  obligent  à, 
se  couvrir,  surtout  le  malin,  oii  le  brouilhipri  est  si  épais 
«lu'ileslimpussiijle  ileilislingnopqooiqueccsoilàôUtnOlrcs. 
Pendant  la  saisoiL  des  pliiitis,  ic  lonncrre  roule  presque 
conlinuellemcnt.  J'ai  relevé  !e  nombre  de  jours  qui  se  sonl 
passé.i  sans  l'entcndri^zquaratite-buit  ea  huit  moisi  lapluio 

ICst  pi^isquc  continuelle  et  la  saison  sèche  n'est  qu'un  terme 
do  comparaison.  J'ai  eu  dix-huil  tornades  en  mai,  douze  en 
jilir. 
reiiciant  la  saison  sèche,  les  vcnis  sont  coDslants.  Le 
lever  du  soleil  se  fait  généraleTnent  par  calme  complet:  vers 
Sept  lieures  la  brise  se  lève  siid-sud-ouesl,  tourne  au  sud 
*"erg  midi,  grandit,  p.isse  priy^que  fi  la  tempfitc  par  niH'ilcs 
Jusqu'à  deux  lieuriîs  de  l'aprfis-midi,  puis  tombe  hnisquc- 
iient  de  deux  heures  it  trois  hetit-es;  au  coucher  dn  soleil 
^  '<^gèro  brise  d'oaest-nord-ouosl  h  nord. 
"      J'ai  pu  obscner  deux  fois  des  effets  de  la  lumiôro  zodia- 
'^^'o.  La  lumière  coupée  en  longues  bandes  lormanl  éveotail 
""''ail  encore  trois  quarts  d'heure  après  lecouchoidusnbil, 
^Par  i^jQ  ciel  absolument  serein;  que  la  rouge  du  méliiorc  fai- 
^P*ït     aembler  verd4trc,   et  d'une  transparence  infinie,  fie 
'^ï'veilleux  speclacle  s'est  répété  deux  fois,  d'innombrables 
^'  rs  coupaient  l'horizon  en  tous  sens. 
"*-*  Alima  large  do  iiOD  mtlrcs  en  facedii  poste,  d'une  pro- 
^^*i«îur  moyenne  de  i  môtres,  a  baissé  de  l'",30  depuis  le 
'ïîai.  Les  bancs  de  sable  se  montrent.  Le  chenal,  rive 
M  ^  ^^îie,  reste  à  5  raûtres  en  moyenne. 
BT'-^^itlcadiuiraÎjle  riviferecat  navigable  en  tous  temps,  C'est 
'^    Toic  commerciale  de  premier  ordre.  Il  est  il  regretter 
Y*^*i  le  régime  de  l'Ogôoué  ne  soit  pas  le  rfme  que  celai  de 
^  ^Mma. 


SM.  DE  GÉOGB.  —  3*  TfiiVEtTni:  1886. 


V(i.  —  25 


UNE 

VISITE  AU  VOLCAIS  DE  JOUULLO 


FAX 


Le  7  novembre  l883ieparlisd'AcIci[Miclioacan)avecmon 
compagnon  de  voyage  Fiiib  ot  ua  maso.  Nou»  pi-ini^s  ta  roule 
de  In  Plaj'îi,  hacienda  sîutéc  Ù  douze  Ueues  au  sud.  Dans  cet 
admirable  pays  du  Michoucan,  partir  par  un  temps  magni- 
fique est  une  phrase  stéréotypée:  tous  les  jours,  à  une 
duiinîeuae  matiaéQ  de  piinlemps  sucrède  une  glorieuse 
joitintie  d'été.  Au  sortir  d'Ario  nous  nous  rcirouvons  au 
milieu  d'une  tialiire  agreste  et  euclmntiTesse  (jîi  c'e&l  plaisir 
de  chevaucher  aux  premières  heures  du  jour.  L'air  est  par 
et  limpide,  aucune  vapeur  ne  s'interpose  entre  nous  et  la 
Sierra  Madro,  dont  les  lignes  fines  et  nettes  se  b;iignont  à 
lliorizon  dans  la  jeune  lumière  du  malin.  Je  me  sens  .nu 
cœur  des  Améi-i^iues  à  la  vue  de  ces  payeafjos  si  dilTércnU 
des  riùUe?.  Les  Coi-dinSi'cs  n'oni  point  l'aspecl  désolé  de  nos 
montagne?  chauvoï:  au  lieu  de  se  c?indr»;  d'un  diadème  de 
neige,  elles  portent  anc  chevelure  de  Torâts;  leurs  cimes, 
loin  d'Mre  nues  et  iufcrlilcs,  sont  convcrlcs  d'unt  Innrbe 
formée  sous  l'influence  de  l'humidité  delà  couche  de  feuilles 
et  de  matitres  végélaîes  qiii  tombent  coiislammcnt  des 
arbres  toujours  verts,  s'épan ouïssant  k  loules  les  altitudes. 

Le  Siirntier  de  mulets  qui  m&ne  d'Ario  h  la  Playa  descend 
de  120O  mùlrfs  sur  un  parcours  de  dôme  lieuuit:  aussi 
Is  pays  cbange-t-il  constamment  d'aspect  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  des  altitudes  élevées.  A  peine  est  on  à  deux  lieues 
d'Ario,  que  déjà   s'annonce  la  transition  enire  la  terra 
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lempér/-e  et  la  lerro  ctiamlc.  C'est  au  milieu  des  lauriers- 
roses  et  des  luimoïas  que  surgissent  les  cases  mtlbnnes.  Ces 
cases  consistent  en  un  simple  tixhodepahnas,  toiture  formée 
lie  feuillfs  de  palmier  et  reposant  sur  des  pieux  de  bois 
espaces  (le  telle  façon  que  dan»  ce?  habitaliitus  on  vit  en 
plein  air.  Cette  rustique  architecture  indienne  est  celle  qu'on 
retrouve  dans  toutes  les  terres  chaudes  qui  e'étendHut  du 
Mexique  au  Pérou  et  du  Bri5sîl  à  la  Nouvelle-Granado  :  elle 
est  bien  antérieure  à.  la  conquGte  espafjiiole,  el  ne  diltère 
guère  de  celle  des  sauvages  de  l'Océani&.  Le  mode  d'exis- 
tence de  ces  Indiens  est  pcut-ftire  plus  antique  encore: 
hommes  etchicns,  Anes  ot  dindons,  cochons  el  poules  vivent 
tous  dans  la  meilleure  harmonie  et  la  plus  parfaite  siilcté. 
Dans  ces  cases  le  voyageur  trouve  ordinaircmcnl  du  mexcaJ 
et  des  oranges.  Pink  s'arrête  à  chaque  tienila  pnur  prendre 
une  gorgée  de  raczcal  et  un  verre  d'eau:  c'est  une  impru- 
dence qu'il  payera  ce  soir  parla  fièvre. 

Au  houL  de  trois  heures  de  marche,  te  terrain  se  relève: 
nous  atteignons  im  plateau  où  croissent  des  pins  et  des 
chaînes  gigantesques.  Puis  tout  à  coup,  %<]  sortir  de  cette 
forât  grandiose,  s'ouvre  une  pcrspeclive  à  perte  de  vue  sur 
un  océan  do  verdure  et  de  mnntngnes;  lu  vue  s'étend  jus- 
qu'aux confins  méridionauxdu  Michoacan,  à  plus  de  quarante 
lieues  de  disUince.  Et  comme  toute  cette  région  est  couverte 
d'une  plauturfuse  vi^gélalion  tropicale,  il  semble  qu'on 
domine  une  immense  serre  chaude  à  ciel  ouvert.  Au  milieu 
deces  montagnes  surgit  lacimeallongéedi)  volcan  de  Jorullo, 
el  déjà  nous  pouvons  apercevoir  les  gracieux  panaches  des 
fumarollcs  qui  s'élèvent  dans  toutes  les  directions. 

Désormais  la  chemin  n'est  plus  qu'une  descente  continua 
«l  dégi^nère  en  un  rude  escalier,  difficile  même  pour  des 
piétons;  quoique  nos  chevaux  y  déploient  uue  adresse 
merveilleuse,  nous  mettons  prudemment  pied  à  terre.  Nous 
atteignons  bientôt  la  frontière  des  conifères  et  des  palmiers  : 
presque  au  sortir  d'une  forAt  de  pins,  nous  trouvons  une  for^t 
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de  Inlanien  aux  feuilles  élégaal&s  qui  formonldcs  évenlaiU 
naturels.  Nous  avon»  passé  prcsquesans  IransilinD  de  la  zone 
tempérée  A  la  iwne  toiride,  la  lerrc  cbaade  nous  apparatl 
comme  un  rhangomenl  de  d^cor.  Les  Indiens  r\uo  nous  ren- 
conLrunssont  nus  jusqu'à  la  ceinture  :  ils  ont  11*  U'int  b(>:iucoup 
pIuK  bronié  que  les  Indiens  de  ta  terre  froide;  leur  rosluiao 
se  borne  h  un  patnlalon  de  toile  blancbe  et  un  largii  ehnpcai 
de  )uiille  de  palmier;  ils  c.idrentbion  avec  Invégélationtropl-' 
cale  qui  les  entoure.  Quelle  spicndido  rariélé   d'arbres, 
de  fougfires,  de  parasites,  de  lianes  !  Tout  h  coup  je  m'nrrCto 
devant  une  véritable  raenreille  vf  gélalc,  cl  la  signale  h  Fini 
qui  n'en  croit  pas  ses  yeux:  c'est  un  fij^Eoier  gigantesfji 
qui  porte  des  Teuilles  de  palmier.  Au  premier  abord  on 
tenté  de  ('roini  h  un  rairacic,  mais  en  y  re{;nrdant  attent 
vement  ondt'îcouvrcqu'ily  a detis  arbres  distincts  croissant' 
l'ut)  dans  l'aiilru:  le  tronc  du  palmier  est  caclié  dans  le  tronc 
du  figuier  d'oti  il  sort  comme  d'un  étui,  épanouissant  ses 
palmes  gracieuses  au-des.sus  du  reuillage  loiifru  de  son  Trère 
si:)nir)i>i.  Kn  moins  d'une  heure  j'ai  renconlréqiiinzc  palmiers 
pré^i^ntant  le  même  phénomène:  ils  s*accouplenL  invaria- 
blement avec  le  figuier  et  un  bignonia  que  les  indigènes 
Msignenl  sous  le  nom  de  eamuchin. 

Ouette  vie  inlense  au  milieu  de  celte  Téconde  natuco!  Le 
Tol  des  insectes,  le  bruissement  des  oiseaux-mouches»  le 
cri  des  loriios*  et  des  «rracos',  le  chant  du  ceasontle^, 
le  sifUemenl  de  l'oiseau-moquciir  et  de  vingt  autres  oiseaux 
dont  j'ignore  les  noms,  produisent  le  plus  étrange  concert 
que  j'aie  jamais  entendu.  Des  papillons  gigantesijucs,  .tuic 
ailesmulticolorcSjsillonnenLrair. Desiguanes,  grands  lézards 
aussi  horribles  qii'inolTensîfs,  courent  sur  les  rochers:  Fink 
parvîenlàen  luernnavecsoa  revolver.  La  peau  de  ce  reptile 
pourrait,  je  croîs,  fitre  utilisée  dans  la  maroquincriode  luxe. 

1.  l'cjil  pcïroaiiol  vort. 

ï.  Si>rts  ilo  pia, 

9.  RoMÎfnel  M  Motiijua. 
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Nous  arrivons  à  la  petite  hacienda  de  la  i'iaya  4  l'heure 
la  plus  chaude  de  la  journée.  Après  avoir  pris  coiinai^sance 
des  lellres  du  préfet  d'Ario  et  de  .M.  Ancîola,  l'hacicadado, 
don  Francisco  Vega,  nous  déclaro  que  sa  in»isûii  esL  la 
nôtre,  et  immédiate  ment  il  ordonne  à  un  do  ses  péon»  do 
desseller  nos  montures;  les  pauvres  tètes  ont  des  plaies  : 
Fink  veut  y  appliquer  du  beurre,  mais  don  Francisco  ob- 
jecte qu'en  leriu  chaude  ce  remède  n'aurait  d'autre  résultat 
f]ue  de  faire  suppurer  les  plaies. 

Notre  hûte  nous  tait  immédiatement  servir  h  manger. 
V'pfil  irÀ  quii  nnus  faisons  connaissance  av«c  !a  carne  seca, 
viande  do  ha>uf  séchile  au  soleil,  qui  se  maugodana  tous  les 
pays  d'Amérique  où  la  viande  ne  peut  se  conserver  fraîche: 
elle  est  tris  Bbrouse,  eton  la  déchire  avec  les  dents  plutôt 
qo'on  no  la  broie.  J'avoue  que  je  ne  rafTole  pas  de  la  carne 
seca-;  heureusement  il  y  .1  des  sardines  do  Fruncn,  des  fri^ 
joies', tlàa  dulcF  de  lecko^ .  AlaPlayacommedwns  tout  le 
Idichoiiiran,  il  n'y  u  d'atilrc  boisson  que  l'e^u  et  le  niezcal. 
L'eau  se  conserve  fraîche  dans  de  g:r;mdH  vjiscs  ea  terra 
poreuse  ensevelis  jusqu'au  boni  dans  un  sol  formé  de  sable 
volcanique:  on  obtient  ain^i  une  eau  presi)uâ  glacée.  C'est 
en  plein  air  que  nous  prenons  notre  repas,  dans  un  joli  patio 
où  vont  et  viennent  de  petits  cnyetos^  ei  où  bavardent  des 
perroquets:  avec  ce  patio  communique  la  chambre  il  cou- 
cher de  don  Francisco,  où  les  cuyetos  ont  libre  accès  avec 
tes  poules,  les  chats  et  les  chiens.  Cette  chambre  n'a  d'autre 
plancher  que  la  terre  ballue,  une  terre  rouge  brique;  Icfi 
murs  sont  d'argile.  Sous  hjiOTtal^e  trouve  une  tienda'-  pour 
l'usage  des  péons:  ce  portai  est  formé  d'une  toiture  do  tc- 
Jamanils'appuyaiit  sur  des  troncs  de  palmier.  L'ensemble  de 
Vhabitatioa  est  d'un  aspect  pittoresque  :  c'est  le  type  de 


I,  Hariaots  bninb. 
3.  Ciichoni  tl'liidc. 
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l'hacienda  des  terres  chaudes.  La  chambre  réservé*  aux 
voyageurs  est,  suivant  l'usage  mexicam,  lu  oicillciiro  de  la 
maison  :  elle  conlient  une  petite  chapelle  ot  deux  lits.  Toute 
liacienda  possède  une  t'hapelle;  learcrmesqui  nVn  mil  point 
ne  sont  que  dt»  riinchos.  Lea  lUs  de  la  terre  eliaude  sonl 
de  simples  cadres  eur  lesquels  sont  tendues  d«s  bandes  de 
cuir  entrecoisées;  ^iir  ces  tandes  on  étend  des  pfitale$  ',  cl 
■voilà  une  couche  aussi  fraîche  fju' on  peutlusoulifiiter.  BioD 
que  nous  soyons  dans  la  saison  d'hiver,  la  teinpéniturc  est, 
à  quatre  heures  de  r»prè£-dîaer,  de  33"  centigrades.  A  la 
Playa,  la  température  dujour  est  la  môme  pendant  toute  l'an- 
née; les  nuits  sont  seules  un  peu  pi  us  fraîches  en  hiver  qu'en, 
été.  Don  Francisco,  par  cette  température  qui  rael  le  gro» 
Pink  au  supplice,  porte  un  tricot  en  laine  !  Il  est  sujet  à  d(-«^v- 
accèade  Ilfevrequi  le  font  greiolter  parles  plus  grandes  clia-— 
leurs. 

La  Playa  est  située  au  pied  du  volcan  de  Jarullu',  un^^ 
de^  ]>Iu^  grandes  merveilles  (^éulogiques  non  seulement  di^*^ 

Mexique,  mais  du  nouveau  monde.  C'était  le  désir  de  l'ei: 

plorer  qui  m'avait  attiré  dans  cette  partie  du  Micboacan  s^^ 
peu  connue,  même  <le&  Mexicains,  qu'à  Moreliaet  h  Mexico  jiS? 
n'ai  rencontré  personne  qui  put  me  renseigner  sur  le  Jondio  — 

Je  ne  savais  au  sujet  de  ce  volcan  que  ce  qu'en  a  dit  le  ce- 

îèbre  voyageur  Humboldt  qui  le  Dt  counallrs  au  commence——' 
ment  du  sifecle. 

Le  Jorullo  est  un  volcan  tout  moderne:  les  Indiensd'.nu 

i'jurd'hui  ont  connu  les  vieillards  qni  se  souvenaient  dl^^^ 
temps  où  une  plaine  couverte  de  palmiers  et  de  champs  à 
cannes  à  sucre  cl  d'indigo  occupai!  la  place  du  volcan  ac — ■ 
tuel.  11  se  forma  en  une  nuit,  le  29  septembre  n5'J,  dans  Ic^ 
terres  dépendant  de  l'iiacienda  de  San  Pedro,  qui  était  un 
des  plus  grandes  et  des  plus  riches  plantations  du  pays. 


1 .  NaUfi*. 

3.  Comiiiâ  les  Mcxiratni  mouillent  U  iloiiLilc  t  dam  là  pranoDcislioD, 
DR  écrit  indiITtïvfliiinicnt  Jomtlo  ou  Joriiya. 


Àl 


CNB  VlitTH  AU  VOLCAN  DE  JORCLLO.  391 

Les  témoins  ocuhiiibs  de  œtle  grande  cntastroplic  ont 
raconté  quo  du  haut  des  montagnes  d'Aguasnrca  où  ils 
s'élaienl  (-nriii!)  époiivanlés,  ils  virent  le  soi  s'embraser  sur 
un  espace  de  plus  d'une  demi-lieue  carrée  :  de  grandes 
Qammcs  sortaient  do  terre,  en  mfime  lemps  qu'une  infinité 
de  pierres  incandescentes  élaienl  projetées  à  ilos  hauteurs 
prodigieuses  et  relombaienl  en  pluie  de  feu;  à  Lnivers  un 
nuage  épais  de  cendres  et  de  âeories  qu'il  tu  no  in  aient  les 
flammes  volcanique!),  on  vopit  se  soulever,  au-dessus  de 
l'aDcien  niveau  de  la  plaine,  comme  une  mer  agiuV^,  la 
croûte  amollie  de  la  terre.  C'esl  ainsi  que  se  forma  le  mont 
Jorultu.  L.a  i'ivii>re  de  San  Pedro  soriit  de  son  lit  et  se  pré- 
cipita dans  les  crevasses  enllainmces :  sous  l'influence  delà 
chaleur  ses  eaux  se  ciécoinposÈrint  en  leurs  Élfimonls  chimi- 
ques et  ne  lireiil  qu'aviver  le  feu  de  la  plaine.  Le  sol  se 
bossela  de  milliers  de  peiitsc^aes  volcaniques  ou  hornilos^: 
c'Ëtaienl  comme  autant  de  volcans  en  miuiatuio  qui  vomis- 
saient dc8  colonnes  de  fumée. 

Les  grandes  éruptions  du  volcan  central  eonlinuèrent 
jusqu'au  mois  de  février  i"60.  Dans  les  années  suivantes 
elles  devinrent  de  moins  en  moins  fréquentes.  I^a  Indiens, 
eDrajTs  du  bruil  horrible  du  nouveau  volcan,  avaient  aban- 
donoé  tous  les  vdlagcs  situés  dans  un  rayon  de  sept  uu  buit 
lieues;  mab  peu  ipcu  ils  s'Iiatituérenl  à  ee  terrible  spec- 
tacle; ils  revinrent  dans  leurs  cabanes  oL  s'avancèrent  vers  les 
raoniagnesd'Aguasarca  et  de  Santa  Incz,  pour  admirer  les 
Ilaramcs  que  lançiiicnt  deï  boucbc:^  volcaniques  do  toutes  les 
(jiiiienslonâ.  Les  eeudiessc  disiicraùrent  jusque  sur  les  tuils 
«les  maisons  de  Uuerétaro,  h  plus  de  quaranle-liuit  lieues  eu 
ligne  droite.  Humboldl  a  cuteudu  dire  par  de  vicu.v  Indiens 
que  pluiieurs  années  aprts  la  première  éruption  la  plaine 
élail  inhabitable,  même  i^  une  [jranile  distance  du  lieu  de 
l'explosion,  à  cause  de  l'excessive  chaleur. 

Les  traditions  locales  rapportent  que  réruplion  s'anD00f;a 

1.  llomila,  diiuinulif  de  horno,  four. 
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piluicnn  mois  d'avance.  Le  propriélaire  de  lliaeieodt  de  SuLj 
Pedro  de  Jondlo,DoaJaséPbDeDiel,fal3iertlptf  sooat 
nUtratear  qu'on  entendait  du»  U  goqçe  de  Cutntuniba  des 
brnfu  toaUrraios  qai  sembbient  provenir  d'an  lorrait 
hunlaeiix,  et  qa'on  resMntaitea  cet  endroit  de  Uf«r*i 
blemenis  de  terre.   Pimeotel  an  débnt  ne  s'émut  poii 
de  cet  arerttsseiEienl  ;  mais  quand  les  ED^me^  rapports  lui 
furent  faits  par  les  Indiens  employée  aux  IniTaos  de  L'ha- 
cienda, il  roulot  s'assurer  personDeUemeat  de  la  vérili. 
Dans  les  premiers  jours  do  mois  de  mars  1759,  H  putit  de 
Pàl2Cuaro,  oix  il  réiidati  alor*.  Dès «n  arrivée  Â  Saa  Pedra^ 
il  alla  TÙitiT  avec  pluiirars  personnes  l'i-niimil  uù   l'oni 
percerait  les  bruits  !!oatcrratns,  et  il  St  pratiquer  une  cxca- 
vatioa  pour  ulilber  l'eau  qu'il  y  supposait  cachée;  mais  k 
peine   cnt-on   atteint  une  profondeur  de  3  mî-lrcs,  qu'on 
remarqua  que  le  terrain  était  creux  et  formait  uni:  iioâte  qui 
s'étendait  sur  un  espace  considérable.  KITrarés  par  cet 
décourcrle,  les  travailleurs  n'osèrent  continuer  l'excava-' 
tion.  Vn  mois  après,  il  se  protluisit  des  tremblements  de 
terre  répétés,  en  même  temps  que  l'air  se  chaîna  d'b;dn>> 
gone  suirureux  qui  iurammodait  beaucoup  les  habitants  de 
l'hacienda.  Pimcntel  crut  devoir  rendre  compte  de  ces  faiU . 
nux  auloriiés  de  Pitzcuaro.  Le  jésuite  li^ncio  Moliua, 
était  l'homme  le  plus  érudit  du  pays,  fut  cbat^  d'aller 
coDoallrclcs  lieux  :  il  déclara  aiissilftt  qu'il  était  périlleux  d'H 
séjourner,  et  que  si  les  tremblements  de  terre  pcrsislaieut,. 
il /allait  craindre  (pi'il  se  TormAtune  bouclio  volcanique. 
L'opinion  du  savant  jésuite  ne  ttrda  pas&£trecon6rmée  pur 
lus  laits:  les  tremblements  de  terre  augmentèrent  d'intenstlé 
pendant  une  pl-riode  qui  dura  plusieurs  mois,  jusqu'à  l'ex- 
plosion ûnale  qui  se  produisit  dans  U  nuit  du  39  septembre. 
D'après  une  légende  populaire  que  les  Indiens  racontent 
avec  une  foi  absolue,  le  pLciiomèiie  tut  causé  \nr  la  malé- 
diction de  quelques  étrangers  qui  étaient  venus  parmi  eux 
au  commencement  de  l'année  même  oit  eut  lieu  l'ëréne-J 
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ment:  irritas  d'ua  mauvais  accueil,  ils  auraient  maudit  les 
terres  dépondant  do  Tbacicntla  de  San  Podro  et  auraient 
prédit  tout  PC  qui  devait  arriver. 

Le  volcan  de  JoruUo  est  situé'  dans  celte  zone  où  sur- 
gissent toutes  les  montagnes  de  l'Anabuac  qui  dépassent  la 
niTcau  des  neiges  pcrpéludles.  M.  Juan  Mednl,  supposa 
que  les  Cratères  ÉLeinLs  des  volcans  de  Cut^^arondiio,  dans 
le  district  deTacanibiiro,nc  sont  pas  ^Iningers  à  l'origine  da 
jorullo,  car  ils  se  trouvent  sur  la  mémo  ligne  volcanique 
que  le  Popocatepell,  le  Nevado  de  Toluca,  le  pic  de  Tunci- 
Inroet  le  volcan  de  Goliina.  On  sait  par  les  li-adiLîons locales 
que  les  volcans  de  Culzarondiro  furent  en  activité  quelque 
temps  avant  la  t'ormalion  du  Jorullo,  cl  il  paraît  Tort  pro- 
bable qu'aprî^s  que  leurs  cral&res  se  furent  obstrués,  leseou- 
ranls  souterrains  cherchÈrenl  uneissuflaîlletirs,  et  qu'ainsi 
eargit,  à  quimc  lieues  de  diiitiince,  un  volcan  nouveau. 

Ld  Jorullo  sQUible  sommeiller  aujourd'hui,  mais  tout  fait 
prévoir  qu'il  se  réveillera  quelque  jonr.  A  l'époque  de  ma 
viaile  il  donna  plusieurs  symptômes  d'activité:  six  jours 
avant  mon  arrivée,  un  vendredi,  les  babitants  de  la  Palya 
de  San  Pedro,  de  Tejamanii  et  des  autres  locdités  voisines 
avaient  ressenlt  de  forteii  secousses  de  tremblement  de 
terre,  et  avaient  entendu  des  grondements  souterrains. 
Don  Fraiiciseo  Vcga  ra'a  assuré  qu'il  se  produisait  souvent 
des  éboulements  dans  le  sein  du  enilfre.  J'ai  aussi  entendu 
dire  par  le  préfetri'Atno  que  doux  mois  avant  mon,  passage, 
Ja  monlafi:ne  connue  sous  le  nom  de  El  Cirate,  prts  de 
^uirogn,  sur  les  bords  du  lac  de  Pdtzcuaro,  s'était  affaissée 
-<lÊ-i5  mètres  et  que  le  niveau  du  lac  s'était  exbaussé.  Ce 
iOat  ih  des  phénomènes  dignes  d'attention. 

Ilcslvraique  levolcan  a  depuis  longtemps  cessé  de  vomir 
«3cs  cendres,  des  scories  et  de  la  fumée;  mais  les  bruits 
Buuterrains  sont  fréquents  et  se  font  entendre  jusqu'à  Arïo. 

1.  Sjliialioa  séii'^n[ylihiu«  ilu  JutiilJo:  in°3  Ul.  N,  et  H>3'5I'48"  Long.  0. 
'Il  te  truuvu  1^  Slj  liuucs  de  l'ocL'au  PuoiAi^ui!. 


«t?  .1  ;ii:»t  il  i->ai  ^i-t  '-noniiit  if  xi^^ir  t^aa  içs.'sa  a 

*/-ij:  A^tiair*  ô»  E--=.î>:-.-::  Tiitit  ^  cars  cl  liOS. 

à**  t-.Tz^v.*.  fLi*  K=.;*ri:.-iT*  -de  :<>  «ntr^tii»;  à  cc£te 
é^'j^^iï  '»'.::4  -^i:*  ;«e:Lii  •ï-l'Oti  '*;.t^e::  isum  oe  Ja^âffoiSes. 

j'*:  ^.::L**-tii  ïii  tLii^zi-zL  K  ^-T  ces.-.îri.-dis.  ttii^dis  qne 

ça;  >^r»  C'i  VtmztU^z.  c:.;  i3!z:  ces  ec;rai3*5  de  Li  knc  La 

»*ïiT.*,  *^1  !^  2:oLl  Jir'si;:.  «i:. si  le  crasire  ïUeiat  cne  »tti- 
iBd  tk.  i-'A'j  ^^ue«  a-s-i-Eâîcs  dz  nivejiQ  de  U  mer  et  do- 
Eilr^-ï  ':eî»>aiiîr>e5li  jiliia-i  eiLïiroiiïiiZiîé .  Va  de  iiPIava. 
îe  T^jjcan  i.^bi'^  Ga€:  f  ..73*8  îC-iCi^e  :  ie  cdlè  qa;  rv^inie  ie 
Ei<'>rd  (ât  ;û>^'..laaQe[ii  na  et  incalte,  laiidis  que  ier«  '.e  midi 
Umoata^iceeïtcoaTcrte.  de  bcixe  à  Uba^e.  c'aneTë'^ta- 
tiori  l  lii-iziar.U:.  Don  FiaocUco  et  doo  Atcioîa  m'oot  affirioé 
qrj'au  Lemp»  de  îeur  jeoLesie  le  JoruUo  oe  portait  aacane 
v^^éiatioa  :  ce  D*e:t  que  depuis  ane  TÏn^talae  d'anoées 
que  le»  a;bre:  oritommenoé  à  y  crùitre.  Le  Joruuû  porte 
an^i:  bîea  les  arbres  des  terres  chaudes  que  ceux  des  terres 
fr-jî'ief,  et  ce  n'est  pas  le  phénomène  le  moins  étrange  : 
on  y  voit  des  goyaves  an  milieu  des  forêts  de  pîos-  C'est  du 
cillé  iepteatrional,  destitué  de  Tégèlalion,  que  le  volcan  a 
Tomi  Que  immense  quantité  de  lares  scorifiées  et  basal- 
tiques, contenant  desTragments  de  roches  primilives. 
Quand  la  grande  chaleor  du  jour  fut  passée,  je  fis  arec 
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Pink  nne  exp\ora,i\on  â\i  Mal pa]/s.  Au  Mexique  corarae  à 
TéDiSrilTe,  on  donne  ce  nom  aux  cliamps  de  lave  et  aux 
plaines  de  rondre.  Le  Miiipnys  du  Jorullo  l'orme  une  vasUî 
étendue  de  terniia  boiirsuuûéG  comme  une  vessie  :  ses  bords 
se  trouvent  à  IS  mètres  d'élévation  au-dessus  du  niveau 
de  la  plaine  connue  sous  le  nom  de  Plan  a  '^^  Jorullo; 
raais  U  ctinvexil6  du  sol  s'accroH  progressiTÉOicuL  vers  le 
centre,  où  In  boursoullurL-  alli;inl  une  élévation  que  Huin- 
boldl  évalue  h  lEiO  mètres.  Ces  laves,  ces  cendres  semblent 
à  peine  refroidies,  tant  elles  sont  neuves  et  fraîches  ;  elles 
m'ont  paru  aussi  belles  (]ue  celles  de  riléklaj  lorsque  nous 
y  laissions  tomber  une  pierre,  elles  résonnaient  comme  une 
voûte  creusi;.  Nous  nous  asslmesi  sur  un  Lloc  de  l.ive  pour 
contempler  le  soleil  couchant  :  on  ne  saurait  rien  rOver  do 
plus  îdéaliHnent  beau  qu'un  soleil  eaucliant  dans  la  terre 
chaude.  Comme  cette  nature  calme  et  souriante  contrastait 
avec  l'aspect  de  ces  noirs  iimoncellenienls  de  lave  qui  se  pré- 
cipitèrent au  siècle  dernier  sur  une  des  plaines  les  plus  Ter- 
tilea  du  Mexique  !  Finks'aLandonnaitdcvant  celte  scèncàson 
juvénil  entliousiaime  :  il  béni.ssail  la  bonne  éloile  qui  l'avait 
conduit  dans  ces  admirables  contrées;  il  regrettait  d'avoir 
perdu  plusieurs  anniîes  à  l'université,  et  il  se  promettait  de 
Toyagerpar  le  monde  entier.  Nous  symiiatUisions  si  lien,  qu'il 
mesemblail  tjue  noua  élioiis  d'ancîejis  amis.  Notre  causerie 
intime  se  prolongea  fort  tard,  et  (luaml  nous  retournâmes 
à  l'hacienda,  des  myriades  dv  constelUtioas  scintillaient 
dans  t'inûni.  La  nuit  était  presque  aussi  chaude  que  la  jour- 
née, el  des  légions  de  mouches  lumineuses  sillonnaient  l'air. 
Don  Francisco  nous  attendait  à  souper;  il  noua  conduisît 
ensuite  dans  la  chanibre-cbapelle.  Cette  chambre  n'avait 
yas  de  porte,  et  de  nos  couches  nous  pouvions  contempler 
la  belle  étoile  :  c'est  la  seule  manière  de  dormit-  en  terre 
chaude.  Ni  serpents  ni  scorpions  ne  vinrent  troubler  mon 
sommeil:  on  ne  rencontre  généralement  cea  vilaines  bêtes 
les  récils  de  voyage  i  sensation. 
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ha  8  novembre  nous  Rmes  l'asceusioa  du  volcio. 

d'éviter  le  terrible  soleil  des  Impiques,  nons  avions  n 
d'y  iGonIcr  avant  l'aube.  A  trois  benrea  du  matin  nous 
étions  debout.  Don  Francisco  Vega  poussa  la  courtoisie 
jusqu'à  vouloir  nuus  accompagner,  malgré  son  dge  tléji 
avancé.  Avec  les  guides  et  les  mososqui  avaient  charge  dcâ 
cbcvaux,  nous  formions  une  caralcade  assez  nombreuse  : 
on  peut  aller  à  cbcval  jusqu'au  pied  du  volcan  qui  s'élève 
abrupt  du  sein  delà  plaine.  Nos  pré()aralifs  retardèrent 
départ  jusqu'à  quatre  heures. 

Nous  parllmcs  par  une  température  délicieuse,  nous  di 
Figeant  droit  vers  le  volftnn,  dont  la  sombre  silhouette 
profilait  g:iganle<:que  sur  la  voûle  éloilée  :  la  splendeur  des 
constellations  me  semblait  surpasser  tout  ce  que  j'avais 
encore  vu;  elles  brillaient  daii!t  la  nuit  comme  des  diamanU. 
I.a  Croix  du  Sud  n'était  point  dans  le  champ  visible,  mais 
In  Grande  Ourse  se  dîslinguniL  dans  la  ré)^on  inréritture  du 
ciel.  Et  comme  si  celle  nuit  ne  fùl  pas  encore  iissej:  mencii- 
tcuse,  des  milliers  de  météores  errants  sillonnaient  le  flriiia- 
ment,  traçant  dans  leur  course  de  longues  Lrainées  de  fcn. 
Nou8  n'avions  [|u'à  lever  les  yeux  pour  voir  des  bolides 
crever  dans  toulcs  les  dircctious;  un  d'eux  surloiil 
parut  e.Tlraord inaire  :  on  eût  dit  un  énorme  globe  inc; 
dcscont  aussi  lumineux  qu'un  éclair;  au  milieu  de 
course  il  lit  explosion,  et  ses  mille  parcelles  se  dispersèrc 
dans  l'infini  comme  une  pluie  de  feu.  Je  n'ai  jamais  niievi 
compri»  que  celte  nuil-là  ce  mot  sublime  dupsalmisic  ■ 
Cœli  emrriuit  (/loriam  Dei. 

Nous  abordAmes  le  .Malpays.  Gomme  il  n'y  avait  pas  ^\ 
lune,  nous  laissions  nos  chevau.x  se  diriger  dans  l'obscur^ 
avec  leur  merveilleux  instinct  :  il  Taisait  si  noir,  que  nous  ^' 
pouvions  reconnattr9  les  blocs  de  laveati  milieu  desquels  -* 
sav.nienl  trouver  leur  chemin,  et  il  rouH  arrivail  conslarf"^ 
ment  de  nous  meurtrir  les  genoux  contre  mille  saillies  T  *i 
visibles.  Nous  cbsvauchimes  ainsi  une  heure  et  demie   ^' 
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mimes  pied  à  terre  iilakisô  du  valcan.  Déjà  les  étoiles  com- 
mençnlcnl  à  pfllir,  mais  il  nous  fallut  attendre  un  quart 
d'heure  pour  que  l'aube  nous  permit  d'entreprendre  l'aâ- 
ccnsioii  pédestre.  Nous  conliiitues  nos  montures  à  la  garde 
des  mozos,  et  nous  attaquâmes  le  cône  à  S*"  IS, 

Les  volcans  du  Mexique  sont  généralemenl  faciles  it 
gravir  j  maïs  l'ascension  du  Jornllo  esl  entravée  par  la  forint 
vierge  qui  a  envabî  les  pentes  dans  les  dernières  années  : 
c'était  un  travail  assez  (léiiible  que  de  se  frayer  un  chemin  h 
travers  celle  viî'gétation  exubérjinLe;  eo  n'étaient  que  frûle- 
meots  de  Te ui  Iles  et  craquement»  de  brandies,  cl  je  ne  pou- 
vais m'empôcbcr  de  rire  quaoïl  je  voyais  lo  gros  Fink 
tomber  à  chaque  minute  :  on  voyait  tout  de  suite  qu'il 
n'avait  gudVe  pratiqué  les  montagnes.  Mais  ce  fut  pis  encore 
quand  nous  abordâmes  Iqs  cendres  volcaniques  où  cesse 
toute  Tègétalioa  :  ct^  cendres  s'affaissaient  à  cbnquo  pas 
sous  nos  pieds,  et  le  pauvre  Fink  s'épongeait  constamment 
la  face.  Puis  vinrent  des  laves  rugueuses  absolument  sem- 
blables à  celles  que  j'ai  trouvées  près  du  sommet  du  pic  de 
TéiiénÛ'e  :  tous  lesvolc;ins  affectent  à  peu  près  la  mftrae  dis- 
position, et  c'est  toujours  dans  le  veisinagi;  de  In  cime  qno 
l'ascension  olTrc  le  plus  dediriiuuiiés. 

Jl  était  0''  30  quand  nous  atteignions  le  bord  du  crulùrc  : 
nous  n'avions  donc  pas  mis  plus  de  trois  quarts  d'heure  à 
gravir  le  cône  proprement  dit,  qui  s'iilèvo  de  100  loÈtrcs  au- 
dessus  du  Malpays.  Le  soleil  était  [cv£  depuis  quelque  temps 
ài]k,  mais  nous  no  pouvions  apercevuii  son  disque  cnclié 
pur  les  murailles  qui  dominent  Ir;  cralire.  Ce  cratère  pré- 
sente une  enceinte  d'environ  â  kilomètres  de  circonfé- 
rence et  de  200  mètres  de  profondeur;  un  prodigieux 
ainonceUement  de  blocs  de  lave  en  occupe  lo  fond  ;  l'imagi- 
Qatiun  a  peine  à  concevoir  que  cctta  [jigiiiitesquc  chaudière 
n'esislait  point  au  siècle  dernier,  et  on  cborcbe  à  se  repré- 
«çntercequedutétre  la  soudaine  catastrophe  qui  renouvela 
ici  de  no»  jours  les  grandes eonvulbîODS  géologiques  des  pre- 
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miers  Ages  du  monde.  Les  centaines  de  fumarollfs  qui 
jaillissent  du  sol  brâlnnt  attestent  qac  nous  ne  sommes 
qu'au  lendemain  de  cesI>oul«versemcQts;  j'ai  IroQvé  la  tem- 
pérature du  sol  plus  élevée  qu'au  volcan  de  Ténériffe,  aussi 
élevée  qu'au  lieu  oh  &e  produisit  la  deniiÈrc  érupliou  d 
r]léklaenl878. 

La  scène  qu'on  embr^s^e  du  bord  du  cmtènï  est  d' 
soblirae  horreur  :  les  parois  ne  présentent  point  celle  varii 
de  couleurs  que  j'avais  admirée  au  PopocatcpetI  ;  Ici,  le 
sourre  n'a.  pas  encore  eu  le  lemps  de  &e  déposer:  c'est  te 
noir  qui  domine  partout,  et  l'aspect  de  l'abîma  est  sinistre 
ot  sombre  comme  U  mort.  Les  crevasses  bôanles  d'où 
e'^Schappcnt  en  siltlant  les  gaz  brûlants  ressemblent  aux 
soupiraux  de  l'enfer. 

J'entrepris   de    descendre    dans    le   cratère  avec   don 
Francisco  ûl  les  guides.  Fink  préféra  m  pas  nous  suivre,  et 
il  eut   raison,   car  cetl«  descente  est  aussi   pôniblo  que 
périlleuse,   bien  qu'elle  paraisse   facile  au  premier  roap 
d'œil.  Don  Francisco  m'a  d'ailleurs  assuré  que  six  mois 
avant  il  y  était  descendu  sans  beaucoup  de  peine,  mais  que 
depuis  lors  il   s'était  produit  des  ébouiements  qui  avaient 
complMement  modifié  l'aspect  des  licuic.  Par  suite  de  ces 
ébouiements  il  s'est  formé,  prÈs  du  bord  du  cratère,  une 
paroi   presque  vorliralo  d'environ  30  mètres  de  liaulPUP^H 
là   il  faut  s'aider  dea    pieds   et  des  mains  et  descendr^^ 
h.  la  façon  des  singes.  Au  àe\h  de  cullo  muraille  à  pic 
on  descend  sur  des  éboulis  de  lave  :  les  blocs  sont  d'un  ro- 
liinic  énorme,  quoique,  vus  d'en  haut,  ils  ne  paraissent  p»* 
plus  gros  que  ries  cailloux  ;  il  faut  se  livrer  i  dos  exercice* 
d'acrobate  et  sauter  de  pointe  en  pointe,  d'arftle  enartîtc,  »*• 
risque  de  se  rompre  les  os.  An  bout  de  vingt  minutes  j'arr*' 
val  tout  en  nage  au  foad  du  cratère  :  j',v  parvins  seul,  c»*" 
les   guides  qui   étaient  t\c   médiocres  grimpeurs   avaieiï* 
renoncé  à  me  suivre  jusqu'au  bout. 
Je  n'ai  jamais  ressenti    de   plus    pénible  Impressio' 
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d'étouireraont  qu'an  fond  do  cet  horrible  eotoniinir  circu- 
laire, jom'hé  de  blocs  délave,  de  menus  rit^bris  volcaniques 
et  d«  cendres  roiigpittrts  :  «'est  un  lieu  eirroyalilc.  qu'on  a 
IiAle  de  fuir.  D'énormes  parois  h  pic  mu  dominaietit  de  tous 
cAtés,  et  une  multitude  de  fumarolles  on  reupiraderos 
jaillissaient  au-dessus  cîl'  ma  (&te.  .le  ne  fus  ps  peu  surpris 
de  trouver,  ;ui  fond  do  cette  noire  fourimise,  trois  arliustes 
souirretcux  qui  âtaient  parvenus  h  prendra  racine  dans  les 
cendres  volcaniques  :  c'étaient  des  figuiers. 

Je  plongeai  mon  thermomètre  dans  une  crevasse,  mais 
la  chaleur  était  ^i  inleasc,  que  quand  je  voulus  le  retirer  je 
lie  laissai  tomber.  Désolé  de  cette  perte  qui  ui'âtait  le  moyen 
de  connaître  la  lempérutupe  des  gaz,  je  mis  tout  en  œuvre 
pour  rentrer  en  possession  de  mon  Ihermomèlra  :  dans 
l'obscurité  qui  régnait  au  fond  de  la  crevasse  je  pouvais 
dislinguer,  A  quatre  pieds  de  profondeur,  l'anneau  iIp  l'ins- 
trument. J'enlevai  i  un  des  arbustes  une  branche  munie 
d'un  rameau  que  je  taillai  en  crochet,  et  la  plongeai  dans 
rétrolla  lissure;  mais  ma  tentative  n'aboutit  qu'à  un  dé- 
sastre plus  jrrand  :  li!  thermomètre  descendit  plus  avHnt;  je 
taillai  une  brant-lie  plus  lonfiue,  fouillai  la  crevasse  au  ha- 
sard, car  je  u'apercovais  plus  l'anneau,  et  contre  toute  es- 
pérance je  finis  par  accrocher  l'iiistiurnent:  il  marquait 
alors  une  tempérainre  de  152"  (Pahrenlieil).  Celte  tem- 
pérature dépassait  de  "^0"  celle  qu'avait  const.itée  six  mois 
lavant  le  voyageur  arnérÎRain  Howard  Konkliag.  Ou  bien 
[JM.  Konklini;  n'a  pas  opéré  à  une  grande  profondeur,  ou  la 
^finnpérature  tend  à  s'iiceroître. 

Peudant  que  je  me  livrais  ii  mes  obscirations,  les  guides 

Qui  s'étaient  arrêtés  sur  une  corniche  à  50  mtlres  plus  haut 

^«upenl  l'imprudence  de  tirer  un  coup  de  fusil,  sans  songer 

M'I^'un  ^houlcmenl  aiinùl   pu  en  Être  la  conséquence;  un 

B^^^ho  merveilleux  ri^pondîl  aii  bruit  de  In  dCcharge.  Après 

^''oir  recueilli  au    fond  du  cralèrc  quelques  échantillons 

^<ï  lave  que  je  ramassai  tout  brûlants,  jo  me  mis  à  gra.ûi 


400 


rNE  VISITE  AU  VOtCAS  DE  JORULLO. 


les  êbouiis,  m'écorcbanl  les  mains  aux  surraces  rugueuses. 
Quaniij'arriTai  au  pied  delà  muraille  verticale,  j«  prétendis 
l'cjcaladcr  par  le  côté  le  plus  ardu,  ailn  d'Éviter  un  détour  : 
je  me  collai  à  lu  [laroi,  m'accrochiinl  aux  moindres  saillies, 
innis  iiu  ]>aut  de  cinq  mlriHlf^s  la  rocliâ  devint  si  peu  con- 
sifllantc  qu'elle  s'clTriU  »ous  mes  piuds  :  plutôt  rgue  d'ex- 
poser ÎLMililumuiit  mes  jours,  y;  rrbri>usauï  clicmiri,  opé- 
ratiûii  (liilicatti  et  périlleuse  sur  une  paroi  à  pic  ;  j'eus 
une  belle  frajreur  quand  du  pied  droit  jo  fis  tomber  un 
quartier  do  roc  <[ui  provoqua  un  (^boulemt^nl  partiel  h  la 
suile  duquel  ma  situation  devînt  critique  :  le  pied  gauche 
dans  uno  crevasse,  je  fus  longtemps  sans  oser  ni  avancer  ni 
roculer,  de  peur  de  nouveaux  ébaulemenls.  Fink,  qui  du 
haut  de  la  paroi  assilait  à  eys  pL-ripi^lieî,  m'engageait  ù  at- 
tcudrc  le  secours  qu'il  allait  m'envoycr.  Mais  mon  «oiour- 
propi'c  d'alpiniste  était  en  jeu,  et  en  déployant  tout  ce  que 
j'iivais  d'adresse  cl  d'audace,  je  parvins  Ù.  sortir  tout  sou)  do 
ce  perlîdc  cral^rc. 

Pi[ik  iivail  prépnré  le  déjeuner  en  noire  absence  :  il 
Roniposjiit  de  tortiUas,  de  chile  et  de  sardines  que  oot^ 
iirrosûines  de  mescal.  Nous  «Plions  campés  a»  bord  du' 
cnitùrc,  dans  une  brèt'lie  s'ouvnint  an  milieu  de  la  paroi 
circulaire  qui  nous  dominait  d'environ  60  inëtre».  Lf  soleil 
édairaîL  depuis  longtt?mps  la  plus  hante  cime  de  l:i  mon» 
tagne,  que  îeentlÈre  ûtaîl  encore  plongé  dans  i'ornbrc. 

Pendant  que  mes  compagnons  vidaient  la  bcMilcillo  dc 
meitcnl,  je  montai  au  sommet  où  je  Tus  surpris  do  trouve 
une  puiss^mte  végétation  ;  au  milieu  des  figuiers,  des  pa-' 
rotiUas*,  des  tepobttajes,  jo  vis  un  goyavier  tout  chargé  de 
Fruits  mûrs  dont  je  me  régalai  :  le  goyavier  est  un  des  plus 
lins  produits  des  Irogiiqnci.  Je  remarquai  aussi  dans  les 
herbages  gigantesques  une  plante  aux  laigos  feuilles,  con- 
nue dans  le  paya  sotis  le  nom  de  capitancja.  La  vue  du 
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[haut  du  Jorutlo  est  magnifique  :  quoique  le  volcan  n'at- 
tleîgne  pas  la  hauteur  des  monU  ecviroananls,  ceux-ci 
Isont  trop  éloignes  pour  limiter  la  vue.  On  domina  la  spleo* 
[dide  vallée  de  la  Playa,  dont  les  laves  ont  envahi  une 
[grande  portion;  au  nord  <ippiiratL  le  massiT  monlagneuic  de 
Jos  Organos,  ainsi  noitim^  <i  cause  de  son  aspect  qui  Fait 
I  siingei' à  une  gigantesque  colonnade  d'ot-gues  :  celte  chaîne, 
^qui  est  la  plus  voisine,  domine  de  beaucoup  le  Jorullo:  à 

l'ouest  surgit  le  superbe  pic  de  Tnncitaro,  et  on  distingue 
[mCnie,  à  quarante  lieues  de  distance,  lit  cime  neigeuge  du 
I  volcan  de  Colinia,  qui  n'est  qu'à  quelques  lioues  de  l'océan 
[Pacifique.  Ce  volcan  aclir,  situé  sur  la  rrontiàre  des  États 
■  de  Colima  et  de  Jalisco,  a  3800  miilres  d'altitude.  J'ai  en- 
[tendu  dire  par  le&  gen»  du  pays  qu'il  y  a  communîcatioQ 
[«ntre  le  Colima  ci  le  Jorullo. 

J'aurais  voulu  faire  le  lotir  du  cratère,  afin  d'embrasser 
ll'cDaeinbledu  panorama  dont  la  moitié  m'était  cachée  par  la 
[■paroi  opposée,  mais  il  me  fallut  rejoindre  mes  compagnons 
'qui  voulaient  opérer  la  descente  avant  les  fortes  chaleurs. 
iCommeils  u'avaîent  pas  altendu  cnon  relnur  pour  se  niellre 
[en  route,  ie  dus  chercher  seul  mon  chemin;  je  nie  trouvai 

devant  deux  barrancas,  et  comme  il  arrive  toujours,  m'en- 
jeai  dansrellc  qu'il  fallait  éviter.  Je  ne  me  doutai  de  mon 
eur  que  lorsque,  n'enlcndant  pas  mes  compagnons,  je 
ries  nppelai  sans  recevoir  de  réponse  :  il  me  fallut  remonter 

péniblement  à  Irav^ers  les  laves  pour  aller  trouver  la  barranca 
'qui  mène  à  la  Playa.  Du  cratère  à  la  forôt  vierge,  ce  ne  fut 
I qu'une  gtissaile  à  travers  les  cendres  volcaniques;  mais 
Iquand  j'abordai  la  forêt,  IL  me  fut  impossible  de  retrouver 
[le  sentier  que  les  Indiens  ont  pratiqué  k  coups  de  machete. 
[Je  m'engageai  dans  un  inextricabie  fouillis  de  végétation, 
iCOmpliquéde  plan  lesgrimpantes  et  de  parasites:  je  n'avançais 
[qu'eu  brisant  les  liges,  en  coupant  les  liauea,  eu  écirliml  les 
[feuilles;  une  branche  sèche  qui  m'entra  dans  l'œil  gauche 

Iitïllilm'éborgner;peu  s'en  faklat  que  je  ne  misse  le  pied  snr 
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un  gros  serpent  qui  »c  :«auva  dans  les  buissons  :  cet  i^d 
reptile,  dont  le  dos  étail  rayé  de  blanc  et  de  aoir,  me  paml 
mesurer  quatre  pieds  de  longueur. 

CopendiiDl  mes  compagnons  m'attendaient  au  pied  de  h 
montagne  :  leurs  coups  de  fu»l  auxquels  je  répondis  avec 
mon  revolver  m'apprirent  que  je  n'étais  pis  loin  d'cax. 
Quand  je  les  retrouTai,  j'étais  ««souflé,  en  aage,  j'avais  te 
visag<>  et  les  inains  en  sang,  et  l'œil  gauebi!  eu  fort  mauvais 
ilat.  Nous  rvmontlnaes  en  selle  pour  (yanchir  le  Halpays. 
Tout  en  chevauchant,  j**t«iî  sous  t'intlucnce  d'une  Eoriii 
d'ivresse  :  ilait-ce  l'elTel  du  mezcil  que  j'avais  bu  au  sout- 
net.  ou  des  pubsantes  seuleurs  de  U  forfil  Ticige,  on  encore 
des  émotion»  que  m'arail  causées  mon  aventure?  Pendiint 
toute  la  descente  je  ne  cessai  de  galoper  à  bride  abattue, 
bien  qu'il  eût  été  dînictle  de  trotncr  nu  cbemin  pins  dan- 
gereux que  ce  Malpays  ;  mais  l'ivresse  jouît  d'une  protection 
spéciale.  Nom  rentràcaes  à  l'harienda  de  la  PUja  vcn  le 
BÙtieadu  jour.  Le  reste  de  la  journée  fut  cooiscti  au  repos  ; 
je  àoaaû  de  la  quinine  k  Pink  qui  ataît  la  fièvre. 

le  Uadeowin  kmb  qtûlUtaMS  la  loét  bo$pitatier  de  don 
Fraoeiseo  pour  reprendre  le  cbenùa  d*Arii>.  Ce  fut  par  nne 
lampératnre  de  Si*  oenti{;rades  qœ  dos  etbevaui  gravireot 
fialeffaÙAable  escalierqui  monte  de  la  terre  cbande  an  pla- 
tna.  la  càatear  éCût  si  graBde^  qaa  noas  i"*"n**iAnT  u 
plû4i*  las  IndiKS  i  dami  aosqna  noosrvacoiUnoBsaB 
4haaHlk  Nos  pauvres  cbevaox  reçudairat  d'un  «il  d'eant 
Im  «iwiaitt  et  tes  cawJea  ^  m  pcé«i|ittaLc«t  la  loag  da 
ttmtm  i  par  «elle  taMpAmare  il  Ekibk  )e«r  dâfieadrc  aau 
ptt*  <t>  porter  tas  Vkm».  d  fut  avec  boafcevr  tfoc  dous 
aMM^BiOies  aa  bout  ée  qtMlqoes  tievrrs  la  ti^au.  teiopéfte 
itaft pins-  Sous àtmnJÊamjaa ckavans an*  hem  da  repM 
à  ITwBte»  dft  k  m^iaataaBB*  ftiaM  qui  coanan*  la  phtaaa  : 
larfcialifaBn^aiiaîrina  imurlatirTn  rt  mr  Tilïànn  pliiif 
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Depuis  longtemps  déjb  laNouvelle-Caiédooic  a.éti^  décrite 
ir  des  personnes  compélentcs,  qui  oDl  donné  sur  rette 
colonie  tous  les  rcnseiguemciiLs  pouvant  la  Tiiire  counnUrs 
au  point  de  vue  gém^i-til.  Il  y  a  peu  de  moi»  encore, 
M.  Moncelon,  délégué  de  la  Nouvelle-Calédonie  au  conseil 
supérieur  des  cotonics.  a  fait  une  coiir<;rencc  remarquable 
sur  notre  plus  gi-arule  possession  dans  l'OfVianifi;  pour 
fiiîfe  comprendre  ce  iju'e^r  h  Oalédonie  il  s'est  servi  d'une 
tfipreasioQ  si  heureuse  que  je  ne  croîs  pouvoir  mieux  faire 
que  de  la  ré(iéLer.  «  La  Nouvelle-Calédonip,  a-t-il  dit,  est 
lUDC  crête  de  monlapues  éinerj;eant  de  l'Océan.  »  En  oHet, 
|sî  l'on  suppose  la  France  et  l'Bspagne  inondées  complète- 
ment, la  ctiatne  des  Pyrénées  seule  surgirait  de  l'eau  E>t 
donnenil  uno  idée  de  l'orographie  de  l.i  Calédonie  en  y 
supposant  les  couleurs  éclatantes  de  la  ilore  de»  pays  tro- 
piCAUX. 

Celte  ile  est  siLuée  onlru  20°  à  ^3"  latitude  sud  et  161  "à 
165*  longitude  est,  et  à  caviron  350  licuos  de  la  câte  est  de 
l'Australie-  ËUc  se  dirige  du  sud-est  au  nord-ouest  et  a  une 
toagucur  d'environ  lOÛ  i^ilomètrea  6ur  une  largeur  moycnno 
de  5U. 

Avant  riiisurreclion  de  1818,  la  Nouvelle-Calédonie  n'était 
pour  ainsi  dire  connue  que  sur  les  côtes.  Cependantquelques 

1.  Cunimitm'Ciiliua  udruiiéo  à  1«  Suclâld  dii  C^ograijljiâ  tlanti  m  iitucQ 
*a  7  oiei  lljSl}. 
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ofncioi-svl  roncUounaires  aTaienl  traversé  Vîlo  d'une  cAle  k 
l'autru  en  dilTérenU  ecdroils;  mais  t'inlérieur  en  somine 
a'a  commencé  à  être  connu  que  depuis  rétablissement  des 
chefs  d'arrondissement.  Aii^si  avait-on  exagéré  le  chiflTrede 
la  population  indigène  qu'on  dirait  flre  d'environ  OÛÛOO, 
tandis  que,  d'ipiès  les  recensemenLs  qui  ont  été  faits  en 
18^.  U  population  doit  être  d'à  peu  prés  JTtOlXt.  Les  lies 
Lojalty  ne  sont  pas  comprises  dans  les  chtQreâ  donnés  :  on 
peut  évaluer  à  une  quinzaine  de  mille  le  nombre  d'indi- 
gènes qui  les  peuplent.  Kn  1880,  M.  Olry,  gouverneur  de  la 
>Iou^'elle-Ca1édouie,  décida  que  111e  serait dmsë« en  arron- 
dissements  transversaux,  et,  en  décembre,  )l. Courbet,  gou- 
Temeur>Ia  divisa  en  cinq  arrondissements,  àlatétede  cba- 
CQQ  desquels  un  foQctioaoaire  a  été  placé.  C«  foDctioonaÎK 
STait  Don  seulement  ua  râle  administratif  au  point  de  Tue 
eoloata),  mai$  encore  des  fonctions  politiques  vis-i-vis  des 
indigènes,  et  ce  sont  précisémeot  ces  dernières  foncUons 
qui  ool  permis  de  réunir  de?  reit^ei^aements  tant  an  point 
de  vue  géographique  et  politique  qu'au  point  de  Toa  dafc 
mœurs  et  des  habiludes  de  cette  race  parlicntiëre. 

Le  premier  arroodi^semtrul,  qui  part  de  r<ritrémil 
de  l'Ile  pour  ne  s'arrêter  sur  la  côte  ooest  qn*l  la 
Tontouta  et  sur  la  cftt»  est  i  la  rivièn)  N^ooe,  est  celui 
demi  la  popalatioa  européeQue  est  la  pins  dense  en  raison 
da  voisinage  da  cbef-lieu,  Nouméa,  et  des  imaiecuies  pât»- 
eages  qui  «'éteodeot  sur  lu  vOte  ouest  seulement  ja>qa*i  sa 
limite  oorI;  ^ns  bout  ce  qui  va  suivre  ooos  «nplaieroos 
«amu  tas  ouïs  cAte  ouest  et  cûte  est  pour  dési^foer  les 
^Btt  vMSMis  tBKwés  par  l'arête  Unfitadinale.  La  chabw 
MBtrale,  du  teste,  n'est  presque  punats  au  milieu  de  IHe, 
eUvslMAécbil  UQiiMvera  une  ciïie,  tantôt  vers  l'antre.seloft 
llBpoetii&ce  deï  ijo^iuâ  qui  donnent  uuisaance  aax  diven 
Kûttr*  d'eau  qui  coulent  à  la  mer  k  droite  et  m  ga«efac.  Le 
premier  arrondû>9vmenl  est  remiinjuable,.  aijiei  que  nous 
PkfOBS  dit  plus  tuut,  par  ses  Eiàiurat^  oit  puasent  de  nook- 
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brcux  troupeaux  de  bélail.  Celle  agglomération  d'éleveurs 
a  donné  naissance  k  quelques  centres  de  colonisation  têts 
qnePaîla,  situé  à  30  kilomètres  de  NûuméaeL  de  Saint-Vin- 
cent. C'est  aussi  lians  ces  parages  que  sont  venus  s'élablii' 
les  premiers  colons  de  U  Nouvelle-Calédonie;  aussi,  il  y  a 
une  vingtaine  d'années,  on  ne  connaissail  guère  de  l'île  que 
celle  parlie;  cependant,  près  de  rextrémilé  sud,  une  bell« 
,  el  spacieuse  baie  du  nom  de  Prony  avait  déjà  été  explorée 
d'une  fagon  toute  spéciale  par  M.  l'ingénieur  hydrographe 
Bouquet  de  la  Grye,  d'après  les  ordros  du  gouvernoinoal. 
Ces    reconnaissances   hydrograpliiquos    cl    géographiques 
n'avaient  en  vue  que  de  s'assurer  de  la  sécuriiéduport  et  de 
sa  commodilé  et  d'avoir  une  connaissance  plus  approfondie 
des  belles  forints  qui  enlourenL  celle  baie.  iMais  le  colon 
proprement  dit  ne  s'est  arrêté  sur  te  côté  qu'à  la  haie  des 
Pirogues,  située  aux  deux  tiers  du  chemin  entre  Nouméa  et 
la  haie  du  Prony.  Aussi,  à  parlir  de  celte  baie,  si  l'on  fait  le 
tour  de  l'île  en  allant  vers  l'exlrémité  sud  pour  inonlcr 
iensuite  pfir  le  côlé  est  vers  le  nord,  on  ne  trouve  dans  ce 
premier  armiidissemenl  qu'un  autre  point  habité  seulement 
par  deux  ou  trois  colons,  c'est  celui  deYalc  (Ounia);  tcul  le 
reste  du  territoire  est  un  sol  ef^senliellemenl  Tt^rrugineux, 
[très  intéressant  au  point  de  vuemînéralogique,  maisabsotu- 
mcnt  improppo  h  la  culture,  i^  l'i^lt^vnfjc  et  :i  réUblissement 
d'une  industrie  autre  que  celli!  des  mines.   Cepeudanlles 
lilielles  Torëts  de  celle  contrée  sont  une  source  de  richesses 
[<|ui,  jusqu'à  présont,  n'a  été  que  fort  mal  utilisée  parl'éta- 
[^blissemcnt  que  le  gouvernement  a  créé  à  la  baie  du  Prony, 
lel  l'absence  de  législation  forestière  a  toujours  empCcbé 
^jusqu'ici  de  favoriser  rinriuslrie  des  hois.  Avant  de  passer 
plus  loin,  nous  ferons  remarquer  que  cet  arrondissement 
présente  une  moyenne  d'altitude  pins  forte  que  celle  des 
I  antres.  Aussi  le  nombre  des  sommets  élevés  est -il  plus  con- 
sidérable dans  cette  partie  de  l'île,  surtout  vers  sa  jonction 
près  du  deuxième  arrondissement. 
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Parmi   les  richesses  minéralogiques  qu'il  r«[irerm<!,  on 
peut  citer  le  fer  chromé,  le  iiirlel,  le  cobalt  et  l'or.  Jim 
le  mioerai  de  nickel  esl  eo  bien  plus  grande  abondance 
que  les  autres,  uia^i  que  dans  luul  le  reste  de  TIlo.  C'est  ce 
qui  explique  la  fuudatîoa  de  l'établit-sement  fn<Jt*'illurgîque 
créé  par  une  société  dirigée  par  M.  Iligginsoo  et  qui  se 
trouve prôsNouniéa. — KoutuéacM  Icchcf-iieu  de  lacolonif, 
la  T«>idcnce  dii  gouverneur  et  de  tom  les  cherï  d'aJraînîs- 
IralioQ.  Par  conséquent  sa  population  sa  compose  pnocipa- 
lemenldï  fonctionnaires  civiU et mililaîreàiCusiiitr  viennent 
Icâ  négociants  ;  elle  esl  aU5«i  la  résidence  tiabituelle  des 
principaux  éleveurs  de  l'Ile.  Un  certain  nombre  du  libérés 
réside  également  à  Nouméa  avec  l'agrément  de  l'autorité. 
Nmiraéa  e^t  le  seul  entrepôt  de  l'Ile.  Les  industries  y  sont 
peu  nombreuses;  jusqu'ili  présent  t>n  n'r  a  vu  qu'une  fa 
brique  de  savon  el  une  fabrique  de  tabac.  Nouméa  et 
CDvirons  ont  été,  au  comiuenceineot  de  l'occujiaiion, 
tbé&tre   de  luttes  sanglantes,    mais   aujourd'hui,  épuisés 
par  la  lutte  el  le  contact  de  la  civilisation,  les  indî^énej  ont 
disparu  dans  une  grande  proportion.  Les  tribus  du  moQl 
d'Or,  la  Dumbêa,  Saint-Louis,  Nacoulapoin,  Gadgi,  n'existent 
plus  ;  et  il  ne  reste  que  trois  fracliooa  de  tribu,  dont  la  i^re- 
mière.  à  Vaiia,  a  pour  chef  Jacques,  la  deuxième  sur  le  bord 
deU  mer,  à  .Nonoumi,  e:>t  commandée  par  Ku^ène  \V;itou, 
cl  U  troisième  dans  SaJul- Vincent,  à  Coelempu;,  a  pour  chef 
Pierre  Cberika.  Bien  que  consliimment  en  contact  avec  les 
Européens,  CCS  tribus, aiasiqne toutes  celles  deU.Nimvclle- 
Câlédonie,  ne  sont  jamais  arrivées  &  s'assimiler  h  notre  race. 
Un  peut  conclure  de  l'examen  de  ces  fails  que  jamais  U 
civilisation  ne  parviendra  à  traii^irormcr  l'indigène  calédo- 
nien, et  que  celte  race  s'éteindra  sans  que  ce  rSve  suit 
réali^. 

U  exisle  cependant  une  cerlaim;  catégorie  d'îadtgènes 
dont  les  apparences  semblent  conirodire  cette  demif'ie 
c^injoft,    nous   voulons^  parler  des   sujets   convertis    aa 
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cbrislianisme  par  les  missionnaires  marislES.  Mais  en  exa- 
minant attentivement  ces  derniers,  on  demeure  convaiucu 
de  riimnilé  «ie  nos  etforls,  et,  si  l'on  remarque  quelques 
prof-pès  «n  fait  de  cultures,  litt  cotislruc lions  ol  d'haLille- 
mentsàreupopécniie,  c'est  par  suite  de  l'influence  des  Pères 
elcela  encore  dans  une  proportion  très  râduiicqui  ne  prouve 
pas  que  la  majorJlC  des  Canaques  soit  susceptible  de  civi- 
lisation. Aussi  le  voyageur  qui  visite  Saint-Louis,  c'est* 
à'dirc  la  missioii  propjemcul  dite  et  ks  villages,  se  ilf^ure 
envoyant  les  cultures, les  hiibitations  et  les  travaux  que  les 
Pères  ont  réussi  à  obtenir  à  force  de  pjilience  et  de  tempâ, 
que  ie.s  Canaques  géraient  susceptibles  d'être  civilisés. 
L'étranger  su  trouve  sous  l'impression  du  contraste  suivant: 
quand  on  n'a  jamais  voyagé  dans  ces  contrées  lointaines, 
quand  ou  ifa  p;is  vu  de  peuplades  primitives,  on  se  repré- 
sente toujours  riudigîrne  comme  un  sauvage  dans  toute 
raccepliou  du  mot,  c'est-à-dire  comme  non  snsceptible  de 
raisonnement  et  ayant  les  mCmes  instincts  qu'une  liOle 
féroce,  ce  qui  no  se  rencontre  pas  chez  l'honameà  quelcjuB 
race  qu'il  appailienne.  Il  est  donc  elair  qu'avec  une  idée 
seniblahLi?,  on  reste  émerveillé  en  voyant  les  Canaques  ac- 
corapiip  des  actes  d'une  simplicité  extrême,  et  on  déduit 
de  U  qu'ils  sont  susceptibles  d'un  grand  perrectiouDomeut, 
ce  qui,  ans  yeus  de  beaucoup  de  personnea  désintéressées 
dans  la  question  et  indépendantes,  par  conséquent,  danâ 
leur  jugement,  est  une  profonde  erreur. 

?louâ  avons  parlé  plus  haut  d'uu  pniut  sur  la  côte  babité 
par  ddux  ou  tiuis  colons;  nous  voulons  parler  de  Yulé 
(tluiiia).Si  nous  mentionnons  cet  endroit  très  peu  im- 
porlant,  c'est  parce  que  le  contre-amiral  Guillain,  gou- 
verneur de  la  Nouvelle-Calédonie,  quelques  années  avant 
1870,  avait  essayé  ri*y  établir  un  phalansttre  organisé  d'après 
les  idées  da  Fourier.  Un  certain  nombre  d'immigrants  appar- 
tenant à  tous  les  corps  d'état  y  avait  été  installé  avec  l'idée 
qnecbaque  profession  trouverait  nécessairement  un  débou- 


406        APtRÇO  GtntHkl.  SUR  U   KOtiTELLE-ClLÊIlOinB. 

cbé,  puÎMiuc  chaque  membre  représentait  de  Ix  sorte 
élécti«nt  sérieux  de  colonisation  ;  aiai«  te  résuiUI  désiré  n'a 
pa  être  obleau,  et  depuis  longtemps  le  pbalaostère  n'existe 
plus,  ce  qui  prouve  encore  une  fois  que  le$  meilleure!!  Ihéorien 
sont  souvent  impraUcable!<:.  Mentionnons, avant  de  pji<niernu 
deuxième  atrondis^raent,  que,  dans  le  voisinage  de  l'iDCien 
pbalanstirc,  on  trouve  encore  quelques  indigènes  deToua- 
■nirou  et  d'Uunia  convertis  également  au  cbri£tUni»me, 
cnOn  qa'k  quelques  milles  de  la  baie  du  Pron.v  et  en  Tace 
IrouTe  l'Ile  Oueo,  eacore  habitée  par  des  indigines  catbo- 
liqnes. 

Le  deuxième  arrondissement  TÎenl  i  la  suite  du  premier 
sur  la  cAle  miesL,  il  s'étend  depuis  la  Tonloula  jusqu'à  une 
ligne  dont  la  position  n'est  pas  déterminée  d'une  fnçon  bien 
précise  et  qui  e^t  sHuée  entre  Ouarail  et  Bonraîl,  sur  la 
cùLe  est,  enire  la  rivière  N^onc  et  ta  baie  de  Kouaoua.  Le 
Tenant  oue^t  de  cet  arrandiiisement  est  également 
peuplé  par  l'élément  européen;  ainsi,  après  Saînl- Vincent 
toujours  en  monlanl  versienord.nous  trouvons  les  terrilcM 
de  Tomo  Bouloupari,  Onaménie,  la  Foa  et  Moindou.  Toi 
ces  territoires  sont  également  occupés  par  le  bétail, 
la  magnifique  vallée  de  h  Foa  renrerme  en  outre  des  état 
agricoles  Tondes  à  l'aide  de  l'élément  pén.it.  Les  indigènes, 
très  nombreux  dnns  celle  partie  avant  t'insurreclion  de  1878, 
y  sont  fort  disséminés  maintenant;  c'est  même  dans  celle 
partie  de  l'île  qu'a  éclalé  la  révolte  qui  a  c-oûlé  la  vie  &  plu- 
sieurs colons,  k  quelques  gendarmes  et  au  colonel  Galli- 
Pasebosc. 

Ui  partie  est  de  cet  arrondissement  est  très  intére: 
siinte  au  point  de  vue  de  l'avenir  des  mines  de  la  Nouvel! 
Calédonie,  car  on  pourrait  presque  dire  que  le  massif 
monUigneux,  qui  s'étend  depuis  la  ligne  séparalive  du 
premier  arrondissement  jusqu'aux  magnifiques  plaines  de 
Nftkety,  esi  une  masse  de  minerai  de  nickel.  La  vallée  de 
Thio  surloul.ccnlrcde  l'exploitation  de  ceminemi,  est  remar- 
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quabic  pnr  son  rcn<lement  en  c«Lleniatière;c'estdans  cette 
vallée  que  la  société  «  le  Nickel  i>  s'est  livrée  aux  travaux  les 
plus  considérables.  Nous  n&  pourrions  donaer  des  rensei- 
gnements précis  sur  les  chilTres  de  colle  exploitation  ainsi 
que  sur  le  itombre  des  individus  employés,  car,  pour  celte 
partie,  comme  du  reste  pour  (oulc  la  préscnle  communica- 
tion, nous  ne  pouvons  nous  appuyer  sur  aucun  document 
écrit  ou  autre,  n'ayant  pas  song^,  avant  de  quitter  Ut 
colonie,  qu'un  jour  nous  serions  appelés  à  faire  cet  exposé. 
Aussi  parlons-nous  de  mémoire,  f-àns  pouvoir  nous  aider 
des  nonibrisus  ouvrages  dôji  parus  et  qui  ont  donné  d«s 
chiffres  plus  ou  moins  prédsL  Pour  revenir  à  noire  sujet, 
nous  dirons  que  cette  exploitation  a  servi  de  rondement  Â 
un  centre  industriel,  qui  est,  sans  contredit,  le  plus  inipor- 
tant  de  l'Ile  au  point  de  vue  du  routement  dt<s  capitaux. 
Thio  possède,  en  effet,  des  établisscmenis  aussi  importants 
que  ceux  de  Nouméa.  On  y  voit  aussi,  ce  qui  n'a  pas  encore 
ftiit  apparition  dans  le  chof-licu,  de»  tramways  d'une  certaine 
longueur  qui  servent  au  transport  du  minerai,  lequel  est 
accumulé  à  l'embouchure  de  la  rivière,  en  masse  considé- 
rable. Les  vapeurs  de  la  Cumpagnie  et  du  Tour  de  côte 
viennent  le  prendre  plusieurs  fuis  par  mois  pour  le  trans- 
porter aux  hauts  fourneaux  de  Nouméa. 

Quelques  tribus  iadigfcucs  de  peu  d'iniportantio  sont  dis- 
séminées sur  cette  partie  de  côte  qui  s'étend  depuis  la  11- 
xnitedu  premier  arrondissementjusqu'àTliio;  mais  le  groupe 
lirincipat  est  dans  la  vallée  de  Thio,  sur  la  rive  droite  de  la 
I  x~iviêre,  en  face  du  village  qui  occupe  la  rive  gauche.  Toutes 
Hv^s  tribus  sont  catholiques,  à  part  cependant  quelques- 
~  Unes  originaires  du  bassin  supérieur  de  cotte  vallée.  C'est  ïur 

»c^  point  de  la  côle  est  qu'on  rencontre  la  première  route 
ï^uletiérc  transversale  dol'tlo,  roulequi  part  de  Tliio  pour 
■"emonier  la  vallée,  franchir  la  chaîne  au  Heu  dit  Cointhto^ 
,  ï»our  de  là  se  bifurquer,  allant  rejoindre  d'un  cûté  Tomo, 
*4e  l'autre  Bouloupari,  deux  loculiLés  qui  appaiiioniient  à  la 
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praniloroiiLe  longitudinale  de  i'ile,  dont  le  i)i>înl  de  départ  est 
Nouméa,etquin'estrÉelleincntrailc(iue  jusqu'à  Bouloupari, 
sûil  80  ù  90  kilomôtres. 

C'esl  aussi  de  TbJo  que  s'âmorce  la  route  muleliâre  ai 
lour  (JecôIë.  Ou  peut  en  eCTel  de  Thioscrepiirc  à  (laïuilacn 
passant  parNakely,  apiès  avoir  travereé  le  massif  monta- 
gneux qui  sépare  ces  deux  loraliLés  el  qui  &>l  un  «tes  aspL'Cts 
lea  plus  pillorestiues  de  I'ile.  Nakely  est  une  très  jolie  vallée 
dont  le  lerriluue  est  enlif'reutenL  occupé  par  des  colons 
européens  poss^ilant  du  Lélail;  c'onl  dans  celle  vallée  quu 
l'essai  de  la  rabricalioii  du  rhum  d'ananas  a  été  entrepris 
par  M.  Itouzauv.  Nous  dirons  nidme  à  ce  ^njet  combien 
il  est  regrcllable  que  la  colonie  ait  iDontré  une  telle  iner- 
tie pour  la  culture  de  ce  fruif,,  malgré  la  protection  qae 
M.  Pnllu  de  la  Barrière,  alors  gouverneur,  accordait  à  cettti 
nouvelle  industrie;  car  l'auanas  vient  partout  dans  les  bons 
et  les  mauvais  terrains  en  Nouvelle-Calédonie;  c'est,  sans  con- 
tredit, une  source  de  richesse  dont  uous  ne  savons  pas  pro- 
liter.  Nakety  possède  également  une  mine  d'untimoinc  où 
de»  travaux  sérieux  avaient  déj^  été  commoncéï;  malfaeu 
reusement,  pour  une  cause  que  nous  ignorons,  celte  expie 
talion  a  élc  suspendue  il  y  a  quelque  temps.  Il  cxisLo  nus 
dans  cette  vallée  quelques  indigènea,  dont  la  majorité  est 
catholique. 

Enfin,  en  continuant  notrn  roule  vers  le  nord,  nous  troi 
vons  Canala,  autrelnis  appelé  Napol6onville.  Celtt;  localit 
est  le  cheMieu  du  deuxième  arrondissernoot  ;  elle  est 
des  plus  anciennes,  gcù-cc  à.  la  Terlilité  de  quelques  plaïn 
environnantes,  k  lu  be;uité  du  site  el.  h.  la  commodilc  de 
belle  baie  qui  la  de»Rort,  toutes  choses  qui  ont  attiré  au 
début  les  premiers  colons  et  intéressé  la  sollicilude  du 
gouvernement.  Un  voit  des  roules  parfaitement  bien  ei 
trctcnucs,  très  ombragées,  des  habitations  coquetlemeE 
disposées  àur  le  ilanc  do  lu  montagne,  qui  font  de^ce  Uca  aa 
des  plu»  agréables  de  la  colonie.  Va  poste  de  troupes  et  Je 
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gendarmerie  y  est  établi;  une  ferme  yavail  étépriinilivemunl 
installée;  mais  elle  e^t  tombée,  et  il  n'en  reste  aajnurd'hui 
que  quelques  vesUges.  Leterrilolre  de  Ganala  est  remarqua- 
ble pur  la  qualité  du  café  qu'on  y  cultive;  un  des  principaux 
colons  qui  se  snnt  adonnés  à  cellu  ciiïliire,  M.  Laurie,  y 
possède  un  (^Labli»seinent  înldressant,  tant  pnr  son  organi- 
saliou  que  pnr  les  quantilé^  qu'il  pro<tuit. 

La  dcuxifenïo  route  transversale  part  tle  Canala  pour  aller 
aboulîr  à  la  Foa, située  &ur  un  aulre  point  de  la  route  longi- 
tudinalc  dont  nous  avons  déjà  parlé,  mais  qui,  malheureuse- 
ment en  cet  endi-oil,  est  bien  moins  avancée  qu'entre  Bou- 

Moup&ri  et  Xoumén. 

Le  territoire  de  Canalàest  celui  où  la  population  indigène 
eritnmence  à  se  montrer  eo  qu'elle  est  réelicmont.  Jusqu'à 
présent  nous  n'avons  vu  que  des  catholiques  indig&ncs  qui, 
aupoint  dcTuedo  l'aspect,  ont  complètement  perdu  leur  ca- 
cbct  original,  tandis  qu'^  Ganaia  ^c  montre  le  vrai  Canaque, 
daoà  toute  sa  nudité  liiimitive  et  sa  sitnpiicilu  sauvage.  Les 
Iriliuâ  sont  soumises  à  la  domination  de  deux  cbefs  impor- 
tants, Kiiké  et  Gêlima,  gui  ont  conservé  stir  leurs  sujets  païens 

J'asceiiJnnt  (jui  fait  lii  forc-e  dtrs  cliefa  indig^^ne;^;  aussi  «mt- 
ils  été. pour  nl)ll.sd'u^tr^»  grand  aceoursdiinii  l'insuneclion 
de  iH'iB,  qui  ne  hq  serait  paa  torminliu  aussi  promptement 
sans  leur  concours.  La  colonie  doit  Ctre  reconnaisïtante  i^ 
M.  Kenau, lieutenant  de  vaisseau,  remplissant  le?*  fonctions 
de  clit:ril'arroadi,^senient,  qui  a  su  par  sa  bonne  politique 
les  rallier  &  notre  cause. 

Nous  ne  pnnvon<s  Uissitr  h  deuxième  arrondissement  sans 
parler  du  Muiudou,  Heu  d'essai  de  colonisation  libre,  tenté 
par  M.  le  gouverneur  de  la  Ricberie;  la  tentative  a  malheu- 
reusement échoué.  On  n'y  voit  plus  aujourd'hui  que  quel- 
ques immigrants,  et  le  centre  agricole  de  Momduu  »' existe 
plus. 

LclroÎ!>Iéme  arrondissement,  s'appuyant  sur  le  deuxième, 
s'étend  au  nord,  sur  la  cCtte  ouest,  jusqu'à  une  petite  rivière. 
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appelée  rivibro  Sati^e/qui  se  trouve  «nire  Muéo  et  Koué,  et,^ 
sur  la  côte  esl,  jusqu'à  unûaulpe  riTière  appelée  Poindimié, 
qui  se  trouve  enlrc  le  cap  Baye  cl  la  mission  trappiste  de 
Wagap.  C«l  arrondissement  est  traversé  dans  sa  lurgcur  par 
la  troisième  route  ti'anâverâate  qui  part  de  Ilouailiou,  cbef-, 
lieu  de  cet  arrondissement,  sur  la  côte  est,  pour  aboutir  suf 
la  cûle  oiiesl,à  liourail, centre  pénitencier  le  plus  important' 
de  la  Ciilédaiiic;dp  plus,  il  va  sans  dire  que  ta  roule  mule- 
tière (ie  lotir  de  côle  existe  aussi  des  deux  côlés.  Cot  arrori' 
dissenitnli^sLremarqtia lie  fi  plusieurs  points  de  rue  ;d'aI»or(l, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  il  renferme  l'élablîsseraent  de 
Bourail,  lequel  se  compose  d'un  graod  village,  le  plus  im- 
portant en  population  aprôs  Nouméa,  al  où  l'on  voit  des 
maisons  de  commerce  tenues  par  des  colons  libres  et  par  des 
libérés.  Les  environs  sont  formés  de  terre  d'imetrés  grande 
fenilité  et  sur  un  espace  si  considérable  que  le  gouverne- 
ment a  pu  y  trouver  le  moyen  de  crfer  de*  lots  de  terrain, 
qui,  par  leurs  quantités,  peuvent  faire  «spérer  le  succès  vai-j 
nement  tenté  jusqu'à  ce  Jour  de  la  colonisation  pénale.  Don 
vallées  qui  s'élendent  en  elfet  h  plusieurs  kllomètreâ,jusquc 
près  de  lu  cIi-'iItic  centrale,  sont  en  plein  rapport  de  culture' 
industrielle;  aussi  Bourail  esportt>-t*i1  au  rlief-liru  de  gran- 
des quantités  do  maïs,  haricots,  etc.  C'est  également  près  M 
ce  village  qu'on  a  pu  voir  dans  les  temps  prospères  de  grands 
espaces  recouverts  de  cannes  à  sucre  servant  àl'alimentation^ 
de  l'usine  do  Biicouia,  située  sur  les  lieux,  usine  due  k  la 
grande  initiative  du  colon  le  plus  remarquable  de  la  N(Mi 
velle-Calédonie,  M.  Hig^inson.  Malheureuscmonl  les  saule-" 
relli'9,  ce  lléiiu  des  premiers  âges,  <jnl  i:)iaquc  fois  déjoué 
les  elToris  combinés  de  ce  dernier  et  de  l'adminislration, 
la  culinredes  cannes  à  sucre  était  faite  par  les  soins  do  goo-'^ 
vernement,  avec  Le  concours  it'aKenls  de  culture  envoyés 
cet  effet  par  la  métropole.  Ace  propos,  nous  menliouncroM 
qu'aujourd'hui  les  sauterelles  paraîssenl  avoir  complet 
ment  disparu  gr&ec  &  l'excellente  Idée  de  M.  le  gouverneti 
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Courbet, qui  a  créé  des  primes  pour  leur  extermiaiition.  Pen- 
dant un  certain  Icmpales  sauterelles  tuées  éLiienl  p^iyéss  au 
kild  par  raJministralioQ,  et  cet  eâsai  :i  si  Lien  réussi  que, 
depuis  deux  nus,  on  ne  voit  plus,  du  sud  au  nord  de  l'Ile,  de 
ces  nuages  qui,  en  s'abattant,  causaient  la  ruine  deséleveurs 
et  des  agricullcurs.  Tous  les  lots  de  lerratD  dunt  nousaYona 
parlé  ci'dc$âiis  ïont  donaés  1  des  condamnés  aux  travaux 
forcés,  gens  mariés.  Leplus  aouvetil  cesniaiiagesseconlrac- 
lenlftur  leslieux,  car>  pour  faciliter  la  création  de  familles  de 
colons  de  celtecal<Sgoric,  le  gouvenicmciit  possède  à  Bourail 
UD  orphelinat  de  reinmcs  qui,  ellcs-iii(?raes,  sont  des  con- 
damnées. Une  Terme  agricole  a  été  aussi  iuslallâe  sur  les 
lieux  pour  aider  les  concessionnaires  dans  leurs  travaux; 
Dous  passons  sous  silence  les  conditions  de  moralité  dans 
lesquelles  \it  la  population  de  ce  contre,  conditions  qui,  pen- 
dant longtemps  encore,  seront  un  obslaele  à  la  soluiinn  du 
problème  philanthropique  de  la  régénération.  Pour  assurer 
l'ordre  et  la  tranquillité,  tout  le  centre  csl  sous  la  surveillance 
des  agents  de  l'adminislratioa  pénitenliaire.  Un  poste  de 
troupes  important  y  est  aus^i  établi.  Pour  faciliter  le  trans- 
port des  produits  de  Bouraîli  situé  à  0  kilomètres  de  la  mer, 
et  relier  ce  centre  h  celui  de  Gouaro  qui  en  est  une  dépen- 
dance, l'administration  Tait  construire  mainleniintun  tratU' 
way  qui  longe  la  riïière  de  Néra.  Continuons  notre  explora- 
lion  en  partant  de  Bourail  ;  allant  au  nord,  sur  la  côle  ouest, 
après  avoir  traversé  tous  les  territoires  dépendantducentra 
agricole, nous  arrivons  aucommeneoiiiont  d'une  grande  zone 
de  terre  h  élevage;  celte  zoueest  connue  fîénéralemrnlsous 
le  nom  de  cap  Goulvain  Poya  et  Muéo.Elle  était,  avant  l'Jn- 
Burreclion  de  1878,  très  peuplée  d'indigènes,  notamment 
dans  lo  bassin  de  Muéo,  appelé  improprement  aujourd'hui 
Poya,  landisque  leMuéo  actuel,  qui  est  encore  plusau  nord, 
parle  le  nom  de  Ouah.  Ces  changements  de  noms  viennent 
(l'abord  des  premiers  colons  et  du  lait  de  l'insurrection;  en 
effet  l'endroit  où  csl  établi  le  posle  du  nom  de  Poja  s'ap- 
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pelle  réellement  Mpnio,  tandis  quePoyase  trouve  bien  aTaot 
(lansrinti^rÎGur  d«$  terres.  L»  montngne  connue  »ous  le  nom 
de  pic  (l'Adioporlocenomct  le  donne  à  la  vallée  située  dep- 
ri^ie  elle.  Le  prcrniiir  colon  qui  s'est  installé  h  Poya  a  6t 
M.  Untilipp  de  Graiiv.il;  viBuite  est  venu  11,  Houdaille;  plv 
tard  le  uomlire  s'est  accru  k  Itil  poiul  qu'aujourd'hui  ws 
parages*  ont  perdu  leur  aspect  primitif. 

Tous  CCS  IcrritoiresoDt  âl<;  Ictti6ilLrc  de  combats  sanglants 
pcud<int  l'iasuiTCclion  de  1878.  C'est  au  Ciip  Goulvaio,  c'est- 
à-dire  k  la  jioinle  Meurercu,  qu'a  été  tué  le  lieuLenanl  Ro- 
chcUc  cl  que  plusieurs  soldats  ont  été  blessés;  c'câl  aux 
environs  deNépou,  dans  la  m^me  vallée,  qu'on  a  découvert 
les  traces  de  cannibalisme  delà  part  des  révoltés;  c'est  aussi 
à  NekiJal,  dans  sa  demeure  ml^me,  que  M.  Ilnndaille  ainsi  que 
plusieurs  autres  colons  ont  été  massacres.  Citons  à  ce  sujet 
un  fait  gi'néraletnent  ignoré.  Nous  voulons  parler  de  lu  Hdé- 
lil(!  des  C;ni;iqiics  à  leur  SBrmenl,  à  propos  d'une  que- 
relk^  qui  s'i-leva  eulïe  .M.  Ronli«r  et  le  chef  de  Muéo-Ma 
buma.  lies  Iruupes  furent  envoyées  dans  la  vallée  de  Muèc 
et  uoo  succession  de  combats  eut  lieu  entre  ces  dcrnicis  et 
Jtihuma  assisté  de  ses  sujets,  mais  la  résistance  des  indi- 
gènes ayant  élc  vaincue,  ce  chef  fut  obligé  de  se  sauver  dans 
l'intérieur  du  ciJtédeliouaUou,dan3  la  tribu  de  Koula,chez 
Prendi  son  alité.  Quelque  temps  après,  des  traîtres  déaon- 
cërenl  la  retraite  cachée  de  Mabuina  qui  fui  enamcné  à 
Nouméa;  de  là  il  fut  exilé  à  l'Ue  des  Pins  et  obtint,  grAce  & 
sa  conduite,  de  rcvi-nir  quelque  temps  apr&s  sur  la  grand 
terre  k  Nouméa.  Il  se  trouvait  encore  là  lorsque  M.  IloudaiUeï' 
arrivé  récemment  de  France,  obtiiil  du  gouvernement  l'ait- 
torisalion  d'occuper,  avec  le  droit  dede  venir  plus  tard  acqu^ 
reur,  les  terrains  de  l'ancienne  tribu  de  Nekiiaï  qui,  depui:;' 
les  liostilîtés,  avaient  été  év^icués.  Ces  faiu  se  passaient  eu 
1873.  Fatigué  de  son  exil,  Mabuma  demandait  h  cette  époque 
à  M.  le  gouverneur  de  In  IliclieriQ  l'aulorituiUuu  de  rentrer 
dan&  s«&  domaines  cl,  arec  l'aquiescemcut  de  M.  lloudaiL 
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qui  s'engageailà  recevoir  l'ancienne  tribu  des  Neklial  et  à 
re!<pecler  leurs  villages,  1c  gouvomcur  accordait  celle  auto- 
torisalion  h  M<ihuma  on  lui  fai^.iiit  promettre,  sotis  la  Toi  du 
sermenl, qu'il  ne  prendrait  plus  désormais  les.irmes  contre 
les  blancs.  Ce  cbef  fut  anciieîUi  â.  Nakliaï,  son  ancienne 
tribu,  avec  tonte  la  bienveillance  bien  connue  de  M.  Hou- 
daillô.  Mnhuma  appela  auprès  de  lui  ses  anciens  sujets  qui 
s'étiiient  réfugiés  à  Houiiilou  et  à  Koué  et  au  bout  de  quelque 
temps  la  iribu  fut  i-econstiluée.  Les  services  réciproques 
qacr.os  deux  bommea  se  rendireiil  furKiit  la  r^tison  qui  les 
mainlitil  Loujuiit's  dan»  d'esccUenls  rapports  d'amitié.  Ces 
rHpports  Furiînt  tels  qu'à  l'époque  où  éclata  rinsurrecUon  de 
187K,  Mabuma  ne  voulut  point  pirliciper  à  la  rérollc.  Il  est 
vvaà,  ajout^tit'il,  qu'il  élait  diJjà  lié  par  la  promesse  qu'il  avait 
Taite  au  gouverneur  de  la  Iticherie.  Ces  sentimenls  de  fidé- 
lil6  causèrent  sa  perle,  car  il  tut  assassin*^  par  !>cs  sujets 
mftmes  pour  avoir  éXd  Ihlùle  h  la  cause  des  blancs.  Nous 
ajouterons  que  de  cb  eûl(^  du  troisit^nie  arrondissement, 
l'administration  a  fait  éliiver  un  pot^lû  à  Ouah,  connu  sous  le 
nom  (Je  Muéa,  comme  il  a  été  dit  plus  iiaut,  à  proximité 
duquel  ËC  trouve  un  petit  centre  de  colonisation  pénale  créé 
par  M.  Fallu  do  la  Darriëro.  Si  nous  passons  sur  li  câte  est 
de  cet  ai'rundisscment,  nous  remarquons  une  plus  {grande 
afûueuce  d'indigènes  que  dans  les  deux  prt-miers  arrondis- 
sementsi  car  presque  tuules  les  vallées  qui  coûduiâentà  la 
mer  renferment  des  rill âges  indigènes;  puis,  sur  les  massirs 
qui  bordentlacôle,onconstaiede  nombreuses  traces  laissées 
par  les  chercheurs  de  minerais;  plusieurs  mêmes  ont  clé  le 
théâtre  de  travnus  importants.  Nous  citerons  en  passant  la 
fameuse  mine  du  Bel-Air  qui  a  été  l'eltoiidrenient  et  ta  fortune 
ï  la  fois  dequelqui-s  spéculateur»:.  Clluns  encore  les  minifs 
de  nickel  deKua,  et  enfin,  faisons  remarquer  qu(!  U  princi- 
psle  région  nikcliferc  qui  part  du  sud  sans  solution  de  con* 
linuité  s'arrête  sur  la  côte  est  dans  ces  parages.  Depuis  le 
«ud,  en  ell'ct,  les  massifs  montagneux  ont ù  peuprèslomfime 
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aspect;  leur  végétalion  est  pauvre,  maisà  parlir  de  ce  poiat 
jusque  dans  le  nord  de  t'Ue,  l'aspect  (ta  terrain  |>aratl  plus 
propice  \  la  culture  eli  lï-Ievage  du  bétail.  La  côtecommeoce 
i  fitre  honlée  d'une  ceinture  de  cocotîerft,  ce  qui  est  plus 
rare  dans  le  sud,  et  les  vallées  sont  entièrement  occupées  par 
le  bétail  des  Européens  et  par  la  population  indigène,  ainsi 
quenous  l'avons  déjà  Taîl  remarquer  pour  celarrondissemeol. 
C'ebl  ainsi  que  se  présentent  les  terrains  de  Muéo,  Pjne- 
TîboQcn  et  Baye,  qui  viennent  à  la  suite  sur  cette  cûle. 

Le  trut^ièrae  arrondissement  est  un  des  plus  peuplés 
en  indigènes;  il  vient  immédiatement  après  lu  quatrième 
pour  la  populaLioQ. 

Lo  quatriènae  arrondisse  m  ont  pari  des  limites  nord  du 
troisième  pour  aboutir  à  une  ligne  séparative  parlant  d'une 
rivifere,  Balaliio,  diluée  pr&s  du  c;ip  Culcictt  sur  la  càte  est  et 
abou lissant  k  la  rivière  de  Temala,  dont  t'embourburc  est  â 
peu  de  distance  de  Gatopu.  sur  la  côte  ouesL 

Cet  arrondissement  est  celui  sur  lequel  nous  appuyerons 
le  plus,  l'ayant  nous-méme  administré  et  le  connaissant 
plus  particulièrement  que  les  autres.  II  est  le  plus  intéres- 
sant au  point  de  vue  de  l'étude  des  mœiirsdu  pays,  car  c'est 
là  qui;  les  indigènes  se  sont  le  mieux  conservés  avec  leurs 
caractères  pnmilirs.  Dppuîs  lon}:;temps  en  elTet,  on  peut 
même  dire  depuis  la  commencement  de  l'occupation,  il  a 
été  le  théâtre  des  luttes  les  plus  meurtrières  qu'ils  se  sont 
livrées  entre  eux.  Il  est  à  remarquer  également  que,  dans 
toutes  ces  secousse»  politiques,  c'est  la  partie  de  l'ilc  où 
riudigÈne  oc  s'est  pas  attiiqué  à  l'Européen.  Les  noms  do 
Goudon,  Uouarale,  Man^o,  Poindi-Patchili  l'ont  illuslrée 
an  point  de  vue  de  l'histoire  indigène.  C'est  encore,  malgr6 
les  secousses  qu'il  a  ressenties,  l'arrondissement  qui  possède 
le  plus  d'indigéne's,  ce  qui  prouve  encore  une  fois  cjuc  ce 
ne  sont  pas  les  querelles  intestines  qui  causenlla  di  sparitioa 
de  la  race,  disparition  qu'on  ne  pent  attribuer  qu'au  con- 
tact de  TEuropéen.  Il  est  donc  plus  intéressant  sous  le  rap- 
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port  ethnologique  qu'an  point  de  vue  de  la  colonisation 
enropéennc.  Cep4!ndantit  possède  des  lerriLoires,  rotain- 
tnent  sur  la  côle  ouest,  iitii  sont  dignes  d'une  mention 
spéciale.  Si  nous  contînitoTis  notre  route  sur  celte  côte  âi 
partir  du  Mtiéo,  après  avoir  traversa  la  belle  plaine  Je  pâtu> 
ragesde  Nepoui,  nous  pénétrons  dans  une  forêt  de  gaiacs 
qui  s'étend  sur  une  quinzaine  de  kilomètres.  En  sortant, 
nous  trouvons  des  terres  it  pâturages  occupiïes  par  le  bétail, 
et  plus  loin  le  niEigniflque  e m ]>la cément  de  ta  Pouembout, 
composé  entièrement  de  terre  d'alliivion,  sui-  lequel  M.  le 
gOQvertieurPalIu  de  la  Barrière  a  fait  établir  un  centre  agri- 
cole pénitencier  d'une  certaine  importance.  Le,  ainsi  qu'à 
Bourail,  des  hraillea  de  condamnés  out  été  envoyées  pour 
se  consacrer  h  la  culture  des  diverses  denrées  que  la  colonie 
produit.  A  dix  kilomètres  plus  luin  se  trouve  un  centre  de 
colons  libres  an  lieu  appelé  Koué,  et  limité  lui-même  par 
une  autre  colonie  pénitentiaire  â  Kouiarabo.  Dans  la  pensée 
deM.legouverncur,  cesdivers  centres  libres  et  pénitenciers, 
à  proiiniilé  les  uns  des  autres,  devaient.,  en  se  prâlant  de  mu- 
tuels secours, arriver  plus  rapidement  au  progrès  de  la  colo- 
nisation et  à  In  solution,  par  conséqueul,  du  problème  de  la 
régénération  dont  nous  avons  déji)  parlé.  L'idée  d'un  port 
commun,  desservi  par  des  tramways  parlant  de  chacun  da 
ces  différents  centres  et  d'une  route  les  reliant,  avait  déjà  été 
énoise  par  le  gouverneur  et  des  études  en  ont  été  ordonnées. 
Si  dans  i'aveoir  ces  projets  venaient  à  être  réalisés,  on  peut 
cspércrque  cette  partiede  l'ile,  favorisée  par  de  tels  moyens, 
pourrait  cbaiigei'  coniplètement  deface,i:ar  laconligurution 
topograpbique  se  piC-le  betiueoup  au  d<:veloppemeDt  de 
l'agriculture  :  le  pays  est  arrosé  et  il  est  un  des  moins  mou- 
iagoeux  de  ta  Nouvelle-Calédonie.  Une  jetée  à  Foué,  port  de 
Koné,  a  été  faite  par  les  ordres  de  M.  le  gouverneur  Le  Bou- 
cher. Au  deU  de  Koué,  l'on  traverse  une  montagne  qui  est 
l'exlré mité  d'un  des  massifs  les  plus  élevés  de  celle  région  : 
c'est  le  Caféale,  pour  de  là  tomber  dans  de  vastes  plaines 
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coiiFertes  de  piitiiraiies,  de  niaoulis,  essence  sicnmmunei 
Nouvel Ie'Ciilé()oriiE<,  et  ensuite  de  ciilturei^  indijj^ties  au  lieu 
appeléToIi,  où  quelques  colons  répandus  chez  les  Canaques 
se  livrent  au  comuicrCB  du  froprali.  Si  nous  passons  main- 
ton  aiU  >iur  le  cAlâesl,  h  lar-ivî^re  de  Poindimlé,cn  nous  diri- 
geant toujours  du  sud  ai)  nord, nous  coupons  &  son  embou- 
chure la  belle  vnUée  d'.Anion  pour  pénélrei' ensuite  dans 
les  vilhit,*es  indigènes  deTié,  Poicidimïé  etWï^ap.lcijelOos 
un  coup  d'oQil  &ur  l'ëublissement  agricole  fondé  d'abord  par 
la  missioQ  marislo  et  repris  ensuite  par  des  missionnaires 
trappistes.  Ces  derniers  se  sont  adonnés  â  la  <;ullurusp^ciiile 
du  riz,  du  maïs  et  du  coco;  ils  font  tm  outre  de  l'élevage, 
cticur  Êtablisseotent,  situé  à  environ  un  kilomètre  de  la  mer, 
jouit  de  tout  le  conToitable  bospitalicr  que  l'on  rencontre 
dans  les  maisons  de  cette  communauté  pour  lesquelles  l'bc 
pitalitê  est  un  devoir. 

Cette  immense  proprii^l^  est  sillonnée  àe  roules  qui 
aboutissent  les  unes  ik  la  mer  et  les  autres  dans  rinlérieur 
pour  la  t'acilité  de  leur  exploitiition  ;  iU  vivent  en  paix  au 
milieu  de  tribus,  les  unes  catholiques  et  les  antres  palennci 
Sur  les  bords  do  la  mer,  on  Toit  encore  les  restes  d'un  poste 
qui  avait  été  établi  pour  mnintonir  la  tronquilltlé  dans  ces  pa- 
rages, lors  dC8  anciens  troTibleî  du  temps  d«  Gondou.  A  côté 
dft  Wagap  se  trouve  la  rivière  Ti-Waka,  habitée  par  des 
tribus  païennes,  et  dont  les  sources  jaillissent  de  la  chatm- 
centrale  près  da  territoire  d6  Koué.  [.a  roule  cûttt^ro  se 
continue  toujours  en  bordant  les  terrains  dont  nous  avons 
déjà  parlr.  Nous  croyons  devoir  dire  quels  route  muteli^re- 
côtière  n  été  faite  par  les  ordres  de  M.  le  gouverneur  Pallii 
de  la  Barrière  L>t  grâce  à  son  énergique  volonlé.  De  la  Ti- 
^'aJ(a  elle  longe  la  belle  plage  de  Cokîngoue,  où  se  tronv» 
un  vil  lage  indigène,  pou  r,  de  là,  traverser  les  terrains  couvert» 
de  cocotiers  qui  s'étendent  jusqu'à  Toubo,  point  central  d« 
la  population  indigène  et  cher-lieu  du  qualriâme  arrondis^ 
sèment.  Toubo  n'est  habile  que  par  lacomruandani  deJ'ir- 
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ronilîîsement,  quolqucs  cmi^loyés  ds  l'a(Imiiiii>lr.iti(}n   et 
quelques  colons.  M» Ihourou sèment  les  travaux  de  roule  ne 
sonL  pus  assez  avancés  pour  pouvoir  relier  ce  point,  doal 
rimpurLnnce  est  toute  politique  vis-à-vis  des  indigènes,  arec 
la  côle  ouest,  mah  il  n'en  est  pns  de  m£me,  $i  l'on  conUoue 
à  se  diriger  vers  le  nord  où  l'on  peut  aller  arec  commodité 
eti  suivant  toujours  la  route  muletière.  En  partant  deTouha 
celle  route  vous  fait  passer  dans  la  belle  vallée  de  Tipouile 
etvous  conduit  de  là  dans  le  bassin  de  la  rivière  de  Tipiudjé, 
reoiarqualile  ati^isi  pitr  la  beautû  de  ses  sUes,  et  enfin  elle 
rouR  mène,  à  quelques  kilonièlres  plus  loin,  ii  tlienghène, 
en  traversant  de  véiitabi«s  forais  de  cocoLiurs  et  en  faisant 
admirer,  prfts  de  Blenghène  même,  les  plus  belles  roches 
calcaires  do  l'tie.  A  l'entrée  de  lu  biiie,  il  existe  un  massif 
de  celle  nature  qui  nqipella  assez  aus  voyageurs  européens 
la  silhouette  de  ?Jolre-Danie  de  Paris,  Aussi  ces  roches  CD 
portent-elles  le  nom.  LlieBgbëne  est  la  résidence  du  chef 
acluellemeot  lepluspuisisantde  l'Ile;  nous  voulons  parler  de 
Philippe^  Qls  de  Bouaralc,  dont  la  ronommée  s'est  étendue 
jusque  dans  plusieurs  îles  de  l'OcÉanic.  Il  est  également  le 
cheMieu  d'une  dvâ  trois   circonscriptions   du  quatrième 
arrondis  s  enieoU  car  nous  avous  euiis  de  dire  que  Koué  et 
aet  territoires  en  formaient  une,  celle  do  la  cAte  oueâi,  et 
que  Toubo  eu  formait  une  autre,  k  partir  de  la  Poindimié 
jusqu'à  la  Tipiudjé;  celle  de  Hienghène  s'étend  depuis  cette 
âeroiërelimitejusqu'fk  la  rivièrede  Ualabio,  limite  nord  de 
l'arrondisseraenL  La  rivière  de  EUengbène  est,  de  ce  point 
jusqu'à  une  assez  grande  distance  dans  l'intérieur,  bordée 
d«  chaque  cOté  par  de  petites  coltines  couvertes  d'habitations 
indigbDes  qui  s'aperçoivent  à  travers  des  âchappôes  de  coco- 
tier. 

Tous  ces  petits  villages  sont  enfouis  sous  la  verdure  et 
sont  du  plus  gracieux  effet.  Nous  ne  pouvons  citer  de  vallée 
comparable  à  celle-ci  que  cclled'Amoa.  EnBOt  sa  nous  quit- 
lODi  Hienghène  pour  continuer  notre  excursion  dans  le 
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nord,  nou?  traversons  aussi  des  trilms  înflig^iips  qaî  se 
trouvent  disséminées  Jans  des  boiiqueU  do  cocotiers,  mais 
notre  route  na  delà  de  ces  derniers,  c'est-à-dire  à  quelques 
kilomètres  de  llienghène,  ne  fait  plu?  que  longer  le  bord  de 
la  mer,  en  coupant  des  pentes  escarpées  qui  y  aboutissent. 
Mentionnons,  h  cet  eniiroil,  les  cascades  de  Tao.  Qu'on  nous 
permette  de  nous  arrCter  plus  longuement  sur  l'oro^raphÎR 
do  cet  Brrnndii3vn)«nt.  ^m 

Le  s*iuelelie  montagneux  y  est  forniÉ  d'une  arèle  cciv^^ 
traie,  îrrégulière,  dont  la  direction  générale  va  du  nord-est 
au  iud-oiiest;  à  partir  de  la  limite  du  troisième  arrondisse- 
ment, elle  se  rapproche  sensiblement  de  la  cflte  ouest  en 
passant  par  les  sommets  Taraoui,  Goroquengiii,  Poiloup  et 
Até  ou  Tandji.  De  ce  dernier  point,  qui  est  très  rapproché 
de  la  côte  ouest,  elle  fait  un  crochet  pour  se  dirif,'er  obli- 
quement sur  la  cfite  est,  en  passant  par  le  sommet  appel 
Foa-Tilou;  de  lili  elle  s'innteltit  de  plus  en  plus  sur  CCtl 
dernière  côte  jusqu'aux  Gala-Cuvatcbe,  où  elle  en  est  le  plas" 
rapprochée  et  où  se  trouve  à  peu  près  la  limite  des  qui 
trième  et  cinquième  arrondissements.  De  chacun  des  so 
mets  cités  plus  haut  s'échappent,  â.  droite  et  à  gauche*  d 
conireforts  qui,  en  se  prolongeant  jusqu'à  la  mer,  délerm 
nent  de  chaque  c6té  divers  bassins.  Ainsi,  en  parlant  du  sud 
de  l'arrondissement  pour  envisager  la  conjuration  de  la 
côie  ouest  par  exemple,  on  voit  que  les  deux  sommets 
Taraoui  el  Goroqoengui  ou  Poilou  donnent  naissance  à  deuj 
contreforts  qui  se  dirigent  vera  la  mer  et  forment  les  lîmiie» 
du  bassin  de  la  Pouembnut.  Le  bassin  de  la  Koué  est  limité 
par  un  de  ces  derniers  contreforts,  celui  qui  descend  du 
Poilou,  et  par  celui  qui  part  du  sommet  Tandjî.  Celui  de  la 
rivière  do  Voh  esl  compris  entre  ce  dernier  contrefort  et 
celui  qui  part  du  sommet  Foa-Tilûu. 

Il  est  h  remarquer  que  les  extrémités  de  ces  contreforts, 
au  lieu  de  s'abaisser  insensiblement  jusqu'à  la  mer,  s'élèvent 
an  contraire,  atteignent  parfois  des  altitudes  aussi  grandes 
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que  celles  des  âommels  de  la  chalue  qui  leur  ont  donné 
naissance  et  se  divisent  en  deux,  ce  qui  Tait  que  les  derniers 
rameaux  coureol  parallèlletnenl  ;iu  rivage.  Ainsi,  du  Foa- 
Tllou,  en  suivanL  la  crële  pour  aller  à  la  mi>r,  on  .-irrive  sur  le 
massif  qui  se  trouve  entre  Yoh  et  Temala  ap}>e1é  Kalepahîe, 
dont  l'ailitudË  est  de  C50  mètres  eiiviron.  Du  &oirunel  Tandjt 
doDt  l'alliturte  est  sensitiemenl  Ja  mûme  que  celle  du  Foa- 
Tilou  (lUOO  mèlres  environ),  on  arrive,  en  se  diHgaanl  sur 
le  rivage  par  les  crêtes,  aux  sommets  Pouassotqui  ont  000 il 
950  m&Lres  d'élévation.  Il  y  a  cependant  exception  pour  le 
contrefort  qui  descend  du  Poilou  et  qui  sépare  le  bassin  de 
la  Koué  de  celui  da  la  Pouemboul, 

Ces  deux  derniers  sont  remarqualiles  parleur  richesse  en 
terrains  à  culture  et  à  pdlnrages;  ils  sont  exposés  directe- 
menl  à  ri>ucst  comme  celui  do  la  rivière  de  Vuli,  mais  non 
pas  rétrécis  près  de  la  mer,  ainai  que  ce  dernier.  C'est  ik 
aussi  que  l'on  reniar<iue  la  plus  grande  partie  du  bétail  de 
l'arrondissemenl,  et  c'est  aussi  dims  ces  deus  bassins  que 
l'administration  a  créé  des  centres  de  culture  dont  nous 
arons  déjà  parlé.  La  partie  supérieure  du  bassin  du  Voh  est 
également  propice  à  l'élevage  du  bétail,  mais  le  sol  y  est 
plus  accidentéqiie  dans  les  deux  premiers. 

Quoique  admirablement  parlagé«  sous  le  rapport  de  la 
qualité  des  terres,  la  circuiisLiiption  de  Koué  n'est  pas  en- 
core arrivée  au  tiôvcioppunieul  qu'on  est  en  droit  d'atleudro 
d'une  au&si  belle  contrée.  Le  nombre  des  colons  sérieux  qui 
l'habitent  n'est  pas  assez  considérable  pour  tirer  uo  parti 
important  des  richesses  de  ce  sol,  ei  risoicmeni  dans  lequel 
le  trouve  Koué  par  rapport  au  cbef-licu  et  aux  autres  centres 

'  (te  l'îtû  devient  une  cause  d'arrêt.  Aussi  la  culture  marai- 
Obèrc  est  circonscrite  à  chaque  hulilation  et  la  culture  indus- 

'  triellc  n'y  existe  pas  eucore. 

Les  massirs  montagneux  de  cet arrondisseraentaont pour 
«ne  partie  recouverts  de  foréls,  dana  lesquelles  on  remar- 

pque  l'acacia,  le  cliéuo  ijoaime,  le  bancoulier  et  autres 
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essences  plu&  ou  moins  avantaKtïuses;  cà  et  là  on  y 
contre  aussi  quelques  kaoris.  Mais  l'alisencc  de  service 
forestier  n'a  pas  permis  jusqu'il  présent  de  reconaaltre  les 
rîcliessi's  (le  ces  conIrÉes  et,  par  siiile,  l'cxploitatioD  o'a 
jamais  eu  [îeu,  CependariL  il  est  permis  d'e'ipérer  que  l'on 
pourra  uo  jour  Urer  un  excellent  parti  des  essences  qu'elles 
conliennent,  et  cela  sans  nuire  h  l'équilibre  olïmalologique- 

i.e  FoaTilou,  le  Katipabie  et  le  Pouassot  sont  trois  mas- 
sifs qui  paraissent  rcnlermer  des  roches scrpentincuscs  dans 
lesquelles  on  trouve  des  traces  de  nickel,  maïs,  malgré  ces 
apparences,  les  mineurs  se  sort  contentés jiisqu'ft  présent 
d'eséculep  des  travaux  de  recherctie  à  la  snpfirlleie  du  aol 
«Ans  fouiller  pUis  avant  dans  l'intérieur. 

Le  versant  est  du  qualriémo  arrondisseracnl  est  divisé,  pâF 
les  divers  contrerorls  qui  parlent  de  la  chaîne  centrale,  en 
cinq  bassins  :  celui  de  la  rivitre  d'Amoa,  celui  de  la  Tî- 
Waka,  celui  de  la  Tipindji,  celui  de  la  Hienglifrne  el  celui  ils 
la  Ouaïème.  Entre  ces  deux  derniers  e\hle  un  btissin  secoD- 
daire  ;  c'est  celui  de  Itt  Tau^liène.  Les  snmoiets  qui  donnent 
naissance  à  ces  différentes  lignes  de  Taltc  sont  les  même» 
■que  ceux  rlont  il  a  élé  queslion  dans  l'élude  topognipliique 
du  versant  niiesl..  Ainsi  le  massif  du  Poitou  Goroquengui 
est  le  poinl  de  départ  du  conlierort  qui  sépare  le  bassin 
d'Amoa  de  pgIjî  de  la  Ti-Waka;  Até  ou  Tandji  donne  nais- 
sance à  celui  qui  sépare  le  bassin  de  la  Ti-Waka  du  b.issin 
dclaTipindjé;  le  Foa  Tilou  osl  aussi  le  puinl  d'où  se  détaclifl 
■celui  qui  stpare  la  Tipindjé  de  I:i  lliengli^ne  et.  il  en  est  de 
môme  pour  le  massif  des  Gata-Cavacilie  qui  sdpare  la  Hien- 
gbËnc  de  la  Ouaîtmc. 

C»  qui  a  lieu  pour  la  côte  ouest  se  présente  aussi  sur  la 
cflle  est,  quant  à  la  division  en  bassins  secondaires,  cVsi-i* 
dire  qu'eu  approchant  du  rivage  de  la  mer,  ces  divers  contre- 
forts s'élèvent  et  se  divisent  par  des  rameaux  perpendicu- 
laires, et  par  conséquent  parallMesàla  raei*.  Ainsi  les  mon- 
4agiie5  de  Panié,  Ouafème,  les  monts  PouvaU,  les  massifs 
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silaés  entre  la  Ti-Wakn  el  la  rivières  d'Amoa,  sont  autant 
de  rameaux  parallèles  h  la  cAtc  et  presque  aussi  élevés  que 
les  sommelsiJela  chaîne  d'où  ils  pacloni.  L'un  deux,  le  mon! 
Paoté,  e&l  mime  plus  élevé;  son  altitude  est  île  1650  mètres 
environ»  tandis  que  les  plus  hautes  montagnes  ànns  celle  ré- 
gion dii  l'île  ne  dépassent  pas  1009  mètres  environ. 

La  configura  lion  de  ce  ii'ersanl  dilTtre  de  celle  de  la  pftte 
ouest.  Les  rivières  sont  plus  oncaissiies  et  le  sol  beaueoup 
plus  accidenté  que  de  l'aulre  ctlé  de  la  chaîne;  ici,  point  de 
plaines  comme  dans  les  bassins  de  U  Kou(S  et  de  la  l^uein- 
bpul.  L'cibsor valeur  placé  sur  les  sommets  de  la  chaîne 
centrale  peut  suivre  de  L'œil  les.  sinuosités  de  ces  deux  der- 
niers bassins,  et  s'il  se  trouve  de  l'autre  côlé,  il  ne  voit  plus 
qu'un  amas  de  mDiiUt|;;nes  qui  ^'cntassienL  les  nues  à  c&lé 
dC3  autres  et  lui  ciichentle  cours  des  rivières.  A  peine  peut-il 
en  coûcevoir  le  syslèn:ie  orographique  dont  il  n'a  pour  point 
de  repère  cjue  les  sommets  qui  s'élèvent  çk  et  Ih,  tels  que  le 
Schingo,  le  Moiudip,  le  Ciilaluu  ou  les  Deu!c-Lt;vres,  le 
Poinditjiililc,  etc.,  etc. 

La  partie  supérieure  dtrs  divers  bassins  de  ce  Ycrsant  est 
impropre  à  l'élevage  ;  les  l'ongires,  le  draeena  et  qufh^ues 
arbustes  rabougris  forment  la  végétalion  de  tes  contrées, 
les  parties  cullival>les  sont  en  petites  quantités  et  très  disait 
minées,  aussi  snnt-alles  ulilisées  par  l'indigène. 

Ce  n'est  qu'en  se  ivipprorhanl  de  la  mer  qu'on  trouve 
iqiielques  petits  liassins  favorables  ji  la  colonisation.  On 
■peut  donc  prévoir  que  de  longtemps  cette  partie  du  qua- 
trième arrondisse  menl  ne  sera  pas  util  isée- La  cul  turc  maral- 
iClière  y  est  donc  t.  peu  prfcs  nulle,  et  a  plus  forte  raison 
celle  qui  demande  un  écoulement  au  dehors;  aussi  peu  de 
«olons  et  beaucoup  d'indigènes. 

Les  principaux  massifs  montagneux  sont,  comme  sur  la 
cAte  ouest,  entourés  de  bois  dont  les  essences  ont  été  signa- 
lées  plus  haut,  mais,  en  raison  de  leur  situation,  topogra- 
|ihiqu6(  ils  seront  les  derniers  à.  être  eiploités.  Quelques 
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mines  ont  été  déclarées  en  celte  partie  de  l'Ile,  mais  en 
petite  quantité.  Enûn,  pour  terminer,  on  peut  évaluer  à 
3000  beciarcs  environ  la  surface  des  terres  cullirées  par 
1rs  indigène?,  tandis  que  la  colonittntitii)  eurapécnnc  n'en 
cultive  que  'i  ou  300,  en  dehors  dos  centres  agricoles  i»ém- 
tetiliaircs  dont  il  u  été  déjà  queelion. 

La  superficie  du  quatrième  arrondissement  est  d'environ 
30»  000  hectares,  à  peu  prts  la  moitié  d'un  déparleraent;  on 
com pic fiOOOn  hectares  de  terres  à  pâturages  sur  la côle  ouest, 
dont  25001)  sont  aliénés.  Sur  la  côte  e^t,  il  esisie  5000  hec- 
tares de  terre  à  pâturage*  dont  3ÎJ00  aliénés.  Les  cocotiers 
qui  esistent  dans  l'arrondis^ienieut  peuvent  Olre  évalués  à 
environ  â  000  000,  sans  compter  ceux  des  tics. 

Le  nombre  des  indigènes  qui  habitent  cet  arrondissement 
c&l,  d'après  le  dernier  rceensoment,  de  6â4ô,  répartis  en  trois 
cent  dix-netif  villages  disséminés  dans  les  divers  bassins  que 
nons  venons  de  sigaaier,  et  surLoitl  dans  ceux  de  la  cflle  est. 
En  raison  de  l'absence  de  communications  entre  les  deux 
côLesctdesdirficullésquc  présente  un  solaii&si  montagneux, 
Ces  indigènes  n'approchent  4]ue  très  rarement  l'Européen; 
aussi,  ciiit-ils  L'onsL'i'té,  pour  ainsi  dire  intactes,  leurs  tradi- 
tions, Leurs  chefs  jouissent  d'une  autorité  très  grande,  que 
les  quelques  voisins  européens  qui  vivent  dans  ces  parages 
n'ont  pu  eulamer.  Aussi,  do  temps  en  tempsilssequerelienl 
entre  eux,  et  en  arrivent  même  aux  hostilités,  qui  cessent 
immédiatement  sur  les  injonctions  de  notre  autorité,  et  qui 
n'ont  jamais  été  une  cause  de  danger  pour  la  sécurité  des 
colons. 

Le  cinqui&me  arrondissement  e&t  ce  qui  reste  de  la 
grande  terre  au  nord.  La  roule  entière,  dont  nous  avons  déji 
parlé,  est  reliée  d'une  côte  à  l'autre  par  une  voie  Iransvei^ 
6a)e  partant  de  Gomeu,  sur  la  cûle  ouest,  pour  aller  aboutir 
à  Oubatctie,  situé  sur  la  c61e  est,  en  passant  à  proximité  de 
Oucgoa,  chef-lieu  de  cet  arrondissement.  Une  roule  partout 
de  Paro,  port  du  cinquième  arrondissement,  et  deuervani 
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Ouegos,  se  proIon{;c  normalement  jiisqii'Â  la  route  trans- 
Tcntalfl  qu'elle  rejoint  A   l'encIroiL  uppclé  Oucnia.  11  laut 
remarquer  que  lu  chaîne  centrale  e&t  inlcrrorupue  brusque- 
ment lorsqu'elle  airive  dans  cet  urrondissemenl,  où  elle 
se  divise  en   plusieurs  chaînes   secondaires,  dont  deux 
principales  fortneût,    par  k    réanion    de   leurs    versants 
intérieurs,  lu  plus  grande  vallée  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
qui  porte  le  nom  de  Dialiot.  C'est  dans  ce  bassin  qu'on 
rencontre   les    première'i    mines   d'or    mangbine    décou- 
Tertes  daos  celte  île;  les  mines  de    cuivre  de   I»  Balade 
qui  ont  L^të  l'objet  d'une  grande  cxploitalion,  et  les  mines 
d'étain  argentifère  qne  M.  Higguïson  commence  à  exploi- 
ter. Cet  arrondissement  est  remarquable  aus»i  par  la  tenta- 
tive de  colonisation  qui  a  été  faite  sur  2 lOUO  hectares  par  une 
Soci<été  A  qui  le  gouvernement  n  cédé  cette  grande  étendue 
de  terraiu.  Lq  partie  qui  devait  recevoir  les  élêm<.'nts néces- 
saires à  l'exécntion  de  ce  projet  se  compose  des  territoires 
de  Gomcn,  de  ttuaco  et  Téoudié.  Des  magasins  avaient  été 
établis  arxr  les  lieux  :  on  y  avait  débarqué  une  certaine  quan- 
tité d'immigrants;  te  matériel  iiécesi^aire  à  une  aus»i  vaste 
esploitalion  n'avait  pas  manqué  non  plus;  le  ctincuur»  de 
radmini^tralion  éljiit  aus^i  un  aTantag;^  itnmenï<&.  Malgré 
toutes  ces  ressources.cesvaslcs  terrains, qu'on  avait  projeté 
de  couvrir  de  centres  agricoles  el  de  sillonnei'  de  voies  de 
communicitioD,  ne  forment  plus  aujourd'hui  qu'iuie  sta- 
Lion  de  bétail.  Cependant  nous  devons  dire  que  la  nouvelle 
Société  de  Gumcn,  qui  occupe  20  000  hectares  au  lieu  de 
2i  000  qu'avait  la  première  Compagnie,  parait  devoir  donner 
de  meilleurs  résultats.  En  efTet,  environ  lOOÛO  têtes  de 
bétail  paissent  sur  d'excellents  patur,i^es,  des  piaulai  ions,  de 
café,  de  maïs  sont  déjà  en  rappoil.  Des  constiuc lions  im- 
portantes  y  ont  été  railcs;  un  ctiemin  de  Ter  UecauviUe  y  est 
établi;  il  y  a.  mOnio  à  Ouuco  un  téléphone  qui  permet  de 
communiquor  avec  le  camp  de  cent  condamnes  employés 
dani  l'exploitation-  Surl&c6le  est,  nous  trouvons  Oubatcbe, 
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qui  n'eU  occupé  que  p»r  l'administnilion,  un  ou  deux 
colons  et  des  indigènes.  Un  feu  plus  au  onrd,  on  voit 
Pucbo,  Misïion-Marisic  et  Balade,  premier  point  de  l'Ile 
«lue  l'Européen  a  abordé  en  Nouvelle-Calédonie.  Les  prin- 
cipaux chefs  Je  celarrondissemonl  sontNapoJéon,  Jeremie, 
Téen  Téama.  En  IWT,  leâ  tribus  indigènes  du  nord  se  sont 
agitées;  le  gouvcrnenri'ent  s'csl  trouvé  dan«  l'ubligatioti  de 
réprimer  ces  diverses  insmcoctions,  mais  aujourd'hui  elles 
paraissent  complèlemenl  paciliées,  et  l'on  a  pu  voirquc,  dans 
la  dernière  insiirrection,  cet  arrondissement,  ainsi  qui; 
le  quatrième,  a  élé  à  l'alin  des  massacres  qui  ont  ensan- 
glanté le  deuxième  et  le  troisième.  Quand  à  assurer, 
commo  qiielcjuos-uns  le  prétendent,  qu'une  nouvells  insur- 
rection n'est  plus  possible  en  Calédnnio,  nous  croyons  que, 
tani,  que  l'élevage  du  bélail  se  fera  dans  les  miïine?  condi- 
tions d'insouciance  vis-à-vis  des  cultivateurs  indigènes  oa 
colons,  et  tant  que  l'administriition  ne  r(ï};lcra  pas  avec 
plus  de  précision  qu'elle  ne  l'a  fait  jusqu'ici,  les  rai>porls 
entre  blancs  cl  noirs,  l'insurrection,  même  générale,  sera 
toujours  à  rraindre,  Le  premier  moyen  de  la  prévenir  est 
d'assigner  ili^s  territoires  aux  indigènes,  et  de  prendre 
ensuite  lies  me^^ures  pour  qu'ils  puissent  se  livrer  en  toute 
sécurité  i  leurs  travaux  de  culture. 

Avanl  de  terminer,  qu'il  nous  soit  permis  de  dire  que 
c'est  grAce  au  concours  de  M.  Ducroix,  qui  a  été  pendant 
treize  ans  géomètre  en  Nouvelle-Calédonie,  et  pendant 
quatre  ans  avec  nous  dans  le  quatri&me  arrondissement, 
que  nous  avons  pu  faire  une  communication  qui  aurait  été 
loin  d'être  aussi  complète,  si  nous  l'avions  faite  avec  nos 
seuls  ren^tei^emcnls. 


«ffilIItS   ET  COXirUMES   DES   CANAQUES 

tji  Nouvelle-Calédonie  est,  comme  tout  le  monde  sait.  In 
plus  importante  colonie  frani^aiso  dans  t'Ucéanie.  Sa  popula- 
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lion  est  d'enïii'on  tOOOOâraes  y  compris  les  îles  Loyal  ty.  Elle 
a  là  forme!  allongée  d'un  poisson,  est  inclinée  du  sud-ouest 
au  nord-est  entre  21"  «M  23°  de  latitude  sud  el  entre  1f>l"  et 
165"  de  longitude  est.  Sa  longueur  est  d'environ  400  kilo- 
mètres sans  compter  les  petites  fies  qui  «a  dépendant  au 
nord  et  qui  s'étendent  à  une  dislnnce  aasor,  con sidéra l>te. 
A  environ  40  miltos  de  la  cMe  est,  it  y  a  les  IIps  Loyalty, 
Mar»^,  Lil'ou  et  Ouvéa  qui  dépendent  direclement  de  la  cir- 
conscription de  Nouméa.  Tout  autour  de  TÎId  -de  la  Nou- 
velle-Calédonie existe  une  ceinture  presque  ininterrompue 
decotiiil  qui  rorraeunf!  espèce  de  lac  int(':rieur;  sur  re corail 
s'élcndcnt  une  ccrlaiim  quantité  de  petites  [les,  prJDcipale- 
meot  sur  la  e.6le  est.  La  GaléJonie  est  très  peu  large;  sa 
largeur  moyenne  est  de  50  kilomètres;  elle  &st  t^^3  inotila- 
gncu^e  et  a  des  pics  Irfcs  élevés  rclalivement  i  son  étendue, 
puisque  quelques-uns  dépassent  1700  mètres.  Son  système 
orogrHplilqne  est  tout  à  fait  parlicidier  à  l'Ile;  les  cours 
d'eau  parteiilgéiiéraleiiiciitdes  sommets  de  ce  qu'on  appelle 
la  cliaine  centrale  pour  aboutir  à  ia  mer  sur  la  cAte  est  et 
sur  la  c^ôle  ouest,  ce  qui  arrive  partout;  mais  en  Calédonie 
les  cours  d'eau  les  plus  imporlants  soûl  dans  le  sens  de  la 
longufuret  le  Diabol,  le  plus  grand,  a  uni,'  langueur  dv,  près 
âc  lUO  Ciiloraf^tres,  arrosant  de  grandes  étendues  de  terrain. 
Sur  la  cite  ouest,  on  trouve  des  plaines  assez  grandes  de- 
pub  la  chaîne  centrale  jusqu'au  bord  de  la  mer.  Sur  la  côte 
est,  au  contraire,  les  montiignes  lorabenl  presque  à  pic  dans 
In  mer  el  sont,  presque  toujours,  plus  élevées  quiî  celles  de 
la  chaîne  centrale.  Cette  coiiEiguration  a  fait  que,  jusqu'à 
l'occupation  française  en  1851  (24  septembre),  les  indigènes 
De  se  connaissaient,  pour  ainsi  dire,  qu'entre  voisins  el 
heaucoup  de  ceux  qui  hahitaient  une  côte  n'avaient  pas 
connaissance  qu'il  y  eût  une  cftle  opposée.  La  population 
indigène  peut  6tre  évaluée,  d'après  le»  derniers  recense- 
ments (188-2),  a  environ  40  00U  Ames  dont  25  000  pour  la 
Calédonie  proprement  dite,  et  15000  pour  les  îles  Loyalty. 
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Le  sexe  masculin  «st  de  beaucoup  supérieur  au  sexe  réroi- 
□in  ;  on  peut  dire  sans  se  tromper  qu^îl  y  a,  au  moins  en 
inojenae,  Irois  bornmea  pour  une  remme,  ce  qui  est  un 
signe  ccrlain  de  1h  (tisparilion  Enochaine  de  la  race  calé- 
doiiienae,  rare  in  telligente  et  Iravailieuse  quand  on  sait  s'en 
servir. 

IjPS  Canaques  sont  ilivis*^^  en  tribus  sous  les  ordres  de 
chefs  qui  sont  loujours  obéis  sans  murmure  dans  des  cas 
déterminés.  Les  tribus  sont  réparties,  selon  leur  iropor- 
lance,  en  un  certain  nombre  de  villages  dirigés  par  de  pe- 
tits cbefs  sous  la  dépendzince  du  cher  de  tribu.  La  plupart 
de  ces  tribus  sont  iniportnnles  et  comptt-nt  des  dizaines  de 
villages  el  des  milliers  d'habitants.  Cepaudaut  quelques-uns, 
par  suite  de  la  eonfiguralioii  du  terrain,  ne  comprennent 
que  quelques  villages  et  quelques  centaine-'^  d'indigôncs.  11 
y  a  même  des  village;  qui  forment  à  eux  seuls  une  tribu,  et 
leurs  chefs  ^ont  quelquefois,  poliliqueraeitt  parhnt,  pJDS 
influents  que  les  chefs  de  tribus  plus  grandes. 

ha  villages, en  général, sont  peupeuplésjil  est  rare  d'ea 
rencouLrttr  un  comptant  GO  habitants,  une  dizaine  do  mai- 
sons et  quelques  liitng^nrs;  il  j  en  a  qui  ne  se  composent  que 
d'une  ïcule  liimiLIe  de  [ruis  ou  quatre  personnes.  Généra- 
lement ces  villages  sont  1res  éloignés  les  uns  des  autres; 
cependant  quelquefois  quatre  ou  cinq  villages  se  trouvent 
réuuîs  dans  un  espace  nsscr.  restreint,  c'est  presque  loa- 
jours  dans  ce  centre  qu'habîie  le  chef  d'une  grande  tribo. 
Les  grands  chefs  sont  divisés  en  trois  catégories  :  1*  ceux 
qui  ont  le  droit  de  placer  sur  le  haut  de  leur  maison  un  oi- 
seau en  bois  sculpté  sont  Ips  descendants  directs,  de  efaers 
réels  par  primogéniture;  3"  ceux  qui  ont  le  droit  de  mettre 
sur  le  haut  de  leur  ciKiison  nnp  uu'mi  proviennent  de  la  Ta- 
mille  de  vrais  chefs,  mais  n'en  sont  pa»  lei  héritiers  directs  ; 
S"  ceux  qui  mettent  en  haut  de  leur  maison  une  espèce  de 
peigne,  sont  des  chefs  qui  ont  été  reconnus  à  défaut  d'hérî- 
tiers  directs  et  delà  ramilie.Lcs  chefs  de  villages  sont  près- 
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que  toujours  des  parenU  ou  des  alliés  de  la  familli:  d'un 
chef  de  li'ibu.  Quand  le  gnind  chefesl  tia  enfant,  les  affaires 
de  \a  tribu  sont  dirigées  par  les  anciens  qui  lui  remeUent 
r&ulonlé  à  rUge  de^cize  ans. 

Les  Caaaques  sont  gÉnéralement  grands  et  bien  faits; 
très  agil(!&  et  optes  à  lous  les  exercices  de  corps,  ils  suppor- 
tent la  faligue  avec  une  grande  facilité,  mnis  ne  peuvent 
faire  de»  mnrchcs  Torcâos  pendant  pliiflieurs  jours  suivis  à 
cause  de  leur  manière  de  vivre  consistant  surtout  en  une 
alinieu talion  qui  les  remplit  plutôt  qu'elle  ne  les  nourrit.  Il 
en  est  cependant  quelqueâ-uns  qui  ont  une  force  exceplion- 
nellc  de  résistance.  J'en  ai  connu  un,  Poindi-Palchili,  petit 
cbef  (le  Pdmalé  (il  avait  une  influence  considérable  sur  une 
grande  partie  de  l'Ile)  qui,  du  lever  au  coucher  du  suleil, 
c'cât-à-dîre  en  quatorze  heures,  a  lait  à  pied  100  kilomètres 
dans  les  montagnes^  celte  distance  étant  connue,  il  n'a  pu 
y  avoir  d'erreur.  Eh  bien,  ce  chef  disait  ÔLre  disposé  à  faire 
de  nouveau  le  même  trajet  le  surlendemain. 

Le  Canaque,  en  g(>néral,  est  faux  :  il  cherche  à  tromper; 
mais,  si  l'on  est  honnÊLeaveclni,  il  agira  loyalement  dés  qu'il 
verra  qu'on  ne  veut  pas  le  duper.  Il  lient  sa  parole  mieux 
qu'on  De  pourrait  croire.  Mahuma,  chef  de  Muèso,  en  a  été 
un  exemple  frappant  lors  de  l'insurrection  de  1878;  il 
préféra  ae  faire  tuer  par  ses  propres  sujets  pliildt  que  de 
manquer  t  sa  parole.  Le  Canaque  est  très  jaloux  de  sa 
femme  (quoique  le  mariage  n'existe  pas  chez  eu.\  comme 
chez  nous)  et  presque  toutes  leurs  querelle:?  viennent  à  ce 
propos.  Malgré  le  manque  de  femmes,  la  polygamie  existe 
chez  eus;  les  chefs  ont  souvent  deux,  trois  el  mftmc  »ix 
femmes;  d'autres,  quoique  simples  particuliers,  mais  par 
leur  position  de  sorciers  (iTtédecio)  ou  par  la  crainte  qu'ils 
inspirent,  en  ont  souvent  aussi  plusieurs.  On  peut  donc  d'à 
près  cela  el  d'après  la  rareté  de  femmes,  comprendre  com- 
ment beaucoup  d'indigènes  sont  adonnés  au  vice  hors  nature. 

Le  Canaque  est  trÈs  hospitalier;  il  offre  le  logetneat  ctla 
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nourriture  &  tout  passant;  »*il  a  quelque  chose  et  que  cet 
cbosc  plaise  ik  un  autre,  il  U  donne  iirinié<liali3nietit.  Si  l'on 
ofTre  quoi  que  ce  soit  à  inaiigt^r  il  un  Canaque  et  qu'il  y  ail 
d'auLres  intiigtiues  présent!^,  celui  qui  a  rei,'u  parlagera  (ou- 
joDrs  ce  qu'on  lui  aura  donna  avec  ses  caniaradt^s,  et  un 
enfant  rocevra  autant  qu'un  ttoranie;  car  pour  les  Cauaqucs 
tout  mfkie  a  les  mëines  droits,  quel  que  soit  son  âge.  11  n'en 
cet  pas  de  mC'me  pour  la  remme  qui  est  coosiJéréu  comme 
inrêi-ieure.  AiD»i  uue  feoimc,  rencontrant  daii^  u»  ^CDtiB^  on 
Canaque  qu'elle  ne  conuaît  pas,  doit  se  mettre  âur  le  e6lé 
du  rentier  et  s'agenouiller;  ai  l'honiiDe  qu'elle  a  rencontré 
est  un  parent,  elle  doit  s'écarlcr,  s'agenouiller  et  tourner  In 
dos.  Devant  les  grands  cLers  réels,  tous  lés  Csnaques, 
lionmies  et  femmes,  passent  en  se  courbant  partout  où  ÏH 
les  lenconlrent,  dons  lalirouââe  (campagne),  le:!  village»  on 
les  maisons. 

Les  liunimes  selivrent  aux  travaux  de  la  terre,  àlacbasse™ 
à  la  pioche  et  à  la  guerre;  cependant  c|ueU|ui;S'Uns  de 
travaux  de  la  terre  sontralts  par  les  Temnies,  les  taras. 
liummes  l'ont  leuj-s  cases  et  leurs  inslrumcnt^  de  guerre  < 
aonl  la  Trunde,  la  sagaie  el  le  casse-tôle  ainsi  que  les  fllfl 
elles  pirogues. 

La  Sagaie  est  de  doux  sortes  :  la  sagaie  de  guerre,  ou  tl« 
cb»sse,  qui  est  en  bois  dur  et  légi?r,  long  de  1°',50,  efUlé  des 
deux  bouts.  Cetio  arme  se  laacc  avec  un  doigté  lait  do  lit  de 
cocotier  ayant  uu  centimètre  de  grosseur  et  de  H  à  15  de 
longueur  l'une  des  extrémités  est  un  petit  anneau  qu'on 
passe  dans  le  bout  de  l'index  droit,  l'autre  est  une  petite 
boule  qui  retient  la  sagaie  après  en  aroir  l'ait  environ  un 
tour  el  demi.  A  25  ou  30  mÈtres  le  guerrier  ou  le  cba&seur 
attrape  facileiuent  un  arbre  de  20  centimètres  de  diamètre. 
La  sigaic  de  pilou  (Ktc)  est  plus  longue,  généralement  d« 
â^.ôÛ  à  3  mètres;  on  en  fait  aussi  de  4  à  5  mètres.  CollS 
sagaie  est  ornée  de  poil<)  de  roussette  et  de  morccaox  df 
peau  de  banian;  il  y  a  des  sagaies  sculptées  avec  uuo 
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OU  mâme  deux  L6(es,  soilà  l'endroit  où  l'oti  mot  la  uiain, 
soil  à  l'une  des  (loinleâ.  Cb11i>  armo  ne  fatL  ea  général  que 
des  blassurespau  graves;  Its  Canaques,  ajarl  une  très  boime 
vue  et  élanl  Ivbs  agiles,  sjvenl  l'éviter  uu  la  recevoir  dans 
les  punies  charnues. 

La  ('ronde,  d«  Mis  de  coco,  est  bien  piiis  dangereuse.  Ceux 
qui  s'en  Eorveat  posent  au  milieu  unepierre  oblont^ue,  funt 
faire  un  demi-tour  seuieinenl  à  l'arme  et  arrivcnl  h  tiiiu 
certaine  adresse  qui  leur  permet  do  tuer  dos  oiseaux;  à  00 
ou  70  niùtn;»,  ils  touchent  très  suuTcnt  un  hunmie.  Autour 
dus  rt'ina,  lu  Canaque  porte  unu  bourse  fuite,  cotnme  U 
fronde  elle-raCmc,  de  Qls  de  coco,  et  qui  contient  les  pierres 
il  lancer;  celte  bourse  peut  eu  renfermer  une  ciaquanlaîne. 
En  temps  de  guerre,  leâ  femmes  portent  de  grandes  quan- 
tité!, de  ces  pierres  pour  les  distribuer  aux  guerriers  qui  les 
lanceront  avec  la  fronde  et  des  sagaies.  Poorles  roussettes, 
on  SB  sert  d'un  boia  gros  comme  le  pouce  et  long  <ie  50  cen- 
timètres qu'un  lance  en  l'air  en  le  faisant  tournoyer. 

Les  cas!te-t4tes,  dont  les  blessures  sont  souvent  très  dan- 
gereuses, se  fabriquent  an  buis  dur;  le»  fonues  les  plus 
communes  sont  le  e-bampi){noQ  et  le  bec  d'oiseau.  Les  Ca- 
naques ont  aussi  des  baehi?&  en  pierre,  soit  en  pierre  de  Bou- 
rail  qui  n'a  aucune  valeur,  soit  en  acrpoiilinc  qui  en  a  au 
contraire  une  très  grande  aux  yeux  de-s  îndiRènes.  Ils  ne  8o 
serrent  point  d'arcs  ni  de  llèches,  quoique  ces  armes  soient 
eo  usage  aux  Nouvelles-Uébridcs  voisines  de  U  Nouvelle- 
Calédonie,  et  qui  en  sont  une  dépendance  naturelle.  Les 
filets  sontfaiison  fils  de  coco,  avec  des  llottcurs  en  sureau; 
tics  pierres  y  reuiplacentles  pIonil>s, 

Les  pirogues  sont  de  deux  sortes  :  Ja  pirogue  simplet  un 
arbre  creusé  auquel  est  attacbé  un  balancier  Hutlanl  sur 
l'eau  à  ta  distance  d'environ  trois  mètres.  Un  espèce  de 
plancher  entoure  le  creux  et  permet  de  s'asseoir;  cette  em- 
barcation est  longue  de  6  iL  7  m&lres  et  peut  porter  cinq  ou 
six  persomies.  A  l'avant,  un  mflt  avec  une  voile  triangulaire 
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faite  eti  nattes  (Iefeuillesdecocolier;laraineestune  pagaie 
(il  y  en  A  souvenl  trois  ou  quatrb  sur  les  grandes  pirogues); 
danâ  les  endroits  peu  proronds,  on  ic  sert  de  Ii  perche.  La  pi- 
rogue double  se  compose  de  deux  pirogues  simpliis  d'une 
di&aine  de  mètre»  de  longueur  et  reliées  ensemble  pnr  un 
plancher  d'au  moin»  un  mètre.  La  pirogue  double  a  quel- 
quefois doux  mâts  avec  voiles,  peut  porler  une  vingtaine 
de  personnes  et  se  manœuvre  comme  la  précédente.  Uans 
Tune  et  dans  l'autre,  un  Canaque  se  tient  à  l'arrière  avec  une 
pagaie  servant  de  gouvernail.  Une  parti  cul  aritii  de  cette 
sorte  d'em:barcation,  c'est  que,  môme  étant  remplie  d'ean, 
elle  n'enfonce  pas  et  se  tient  au  niveau  de  l'eau;  sur  toutes 
il  y  »  un  endroit  pour  faire  du  Teit. 

Les  Ciinaques  ont  un  ("rand  scnlimeut  de  V'^quilé;  quand 
un  différend  s'élÈve  enire  eu\  eL  qu'ils  en  sont  bissésjugcs, 
ils  désigneront  toujours  le  vrai  coupable  qui  se  dénoncera 
lui-mOmi?.  En  agissaat  avec  justice,  on  peut  obtenir  beau- 
coup des  indigènes.  Les  chefs  de  tribu  ont,  tous  un  cooseil 
composé  des  plus  vieux  Canaques;  toutes  les  que&fioas  im- 
portantes sont  soumises  aux  aocieus  qui  ne  prennent  une 
déLemiidalion  qu'après  une  longue  délibération  el  jamais 
le  uhtiî  ne  prendra  l'initiative  d'une  ctioso  grave  sans  leur 
assentiment.  Dans  toutes  les  tribus  il  ya  un  cher  de  guerre; 
c'est  toujours  un  homme  brave,  pluin  de  s,ing-froid,  agile 
et  rusé.  En  temps  de  guerre,  le  chef  de  tribu  lui  remet  toute 
MU  autorité  et  reste  au  second  plan.  Quand  il  s'agit  de 
déclarer  cette  guerre,  uiiCanaque  orné  d'un  masque  par- 
ticulier va  faire  la  dénonciation  à  la  tJJbu  qu'un  v«u(  com- 
battre. Le  masque  de  guerre  est  fait  d'une  IBte  en  l)ois 
sculptée,  haute  de  O^j-iO,  surmontée  d'au  moins  0",20  de 
cheveux  de  Canaques;  elle  est  peinlc  en  noir  et  rouge.  Les 
veux  du  portent  se  trouvent  à  la  hauteur  do  la  bouche  de 
ce  masque;  l'homme  parait  ainsi  estr^mcment  grand;  tout 
autour  du  bas  de  la  télé,  des  plumes  de  coq  sont  altjichéM 
vec  des  feuilles  de  cocotier  sur  une  hauteur  d'au  moins 
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un  tnMre,  lui  caclianl  ainsi  une  grande  partie  du  corps.  On 
met  ce  iléj^tiisemenl  pour  que  la  tribu  unnemie  ne  puisse 
reconnaître  le  porlcnr  di-  la  riécliiralîon  do  giiGrre  et  sg 
Teof^r  ensuite  personneltement  sur  lui.  Dans  li;s  pilous  on 
se  sert  du  manque  de  guerre  comme  :iniu!i(ïfiient. 

Les  femmes  font  la  ruisîne,  %'orl  chercher  le  boî.i  néces- 
saire el  accoDipagnenl  les  hommes  à.la  guerre  en  portant  la 
nourriture  el  des  armcâ  de  rechange  ;   les  hommes  sa 
chargent  seulement  de  leurs  armes.  Quoique  la  femme  soil 
considérée coranid  inférifure.rhommela  mallraire  rarement, 
car  elle  «si  hHhiUiée  h  toujours  obéir  sans  observation.  Quand 
uae  femme  trompe  son  mari,  ce  qui  arrive,  du  reste,  assez 
soitvcnl,  il  y   Hïaît,  avant  notre  venue  rn  Calûdonic,  des 
querelles  qui  Mjuveiit  amenaient  des  cuctibats  entre  deux 
tribus.  S'il  s'agissait  deqiiercilf^s  entre  simplt-s  particuliers, 
un&  piâco  de  monnaie  (Calédonienne  ri^parait  le  tort  fait  au 
mari.  Aujourd'hui  presque  toutes  les  qne^tion^  relatives 
aus  femmes  se  règlent  avec  do  l'arsent.  Les  tombals  entre 
Canaques  n'étaient  presque  jamais  très  sanglants,  quand  il 
y  avait  soit  un  mort,  soit  deux  ou  trois  blessés  d'un  côté  ou 
d d'autre,  le  combat  cessai!.  Les  vainqueurs  s'emparaient 
■lu  corps  de  celui  qui  avait  étô  tué  el  le  mangeaient  non 
pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  par  goût  pour  ta  chair 
humaine,  mais  afin  de  s'assimiler  une  parlîe  de  la  bravoure 
que  devait  posséder  le  défunt.  On  a  donc  tutl  de  dira  que 
les  indigènes  étaient  anthropophages  dans  le  vrai  sens  du 
mot,  puisqu'ils  ne  niungeaieiil  de  la  cLaîr  humaine  qu'en 
temps  de  jfuciTC  et  avec  un  senLîment  d'estime  pour  la  bra- 
iTuure  du  vaincu.  Depuis  uotre  arrivée,  on  peut  dire  que  le 
Cannibalisme  n'existe  plus  en  Calédonie  ;  il  y  en  a  eu  pourtant 
lelqucs  cas,  pendant  l'insurrcctioa  de  1ST8. 
^X'h;d)iJlenicut  e.^t  des  plu»  primitifs.  Les  hommes  sont 
Uércmcut  nus;  il  cnlourcnl  seulement  les  parties  géni- 
[Cs  avec    une  touITe  d'heibes  atLacliéu    par  une   liane, 
illez  pas  croire  qu'ilsagissentaiiisi  par  pudeur;  non,  c'est 
s»c.  DE  Gâu&n.  —  '■t  TuJictSTiiE  1S86.  VII. —  58 
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simplptiipnt   par  pi/;ciuilîon,  car  ÎU  marclicnt 
niilii;u  li'liiMlics  hautes  de  plus  d'un  m&lrc  et  qui  sonl  très 
tranrlinnlps.  On    pourrait  donc,  comine  il  a  déj&  été  dit 
Mmenl,  li;iliilltr  dix  Canaques  avec  une  paire  de  gants. 

Les  hummos  portent  souvent  an-icssus  du  molJct  un  co- 
quillage appelé  «Nt'liti,  ailacbé  avec  du  poil  de  rousscilc, 
«pfce  do  chauvo-souris  se  nourrissant  seulement  do  graines. 
Ils  mettent  diins  leurs  ohcveiii,  qui  oc  sont  pas  aussi  crépu? 
que  ceuï  des  nègres  do  la  côlc  d'Afrique,  des  peignes  com- 
tio&é« d'une  dixitiiio  de  branches  de  bois  d'environ  0*,20  de 
long^igalis^s  cl  nicl6s  avec  des  pierres  coupantes  et  atla- 
eliés  ensorablo  avec  du  poil  d«  roussette.  Ces  peignes 
sont  d'arrière  en  avant.  IU  portent  toujours  sur  leur  t^le 
dos  plaulCK  grimpantes  on  des  lianes  légères.  Ceux  qui  sont 
en  eontaet  fl\-ee  les  blanes  s'alTublent  d'un  moreeait  ifétofle 
(rinige  de  préférence'i  au  lieu  d'un  paquet  d'tierbes.  Ils  met- 
tcnt  de  même  sur  leur  teie  va  morceau  d'étoITe  en  fome 
de  turban,  au  lieu  de  reuillcs  de  plantes.  Quelques  homme?. 
chefs  00  de  la  famille  des  chefs,  portent  au  bras,  sar  lebt- 
teps  gauclie,  un  bracelet  formé  d'un  eoquilla{»^  (cooqoe), 
Ui^  des  deux  bonis  par  un  froltemcDl  prolongé  sur  uoe 
pierre  qui,  avant  que  les  Canaque»  connussent  les  limes, 
dvniU  soutint  plusieurs  mràs.  Ces  bncelels  aiïtent  au 
}«ux  des  indis^ies  nne  très  grande  valeur;  j'en  û  vu  quH 
£tait  impossible  d'acquérir  m^me  pour  o«it  frases. 

Les  femmes  sont  au&si  entièrement  nves;  eiles  |HMl<*t 
simplement  autour  de  la  taille  un  t^Êpa,  Cal  «ne  fewB*^ 
d'environ  0-,25  de  haut,  faite  avec  de  l'éeorce  de  basiia*^ 
fcUnc  ou  ronge,  ci  qni  leur  tait  an  raoias  KM  dizadae  A* 
f>>)s  le  lour  de  la  taille.  11  5  a  aussi  des  tapas  ddùi  ^m'0^ 
sont  antR»  que  des  tapas  de  lunian  ro«i;e  trials  zvct  i^ 
T>oix  de  bancoul  noircies  an  les.  Les  femmes  fotim  âc=^ 
jarreûires  comne  ies-  faommes.  Leurs  ptàffm  sont  ft 
•vec  de&  iiwrMam  4n  banbmn,  ils  oat  enriroe  A"^ 
iHMicvr  H  comimart  vîngwinq  dents  ;  le  l>airt  cal  orne 
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sujets  gravés  à  Vuuii:  d'une  pointe  d'épine  d'oranger.  Ce 
peigne  esl  porté  d'»vaitt  en  arrière,  ce  qui  fait  que  son 
somtneL  couvre  le  front.  Les  femmes  en  contact  avec  les 
Lianes  m«Uenl  par-dessus  Isur  tapa  un  morceau  d'étolfe 
leur  (lescandaiiljuaqu 'ans  genoux  et  qui  l'orme  une  espèce 
de  jupon,  Quelquos-untjs  portent  également  un  bracoletau 
l}iccps  gauche.  A  Xouniéa  et  dans  quelques  autres  endroits, 
les  hommes  ont  des  chemises  el  des  pantalons,  niaiâ  cela 
ne  Icsemp&chs  p»s  d'avoir  le  vianou  (fis  qui  protège  leur 
sexe);  les  femuiKs  portent,  p;ir-dcssus  leur  tapa,  un  grand 
peignoir  large,  géni^niloment  de  couleurs  voyantes.  Les  in- 
digènes chargent  quciqnefois  leurs  épaides  d'un  manteau 
fait  de  longues  Iherbes  de  40  à  50  ct^ntiinètres  de  longueur, 
et  dont  1«  dessous  est  nittt*^.  Ce  OL-ititeiiu,  qui  sert  pour  le 
froid,  est  larçe  de  2  rai^lrcs  el  long  de  '5'" ,50. 

les  Canaques  choisissent  toujours  des  endroits  un  peu 
élevas  et  ù  proximité  d'un  cour5  d'eau  pour  construire 
leurs  cases  (maisons).  Les  cases  d'habitation  sont  toujours 
rondes;  un  poteuu  de  cocotier,  bois  do  fer  ou  autre  arbre 
d'essence  dure,  tamanQtt.,baniau,niaouli,qm  ioalours  a  en 
hauteur  environ  deux  lois  le  diarati  re  de  la  case,  eu  ociiupc 
le  «entre.  Le  mur,  fait  de  pieux  hauts  d'environ  d'",50,  est 
construit  soit  en  paille  reliée  par  des  racines  de  palétuviers 
attachées  avec  des  llcelles  en  filaments  de  cocos,  soit  en 
écorce  de  niaouli  (espèce  d'Eucalyptus)  attachée  do  la 
mCtne  manif>rc;  des  percher  partant  de  tous  les  cOtés  du 
mur  se  rejoignent  en  haut  du  pieu.  La  couverturo  do  la 
casG  est  faite  d'herbe  à  partir  du  bas  et  se  termine  par 
uno  cspûce  de  bonnet  en  terre  gluîsc  sur  lequel  SOQt  ap- 
pliqués des  coquillages  plab.  Ce  bonnet  est  complété,  aott 
par  des  coquillages  {eon(|iies  ou  cornca  d'abondance) 
qui  sont  att^ichies  h  un  bftlon  assez  long,  les  plus  gros 
en  bus  el  les  plus  petits  en  haut;  soit  par  un  tabou 
(espèce  de  divinité  proteclrice)  représentant  UD  banime, 
une  I6iù,  UQ  animal,  un  objci,  sou  enfin  par  un  des  ins^- 
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gnes  indiquant  la  position  du  chuf,  quand  c'est  une  cas 
de  chef. 

Les  ouvertures  des  cases  sont  très  étroites  (au  plus 
O',40);  souvent  on  ne  peut  y  entrer  qu'en  se  mettant  de 
câté.  Le  sol  est  api-ini  et  recouvert  de  nalleï  Tailes 
fcniltcs  de  cocoUer;  i)  y  a  toujours  an  endroit  réservé  poti 
le  fe»  et  un  grand  monceau  de  branches  sèches  en  cas 
ploie.  Toute  la  nuit  on  entretient  du  feu  dans  ces  case 
soit  pour  combattre  la  Tnicheur  de  l'air,  soit  poar  écart 
les  moustiques  qui  sont  très  nombreux.  Ce  qui  fait  qu'4 
cause  de  la  Tuniée,  laquelle  ne  ^'échappe  qn'en  traversant  les 
pailles  de  la  toiture,  il  est  impossible  de  se  tenir  deboat  cl 
qu'on  est  obligé  de  rester  couché  ou  nllon^.  Les  cases  : 
Tant  de  cuisine  ou  de  han^r  sont  construites  de  la  taèe 
manière,  mais  en  fonne  de  paralléto^rainine,  arec  un  Ai 
grands  e6té$  conplètemeot  ooTert.  I«  sommet  du  toit  e«l 
bit  par  la  réunion  des  dernières  petites  boUes  de  paille  et 
forment  une  espèce  de  chapiteau  de  <^,|3  de  hauieitr  sur 
toute  la  loa^eur.  Ces  cases,  par  lenr  roostmctino,  n'ont 
donc  pas  de  poteau  ta  centre.  On  n'v  mtn^  qu'en  cas  de 
pittie;  le  rtste  da  temps  oa  fait  la  cwsioe  ddiois  et  c'est  U 
ao5si  qu'on  preud  le  repas. 

Les  bomoïe^et  tes  femmes  ne  coucbent  junais  dans  U 
akène  cas«  tméa>e  iorstpi^Is  sont  auriés),  à  cboÎds  qa'one 
scarit  fiuuUe  ne  tUtme  an  viUa^  L'boina»  et  h  Dnnon  se 
RMOBirent  loajtHBrs  dans  U  campagne,  te»  les  bob;  <l*aà 
«si  venue  rexpressàoo  <  casser  bob  >,  qm  n'a  pas  Wsote 
4>tp&nliMU 

QaaMd  «■  «ubnl  vim  an  noade,  ffl  reste  atve  fcaBte»; 
ai  c'est  ane  «le.  clin  M  est  swMîae  juftt'a  r4$e  dt  p«- 
bené  (ewrifoa  da  i  ooan  bbs);  1»  pir«  m  s'en  ptémtmfK 
jaMais.  Si  c*e»t  m  gaica*,  i  ne  lesle  avte  U  wàt 
fnU  In  in  de  l'aJUteaMt;  à  l'ixede  traê  an 
tmtàHomUàmtlitÊmmaBn;  à  partù-  de  ce  ■■■«!> 
IMS"»  ■•  coMàitffc  fia&  sa  min  et  ne  «aft  en  dli  ^"nar 
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ime  Coraine  uns  autre;  car  i)  Faut  se  rappeler  que  pour 
le  Canaqutï  la  feiiinie  est  inr^rieure.  On  ne  s'occupe  que  des 
hoiX)ai€s;  il  est  facile  de  voir  pourquoi  la  mortalilé  est  tou- 
jours plus  gi'ande  parmi  le^  lillcs  que  parmi  Igs  gansons. 

Les  mariages  se  Tonl  dediJTâreQtes  niamëres,  mais  jumais 
un  Canaque  n'Opousei-a  une  famme  do  son  villaga.  Ils  disent 
qu'en  sa  mariant  entro  eux,  le  sang  s'appauvrit,  lundis 
qu'ea  prônant  une  femme  d'un  autr«  village  ou  mémo  d'une 
nuire  tribu,  il  s'améliore;  et  puis,  do  cette  manière,  on  se 
fait  des  allié:^  eu  cas  de  guerre  ou  do  querelles.  Si  une 
Femme  et  un  tiomme  se  pinîsent,  celui-ci  voit  le  père  et  l.t 
mère  de  cella-lâ,  leur  Tait  un  cadeau  en  monnaie  calédi}- 
nieime  et  emmène  sa  future.  Si  c'est  une  fllle  d'une  cer- 
taine famille,  et  qu'il  y  ait  plusieurs  prétendants,  on  les 
fait  venir  dans  le  village  de  la  fille;  on  met  it  terre,  sur  une 
fuuille  de  bauanier.aulanl  de  morceaux  de  coco  qu*it  y  a  de 
ppéicndailts  (les  hommes  g  tant  d'un  côté  et  la  ftllc  do  l'autre). 
ÏJu  homme  prend  un  morceau  de  coco,  en  mange  la  moitié, 
et  rejette  sur  la  feuiUa  l'autre  moitié;  si  l'homme  plait  k  la. 
flllc,  la  fille  mange  le  morceau  mordu;  l'homme  paye  alors 
la  l'iUe  aux  parents  et  l'emmène.  Souvent  la  jeune  tille  ne 
louche  îi aucun  des  morceaux  de  coco  mordus  ot  îl  n'y  a  pas 
de  mariage,  car  jamais  on  n'oblige  une  femme  h.  se  marier 
malgré  elle  quand  il  s'ngil  de  .simples  Canaques;  car,  pour 
les  Qlles  de  grands  eiiufs,  il  en  esl  autrement.  Dès  su  nais- 
sance, une  lllle  île  grand  chef  est  Ûancâe  au  61s  d'un  autre 
grand  clief;  souvent  ce  dernioi'  est  encore  à  naître  et  il 
arrive  parfois  que  la  fUlQ  a  dix  ou  quinze  ans  de  plus  que 
Son  fiancé  ;  ou  bien  c'est  le  contraire.  Ces  muriages  sont  seu- 
lement des  mariages  politiques  pour  resserrer  ou  obtenir  une 
«*.IliDnce.  Quand  un  chef  n'a  pas  d'héritier  mSle  direct,  il 
^^dopte  un  do  ses  paronE.s,  neveu,  frère  ou  cousin,  nu  bien 
llCme  UD  Canaque  étranger  à  sa  famille  qu'il  reconnaU  très 
intelligent.  Cet  adopté  est  reçu  par  les  autres  comme  s'il 
.^lail  légitime  et  direct.  Le  cadeau  de  noce  de  l'homme  h.  la 
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femme  esL  uu  colUijr  do  perles  en  eerpoolino  taillée»  ave 
un  gros  paquet  de  poils  de  roussette.  Les  feinmes  tiennent 
beaucoup  h-W  cndenu  qui  a  une  grinde  viikitr  à  leurs  yeux, 
cl  s'en  dassaîïisseiit  Irbs  diritcileiiiciit.  J'ai  vj  àcf>  femmes  ne 
voulant  pas  céder  leur  collier  poar  100,  ^00,  ni  même 
^00  rmiics  en  urgent.  Celles  qui  s'en  privent  le  plus  factl 
menl  sont  les  veuves. 

Les  Canaijnes  enterraient  les  morts  de  différenlcs  m 
nîÈrt^B  avant  noire  iulerveuLion  à  ee  sujet  pnur  les  ttà 
mettre  en  terre.  Dans  la  plus  grande  partie  de  Tllo,  les 
morts  étaient  étendus  dans  une  espèce  de  hamac  en  coco 
tressé,  les  membres  liés  soltd^monl  pour  les  enQpi^cher  de 
remuer;  (]uc]qti>es  Canaquos  fioulevâiËnl  le  h^niac  qui  éla^H 
attaché  par  les  deux  bouts  h  «ne  perche  d'environ  4  mèlre^^ 
de  longueur  et  partaient  en  couiaul  et  poussant  des  cris 
vers  la  forêt  lu  plus  voisine  et  la  plus  impénétrable.  Ils  cher- 
chaient un  endroit  d'un  acc&s  l^l^s  difficile,  montaient  la 
corps  el  le  hamac  dans  les  hranehes  éluvées  d'un  groî 
arbre,  et  faisaient  une  espèce  de  b:)rrièrQ  tout  autour  pour 
en  interdire  l'aecëâ.  Du  resie,  un  Canarjue  n'aurait  jamais 
<i3é  en  approcher,  à  causa  du  respect  qu'on  a  pour  les 
morts.  Tx  corpj  aiusi  exposé  élait  en  p&u  de  temps  dévurè 
par  les  oiseaux. 

Quand  au  bout  d'un  temps  très  long  les  indigènes  trou- 
vaient par  terre  des  osscmenl»,  ils  les  réuniâsaieiit  dans  un 
enilroit  spécial  qui  était  considéré  comme  sacré.  L4  où  il 
y  avait  île  grandes  CQvt:rui;s,  on  opérait  de  mCnie,  sauf  potU^M 
la  manière  d'attacher  les  morts  qui  étaient  accroupis,  la^^ 
mains  croisées  retenant  les  genoux.  Ces  cavernes  élaten^i 
sacrées  et  nul  n'en  approchait  sinon  pour  y  déposer  a^| 
nouveau  mort.  ^^ 

Pour  montrer  le  regret  qu'ils  ont,  les  Canaques  détruiseol 
des  atljres  à  la  mort  de  l'un  d'enx.hommc  ou  femme,  i'oar 
un  simple  Canaque,  on  coupe  la  tùlo  de  deux  ou  trois  coco- 
tiers et  on  saigne  deux  ou  trois  majorés  (arbres  â  pin). 
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C'est  une  perle  très  réelle  pour  eux  pHÏsqu'ils  se  nourrissBnt 
des  fruits  tlu  cocotier  vl  du  majoré.  Pour  en  pelît  chef  on 
coupe  une  dizaine  Je  cocotiers  cl  aiilantde  mayorés.  Pour 
un  grand  chef,  sa  femme,  son  enfiinl,  ou  sa  mère,  ou  déca- 
pite dans  ta  tribu  nrëme  une  cinquantaine  de  cocotiers  et 
Hutniil  de  mayorés.  Cliaque  village  clc  la  Iriliu  est  aussi 
obligé  d'en  ahallre  un  certain  nombre  d'après  son  impor- 
tance. La  morl  d'un  grand  chef  est  souvent  pour  une  Iribu 
la  cause  d'une  espèce  de  disette  par  suite  des  arbres  dclrulls 
et  du  grand  pilou  quie^t  donné  il  celte  occasionn'''>s  loi" 
il  sera  parlé  de  tous  tes  pilous  (f£Lâs)  ijue  donuciiL  les 
Canaques. 

Ces  dernier»  se  nourrissent  des  produits  de  la  terre,  d« 
poissons,  d'oiseaux  et  queUiucfois  de  jjacas  (çora)  et  da 
poules.  Les  produits  de  la  terrt»  sont  :  1°  Les  ignames 
(espèces  de  longues  pommes  de  terre);  il  y  en  a  qui  purent 
jusqu'il  50  kilugrauimca,  mais  en  général  le  poids  est  de 
250  granames  ù2  kilogninimes.  On  les  mange  soit  bouillies 
après  en  avoir  enlevé  la  peau,  sotl  grillées  sous  la  cendre. 
Il  y  a  environ  quarante  espèces  (riguanies.  C'est  le  fond 
principal  do  l'alimcnlalion,  mais  l'ignumo  bourra  sans 
Dourrir  beaucoup.  Celte  (liante  demande  un  grand  travail, 
car  la  terre  doit  être  défoncée  à  environ  2  mètres  (l'igname 
poussant  en  pointe,  il  y  en  a  de  plus  de  O^jSO  et  mûme 
de  f^jJO  de  long).  Los  Canaques  défoncent  la  terre  avec 
de  longs  morceaux  de  bois  dur.  Au  pied  de  obuquo 
>rceau  d'igname  on  doit  mettre  en  terre,  à  en  environ 
",30,  une  baguette  liante  de  plus  de  3  mètres,  car  c'est 
une  plante  grimpante  qui  périt  aussitôt  que  la  tige  est 
cassée.  A  cûlé  des  ignames  on  plante  générale  nient  des 
niatnbi  (esphcc  de  salsifis).  Ce  légume  est  vénéncus;  pour  le 
manger  il  fiiut  le  r^per,  le  mettre  dans  l'eau  peudunl  quinze 
jours,  le  presser  forlemcnl.  et  le  laisser  sé^ber  pcnilant 
trois  jours.  On  le  lait  ensuite  bouillir  et  on  le  mange  en 
esptcede  bouillie.  C'est  trC^  nourrissont.  Lo  niambi  pré- 
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pnr^  peut  se  garder  fort  Ion^«mps;  l'igname  »  coascrt 
bon  pendant  cinq  ou  six  moi^i  ;  on  peut  cependant  en  garder 
(juetquerois  d'une  aniiéeà  l'aulre. L'i^amc  se rccoltuiil  tous 
les  ans  vers  le  mois  de  juin,  les  Canaques  comptent  par 
ignames  et  non  par  années. 

2'  Les  taros.  C&  sont  aussi  des  rArlneu:^;   il  y  en  a  di 
deux  sortes  :  le  taro  d'eau  pousse  dans  l'eau,  le  taro 
terre,  dans  la  terre  sèche.  Le  premier  k  la  forme  d'un  cœupj 
avec  plusieurs  pointes;  le  second  d'une  lioule  allonifée.  Od 
mange  le  taro  (;omm(i  l'ignnme,  mai!;  il  est  plus  nourrissant/ 
la  culture  en  est  faite  prîncipaloincnl  par  les  lemnies. 

Four  le  taco  d'eau,  les  Canai]ues  déloiiraent  des  rius- 
seaux  qu'ils  font  EeT-poiilei-  le  long  des  montagnes  avec  une 
pente  si  douce  cl  si  régulière  qu'aucun  ingénieur  no  pour- 
rait faire  mieux.  J'ai  vu  des  larodières  où  l'eau  était  amenée 
de  plusieurs  kilomètres  jusiju'au  terrain  propre  à  cette cul<4 
turc. 

3'  La  banane  est  une  des  principales  Dourrilurw  de 
Canaques.  lU  la  mangent  crue,  quand  elle  est  mûre  et  cuile 
dans  l'eau  ou  sous  la  cendre  quand  elle  est  verte  ;  il  y  en 
piiplotil  d'assez  grandes  quantités. 

A"  Le  mayoré  (arbre  à  pin)  que  les  Canaques  mangent 
niùr  ou  gi'illé  sous  ks  cendres  quand  il  est  encore  vert.  Od 
ne  rencontre  lo  majora  en  grande  guanlit6  que  sur  les' 
côtes. 

5' Le  coco  dont  les  Canaques  boirent  l'eau  (appelé  lail 
de  coco)  et  mangent  la  noix  1  une  certaine  6poqne  de  l'an* 
née,  11  mangent  rarement  le  cbou  du  cocotiiT,  sacbant  tro( 
bien  la  perte  queleur  occasionne  la  dBstt'uclioii  d'un  do  ce 
arbres. 

6' La  canne  à  surre  dont  il  existe  de»  plants  dans  toutes' 
les  tribu*  et  dans  tous  les  villages,  mOme  les  plus  pauvres. 

?•  Les  pois  canaques  qui  poussent  librement  dans  li 
brousse  (ils  ressemblent  aux  pois  de  Chine);  les  Canaque 
les  mandent  en  les  faisant  bouillir. 


APERÇU  GÉNËft&L  <;irR  LA   KfltnTLLF.-CALfïDONir.        iil 

8»  Les  racines  du  magnana  (tubercules), sop le  de  pommes 
de  terre  allongées  d'une  IJano  rampante.  Ils  ne  mangent 
ces  racines  nu'iîn  cas  de  disette,  car  raôtne  élaiit  cuite, 
elle  est  1res  diriicile  i  digérer. 

U"  Des  vers  de  bancoutier.  vers  bUncs  et  gros  comme  les 
vers  h  soie  ({iii  vivent  ûins  le  b&iiî  do  l'arbre.  Les  dnnaques 
tes  font  dégorger  en  les  mettant  dans  du  lait  do  coco  et  les 
mangent  avec  un  plaisir  extrCnie.  C'est  effectivement  on 
manger  assez  agréable. 

Les  Gannqiie:^  cultivent  aussi  du  mais,  maïs  en  petite 
quantité.  Ils  mangent  aussi  beaucoup  do  fruits,  [lomnie 
liane,  pomma  canelle,  pomme  canaque  (toujours  1res  Tral- 
ches),  barbariine,  papuye,  prunes,  etc.,  etc.  lisse  notirrîssenl 
aussi  beaucoup  de  poissons,  poissons  d'eau  douce,  an- 
Euilles  et  crevettes,  dans  l'intôrieiir  ;  poissons  de  mer,  lan- 
goustes, crabes  et  tortues,  sur  les  câtcs.  Le  poisson  est 
nmngd  bouilli,  fumé  ou  séché.  Les  tiiseaus  comestibles 
pour  les  Ciinaques  sont  :  les  canards  sauvages,  les  timttous 
(EspÈces  de  gros  pigeons  sauvages),  les  pigeons  verts,  ]cs 
petits  oiseaux,  les  roussettes  (dont  ils  enlèvent  le  mauvais 
goût,  avant  de  les  cuire,  en  les  entourant  de  certaines 
reuilles).  Ils  mangent  aussi  quelquefois  des  porcs  qu'ils 
Élèvent,  ainsi  que  les  porcs  sauvages  qu'ils  chassent.  Ces 
animaux  sont  toujours  Iris  maigre*,  vu  leur  nourriture. 
'Ils  mangent  encore  des  poules  qu'ils  (élèvent,  mais  très 
■^rarement,  car  ils  en  ont  généralement  très  peu  et  les  oflrent 
■  tilutfil  arix  voyageurs. 

B  Les  Canaques  ont  une  manière  de  rôtir  les  poulels  tout 
B&  fait  particulière  et  qui  donne  h  l'animal  un  goCil  et  un 
Bn-Tomesupérieursànospréparationsculinaires.  lis  font  cliauf- 
^*©r  fortement  des  galets  de  la  grosseur  d'un  u-uf,  qu'ils 
.  i  nsèrent  dans  l'inlcrieur  du  poulet  (déplumé  et  vidé)  quand 
HC6s  galets  sont  LrOlanIs;  ils  entourent  le  poulet  d'autres 
t;jdels  ègalsHiflul  lirùhints,  et  enveloppent  lo  tout  dans  des 
■'"ouilles  fraîches   de    bannnier  qu'ils   attachent  avec  des 
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lianes.  Au  bout  d'un  quart  d'beur<>,  la  volaille  est  rôtie  et 
succiiltinle.  Quand  un  animal  vient  (J'6tre  luâ  et  qu'on  veut 
le  manger  tendre  5ur-lc-rJiamp,  il  suffit  d'envelopper  l'iinl- 
mal  ou  le  morcoai]  qu'on  veut  mnn^cr  dans  des  Teuilles  i^ 
papayer  ;  au  bout  d&  dix  minutes,  la  chair  e.<t  toodre.       V 

Arec  les  fruits  du  palêiurîer  ils  préparent  des  consei-res 
qu'ils  utiliseiiL  dans  leurs  lon^ue:^  courses  ou  dans  les  temps 
de  guerre  ;  aoun  un  pelil  volume,  ils  font  ainsi  des  provisions 
considif  rabies.  Un  raorcean  long  de  30  ccnlimtlriss  et  d'un 
diaraî^tre  de  10  cenlimftlres,  pesant  environ  3  kilogrammes, 
suffit  h  la  nourriluie  d*uu  homme  pendant  huit  jours.  11» 
ripent  des  fruits  de  paliîluvier,  de  la  noix  de  coco  qu'ils 
môlent  avec  de  la  viande  de  porc  crue,  hachée  tris  menue; 
i!  font  la  raCrac  quantité  de  chaque  ehoso;  le  tout  cet  enve- 
loppé dans  une  rtulilo  de  bananier  at  serré  avec  dos  lianes. 

Ce  peuple  n'a  aucune  industrie;  autrefois,  quelques-uns 
confcctiouiiiticnL  une  espèce  de  poterie  très  solide,  mais 
depuis  noire  fin-ivce,  il?  préfèrent  les  marmites  en  i'er.  Le 
Canaque  no  fait  pus  non  plus  le  conimorre,  dans  le  sens 
véritable  du  mot;  cependant  il  y  a  des  lieux  de  réunion  où 
se  praliqnenl  des  écbanges.  Ces  réunions  s'appellent  des 
pir^s  (msrtJiés).  Les  sens  de  h  côte  apportent,!  un  en- 
droit désigné  de  rinlérieur  et  à  un  jour  marqué,  des  pois- 
sons liimês  ou  saifs,  et  les  troqurnt  avec  eeux  qui  habilcnl 
l'inléricur,  conira  des  îgnamies,  dos  taros  ou  des  cannes  & 
sucre,  car  les  yens  de  l'inlériaur  onl  plus  de  produits  de  la 
terre  que  n'en  onl  ceux  des  câtes.  Ces  derniers  font  aussi 
un  commerce  assez  rémunérateur  avec  les  blanes.  Ils  con- 
fectionnent du  cophra,  c'est-à-dire  de  la  noix  de  coco  séchée 
au  soleil,  qu'ils  vendent  en  moyenne  200  francs  le  liMineau 
(il  faut  environ  7000  cocos  pour  faire  un  tonneau).  Ils 
livrent  également  aux  colons  des  cocos  verts  pour  la  nour- 
riture des  porcs,  doot  les  colons  font  une  assez  ^ande 
quantité  de  graisse  ;  ces  cocos  se  vendent  de  1  fr.  50  à  3  Francs 
le  cent. 
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On  (lit  en  généml  que  les  Canaques  n^ont  pas  rie  religion  ; 
c'est  une  erreur,  lis  croient  à.  un  (tre  £up6riGar,  fiLre  bon 
qu'ils  invoquent  rnrcmeiil;  puisqu'il  ne  Tait  que  «lu  Lien, 
on  n'a  pas  besoin,  disent-ils,  de  le  prier;  mais  ila  ont  une 
crainte  extrême  d'un  être  supérieur  mauvais.  Quand  il  leur 
arrive  des  malheurs  de  n'importe  quel  j;enre,  ils  s'imaginent 
que  ces  niiilhei^rs  viennent  de  lui;  alors  ils  creusent  un 
grand  trou  d'environ  5   mètres  de  diaoïfetre  et    d'autant 
de  profondeur;  toute  I<i  tribu  se  r6unil;  ils  poussent  do 
grands  ecis,  injurient  l'esprit  mauvais,  se  pressent  aatoui 
do  l'ouverture,  puisse  mettent  tout  à  coup  t  jeter  delà 
terre,  remplissent  le  trou  et  piétinent  dessus  avec  des  voci- 
férations.  ijuand  le  terrain  est  de  nouveau  aplani,  ils  tom- 
bent ^puis«^s  de  fatipufl  et  disent  que  l'esprit  mauvais  est 
ûiilerré.  Celte  scène  est  d'un  spectacle  saisissant.  Ils  ont 
aussi  des  (luantilés  de  petits  dieux   tabous  qu'ils  placent 
snricuis  cases  pour  en  Hvc  prolf-gés;  la  figure,  en  bois  tra- 
vaillé, reprtïsente  ce  que  l'on  veut.  Ils  emploient  encore  les 
tabous  pour  empeebcr  qu'on  ne  toucbi!  à  un  champ  ou  mCme 
aune  r<5collc  toute  entière.  (Juand  un  taLou  est  en  place, 
pas  un  Canaque  n'oserait  prendre  li^  quni  que  ce  i^oit,  pas 
jBôme  un  coco,  pas  m&me  une  pomme  canaque.  Les  sorciers, 
qui  font  en  mCmc  temps  l'oriicc  de  médecins,  sont  générale- 
ment craints  et  respectés.  Il  y  en  a  qui,  avec  des  simples, 
igu6ris?^cnt  très  rapidement  certaines  maladies.  Les  ettcrs  de 
[.tribu  les  eonsuEtent  toujours;  aussi  ant-ils  souvent  une 
indc  influence,  car  on  pense  que  dans  certains  cas,  ils 
îëuvent  conjurer  le  mauvais  esprit.  Il  y  a  aussi,  dans  les 
tribus,   des  empoisonneurs.  Les  Canaques   croient  qu'ils 
k  peuvent  faire  mourir  ceux  qu'iU  veulent  et  quand  ils  veu- 
lent. Ctïs  sorciers  sont-loujours  de  la  nièrne  nimillo,  et  ont 
eifeclivemenl  des  poisons  particuliers  dont  ils  sa  trans- 
xnetlent  la  connaissance  avant  de  mourir. 

Les  indigènes  sont  sujets  comme  nous  à  beaucoup  de  ma- 
ladies; mais  il  y  en  n  qui  leur  sont  parlieuliÈres.  Le  tonga 
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d'abord  :  c'est  une  cs^ii^ce  de  maladie  sy|ilii)iliquc.  Il  leur 
vient  des  plaies  roLgcAlrôs  sous  k  plante  des  pieds,  aux 
jambes,  aux  brus,  h  la  Tace,  et  il  est  rare  que,  quand  les 
plaies  ont  atteint  une  ccptaino  étendue,  l'individu  résîslo 
longleiups.Los  soi-cieis  ne  savent  pas  guérir  celle  maladie. 
Ensuite  la  bourânufliire  :  il  leur  pousse  sur  tout  le  corps  des 
Lcudiis,  de  la  grosseur  d'un  œuf  d'oisean,  qui  disparaissent 
HU  bout  d'un  certain  temps,  puis  reviennent  plus  grosses  et 
56  durcissent  un  pen.  Il  se  produit  alors  un  temps  d'arrêt 
d'environ  un  au  et  demi,  au  l)oiit  duquel  les  houUs  aug- 
mentent encore;  quelques-unes  deviennent  grosses  comme 
le  poing  et  le  malade  suceomlie.  IJi  encore  les  sorciers  sont 
impuissants.  L'éléph^utiasis  existe  aussi  cbcz  les  Canaques; 
mats  les  cas  sont  peu  nombreux,  de  mi^me  que  pour  les 
boursouil lires.  Le  lonfïa  fait  beaucoup  de  victimes  loua  los 
ans;  mais  U  matadio  qui  décime  les  Canaques,  c'est  la 
phtisie.  Les  Casaques  ayant  souvent  très  chaud  ot  n'ûtant 
pas  vfitus,  se  refroidissant  trèsfacitemenl;  n'étant  passotgnés, 
ils  périssenl  rapidement. 

It  existe  chez  eux  quelques  cas  de  folie;  mais  ces  cas  sont 
trfcs  rares  et  la  folie  esl  généralement  douce.  On  trouve  un 
certain  nombre  d'aveugles,  ce  qui  est  dû  à  l'babitude  de 
dormir  souvent,  en  plein  air,  In  nuit.  Ces  aveugles  se  dirigent 
assBJt  facilement  avec  un  billon  et  fout  .souvent  de  longues 
courses;  jamais  personne  no  les  conduit.  On  compte  aussi 
quelques  albinos  qui  restent  blineti  malgré  le  soleil;  leurs 
cheveux  sont  roux  et  leurs  yeux  bleu  clair.  Ils  oot  tout  Iq 
corps  couvert  de  taches  de  rousseur. 

II  n'jr  a,  pour  ainsi  dire,  pas  de  langue  canaque,  puisqu'il 
existe  trente-deux  idiomes  diirérents.  Deux  tribus  voisines 
se  comprennent  smni  bien;  mais  deux  tribus  séparées  f>ar 
une  troisième  ne  s'entendent  généralemenl  pas.  Ce  qui  fait 
que  souvent,  quand  on  a  afl.iire  h  deux  tribus  éloignées,  il 
faut  deux,  trois  et  même  quatre  inlerpriles.  Mais  il  arrive 
parfois  que  des  inlerprèles  ne  peuvent  pas  parvenir  à  s^ 
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comprenilre;  ils  sont  alors  obligés  de  se  parler  français  ou 
anglais  pours'entondre.  J'ai  été  témoin  de  ce  fait  â  plusieurs 
reprises  pendant  mon  séjourenC-il^donie.  Cependant,  quand 
OD  aétiidiitant  soit  peu  les  idiomes  canifjucs,  on  est  forcé 
de  reconnaître  qu'ils  sortent  tous  de  la  mCme  source,  c'esl- 
à-dire  des  tlôs  de  la  Polyinisic.  La  mot  cinq,  nîmf,  par 
exemple,  se  dît  de  rn^^mc  en  Cal^donie  et  on  Polyni-sic.  Je 
ne  siiurais  donner  «ne  iMplicalion  de  celte  analogie;  je 
constate  simplement  un  fnit.  Les  Canaques  ne  savent  pas 
écrire,  mais  ils  Irancnt  des  histoires  sur  les  bnnnbniis  h  la 
façon  des  liiéroglyplies  égyptiens.  Ils  comptent  jusqu'il  cïnci 
cljiisqii'ù  dix  en  ajoulanlun  motauxcïnqpremicrs  chiffres. 
Deux  dix  font  un  liomme  (]i?s  dix  doI|{ls  des  mains  m  les  dix 
doigts  des  pieds),  ensuite  ils  complenl  pur  homme  ol  quand 
ils  no  peuvent  plus  compter  plus  loJu  ils  disent  aiuipicment 
«  beaucoup,  beaucoup  >. 

Depuis  notre  arrivée  en  Calôdonie,  les  Cnnaques  ont  pris 
une  funeste  habitude,  qui  est  de  hnire  du  tafia  (rhum)  dont 
ils  abusent  presque  partout;  il  en  r^sutle  u;io  mortalité 
tinnuetle  aasen considérable.  Les  plus  âgés  se  livrent  moins 
Jk  ce  vice,  qui  aiignienle  dans  des  proportions  inquiétantes 
chez  les  adultes;  des  femmes  môme  s'y  ailonnenl.  Le  tabac 
pousse  librement  en  Calédanle;  aussi  hommes  et  femmes 
fument-ils  beaucoup.  Ils  ont  ries  pipes  en  hoîs  de  racines 
emmanchées  k  un  petit  roseau;  ils  prennent  une  teuitle  de 
labac  sec  qu'ils  causent  et  pulvérisent  dans  leurs  mains, 
remplissent  è  moitié  la  pipe  et  mettent  desîus  un  peu  de 
traisc.  Pour  avoir  du  feu,  ils  ramassent  un  morceau  dû 
bois  mou  assez  long  (environ  un  mètre),  en  général  du  ban- 
coulier,  calent  solidement  le  bois,  font,  aveo  un  coquillage 
Iranrhantqui  leur  sert  aussi  de  couleau,  une  incision  longue 
de  O^.OS  et  large  de  0'",(K)ô,  puis  avec  un  bois  dur,  lonç 
d'un  mîiLre  (du  Iiois  de  fur),  frottent  avec  force  et  rapi- 
dité l'incision  faite  dans  le  bois  tendra.  Aubout  d'une  demi- 
minute,  il  sort  un  peu  de  fumée  et  le  hois  tendre  se  noircit; 
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une  minute  après,  le  feu  est  pm.  Anjourd'Lui  ils  seservenl 
ppcsque  partout  d'atlumeUcs. 

Les  pifons-pitotis  se  divisent  en  plusieurs  sortes.  Il  y  a 
d'abord  le  pilou  qui  se  fait  sans  grand  apparat  entre  doux 
villages  ou  tribus  voisines.  C'est  simplement  pour  faire  na 
repas  ensemble  en  tus  de  pâclic  ou  de  cbassc  heureuse  ;  la 
f^tc  dure  seuipmenl  le  temps  du  rcpas  et  s'nppellc  un  cacaï 
(ua  manger).  Les  nutrcs  ptluas-prluus  sout  de  grandes 
fêtes  en  l'honnear,  soit  de  la  r£coUc  des  ignames,  soit  de  lu 
mort  d'un  Canaque,  de  la  guerre,  de  la  mort  d'un  grand 
cbef.  Il  V  a  donc  beaucoup  d'occasions  de  fûtes.  Elles  se 
passent  toujours  de  mi>me,  excepté  celle  qui  a  lieu  pom-  la 
mort  d'uD  gfand  chef. 

Voici  comment  se  font  les  pilous-pilous.  Le  plus  impoi'- 
tant  est  toujours  celui  d'ignames;  car,  dans  ce  cas,  la  tribu 
qui  dotinc  le  pilou  s'y  prépare  plus  d'un  an  à  l'avance.  Oa 
fait  dos  plantations  exprès  pour  pouvoir  nourrir  tous 
les  invités.  Un  construit  ce  qu'on  appelle  des  ca^cs  de 
pilous,  cases  qui  sont  faites  comme  le»  liabitutious  ordi- 
naires, mais  beaucoup  plus  grandes  et  plus  élevées;  j'en  ai 
vu  qui  avaient  20  m^-trcs  de  diamètre  et  2ri  ou  ilG  mitres 
d'élévation;  la  seule  dilTérence,  c'e^t  que  les  faerbcs  sont 
placéesavec les  racines  en  dehors,  ce  qui  donne  aux  cases  un 
air  de  mousse.  Ces  cases  ne  servent  plus  après  le  [liloti-pilou. 
Un  construit  aussi  de  longs  hangars  pour  les  individus 
étrangers  h  la  tribu  ;  il  }'  en  a  qui  ont  -10  et  même  00  mètres 
de  long  sur  cinq  ou  il  mètres  de  large  et  3  mètres  de  haut. 
Les  invitations  pour  la  fôLe  sont  faîtes  loUf^temps  h  l'avance 
au  mo>ea  de  lettres  (une  kitiUc  de  cocotier  nouée  qui  c»t 
portée  de  la  part  du  chef)  :  les  Cunaques  calculent  d'après 
la  lune  et  choisissent  de  préférence  l'époque  de  la  nouvelle 
lune  où  il  y  a  moins  de  clarté.  Longtemps  à  l'avance,  les 
gens  (hommes  et  femmes)  de  la  tribu  qui  donne  le  pilou- 
pilou  et  ceux  des  tribus  invitées  répHenl  des  danses  pen- 
dant la  nuit,  deux  et  tccis  fois  par  semaine,  pour  être  prdis 
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le  jour  du  la  îi\.c.  Quelques  jours  auparavanL,  lu  tribu  rècolLo 
ses  i^umes,  ses  cocos,  sesi  laros,  ses  bnniines,  coupe  ses 
caniifs  à  sucre,  fiinit;  ses  pohsons  et  les  met  diins  des 
cahutt:;  spéciales  disposée-î  en  difl'éreiils  endroits.  La  veille, 
ils  Guterrenl  ou  cachent  quelques  ignames.  Un  long  baiidiou 
HD  Boinmet  duquel  tlotle  un  inorce:iu  d'élolFu  canaquu 
(écorce  de  bunian  frappL-),  indique  un  objet  caché. 

Cn  bambou  est  loujom-s  placé  assez  loin.  Pendant  le 
pilou,  celui  qui  découvre  une  de  ces  ignames  regoit  vm 
pièce  de  raonnaie  caléJonnienne.  Le  jour  du  pilou  vers 
midi  les  tnbu5i  invitétis  font  leur  entrée.  Aussitût  qu'une 
d'elles  est  annoncée,  tous  les  Canaques  s'alignent,  le  chef  en 
iCie.  Les  invités  entrcnl  en  poussant  des  cris,  brandissent 
les  .sagaies  et  les  casse-l^les  en  passant  devant  la  Iribu  et 
se  ranjjenl  en  faee;  les  femmes  restent  immobilei.  Qucbpic- 
Tuis  les  invités  entrent  posément,  passent  et  se  placent  de 
oiéme.  Ils  font  idors  au  chef  les  cadeaux  de  monnaie  calé- 
donienne. Lnt!  blanche  d'arbre  assez  grande  est  apportée  : 
un  Canaque  (l'orateur)  monte  sur  celle  bi-anclio,  un  casBG- 
Wle  sur  l'épaule,  et,  se  dandinant  tout  le  temps,  célàbre 
avec  la  plus  grande  volubilité  poasibk  la  gloire  et  le::  hauts 
faits  (le*  deux  tribus  et  de-  kufs  cliefs.  Pendant  ce  temps 
tous  les  Canaquca  invités  pi^.ltncDt  sur  place  en  poussanl 
de  grands  cris  à  la  fin  de  cbaque  phrase.  Ceux  de  la  tribu 
ne  bougent  pa5;^ils  pi<;linent  seulement  un  moaient  avec 
les  invités  quand  le  discours  est  achevé.  Il  y  a  des  orateurs 
qni  parlent  dix  minutes  et  mômo  an  quart  d'beure.  La 
langue  dont  ils  se  servent  n'est  pas  l'idiome  usuel;  c'est  la 
langue  poétique  que  beaucoup  de  siiupIcsCanaques  ne  com- 
prennent pas.  Les  tribus  inviUes  arrivent  ainsi  l'une  après 
l'autre  jusqu'ils  la  tombée  de  la  nuit.  Chacnnc  se  joint  à  la 
tribu  qui  leçoit  pour  rcccïuir  les  autres.  Pendant  le  lemp.'i 
àes  entrées,  une  partie  des  Canaques  de  In  IriLu  qui  rvi;oiL 
va  cherelier  dans  les  cabutes  quelques  ignames  l:iros,  pois- 
sons, elc.f  etc.,  les  portent  en  courant  et  eu  cbantant  à  un 


44k      ArKiiçi!  c>:KËn<vL  son  la  .\oi:veux-cilë:donie. 

endroil  Jéaigné,  et  en  rorment  ud  U^  destiné  h  uoe  Iribu. 
Chaque  fois,  la  troupe  composée  d'iiae  Tin];Uiinc  de  Ca- 
naques ne  poricqoc  deux  ou  trois  objets.  On  conçoit  le  temps 
qu'il  faut  pour  Tormcr  souvtmt  une  quarantaine  de  las;  il  y 
a  des  tas  composas  de  ccniainc$  d'ignames,  de  cocos,  etc., 
selon  l'importance  du  11  tribu.  Uuand  tonte»  sonttrriTées, 
le  chcUc  place  devant  le  tu  de  la  tribu  laptus  ioiportânle, 
y  dépuseuQ  objellui appartenant:  casse-lèt«, sagaie,  rroode, 
manou,  mouchoir,  poules,  poca  ou  autre  chose  (les  Ca- 
uai^ucs  ami»  de  celte  tribu  en  font  autant),  fait  un  petit  dis- 
cours au  chef  de  cette  tribu  et  lui  olTi'e  le  las.  Ce  chef 
remercie;  ses  Canaques  enlèvent  immédiatement  les  objets 
et  vont  faire  leur  cuisine  dans  les  cases  et  aux  endroits 
qu'on  leur  a  disignés.  Le  chef  fait  de  mOme  pour  toutes  les 
autres  tribus.  Tout  le  monde  mange  et,  vers  dix  beures  d« 
soir,  coiumencenl  les  danses  du  pilou-pilou. 

Autour  d'un  poteau  très  élevé  autour  duijuel  un  grand 
fou  est  eutretenu  tout  le  temps  de  la  dause,  les  Cauai|UfS 
tiummes  portant  des  sagaies,  des  casse-tèles,  tournent  en 
courant  (il  y  en  a  qui  Trappent  l'un  contre  l'autre  des 
baltoirs  f;iiU  en  écorcc  de  banian  mf^lésaui  autres);  une 
partie  dans  un  sens,  une  partie  dons  l'autre;  tous  ont  la 
tCLe  couverte  de  lianes  ou  p'antes  grimpantes.  Beaucoup  se 
sont  endiiils  le  cnrps  de  noir  de  noix  de  bancoul  mêlé  ik  de 
riiuilc  de  coco;  quelques-uns  se  sont  f;iil  sur  le  visage  et 
le  corps  dos  dessins  rouges  et  bleus  {couleurs  Tiiites  avec 
certaines  plantes).  Tous  gesticulent  et  poussent  des  cria, 
tant  que  dure  la  dunse  qui  se  prolonge  quelquefois  jusqu'à 
neuf  heures  du  matin.  En  dehors  du  certie  formé  par  les 
danseurs,  il  y  des  Canaques  qui  frappent  des  fragments  de 
bois  contre  des  morceaux  d'arbres  creux. 

Yoilà  pourquoi  les  (Canaques  choisissent  de  prêféronce 
les  nuits  sans  lune  pour  la  célébration  des  pilous;  des 
liommcs  et  des  femmes  profilent  de  la  nuit  pour  aller 
«  casser  bois  d.  Quand  ce  sont  des  gens  non  mariés  et  qu'ils 
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sont  VU»,  il  y  a  souvent  les  querelles  dont  j'ai  parte  plus 
ItauL  Le  secoDii  jour  du  pilou  est  un  repos  pour  \e^ 
Canaques  ;  mais  pour  le  cher  et  los  anciens,  c'ost  au  con- 
traire un  jour  de  grande  oiicnpalion.  lU  mesuFetil  toiile  la 
monnaie  calédoni  G  une  qui  a  été  r4?mise  au  cber^u  momenl 
de  l'entrée  des  tribus.  La  monnaie  calâtlnnipuni!  est  faite 
de  petits  bout*  do  coquillages  blancs,  cnlllés  dans  un  til  de 
coco  (ces  bouts  sont  de  la  grosseur  de  tôtfis  d'épingle). 

)uand  les  bouU  font  luus  é|<aux  et.  se  touchcn  t.  In  monnaie 
^estd'or;  nu  morceau  long  d»  0*,iO  vaut  30  francs.  Qujind 
chaque  bout  est  séparé  par  un  nœud  de  fil,  c'cai.  la  monnaie 
d'argent;  un  morceau  de  3  métrés  vaut  100  francs.  Il  y  a 
une  autre  monnaie  (]ui  ast  excessivement  rare;  c'est  la 
monnaie  de  deuil  (diamant)  qui  est  faite  de  bouts  de  petits 
coquillages  noirs,  enfilés  dans  un  mince  fil  de  coco  et  qui 
parait  sous  les  doigts  comme  un  gros  fli  imi;  etle  vaut  pour 
les  Canaques  .^0(1  francs,  les  0",50.  Le  chef  et  les  anciens 
mcsnrenl  avec  la  plus  grande  allention  la  monnaie  et  la 
quiintité  données;  ils  refont  les  paqueU  reçus  en  y  ajoutant 
un  morceau  de  m<?me  monnaie;  ils  enveloppent  ce  qu'ils 
y  ont  ajouté  dans  de  gros  paquets  de  branches  d'arbres  de 
niaouli.  Ce  sont  des  branches  de  sapin,  quand  la  monnaie 
est  d'or.  La  monnaie  de  deuil  nn  se  donne  qu'entre  grands 
chefs  et  comme  cadeau  spi-cial;  beaucoup  de  chefs  n'en 
ont  même  jamais  eu. 

La  matinée  du  troisième  jour  est  1res  calme  (du  reste 
les  matinées  le  sont  invariablement).  Vers  deux  heures,  les 
Canaques,  hummes  et  femmes,  se  livrent  à  des  danses  de 
caracti'rB  représentant  des  scènes  de  la  vie;  ce  sont  souvent 
des  espi!c*!6  de  pantomimes.  Le  soir,  le  pilou  recommence 
rcomme  le  premier  Jour.  Pend.^nt  toute  la  journée  le  chef 
|et  les  anciens  ont  continué  à  contiptarln  monnaie  calédo- 

ïienne.  Le  quatrième  jour  est  un  repo*  pour  les  Canaques  ; 
cependant  les  reinmcs  tie  la  tribu  comptent  des  naltes  et  des 
^^tipiis  cl  en  lunt  des  paquets  qu'on  porte  djins  la  case  du 
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clief.  Celui-ci  et  les  itaciens  comptent  toiyours  la  monnaie 
calédonienne.  Le  cinquième  jour  est  généralement  le  der- 
nier du  pilou;  cependant  dans  quelques  pilous  très  impor- 
tants, la  ièlB  se  prolonge  huit  et  dix  jours;  j'en  ni  infime 
TU  un  de  on&c  jours.  Dans  la  journée  il  y  a  encore  des 
danses  de  caraclère.  Les  ignames  cflchêes  ont  été  générale- 
meol  toutes  trouvées-  Vers  quatre  heures,  des  Canaques 
sortent  (tes  cases  de  pilou,  portant  les  monDaics  enveloppées 
de  verdure;  ils  âont  précédé»  de  quelques  Canaques  armés 
de  sagdies.  En  ce  uioiuenL  1ë&  autres  Canaques  de  ta  tribu 
s'élancent  et  les  forcent  à  rentrer  dans  tes  cases  de  pilou. 
Les  porteurs  de  monnaie  en  ressortent;  ils  sont  attaqués 
par  les  autres  qui  leur  lancent  des  <sagaies  presque  toujours 
évitées  avec  adresse;  ils  répondent  par'des  coups  sem- 
blables et  avancent  de  quelques  pas.  Le  même  manège  se 
renouvelle  un  certain  nombre  de  fois,  jui>qu'à  ce  que  les 
porteurs  de  monnaies  soient  arrivés  à  remplacement  mfime 
du  pilou-piloii.  Toutes  les  monnaies  apportées  étaat  pour 
ôtre  remises  aux  visiteurs,  les  Canaques  de  la  tribu  ont  Eait 
le  simulacre  de  ne  pas  vouloir  les  laisser  donner.  Le  chef 
de  tribu  se  place  alors  avec  tousses  hommes  là  où  sont  les 
monnaies  ;  les  autres  tribus  se  placent  en  lace  et  il  y  a  un 
piétinement  général  avec  de  grands  cris  et  de  grands  gestes. 
Oe^  indigènes  armés  courent  et  se  démènent  dans  l'espace 
vide  en  faisant  st-mblant  de  se  battre.  A  un  moment  donné, 
le  chef  de  tribu  impose  silence  et  appelle  le  cbef  de  la  tribu 
la  plus  tmpurlanle  qui  se  présente.  Le  chef  de  trihu  lui  remet 
de  la  moiiiiaie  calédonienne  et  lui  Tait  donner  des  tapas 
et  des  nattes  par  des  Canaques.  Tous  les  chefs  de  tribu  et 
les  Canaques  important»  viennent  ainsi  tourà  tour  recevoir 
la  monn;iie,  les  tapas  et  les  nattes.  Le  pilou-pilou  recom- 
mence ensuite  et  dure  jusqu'à  neuf  heures  du  matin.  Alors 
les  ioTiiés  font  leurs  paquets,  emportent  ce  qui  reste  des 
▼ivres  qu'on  leur  a  donnés  et  tout  le  monde  s'éloigne  tran- 
^illement.  Un  pilou-pilou  convenablement  célébré  mioe 
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gcnërnlenient  le  chef  et  la  tribu  pour  deux  ou  trois  ans; 
aussi  une  tribu  ne  donne-t-elle  un  pilou  que  tous  Iëï  cinq 
ans-Ladifféroncu  qui esisie  entre  ces  fêtesel  le  pîlomie deuil, 
c'est  que,  au  lien  de  danses  de  caractère  et  de  pantomimes, 
les  femmes  se  réunissent  et,  accroupies,  se  laintmLent,  les 

'  chcreuK  épars,  avec-  des  pleurs  ou  plutôt  des  cris  dàchirauts. 
Pour  k  mort  d'un  grand  chef,  le  pilou  est  le  même  que 

'celui  de  deuil,  sauf  pour  les  détails  suivants.  Quand  un 

fpilou  de  deuil  sn  donne  pour  un  Canaque,  il  a  lieu  quel- 
ques  mois  après  lo  Ininsporl  du  morl.  Pour  le  grand  chef, 
le  pilou  a  lieu  dans  les  trois  jour^  qui  suivent  la  mort.  Le 
corps  resie  cxposfi  dans  la  case  du  défunt  avec  tout  ce  qui 
lui  appartient  el  il  est  gardé  tout  le  temps  par  les  plus  vail- 
lants gu«rriers. 

Les  iovilatîons  se  font  seulement  aux  tribus  les  plus  voi- 
sines; huit  ft  douze  Canaques  se  rev&tentd'nn  costume  par- 
ticulier, composé  d'étoffes  d'écorce  de  banian  rouge  el  blanc  ; 
ils  ont  le  corps  et  la  figure  peintÂ  en  noir,  rouge  et  bleu, 
et  sur  la  tôle  un  grand  chapeau  d'osier,  en  forme  de  trapèze, 
haut  de  près  de  2  mètres  el  Lar^e  de  plus  de  1  mètre  ;  il  est 
complètement  recouvertde  plantes.  Ces  Canaques  célèbrent 
tour  h  four  et  tout  le  temps  les  vertus  et  les  bauls  faits  du 
mort.  Les  hommes  se  joignent  aux  fenitrics  pour  pleurer. 
Le  soir  du  troisième  jour,  le  cadavre  est  transporté,  soit  sur 
un  arbre,  soit  dans  une  caverne.  Ausisitôtle  départ,  la  maison 
du  chef  avec  tout  ce  qui  lui  appartient  est  la  proie  des 
flammes;  un  grand  pilou  a  lieu  autour,  toute  la  nuit.  Cette 
fttto  ne  doit  durer  que  trois  jours  ;  mais  à  l'anniversaire  de 

lia  mort,  un  an  après,  a  lieu  un  grand  pilou  ofi  tout  le  monde 
est  convoqué.  Ce  piiou-pitou  se  renouvelle  tous  les  ans  ou 
loos  les  deux  ans,  pendant  un  certain  nombre  d'années, 
suivant  l'importance  du  chef. 

Le  Gérant  responsable, 
C.  M\UNom, 

Snorëlair»  {«aërjil  dn  la  CaiiMULiaiuu  ccnlrile. 
QauBLnTDN.  —  Uupriinerïa)  rtvuUs.  B.  rui*  Mî^-d»!),  1. 
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Tausor,  J  juin  UHi. 

la  première  carte  donne  la  parlie  moyenno  du  fleuve 
jflouô  comprise  entre  la  rivi^^e  Ivindo  et  la  rivière  Passa. 
bnKsin  (lu  haut  UgAoué  en  nmont  de  la  chule  de  Ma- 
phogo  n'a  pas  été  exploré,  mais  les  voyages  de  M.  de  Brazza 
.l'esl  de  ce  fleuve  et  Ifs  nôtres  à  l'ouest,  l'ont  dtîHraité  de 
tpon  i  ne  laisseraucune  surprise  àceuz  qui  le  parcourront. 
Le  bas  Ogùoué  se  compose  de  deux  parties  :  la  première, 
JÎ  s'étend  de  la  mer  à  TUc  de  Ndjolé,  esl  navigable  pour  les 
Bftnoniii6re8.  Un  croquis  appuyé  sur  les  positions  observées 
le  Ngourabi-Orovi  et  de  Lambaréné  et  indiquant  les  pro^fon- 
ïura  du  Ûeuvc  a  6té  dressé  par  les  capitaines  des  avisos  de 
'  station  du  Gabon.  C'e<it,  mnlgré  ses  iniperfectiutis  dues 
lant  à  la  rapidilé  avec  lequel  lequel  le  levfi  a  été  exécuté 
qu'aux  cbangi^inenls  que  ro^ôoué  apporte  chaque  jour  k 
80»  lit,  la  seule  carte  qui  permette  de  parcourir  ledella  du 
fleuve.  La  deuxième  partie  a  été  relevée  à  l'aide  de  la  bous- 
sole par  M.  Dutreuil  de  Rbins,  qui  a  appuyé  son  croquis 
snr  les  positions  exirPraiiB  du  Liimbaréné,  d'apri's  les  obser- 
vations du  capitaine  du  Pionnier,  et  de  la  rivifero  DjilOjd'iippés 
nos  travaux. 

La  deuxième  ojirlc,  entièrement  nouvelle,  reproduit  le 
voyage  d'espIoraLion  que  nous  avona  exécuté  entre  Franue- 
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villo  et  la  vMt  S  h  Un  ilu  l'aiméf  l8S:î.  Vn  riirlmictie  clnnno 
le  plaU'aii  ijtii  st^pait-  l'OgLioiK;  eL  huii  at'tliifiil  \e  Ncooi  tle 
l'Alimn,  IritiiiLairc  du  Congo. 

1,65  insimmenU  qui  ont  été  employés  sont;  un  théotloliUs 
A  bousâolc-  liu  Lorietix,  gr»Oué  h  W^,  tine  luneU«  a^lronit- 
nii<]iie  du  tndme  artiste,  trois  baromètres  bolostériqucs 
de  Niiuilel,  un  thermomètre  fi-oiide,  et  d'abord  quatre,  puis 
trois  hypsomètres  de  Baiidin,  descendus  trois  Tois  i  la  mer. 
Aucune  hypolhèse  n'a  été  faite;  les  renseignements  o'ouL 
pas  été  portés  liur  la  carte  sans  être  indiqués  comme  tel». 
Nous  n'avons  dessiné  qiic  les  données  des  calrpins  el 
n'avions  porté  s-ac  cenx-vl  que  ce  que  nous  nviuns  vu. 

Motre  but  sera  alleinl  ^i  nos  travaux  peuvent  être  utiles 
h  ceux  qui  voudront  dresser  les  cartes  de  l'ATrique  équato- 
rialc  occîdontale,  et  s'ils  peuvent  servir  d'appui  aux  itioé- 
raires  des  chefs  des  stations  de  l'Oucsl  africain  lorsqu'ils 
rayonneront,  autour  do  celles-ci, 

rREÏlIÈIlE  CHIITE. 

i"  De  la  rivière  Djilo  ù  ta  ehUe  rfc  Boundji.  —  Ijï 
neuve  a  été  levé  à  l'aide  de  la  boussole  et  em-aUré  entre 
la  position  observée  de  la  rivière  Ujilo  et  i'ell«  de  la  chute 
de  Uouodji,  déduilc  par  triangulnlion  de  celle  de  Doumala- 
boumba-Mborao.  Les  positions  intermédiaires  ont  été  reo- 
tiliées  h  l'aide  des  latitudes  observées  de  l'ancien  village  do 
Mirocho  et  du  banc  de  sable  de  la  passe  de  Uéréléoiand- 
jan^u. 

aul»  du  Bouuilii ir  1717  lud.  HrWiT  tut. 

Paue  lie  B^rél^'lll»ndian£0 0  41J  UT    —  •         — 

Ancien  ti'lmtc  ili"  Mîcocli" 0  30  46    —  ■         — 

llhiArr)  D/iInlpoiulo  tiurdj 0  13  55    —  10  07  3T  — 

*»  De  ta  thatc  lioundji  à  ceKc  de  Dovmt.  —  Entre  c«a 
lieux  poiaU  lu  lleuvc  court  csl-oucst  h  travers  le  pays  des 
Maduuma.  I^s  kliludes  ne  pouvaient  servir  à  roftiHer 
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l'estime.  Nous  avons  fait  un  cheminement  de  pointe  en 
pointe  avec  une  mire  de  8  mètres,  mesurée  en  iiauteur  et 
en  azimut  h  l'aide  du  théodolite.  Les  hauteurs  et  les 
azimuts  onl  été  pris  avec  la  lunette  à  droite  et  à  gauche. 
Lorsque  les  distances  dépassaient  500  mètres,  les  hauteurs 
ont  été  mesurées  plusieurs  fois.  Nous  estimons  que  l'erreur 
relative  n'est  pas  supérieure  au  1/60. 

I^a  latitude  de  l'ensemble  a  été  assurée  au  moyen  des 
observations  de  circumméridiennes  équidistantes  d'étoiles 
observées  aux  points  suivants  : 

Palmier  de  la  chute  de  Doumé O50  OS'  sud. 

Doumé  (aocieD  village  de  Mulamba) 0  50  34  — 

Hongobé  (ancien  village  de) 0  49  i7  — 

Hbomo-Doumalaboumba  (banc  de  sable 

près  l'ancien  village  de) 0  48  47  — 

Village  deBéiélé 0  47  ttl  — 

—  doMonbenda 0  51  02  — 

—  de  BouQdji  (Djoumba) 0  47  47  — 

Les  latitudes  obtenues  ont  été  rapportées  à  celle  de  Dou- 
malaboumba  à  l'aide  du  cheminement  avec  la  mire.  Nous 
avons  rejeté  celles  de  Monbenda  et  de  Mongobi.  Le  plus 
grand  écart  entre  les  latitudes  de  Doumalaboumba  obtenues 
directement  DU  par  comparaison,  étant  inférieur  à  20",  nous 
avons  adopté  pour  latitude  de  ce  point  la  moyenne  des  lati- 
tudes et  en  avons  déduit  les  latitudes  employées. 

C'est  avec  cette  latitude  moyenne  que  nous  avons  calculé 
la  longitude  du  banc  de  sable  de  Mbomo  au  moyen  d'obser- 
vations simultanées  de  la  Lune  et  de  Saturne  et  de  la  Lune 
et  d'Aldébaran.  Les  résultats  des  quatre  séries  ont  été  : 


Lune  et  Salurne. 


10=  56' 40"  est. 

10  35  20    — 

.  ..ji.  *  10°4r30'  est. 

Lune  et  Aldebaran ]  ,„  „„  .„ 

(  10  3z  55    — 


Nous  avons  cru  devoir  rejeter  la  première  comme  s'éloi- 
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grwTil  des  trois  suivantes,  et  avons  adopté,  pour  longitude  du 
banc  «le  sable,  l.i  niitypnnft  de  celles^;!,  soit: 

lO*  av  !t5'  est. 

Des  observatioD!^  de  disl»ncesaziRiutaIes Lune-Soleil  f^iïtes 
à  Boundji  dans  des  vircons lancées  peu  favorables  n'ont  {)a!t 
donné  de  résultat,  la  Lnne  ne  variant  pas  ea  déclinaison. 

3' De  l'ichnli' de Douiiu' à  l'embouchure  ie  h  Liboumbi. — 
Le  point  de  dé(>arL  de  cette  seclion  est  la  cliute  de  Doumé, 
dont  la  position  en  hitiLude  al  longitude  dépend  de  celle  de 
Doumalaboumba.  comme  ÎL  a  été  dit  plus  baiil.  Le  point 
d'aboutissement  est  le  conUucnt  de  I<t  Liboumbi  et  de 
l'OgàmH',rap[)()rl[-  piir  ti'iiiiigiilalion  à  la  position  de  France- 
ville.  Le  ûouve  a  été  levé  à  la  boussole  de  poinlcen  pointe. 
Celte  estime  ii  étiï  ru-ctiOée  an  moyen  de  relèveraeriLs  pris 
sur  des  points,  généralement  des  sommets  de  montagnes 
éloignées  du  fleuve,  et  de  latiludesobser^'ées  dans  divers  vil- 
lages par  des  circumméndieDDes  équi (listantes  du  Soleil  ou 
d'étoiles. 

Près  d'un  ïiIKtge  audjimii I'î8'  00"  suJ. 

l'oinle  iuii  (le  l'Jlii  dn  Mopouo 1  18  tt    — 

Vtlla^n   nodjiani  da  Bulla  (aiaorcu  de  la 

eliauMéel 1  H  i^    — 

Villat;6  liangiiué  de  nomnii  Mntonga 0  53  li    — 

Ces  latitadcs  sont  les  moyennes  des  latitudes  calculées 
d'aprèscbaque couple  de  circuntméridicnnes  etnedîQ'éraat 
pas  «ntre  elles  rie  plu»  do  -W. 

A"  De  l'emtomhxirede  la  Liboumbi  à  la  grande  chutr  de 
Passa.  —  L'Ogiloué  entre  le»  rivièies  Lilioumbi  ut  Passa,  c% 
«elle  dornière  rivièie  jusiiu'au  point  otl  nous  avons  dû  re- 
■onceràla  remonter,  ont  été  relevés  h  la  boussole.  La  r^rio 
a  élé  asisurée  âur  les  positions  du  conlluottt  de  la  Liboumbi 
et  di;  l'O^àoué,  de  la  station  de  Fiancevitle  et  de  la  moo- 
lagne  qui  est  un  peu  au  delà  du  village  de  Ngoundja.  La 
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position  de  celle-ci  est  rapportée  à  celle  de  la  station  par 
un  triangle. 

5"  Station  de  Franceville.  —  La  latitude  a  été  observée 
au  moyen  de  hauteurs  circumméridiennes  équidistantes  d'à 
de  la  Grue,  qui  ont  donné  par  le  calcul  : 

/  1- 32"  17*  est. 

Lunette  à  droite j  1  32  27    — 

(  1  32  08    — 

/  1-43' 47' est. 

Lunette  à  gauche] \  1  43  42    ~~ 

(  1  43  45    — 

La  moyenne  a  été  adoptée  comme  latitude  de  la  station, 
soit  1"  38' or  sud. 

La  longitude  a  d'abord  été  calculée  d'après  les  comparai- 
sous  des  hauteurs  simultanées  de  la  Lune  et  de  Saturne,  qui 
ont  donné  : 

^™'"»— inrtï- 

^™"»^«'- !;r?r»- 

Nous  avons  cru  devoir  rejeter  la  première  longitude  et 
adopter  pour  longitude  provisoire  de  Franceville  la  moyenne 
des  autres  :  H»  U' 00' est 

Par  l'observation  de  l'éclipsed'un  satellite  de  Jupiter,  le 
3  novembre  1882,  nous  avons  obtenu  pour  longitude  de 
Franceville  :  H°09'  21"  est,  en  comparant  l'heure  du  lieu  à 
laquelle  s'est  produit  le  phénomène  et  l'heure  donnée  par  la 
Connaissance  des  Temps.  La  montre  a  été  réglée  2  heures 
30  minutes  avant  et  30  minutes  après  l'observation  et  il  a  été 
tenu  compte  de  sa  marche. 

N'ayant  pas  eu  connaissance,  à  notre  arrivée  en  Europe, 
d'une  observation  simultanée  de  cette  éclipse  de  satellite, 
nous  avons  adopté,  pour  longitude  de  la  station,  la  moyenne 
des  deux  observations  :  11°  11'  40*  est. 
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SECONDE  CARTE. 

Le  voyage  d'exploration  entre  Praaceville  et  la  côte  de 
Mayoumba  a  eu  lieu  presque  entièrement  par  terre.  Nous 
n'avons  utilisé  que  pendant  quelques  milles  les  cours  de  la 
Luété  et  du  Ngongo.  La  route  a  été  relevée  à  l'aide  de  trois 
podomètres  et  d'un  compas  prismatique. 

1°  De  l'embouchure  de  la  Liboumbi  au  village  de  Youbi. 
—  Les  positions  des  villages  ci-dessus  ont  été  déterminées 
à  l'aide  de  leur  latitude  et  de  leur  gisement  par  rapport  à  un 
point  A,  de  position  connue  par  la  triangulation  rapide 
exécutée  entre  Franceville  et  la  Duélé  de  Nconi. 

Latiludo.  Loofr-  dédaitc. 

Olendé 1°  41'  12"  suil.  10°  52'  32"  est. 

HBadi 1  47  30    —  10  49  32    — 

Youbi 1  ri3  58    —  10  49  Si    — 

Des  tours  d'horizon  pris  en  ces  points  et  aux  sommets  de 
trois  montagnes,  dont  la  position  a  été  assurée  par  des  relève- 
monts  du  point  A  et  du  village  d'Olendé,  nous  ont  permis 
de  relever  les  détails  indiqués  sur  la  carte  et  de  rectifier 
l'itinéraire. 

t"  Du  village  de  Youbi  au  village  de  Ncando.  —  Cette 
section,  levée  à  la  boussole,  a  pour  point  de  départ  Youbi, 
déterminé  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  et  pour  point  d'a- 
boutissement, Ncando,  dont  la  position  a  été  assurée  en 
latitude  et  longitude  à  l'aide  d'observations  astronomiques. 
L'estime  a  été  rectillée  en  latitude  à  l'aide  des  observations 
qiti  ont  été  faites  aux  points  suivants  : 

I.alltiiilu  suit 

VilInReu  de  Mhf^mlja l" TiT  311" 

—        dp  Leiiiloiiï 1  f)7  i;i 

ài:  Hj-oii-o 2  03   f.« 

l'rùs  i\\\  point  a :i  13  2U 

Villii),-oi  d<i  Kiiil.uiL 2  lil  M 

Al^^ll.^ll^;lli 5  44  39 
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Ces  latitudes  ont  été  calculées  d'après  des  observations 
de  ci  rcu  m  méridiennes  équidistantes  du  Soleil. 

Village  de  Ncando.  —  Celle  de  ce  village  a  été  obtenue  à 
l'aide  d'observations  circumméridiennes  équidistanles  de  S 
du  Sagittaire,  qui  ont  donné  respectivement  : 

*""  '     i  Latitude  sud 2°  57'  51' 

—  3  01  15 

—  3  01  2! 

—  3  0132 

—  3  00  52 

La  première  a  été  rejetée  et  la  moyenne  des  trois  sui- 
vantes ;  3"  01'  22"  a  été  adoptée  pour  le  calcul  de  la  longi- 
tude. 

La  dernière  provenait  du  calcul  de  la  hauteur  méri- 
dienne. 

^  La  longitude  a  été  obtenue  par  la  comparaison  de  hau- 
teurs simultanées  de  Lune  et  de  Soleil,  en  tenant  compte  de 
la  marche  de  la  montre  pendant  la  durée  de  l'observation, 
marche  déterminée  par  les  difTérences  d'heures  du  lieu 
obtenues  par  le  calcul  des  hauteurs  extrêmes  de  la  Lune  et 
de  celles  du  SoleiL 

Uarchfl  Ktrcho 

d'après  le  Soleil    d'aprè)  l«Luue. 

Longitude  est 10°  34'  50*  10"  24'  14 

—  10  42  19  10  32  lii 

—  102601  10  24-11 

Nous  avons  adopté,  pour  longitude  de  Ncando,  la  moyenne 
des  six  longitudes  précédentes,  c'est-à-dire,  10°  30'  43'. 

3"  De  Ncando  à  Concouati  sur  l'Océan.  —  Le  point  d'a- 
boutissement à  la  cdie,  de  cette  section,  est  la  factorerie 
hollandaise  de  Concouati  ■  dont  nous  avons  observé  la  lati- 
tude. La  longitude  employée  est  celle  de  la  carte  anglaise, 
qui  diffère  sensiblement  de  celles  données  par  les  cartes 
françaises  et  allemandes. 
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L'écnrt  cntm  les  laliliides  des  difTércnu  poinis  de  e»U 
cftte  [lorti^s  sur  les  cartes  française,  an^liiisc  et  allemandes, 
oîl  plus  gmiid  que  pniir  les  lonfiitudes.  Deux  années  de 
navigation  :^u^  la  côte,  en  1872-1875,  nous  ont  dimontré 
que  l'hydrographie  entre  Cameroon&  et  le  Congo  est  encore 
h  faire. 

Nous  avons  observé  la  latitude  aux  points  su  ivants  : 

Viliaga  i>rJK  du  Rnt-.ftmbu 3'3V35'(U(1. 

Cui^  ilii  r.iionmho 3  27  Û7  — 

M.irr  d'eau  sauniSltti 3  ÎS  17  — 

Premier  \ill«ge  dUloumbo 3  36  37  — 

LhiiVu  an  foret 3  i!  40  — 

r,oiicoii!ili 4  01  3i  — 

Ldiiyu  DU  finbibanila  (factornrie). ....  S  M  M  — 

La  déclinaison  de  l'aiguille  a  été  observée  en  plusieurs 
points  en  mâme  temps  que  les  hauteurs  ci  rcu  m  méridiennes 
A  l'aide  des  valeurs  obtenues  pour  la  déclin.ilson,  dans  le 
voyage  de  Franceville  à  la  côte  et  dans  le  parcours  de 
rOgOoué  et  du  pays  des  Balèké  et  de  celles  indiquées  sup  la 
cûte  par  les  iuïiLructions  nautiques  Tninçaises  et  par  l'oxpé- 
péiTition  du  Loaago,  nous  avons  essayé  de  traeer  sur  lu 
carte  d'ensemble  les  lignes  d'é^^alc  inclinaison  dans  ces 
contrées.  Mais  nous  n'avons  pas  pu  y  réussir,  Ica  courbes 
d'ét;ali^  inclinaison  airecLant.  dans  cetle  partie  de  l'Afrique, 
une  forme  parabolique,  et  la  plus  légère  erreur  sur  la  va- 
leur de  l'Inclinaison  déplaçant  ces  paraboles  d'une  grande 
quantité. 

Les  principaux  points  où  nous  avons  relevé  la  Tarialion 
de  l'aiguille  en  1881-1882  sont  : 

Lambarénd 18* -U'  Di>rd-«ueât 

Blvitrc  Djila il  *i         — 

C)iut<*  <l«  Bouadji t6  1S         — 

VUlB«fl(lc  Micocha iS  iî 

TilltgoijoBiMUBiocftciii....  ICD7        — 

Cbute  (le  Douine 16)0         — 


LES   CARTES   DD   FLEUVE   OGÔOUË.  561 

Embouchure  de  la  Sébé 15  50  — 

Village  de  Balla U  45  — 

Franceville 1 1 45  — 

Village  de  NianiaDatchoué...  14  40  — 

Poste  de  l'Alima 15  10  — 

Entre  Franceville  et  la  côte  de  Mayoumba  la  variation  de 
Taiguille  a  été  entre  3"  et  2i'. 

i"  De  Franceville  au  poste  de  VAliim-Ngambo.  —  De  la 
station  de  Franceville  à  la  Duélé  de  Nconi  et  à  Léoundo,  une 
série  de  triangles  et  quelques  observations  astronomiques 
sur  des  sommets  de  ceux-ci  ont  permis  de  construire  un 
canevas  qui  a  servi  de  point  d'appui  aux  détails.  —  Le 
poste  de  rAlima-Ngambo  et  le  passage  de  la  Duélé  de 
Nconi  ont  été  fixés  en  position  par  des  observations  astro- 
nomiques. 

Poste  de  l'Alima-Ngambo. — La  latitude  a  été  obtenue 
par  dix  hauteurs  circumméridiennes  correspondantes  d'Al- 
débaran,  qui  ont  donné  2  à  2  : 

/  1'  42'  52"  «ud. 

Lnnelte  à  gauche j  1  41  55     — 

(  1  43  32     — 

i  1"  31'  21*  sud. 

1  31  15    — 


LuDelte  à  droite J 


Les  deux  dernières  latitudes  obtenues  avec  la  lunette, 
k  gauche,  diffèrent  de  la  première,  qui  concorde  avec  les 
latitudes  obtenues  avec  la  lunette  à  droite,  si  l'on  tient 
compte  de  la  collimation  qui  était  de  11'02';  mais  leur 
moyenne  se  rapproche  de  la  valeur  générale.  Nous  avons 
adopté  pour  latitude  la  moyenne  des  5  valeurs,  c'est-à-dire 
•1'  3T  03"  sud. 

Une  observation  d' Algol  avec  la  lunette  à  droite  avait 
donné,  en  tenant  compte  d'une  collimation  d'environ  H'Oâ, 
MïiÈ  latitude  de  1"  36'  52"  S,  différant  peu  de  la  précédente. 

La  longitude  a  été  obtenue  par  le  calcul  d'une  éclipse  de 
satellite  de  Jupiter  le  1"  janvier  1883.  L'instant  du  phéuo- 
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mène  empluvi*  pour  le  râ'cul  est  celui  doaaé  par  la  Cod- 
DSisàanoe  (i<.s  Temps.  D'après  cette  obfervatiûn  le  poste 
serait  à  li'  *i  iô'  à  l'est  de  Paris. 

La  rJécitanison  de  l'aignille  serait  égale  &  !&  45',  maïs  il 
T  a  lien  de  douter  de  l'exactitude  de  cette  valeor,  à.  moins 
que  le<>  cnurbes  d'ézale  déclinaison  a'aient  nn  point  de 
rebroassementao  railiea  da  parsdes  Batéké. 

Pont  mr  il  Duélé  de  ycomi. —  Noos  avons  obserré  denx 
séries  de  hauteurs  de  Pollnx.  la  marche  de  la  montre  étant 
coosidérée  comme  oalle  peadant  l'obseiration  qni  n'a  duré 
qoe  ri  minutes.  La  latitude  adoptée  est  le  parallèle  passant 
par  le  centre  du  qoadrîlatère  formé  par  les  quatre  lieux 
géométriques,  et  dont  le  plus  grand  côté  est  de  â8*.  Ce  parai* 
lèle  est  celui  de  I-  33'  50*  sud. 

La  comparaison  de  hauteurs  simultanées  de  la  Luoe  et 
d'.\ldébaran  ont  donné  pour  longitude  de  ce  poial  : 

■  I) n'iras- 

■  i, t3  JH  10 

.3i li  w  w 

(il Il  ÔO  15 

C.) Il  47  ii 

La  deuxième  a  été  rejetée  comme  évidemment  trop  forte 
et  nous  n'avons  pas  tenu  compte  de  la  troisième,  l'indica- 
tion des  niveaux  portant  un  point  d'iaterrogalion  sur  le 
calepin.  La  longitude  adoptée  est  la  moyenne  des  numéros 
1  —  t  et  5,  c'est-à-dire  :  1 1"  48'  30'  est. 

Xota.  Les  latitudes  et  les  variations  de  l'aiguille  ont  été 
calculées  par  nous-mêmes.  Les  calculs  de  longitude  ont  été 
faits  par  M.  de  Villedcuil,  calculateur  principal  au  Dépôt  de 
la  Guerre. 


L'ILE  DE   FERNANDO-POO 

SON   ÉTAT   ACTUEL   ET   SES   IIAUITANTS 


PAR 

1..  JAMIKOW8KI 


M.  Kogozinski  organisait  en  1882  une  expédition  polo- 
naise, pour  établir,  dans  la  baie  d'Ambas  (Ambas  Bay)  une 
station  géographique,  dont  le  but  était  d'explorer  les  monts 
Cameroons  et  de  pénétrer  à  l'intérieur  à  la  recherche  du 
lac  Liba  ou  Biba. 

Ayant  fait  partie  de  cette  expédition  pendant  trois  ans, 
j'ai  eu  souvent  l'occasion  de  visiter  l'île  de  Fernando-Poo, 
qui  était  le  point  le  plus  proche  où  les  paquebots  anglais 
fassent  escale. 

Par  suite  du  manque  de  communications  régulières  entre 
Jabaie  d'Ambas  et  l'île,  je  me  vis  souvent  forcé  de  faire  un 
séjour  de  quelques  semaines  à  Fernando-Poo;  j'eus  ainsi 
l'occasion  d'étudier  l'Ile  et  ses  curieux  habitants,  lesBubis', 
qui  diffèrent  totalement  des  autres  races  africaines  sous 
le  rapport  des  mœurs  et  de  l'extérieur.  Ces  détails  ne  seront 
pas  sans  utilité  pour  la  géographie. 

Je  crois  devoir  commencer  par  une  esquisse  générale  de 
la  colonie,  sur  laquelle  nous  possédons  une  foule  de  notions 
pleines  d'erreurs  ou  de  partialité. 

Dans  sa  plus  grande  largeur,  du  nord  (Punta  de  los 
Frailes)  au  sud  (Punta  Santiago),  l'île  a  une  étendue  de 
35  railles  sur  li  milles  de  largeur.  Elle  est  éloignée  du  mont 
Gameroon  de  20  milles  anglais  en  droite  ligne.  L'intérieur 

1.  Le  mot  Ilubis  se  prononce  comme  s'il  y  nvnit  Bonhis. 
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esl  couvert  d'un  sj>lènie  de  montagnes  dont  le  _ 
élevé,  nommé  Gbrence  par  les  Anglais,  s'appelle  aujour- 
d'hui pic  habclle.  Il  n  iO.OfX)  pieds  ». 

Les  cdtes  sonLIrts  piltorc-sftucs,  découpées  en  baies  com- 
modes, aliraontôcs  par  de  nombreux  cours  d'eau  polablo 
qui  descendent  des  montagnes.  Seule,  la  partie méridienalo, 
peu  connue,  est  formée  de  rochers  abrupts,  ^Slevés,  inabor- 
dables. 

Les  plus  grand  cours  d'eau  «.'appelle  Rio  del  Consul.  Il 
prend  sa  source  sur  le  vei-sant  septentrional  du  pic  de 
Clareiict  et,  passant  près  de  la  ville  dans  un  lit  pierreux,  il 
va  se  Jeter  au  nord-cxt  de  Sainte-Isabelle,  dans  la  baie  du 
Honsul  (Bahia  del  Consul). 

L'Ile  fut  défiouvei'te  en  U71  par  le  Portugais  Fernao  do 
Poo,  qui  lui  donna  le  nom  ile  ilHia  Formosa  ».  Par  la  suite 
elle  reçut  celui  du  navigateur.  Les  Portug'ais  établiront  leurs 
premi6res  colonies  dans  le  golfe  de  Biafra,  mais  ils  n'ont 
jamais  proriLé  sérieusement  de  l'tle,  à  cnusc  de  la  murtalitf 
qui  paralysi),  dès  le  début,  leurs  tenlati\es  de  colonisation. 
Dans  les  rapports  envoyés  à  la  métropole,  on  représentait, 
les  habitants  comme  des  sauvages  hostiles;  on  les  accusait 
d'avoir  erapoisonné  les  mièi-es,  alin  de  forcer  les  Llaucsà. 
quitter  111e.  Rien  de  plus  faux.  La  mortalité,  les  Gèvre» 
provenaient  des  abus  de  toutes  sortes,  peu  conrormes  au- 
climat. 

Découragôs,  \es,  Portugais  cédèrent  l'Ile  au.*E  Espaj 
en  ilia. 

Lesinsulairea  de  Fernando-Poo  ont  toujours  été  craînim; 
aujourd'hui  encore,  ils  ont  conservé  ce  trait  caractéristique, 
conséquence  de  leur  situation.  L'ile,  diserte  au  début,  fut 
peuplée  par  les  réfugiés  des  régions  avoisinantes,  qui 
rayaient  devant  la  traite.  lUen  d'étonnant  s'ils  regardaient 
les  btanca  comme  des  Êtres  dangereux  pour  leur  liberté. 


I.  Le  pied  CBide  0~,3ûig. 
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AussitAt  maître  de  l'Ile,  !c  gouvernement  y  envoya,  ta 
Imême  année  (1778),  une  ex[)édilion  composée  de  l;i  Tr*^- 

gate  Catatina  el  de  dens  petits  navires  sous  les  ordres 
idu  comte  ArLalejos.  Peu  rie  lemps  après,  il  prenait  posses- 
>  sien  de  l'Ile  Anobou  iîîtiiée  dans  le  golfe  de  fiisfra. 

Uiii^Upies  mois  [tlus  tard,  le  chef  de  l'expédition  ^tanl 

mort,  le  commandenieiil  échut  au  colonel  Primu  de  Kivera, 
Iqui  construisit  un  Tort  dans  la  baie  de  Biafra  nommée  par 
'  les  Ëspngnols  Conccpcion. 

En  1781,  une  révolte  éclata  dans  la  garnison,  et,  après  de 

Dombreoscâ  péripéties,  l'Ue  l'utabandonnée  par  les  restes  de 
I  l'expédilloii. 

Le»  navire.s  anglais  accoslaîent  fréquemment  Fernando- 
jPoo,  pour  s'y  approvisionner  (l'eau  et  de  vivres  chei!  les  liabi- 
ftanls,  moins  craintif»,  delà  cAte.  Ils  la  considéraient  comme 

hd  objet  de  bonne  prise,  el  la  voyant  abandonnée  ils  s'en 
.  emparèrent  en  1 827  et  y  fond^î■enl  uni!  espèce  de  colonie.  Le 
!  capitaine  Owea,  e«^l&bre  explorateur  des  côtes  aE'rienines,  fut 
i l'initiateur  de  cette  entreprise.  Lacolonie  s'établit  sur  la  côte 
[  septentrionale  de  l'Ile  et  reçut  le  nom  de  Clarence.  Elle  devint 

le  centre  d'action  des  vaUscaux  de  guerre,  qui  faisaient 
lia  chasse  aux  négriers;  les  navires  capturés  étaient  di- 
iTÎgés  sur  ce  point,  et  leurs  chefs  (de»  blancs  le  plus  souvent) 
[étaient  pendus  au  grand  mAt  de  leur  propre  navire  qu'un 

livrait  cuïiuitc  à  la  de^tructiou,  tandis  que  la  marchandise 

loirc,  rendue  à  la  liberté  se  coufoodait  avec  la  population 
locale.  Ainsi  se  produisit  l'amalgame  singulier  de  races 

liverses  dont  se  compose  aujourd'hui  la  bour(;eoisîe  mulâtre 

rK  noire  de  âaiute-lsabelle. 
Uans  la  suite  les  Anglais  transférèrent  leur   tribunal  à 

M^rra-Leone;  l'Ile  do  Fernantto-Poo  fui  cédée  à  des  compa- 

Enies  privées  qui  firent  banqueroute,  n'ayant  pas  su  evploi> 

^r  ses  ricbcsscs  natnrcilcs. 
l^Ius  tard  Ics  Anglais,  s'appuyjiil  sur  iiu  traité  conclu  avcC 
p  Portugal,  clicrchèrent  de  nouveau  à  prendre  possession  de 
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rilc,  mais  les  Ëspagoots  protestèrent  en  faisant  valoir  leur 
droitsinconteslables.  Alors  lesAnglais  proposèrent  d'acheter 
l'ile  moyennant  60  000  livres;  le  gouvernement  espagnol 
répondit  fièrement  qu'il  n'était  pas  encore  assez  pauvre 
pour  vendre  ses  colonies. 

Les  convoitises  dont  l'Ile  était  l'objet  éveillèrent  l'atten- 
tion du  gouvernement  espagnol.  Il  envoya  don  Juan  José 
àe  Lerena  pour  affirmer  à  nouveau  ses  droits  en  arborant 
le  pavillon  national.  Un  noir  de  l'Ile,  nommé  Beekroft,  fut 
nommé  gouverneur.  Ce  fonctionnaire  remarquable  était  en 
même  temps  consul  anglais;  il  mourut  en  1864,  comme 
l'atteste  un  monument  qui  existe  encore. 

Lerena  se  dirigea  ensuite  vers  le  sud.  Il  prit  possession 
des  îlesCorisco  et  d'une  partie  delà  côte,  à  l'emboucliure  de 
la  rivière  Mouni,  sur  la  frontière  septentrionale  du  Gabon. 

En  1858  les  Espagnols  entreprirent  sérieusement  l'œuvre 
de  colonisation.  Don  Carlos  Cbacoo  fut  nommé  gouverneur 
général  de  toute  la  région  et  trois  navires  amenèrent  le  gou- 
verneur de  l'île,  Gandera,  un  certain  nombre  de  missioQ- 
naires  et  une  garnison. 

La  population  de  Fernando-Poo  se  compose  de  trente 
mille  Bubis  : 

La  ville  de  Sainte-Isabelle  coniple. 175  catliuliques. 

Déporti^g  de  la  dernière  insurrectiiiD  cubaine..     05         — 

Catholiques  noirs 2i3  — 

l'roteslanls  Doirs,  bnplistes,  méthodistes,  etc. . .    385 
Quelques  centaines  de  noirs  ue  proressaiil  aucun  culte. 

ce  qui  forme  un  total  de  1500  âmes  environ. 

L'ile  de  Fernando-Poo  passe  en  Europe  pour  une  des  plus 
malsaines.  Ce  mauvais  renom  n'a  rien  de  fondé,  car  le  cli- 
mat y  est  meilleur  que  sur  plusieurs  points  de  la  côte. 
—  Les  registres  statistiques,  mis  gracieusement  à  ma  dispo- 
sition parles  autorités  locales,  prouvent  que  la  plus  grande 
mortalité  règne  parmi  les  déportés  cubains  adonnés  à  la 
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iLoisson  ;  nprcs  eux  vienneaL  les  noirs  qL  en  denner  lieu  les 
illaucs.  Il  va  Hnns  dire  qui:  c»ijx-ci  pft.vmt  leur  tribut  à  la 
fitvri:  r.umrnc  sur  LnuL&sles  cfile?  d'Alrii|uo,  mnis  les  c-as  do 
mort  smd  Inrl  rares  purnii  «iix. 

Les  observations  llicrmomélriqnas  (tnle.s  pendant  le  oioJs 
d'août  «lit  donné  :  le  mutin  18°,2  —  à  midi  21"/.»  —  au  crfi- 
pusculi;  20, 1  RL-aumur. 

C(;Ke  lËuiiiC'i'alui'e  modérée  règne  pondant  lafiâisoiides 
,  pluies,  depuis  ie  mois  de  Juillet  Jusqu'au  mois  d'octobre. 
iKJIe  est  plus  élevée  durant  les  auli'Uii  mois  de  raimûe. 

Pendant  la  saison  sèche,  lu  température  est  int'éri«upc» 
dans  la  baie  d'Ainbas,  à  celle  de  Fârnando-Poo,  surtout  U 
nuit  :  à  trois  heures,  elle  descend  à  ii'  et,  au  coucher  du 
(.soleil,  à  lG*ltcaum(ir. 

Les  luruaiivs  sont  rares  et  peu  intenses. 

De  la  hauteur  qui  cnl'erme  le  port  en  durai-cercle  comme 

un  rempart  naturel,  on  jouit  d'un  nilmiraLIc  panorama,  à 

Sainle-Jsabelle.  D'un  c6t<^',  tout  le  svitt^'me  nioulagneux  de 

Bille  est  dominé  par  un  pic   d'une  structure  singuliÈre, 

[haut  de  lOO(X)  pieds;  do  l'autre  la  mer  avec  sasiirrace  untc, 

I  recevant  de  temps  à  autre  la  visite  d'un  navira  at  deux  fois 

par  an,  à  i'éprique  des  pluies,  celle  de  noiidircui:  cétacûs. 

Le  plus  immense  des  mararnifèros  tantôt  ee  prclasse  au 

I  soleil,  tantôt  rb  livre  aux  exercices  les  plus  variés,  battant 

la  nier  de  ses  bras  formidables,  dressant  sa  queue  uigao- 

tesque,  tandis  que  ses  évents  projettent  en  ['airde  puissantes 

.colonnes  de  liquide.   Étonnant  spect;icle,  en  cette  année 

surtout,  oii  h  nombre  de  cesvisilctirs  avait  6té  plus  con- 

tsidérable  qut'  d'habitude. 
Les  monCs  Cameroons,  distinctement  découpés  dans  le 
lointain,  servent  de  fond  A  ce  vaste  table.ta. 
Abordons  mainlcnaut  le  côti'î  moins  attrayant  qui  Tail 
contraste  avec  les  beautés  de  la  nature,  et  jetons  un  regard 
Mricâ  habitants  de  la  rolonie  on  plutût  sur  la  ville.  —  Du 
côté  de  la  mer  elle  oiïrc  un  aspect  assez  remarquable,  grfi 
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à  ses  égtiseâ  et  à  ses  étlilices  —  une  église  catholique  en 
pierre,  «n  temple  proLestant  en  bois,  le  palais  da  gouver- 
neur, l'hdpiUl,  lii  poslo  et  quelques  maisons  de  particuliers 
— disposés  sur  la  cdtc  et  sur  tes  hauteurs  aux  alentours  du 
port. 

Au  centre  de  la  \i\\e  une  grande  place  avec  un  charmant 
8([uaFC  au  milieu  et,  lout  aiilour,  l'église,  la  mission  catho- 
lique, i'éi-'ole  et  la  l'nclorerîe  anglaise,  la  seule  qui  ait  quel- 
que importance;  le  resie  des  Iraliquuiits  n  uuL  i[ue  dos  de- 
puis insigniEiaiiLs. 

Toutes  les  rues  convergent  vers  la  place;  on  y  Fcncoalro 
ici  et  là  quelques  maisons  d'a[)^iirence,  mais  la  plupart  ne 
sont  que  de  misérables  cabanes  dignes  de  ceux  qui  les  ha- 
bitent. 

Les  <t  genlliîraen  de  couleur  »  représentent  une  caste  qui 
est  un  véritable  Hi^au  sur  toulcs  les  eûtes  africaines.  lUMint 
de  beaucoup  inférieurs  aux  nègres  sauvages,  voire  aax 
BushiuBn.  Qiiatil  -X  leur  niveau  moral,  il  siit'fll  de  dire  que 
chaque  mriison  recèle,  ;\  couji  sûr,  une  certaine  quantité  de 
politon,  servant  &  expédier,  sans  scrupule,  dans  l'autro 
monde,  des  personnes  gf>nnntej«.  La  moitîiS  des  décès,  a  n 
moins,  peut  être  atiijbuéeà  l'empoisonnement.  J'en  pourrais 
citer  un  grand  nombre  de  preuves.  Un  individu  avoua,  avant 
de  mourir,  qu'il  avait  fait  huit  violimes  dont  trois  étaieol 
ses  propres  femmes  1  —  La  raédepinc  légale  se  tronve  im- 
puissanle  cmilre  cet  abus  :  le  nombre  des  poisons  fournis  par 
les  bois,  b.  portée  de  tout  le  monde,  est  si  considérable  qo'v\ 
budrait  soumettre  tous  les  morts  h  l'autopsie.  Le  clima  '^ 
torriilc  favorise  l'impuiiilë,  car  on  est  ubligi^  de  h.'ktur  l'e 
sevelis&euient  de^t  corps  pour  éviter  leur  décomposiliim. 

Le  seul  remède  serait  :  1°  d'augnaculer  le  nombre  d 
inlfiiTies  trop  n'i^lreinlacluellcmcnt;^"  d*étab]ir  une  maisorr 
mortuaire  poury  déposer  les  corps  en  cas  de  mort  suspecte 
celle  qui  csiâtc  auprès  de  l'hospice  est  trop  petite;  3*  D'à 
grandir,  enfla,  Vh6pil^.  Bicu  qu'admirablement  tenu, 


™"'''  '■"ire  ,K,r  '""  ''  '"'ri„e   w     ,. 

*^«ïaili«j.   ^p  „^  .  "ï**'  'e  pauvre  i,,..;.  .,        ^"^^e  tnétle^ 

'««  '««une  maun        *'"'"'"''  P^smoi^, .. 


nr  t*aE  »E  rïUft5iM>-roo. 

qafflques  lÎTres  steriiag  de  dettes,  qae  rbéritîer  rernie  de 
pijer. 

—  ToD  Dom?  demande  le  JQge. 
L*iiitem^  décfine  no  nom. 

—  Ton  lieu  de  oaissaïKe  ? 

—  Je  l'ignore. 

—  Tes  parents? 

—  Je  a'eo  ms  rien. 

—  Gomment  !  ta  Tiens  d'entemr  ta  mère. 

—  Noa,  moasieur  le  ju^,  ce  n'éLaîl  pu  mamécc 

—  Et  commeot  s'appelait  ta  mère? 

—  Je  l'ai  oDblié. 

—  DoDC,  tu  refuses  de  paver  la  dette? 

^Pourquoi  paTerai»-jeles  dettes  d'une  femme  élnogère? 

—  BicD.  Si  la  défoule  n*e$t  p-is  ta  mère,  de  quel  droit  as- 
tu  occupé  sa  maiïOn?  Tu  vas  quitter  inconlinenl  ce  domi- 
•ïile,  sur  lequel  on  apposera  des  scellés,  pour  qa'U  «oit 
TCada  ensuite  publiquement  an  profit  des  rréanciers  et  de 
l'Ëlat,  faute  d'héritier?. 

Au  momeaL  où  te  greffier  fonnale  celte  iMctsioD,  l'iat 
ressé  décrie: 

—  Ne  sigMz  pas,  monsieur  le  juge.  Je  viens  de  me  rapf 
)er  que  la  défunte  était  ma  mire. 

Et  il  paye  m  dette  au  milieu  des  rires  de  l'audit 

J'ai  cité  ce»  exemples  pour  donuer  une  idé<e  de  la  popula- 
tion de  llle;  beureusemeat  qu'il  y  a  des  exceptions,  nui; 
•Uettool  nres. 

ia  ne  sots  pas  le  seul  k  signaler  cet  état  de  choses  : 
plosicars  l'otit  fait  avant  moi  ;  mais  leurs  relations  puisées 
à  des  sources  indireetcs  manquent  d'actualité. 

Le  gcHtvcmemeut  n'a  ricû  i  se  reprocher.  11  a  établi  une 
admini»lratiun  régulière  dans  l'île,  des  Ijinf»  commercial 
modéri''»;  il  a  fonilé  ileà  école»,  introduit  des  missiuonair 
catholiques  qui  cherchent  &  relever  le  côté  moral  et  iutvUc 
lueldes  habitants;  c'est  lont  ce  qu'on  pouvait  exiger  délai 
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Il  faudrnîl  accuser  pliilût  les  Esiingnols  d'indifférence,  à 
[l'égard  de  leur  colonie,  dont  iU  ont  néf^ligé  d'exploiter  les 
richesses  oalurelles. 

Mais  pour  Hte  impurlial,  je  dnis  ajotiLer  que  le  t^oiivcr- 
rement  vienl  d'iiitardiro  :m\  bhiut^  étivingers  le  droit  d'ac- 
quérir des  leiTaiiis.  C'estune  faute.  Encore,  si  les  nationaux, 
plus  favorisés,  sg  mettaient  sérieusement  à  l'œuvre  1  Loin 
de  là  '■  I)C£  milliers  d'bectarGS  desupei'bcs  plantations  sont 
abandonnés,  et  uttendecit  en  vain  descioquérours.  Cette  me- 
sure restrictive;  e^t  préjudirialilc  aux  iulurMs  tiiûiucs  delà 
colonie.  Tout  6Uanger  devenu  prupiiétiure  eontribucrail 
aux  charges  de  l'Êlat  cl  augmenteraJL  néccMaireiiienl  si;s 
revenus.  Ce  n'est  pas  la  terre,  ce  sont  les  colons  qui  man- 
quent. 

Cependant  il  y  a  loiit  lieu  de  croire  que  les  rérormes  ad- 
ministratives, introduites  derniÈremontdans  l'Ile,  exerceront 
une  influence  salutaire  sur  son  développement. 

Le  nouveau  gouverneur,  M.  Moale*  do  Occa,  fait  de 
sérieuxeiForlaainsiquG  son  personnel  pour  remédier  à-l'inac- 
liuii,  h  rapalhie  de  son  prédécesseur.  M.  Montesen  est  h  son 
(li'uxièmc séjour  dans  l'île,  qu'il aflecLioiineparticuliiVemenl, 
tout  C!!i  ayant  souci  d'augmenLer  les  revenus  de;  l'Klat.  Il 
possÈdc  toutes  les  qualités  requises  pour  le  poste  qu'il  oc- 
cupe :  une  instruction  supérieurOj  la  coneaissaiice  du  pajs 
et,  l'énergie  nécessaiie  pour  lulter  contre  l'iiidifrércnce  des 
liabitanlâ.  Il  a  amené  des  colons  espagnols,  auxijuels  on 
accorde  tout  le  secours  nécessaire  à,  leur  établissement 
agriculo.  Ces  Fermiers  sont  aecompagnés  de  leurs  ramilles, 
en  sorte  que  le  hcau  sexe  se  trouve  aclncilenicnl  représenté 
par  quelques  jeuneK  femiuGs  de  Ténérid'e.  Si  le»  essais  de 
colonisation  réussissent,  il  est  certain  qu'on  verra  leur 
nombre  augmenter. 

M.  Montes  de  Occa  est  aussi  un  explorateur  passionné. 
Ausailûl  après  son  arrivée  il  a  organisé  une  expédition 
composée  de  Cubains  et  de  porteurs  noirs,  pour  se  rendre  à 
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Corisco  dans  le  but  d'cludîer  le  pays  et  la  rïrière  Muni  pen 
counuc.  A  DOtrf  départ  de  FcrnaDdo-Poo,  nousavoascu  l'oc 
c&sioQ  de  voir  les  cartes  dressées  par  l'expéditioa  qui  se 
trouvait  dans  Ick  morilaftnrsde  Cristal  à  cette  époque. 

Ce  curieux  voyage  sera  probablement  publié. 

Le  gouvcmemenl  ptwsMe  un  auxiliaire  inielligeiit  rtiii 
le  commit nduitl  du  slntlonnaîre,  le  Romero. 

(îriice  à  lui  la  ville  ;i  complf-lemenl  ch.ingé  d'aspect.  Ti-nw 
grands  bâtiraent<i  viennent  de  s'élever  nii  bord  de  la  mde  : 
l'un  pour  les  menuiseries  du  gouvernement,  l'autro  pour 
INI  dépAt  de  charbon;  le  IroUiènie  enfin  est  UD  cbantier 
pour  I»  réparation  et  la  eon^truotinn  des  chnioupes.  Un  a 
établi  on  môle  en  pierre  s'ouvrani  sur  une  large  Icrrasseï 
d'où  un  escalier  en  cimenl  conduil  vers  le  hnul  dans  li 
ville.  Les  sources,  abondantes  sur  ce  versant,  réunies  au 
moycD  de  drains  el  dirigées  vers  3n  rade  dans  un  réservoir, 
permeltent  aux  chaloupes  de  s'apprf)vi8Îonner  dirocleraeni 
d'eaudouce,  La  ville  elle-même  a  subi  une  métHiuorpbose 
salutaire.  Les  rues,  siircîées  avec  soin,  ont  élé  niveb^es  cl 
pavées  ou  semées  de  gravier.  Les  urbres  ont  été  partout 
coupés,  à  l'exception  des  orangers,  des  palmiers  et  des 
fleurs.  Celle  mesure  aura  pour  ri^sullrit  df!  liiminiter  l'bu- 
inidité  autour  des  maisons  enfouies  auirefois  dans  la  n 
durs. 

Les  pentes  les  plus  rapprocliécs,  ainsi  que  tes  bords  i7ô 
nie,  sont  converles  de  plantations  de  eafé  el  ile  cacao 
surloul..  L'une    des    plus    belles  est    celle    de    Basili-lii 
(41200  pieds  au-dessus  dti  niveaude  la  mer).  Elle  est  dirigft* 
pniDonlIiéronyme  Lopez.  Oulre  un  grand  nombre  de  lé- 
gniaes  africalus  tels  que  lesbnnoncs,  les  patates,  le  ni3nit><> 
le  mais  et  aulres  piaules  légumineuses,  on  y  trouve  divcs^ 
léfîu  act  d'Europe,  qui  réussissent  parfaitement.  Don  LOf^^ 
a  essayé,  il  y  a  trois  .ins.  de  piauler  le  quinquina;  il  a  c*^ 
tenu  un  eteellenL  résultat.  Il  est  inutile  d'insisicr  sur 
immenses  bénértces  que  donne  Uiculiure  de  cette  plante. 
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Pftr  suite  de  k  pasiliun  saltibre  cL  [li  Uorc^quc  de  Baâilfhi, 
réuni  a  la  ville  pai-unc  rouit;  lari^c  nL  cùminodo,  le  gouver- 
nement y  a  élabli  uni;  ^Utiuii  similaire. 

Après  le  (jiiinqwiiia,  le  pioduil  le  plus  avanlageiix  csl  le 
cacao.  Mais  chaque  travail  ici  &q  coii)pli<iiiu  par  le  maniiue 
de  bras.  Le  nombre  d&Krciimanesqu'on  fait  veuirde  Libéria 
est  insuftlsanl.  Or,  comparât! vcinont  iiu  caré,  le  cacao  exige 
moins  de  miiin  d'œiivre,  ciir  il  produit  déj.^  la  lroi!>i6mc 
année  (quelquefois  la  deuxième),  landis  que  le  enté  ne  pro- 
duit que  la  sixième  ann^o,  sans  compter  les  soins  inces- 
sants qu'exige  la  plunle.  Dis  qu'il  est  jaune,  c'est-à-dire 
mûr,  li;  ciicao  vM  ècos^v,  sécliû  au  suluil  sur  dcâ  natter  et 
tout  est  dit.  La  cosse  réduite  eu  ccndreis  cl  méUngée  à 
l'huile  du  palme  sert  h  préparer  un  excetleiiL  j»avon. 

Malheureu»ement  il  existe  uu  petit  ver  khinc  qui  ronge 
les  racines  et  fait  périr  les  jjlantes.  C'est  le  fléau  de  tous  les 
élablissemenla  agricoles.  En  celte  aaaéo_8urLoul,  l'insecte  a 
produit  d-es  ravages  considérables. 

L'abuiidance  (ks  fruit!)  e-^t  incalculable.  Dans  la  ville 
infime  il  y  a  plusieurs  kilumèlres  d'avenue»  de  manguiers. 
Au  nombre  des  autres  fruits  je  citerai  les  noix  de  coco,  les 
Ijananes,  le^  papaytiii,  l'avucaL,  l'ananiis,  l'oraiigs  douce  et 
amiîie,  le  citron,  le  limon,  le&^^jyaveii,  une  «spàee  de  ch&' 
laignes,  des  prunes  bUucbjii;,  et  une  foule  d'aulree  qui 
croisseiil  k  l'état  eauvago  à&m  les  forOt». 

I  L'année  passée,  les  missionnaiies  ont  piaulé  de  la  vigne, 
qui  a  lr£s  bien  pris. 
Les  forftU  &oul  remplies  de  plantes  médicinales,  mai» 
aussi  de  violunld  poisons,  comme  par  vxonijilc  l'Aca  de  Cala- 
bar.  Celle  plante  à  cosses  est  nommée  par  tes  indigènes 
a  cssere  n.  Les  babîtnuls  do  Calabar  en  foui  un  double 
usage. 

Soumise  i^  lu  cuis&oo  qui  vu  détrujl  les  propriétés 
touques,  elle  est  broyée,  mélangée  à  l'huile  de  palmier  et 
absorbée  comme  spécillque  contre  la  toux. 
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On  ratvplîtiiift  encore  sur  lesulctres,  qu'on  attribue 
raloraoul  aux  lualélices. 

Broyée  ans  préliuiinairo  avec  de  Tliiiile  de  palme,  ellfi 
sert  à  empoisonner  les  animatix  nuisibles. 

Mais  ion  rôle  le  plus  terrible  est  réservé  dans  une  es 
de  jugeinenl  de  Dieu.  Le»  personnes  soupçonnées  de  malé- 
fice doivent  absorber  le  poison  donl  l'innocuilé  prouvera 
leur  innocence.  Le  cas  est  fort  r<ire,  <^  moins  que  la  Tictime, 
prévoyant  son  sort,  n'ait  pris  un  vomitif. 

Les  liabiLants  de  Sainte-Isiilielle  counaissent  encore  cer- 
tains ft^briruges  locaux.  Ils  guérissent  une  espèce  de  fièvre 
jnune,  nommiîe  \\nr  le^  Anglais  »  vollow  gender  »,  au 
moyen  d'une  plante  psirnstte  qui  croit  sur  les  arbres,  Ud» 
décoction  de  c£tte  plante,  rappelant  la  quinine  par  £oa 
amerluinc,  fst  ridniinistrée  au  malade  et  le  guérit  le  plus 
souvent  de  cette  lièvre  (;^angcrcu^e.  On  pripnri;  encore  une 
autrti  infusion  de  feuilles  nommées  «  revcr-lcavcs  ». 
Itien  qu'ils  ne  soient  pas  épiirgoés  par  les  lièvres,  un  grand 
nombre  de  noirs  y  cebappent,  grâce  h  l'emploi  de  ces 
médicaments. 

Les  Bubis  ignorent  l'usage  des  piaules  médicinales.  Oux 
qui  Iiabilent  jji'ës  de  la  cole  unt  recours  aux  blancs,  malgrâ 
leur  méliaiice  à  l'égard  de  ceux-ci.  Ils  ont  une  certaine 
déféronce  pour  les  habiUnts  noirs  de  la  ville,  à  cause  de 
leurs  relations  avce  les  blancs.  Ils  les  considèrent  comme 
des  Cotres  supérieurs,  cl  vontjusqu'A  les  mettre  sur  la  mime 
ligne  que  le»  Européens  I 

La  tribu  originaire  des  Bulis  est  peu  eonnue.  Klle  tliflferù 
cnUîîremcnt  des  pctiplcs  arriciiins.  firîlee  à  l'iihUyeance  des 
aulorité.f  locales,  tl  surtout  d'un  noir  cultivé,  M.  F.  Suiiltii 
président  du  conseil  municipal,  nous  pûmes  réunir  en  f»  ^ 
peu  de  temps  un  grand  nombre  de  notions  sur  celle  pec—^' 
pladc,  et  visiter  ses  villes  à  plusieurs  reprii^es. 

Je  serais  bien  enibnrnissé  de  retracer  bricvemenl  lo 
trait  d'un  Bubis,  pour  en  donner  au  lecteur  une  idée  hi 
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nette.  On  a  beau  connnUre  divers  peuples  de  l'Afrique, 
leurs  costuEDos,  leurs  latouages  comiques,  l'aspect  d'un 
lïabis  vient,  déjouer  toutes  vos  prévisions.  C'est  au  point 
qu'on  le^  soupçonnerait  presque  de  a'Ëtre  travestis  à  votre 
intention. 

En  Ifttc,  s'avHuce  le  clief  il'iine  tribu.  Il  est  coiffé  d'un 
immense  chnprati  plat  d'un  mi'lre  de  riiamôlre,  fixé  sur  le 
sommet  de  la  loto  el  orné  par  derrière  d'un  énorme  bouquet 
de  plumes  de  pcrrnquots  oil  I»  rouge  prédomitie,  tandis  que 
le  devant  est  embelli  par  un  grand  poisson  empaillé,  lîn 
guise  de  rubans  le  ehapeuii  est  ceint  de  plusieurs  tordons 
de  perles.  Malgré  les  proportions  gigantesques,  l'enaemble 
n'est  pas  dénué  de  gotil.  F.n  dessous  une  énorme  épingle, 
ou,  si  l'on  veut,  une  IjJirre  di;  fer  sert  à  maintenir  le  chapeau 
sur  ta  chevelure,  ayant  plut&t  lit  forme  d'un  toupet  dressé 
en  l'air  et  collé  au  moyen  d'une  pAte  rouge.  Le  visage  et 
le  front  sont  tailladé»  de  lignes  transversales  et  bariolées 
de  couleurs  diverses,  rouges  surtout,  puis  grises  et  bJancbes. 
Les  dents  de  devant  sont  limt-es,  â  l'ellet  de  pouvoir  expec- 
torer ta  salive  ou  de  lancer  un  jet  d'eau  en  rinçiinl  la 
bouche.  Le  cou  est  orné  d'un  collier  tressé  de  pclils 
coquillages.  Ce  collier,  large  d'nn  quart  de  mélre,  p&se 
souvent  pliisieut's  livres.  Sur  le  devant  du  collier  au  trouve 
uMispendu  une  espÈce  de  brHcelct  large  de  deux  doigts,  et 
jtbriquc  de  petites  perles  de  Venise.  Cliaquc  traa  est  em- 
prisonné prés  des  épaules  dans  un  bracelet  d'écorce  tressée, 
qu'il  est  d'usage  de  metUe  pend.int  l'5gc  tendre;  il  occa- 
sionne dan^  la  suite  un  renllemcnl  des  clidirs  sur  les  bords. 
Vn  petit  couteau  est  fixé  dans  lu  bracelet  du  bms  gaiicbe. 
Les  avant-bras,  .^i  partir  du  poignet,  sont  ornés  de  bracelets 
eu  coquillages.  Ensuite  vient  une  large  eeinliiie  en  coquil- 
lagea,  puis  une  seconde  en  peatix  de  serpents  sacrés,  à 
laquellependcntdcs  queues  desinge.  Sur  ledevanL,  descend 
un  Diorceaii  de  peau  de  singe  ou  d'élolfe  colorée,  formant 
lablier.  Au-dessous  des  genoux  et  près  de  la  cheville  du 


KT6 


in.K  l>K   FKRItANDO-POO. 


pied,  encore  th;%  bracelets  de  ooquîllagcs.  Tout  le  corps  est 
peint  d'uue  couleur  rouge.  A  la  luain  rbomme  lient  un 
grand  Ijâlon  de  (oui-iite. 

Toun  les  Bubis,  hommes  et  femmes,  portent  uu  costume 
semblable,  avec  cette  dilTt^i'encc,  que  le  chapeau  de  ces  der- 
nières a  le  Tond  tellement  petit  ([u'on  le  prendrait  pour 
une  coilTure  de  poupée.  Il  est  maintenu  sur  r(chcirai)da.gc 
de  liv  chevelure  au  moyen  d'une  épmglc.  Les  temaies  ne 
portent  point  de  coulcau,  mais  cUe5  fument  la  pipe  cL  les 
hommes  s'en  almiieimenl.  Rn  rcTunrhe,  ceux-ci  prisent 
beaucoup.  Les  feuilles  de  tabac,  broyies,  sont  mélangées 
avec  les  cendres  du  ii^iicarpc  brûlfi  de  la  noix  de  palme, 
pour  lui  dooiier  plus  de  force. 

Dans  ietirs  vilIatrcH,  les  Rubis  ne  portent  aucun  vête- 
ment: mais  il  leur  est  juterrlil  de  pénétrer  sans  ceinture 
dans  la  Tille.  Ils  se  voient  donc  obligés  do  se  procurer  des 
élolTes  peu  coûteuses  pour  satisfaire  &  une  loi,  selon  eus, 
bien  superflue. 

Leurs  armes  sont  primitives.  Il  y  a  quelques  dizaines 
d'années,  ils  se  serraient  encore  de  haches  eo  pierre,  rem- 
placées aujourd'hui  par  des  <'oulcaiis  européens.  Leur  arme 
de  guerre  est  une  lance  de  boi:<  â  lii  pointe  pennée  et  em- 
poisonnée. De  grands  boucliers  de  peau  de  banie  ornés  de 
coijuillagi!  servent  à  la  défensive. 

Les  Bubi»  qui  habitent  près  de  U  cdLe  ie  conùd&reuit 
comme  supérieurs  A  ceux  de  l'intérieur;  ils  sont  munis 
d'armes  &  feu,  achetées  aux  rnctoreries. 

Les  indignes  aiment  passionnément  la  chaiise,  bien  que 
le  gros  gibier    fa«sc    défaut  dans  l'ile,  à  rexcepUou  des 
antilo])es  fort  nombretuc^  dans  les  hautes  montagnes.  Us 
-chassent  le  singe,  les  écureuils,  les  rat»  et  autres  rooReurs^ 
ainsi  (pie  les  oiseaux  qui  fourmillent  dons  les  forêts,  ani- 
mées par  leur   charmant  plumage  et   leurs  chants.  1.^ 
nombre  des  pigfwns  rcrls,  des  pem>qucts  cl  de  quelque^ 
espèces  de  colibris,  est  incalcutâblo. 
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Les  Bubis  sont  paresseux  |ioQr  la  culture  des  terrvs.  Us 
sa  boracnt  à  plaDti:r  le  mil  cl  le  kok.i  qui  coiisLîlue  leur 
unique  nouiriture,  avec  l'Iiuilc  de  palme,  les  poissûiis,  cl 
quelque  gibier. 

Us  extraient  du  palmier  une  excellente  baisson  nommée 
tope,  au  Camoroon  nimba. 

Le  mode  de  procôder  liîl  le  tâtonne  que  dans  loule 
l'Alrique.  Après  avoir  fait  une  incision  profonde  au  sommel 
d'un  vieux  palmior  élaJs,  prùs  du  bourgeon  terminal,  on  y 
adspte  une  catcbcisse  pour  récoiler  un  ou  deux  litres  de 
liquide  [larjoui-,  saas  causer  le  moindre  dommage  A  l'arbre 
qui  continue  à  prospérer. 

La  calebasse  est  l'écorce  d'une  espèce  de  cUrouille,  aymil 
ta  forme  d'une  bouleille.  I.cs  nègres  cultivent  ce  fruit  pour 
obtenir  le  résertroir  précieux  dans  lequel  les  liquides  con- 
servent leur  fraîcheur. 

La  paresse  diis  liubis  se  inanileste  le  mieux  dans  le  fait 
-suivant.  Us  sont  );raiLdià  auiateurt;  de  noix  de  coco,  et 
viennent  les  acheter  en  ville  à,  2  réaux  la  piève  (-16  cen- 
Umes).  Lorsque  je  l^ur  fis  observer  qu'ils  auraient  tout 
avantage  4  planter  le  cocotier  dans  leurs  villages  :  u  A  quoi 
bon,  répcadircnt-ilâ,  alLendro  des  années  pour  avoir  le 
fruit?!  ]<eurs  villes  sont  construites  »aiis  le  moindre  plan; 
lu»  uiaiKOus  liiis'^c^s,  ('.ouvertes  de  luittes  de  bamliou,  fitint 
épurpillûes  au  b:isard,  au  milieu  des  plun talion;^,  entourées 
quelquefois  d'une  baie  vive.  Dans  les  placen  ot  duns  l'in- 
6rieur  des  mai»uiis,  rJîgne  le  plus  yrand  désordre.  Les 
t'!p)rcs  et  les  chieu»  »«unl  cbargés  de  nettoyer  les  iinmun- 
dice&  de  toutes  sortes. 

Ils  témoignent  beaucoup  de  méfianceàrégard  des  blancs. 
Lorsque  nous  approchâmes  la  première  fois,  désarmés, 
des  portes  d'une  ville,  toute  la  population  s'enfuit  du  côté 
opposé  vers  la  forôi,  s'arrfttant  i\  une  certaine  distance  pour 
nous  contempler  d'un  airélûnaii.  Après  une  louifuc  àésila- 
UoDt  le  tiUef  se  décida  enlîn  à  â'approcber  pour  noua  sttrrer 
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la  mai»!  tandis  qiie  les  antres  se  tenaient  it  distanco.  Cac 
bourgeoise  de  Siûnle- Isabelle,  présente  à  oolrc  ciiLreviie, 
en  profiln  pour  régler  un  vieux  compte  avec  bcberqui  lui 
devait  dcns  porcin.  [1  promit  de  les  livrer  dans  le  courant 
de  la  semaiDC,  et  scella  sa  pnrole  au  moyen  de  la  cérémonie 
suivante.  It  prit  un  mnrceau  de  terre  jauoiktre,  enveloppée 
dans  deii  feuilles  de  bnnane,  et  suspendue  dans  un  endroit 
consacré  de  sa  cahnnc;  il  en  frotta  sps  lèpres  et  son  front; 
puis,  ayant  litmiccl<î  de  salive  un  morceau  de  eettc  terre,  il 
l'appliqua  sur  le  eou  de  I.-1  femme,  et  souffla  dessus.  Cette 
mftme  terre  jaime  sert  h  tracer  des  signes  sur  la  poitrine, 
pour  préserver  d'une  foule  de  maladies.  J'ai  t«  on  pôchcur 
qui  s'enduisait  tout  le  corps  de  celte  lirre,  avant  de  se  ris- 
quer sur  une  piro^^ue  neuve,  faite  d'nn  seul  tronc  de  bois 
dur. 

Un  jour,  leti  indigènes  ramiliarisés  avec  notre  présence 
s'approchèrent  pour  nous  exnaiiner  i.  leur  aise.  Ils  comp- 
lèrenl  no5  doigts,alln  de  constater  si  nos  mains  étaient  con- 
rormées  comme  les  leurs.  Alors  j'eus  l'idée  de  leur  exliiber 
me£  fausses  dents  :  ce  fut  une  panique  générale.  Les  femmes 
et  tes  enfants  prirent  la  fuite  en  criant.  Les  hommes,  stii- 
péfails  au  début,  se  mirent  à  tirer  leurs  propres  dents,  pour 
faire  comme  moi.  Après  de  vnins  cfl'orts,  il  fut  décidé  que 
j'étais  un  grand  sorcier,  susceptible  d'absorber  sans  cminle 
\ey>  violents  poi»i>n»,mais  incapable  de  manger  de  la  viande. 
J'eus  beau  leur  expliquer  le  mystère  de  ma  denture;  ils  per- 
si.itîïrent  dans  le  doute  t-t  nous  demandèrent  si  nous  étions 
bien  réellement  des  blancs  comme  les  autres  uu  dc:<  esprits. 
Ils  se  mettaient  en  colère  contre  ceux  qui  les  appelaient 
par  leur  nom  en  notrç  présence,  persuadés  que  nous  pour- 
rions le  retenir  pour  le  rouer  au  mauvais  sort.  Devant  cette 
crainte,  le  liubis  ne  dc^'cline  jamais  son  vrai  nom.  Il  faut  du 
temps  pour  les  convaincre  que  le  blanc  ne  lenr  est  point 
ho«tile,  lorsqu'il  cherche  à  connaitro  leur  intérieur,  louts 
Dsages,  et  surtout  les  mystères  de  leur  culte.  Une  fois  leur 


l'iLE  DE  FERNANnO-rOO.  5TO 

métiancc  écartée,  ils  entoureoL  le  J)!anc  avec  uac  curiosité 
naïve  et  sont  capables  de  le  contempler  des  heures  entières, 
surveillant  ses  nmindres  mouvements  siiii-s  mol  dire.  Il 
existe  cependani  des  différences  notables  entre  eux.  Les 
Bsbis  de  l:i  côle,  qnï  ontsnbî  le  contactées  Europiiens  sont 
mille  fuis  pires  que  ceux  He  l'ioti^riLMir,  les  BalalcLâlal- 
clia.  Ceux  de  ia  ciile  allecti'nl  poiirliinl  une  cerlaiiie  hau- 
teur à  leur  (^gnrd.  Mnîs  vi^â-vis  des  blancs  ils  ne  sont  pas 
fiers  du  loul,  et,  pdur  le  moindt-e  service,  on  les  voit  tendre 
la  main  en  disant  :  «  Dûiine-nioirte  l'argenl.n  Ils  connaissent 
toutes  les  monnaies  espasnoles,  mais  n'acceptent  que  celles 
d'argent.  Ces  demi-ci  ri  ]i,%âs  rorment  sur  les  c&tes  la.  caste 
des  traitants,  la  pire  de  toutes,  {|ui  met  obstacic  aux  rela- 
tions des  Kuropéens  et  des  voyagcius  avec  les  habitants  de 
l'ialérieur,  dans  la  crainte  de  se  voir  un  Jour  écartée  comme 
intermédiaire. 

Chaque  ville  possède  son  chef  bakruiiï,  que  tes  blancs 
nomment  kokoroko  (l'cau-iie-vie  s'appelle  koroko).  Le  roi 
de  l'He,  c'est-à-dire  le  plus  ancien  kokoroko,  a  nom  de 
Moka.  Il  habite  les  luonlagnes  pp6s  de  Biafra  (noucepcion). 
Bien  qu'il  considère  Hiafra  comme  sa  capilale  officielle,  il  a 
choisi  sa  réBitlonce  dans  les  hautes  montagnes  et  vità  récnrl 
des  blancs,  qui  ohlieaiicnt  difScilemenl  acïès  auprès  de  lui. 
Son  prédécesseur  s'appelait  Lositeh,  Il  est  actudlfnient  le 
bras  droit  de  Moka.  CeUii-ci  gouverne  à  la  ICle  d'un  cer- 
taia  nombre  de  notables  appelés  takna,  espèce  d'aristo- 
cratie instituée  depuU  trois  ans,  pour  nialtilenir  les  habi- 
tants daus  l'ordre  et  l'obéissance.  Les  lohna  fiiriiUMil  un 
corps  armé.  Ils  circulent  dans  toutes  les  directions  de  Ille 
aOn  de  juger  les  causes  d'aprDs  le  code  obligatoire,  aJoplé 
au  moment  où  le  corp^  des  lobna  fut  institué  et  dont  In 
brièveté  est  remarquable. 

1.  Qui  tue  sera  tué. 

2.  Qui  attaque  le  passant  ou  le  voyageur  sera  puni  par  les 
Isfina. 
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3.  De  même  les  voleurs. 

Mai?  pour  bien  comprendre  la  signifiration  ie  la  lohna 
il  ftiol  connsllre  l'organisation  de  la  fort»  année,  boala, 
remnrqiial)le  par  sa  simplicité  et  foii  c6lé  cm  in  cm  meut  pra- 
tique, qui  puurniil  servir  d'exemple  aux  Ll<iiics.  Tout  Rubis 
en  état  ile  porlcr  les  iirnies  fait  partie  de  la  milice  générale. 
Le  moka  est  investi  <lu  pouvoir  d'appt^ler  tous  les  babiUnts 
aux  armes.  Clincun  eitt  tenu  de  se  pn^ïënLer  avec  son  équi- 
ppmaiit  milituire.  Ln  troupe,  barikana,  sa  compose  da 
jeunes  gens.  Le  service;  commeiict^  par  celui  desiinfile  soldat, 
lors  même  qu'on  serait  Muku,  c'esi-4i-dirc  noble  oa 
riche.  La  Lroupi?  esl  soumise  aux  ordres  de  jeunes  orQciers 
et  d'un  commandant  en  eiiei'.  Lg  second  degré  militaire 
N'Appelle  iiasitlikopo.  11  ï^o  compose  il'ancîcus  militaires, 
cjiroiivfo  dans  les  comt'ats.  Enlin  l'èlnt-infijnr,  barilitdif 
est  choisi  parmi  le^  vieux  les  plus  capables  cL  les  plus  cx- 
périmcnli5s.  Ils  funt  parlic  du  conseil  du  moka  el  c'est  dans 
leur  sein  que  celui-ci  clioisil  les  cht'fs  di;  délachemeut  et 
ceux  de  la  lobna  ou  milice  justicîère.  Lorsque  le  roi  ap- 
prend un  fait  d'abus,  il  rassemble  les  chefs  des  troiG  éche- 
lons de  l'armée  el  organise  un  délachemcnl  de  lohna,  où 
chaque  calogorie  de  l'armée  se  trouve  représentée.  Aus- 
sitél  ta  DouvcLle  est  répandue  de  tous  cdtés.  Les  jeunes 
miliciens  grimpcnl  sur  les  p.ilmiors  eu  dotinanl  dfA  signaux 
avcclcurî  sinielï,botutu,l"aiUdecalebasse;  d'autres  sonnent 
l'appel  au  moyen  d  u  tamlam,  espèce  de  tambour  de  bois  ;  au 
Cameroon,  le»  nègres  ont  un  cor  de  guêtre  en  corne.  L'appel 
se  fait  encore  de  vive  voix.  Les  jeunes  «rient  :  i  Qui  veut 
faire  parlie  de  h  lohna?  »  Les  miliciens  armés  accourent  tie 
toutes  pHrts  sur  la  place  du  palabre  (rïosa).  I>cs  a»piranU 
sont  nombreux,  car  les  lolina  soûl  logés  el  nourris  dans  les 
village-i;  c'est  donc  une  aubaine  pour  les  pauvres.  U  y  a  tou- 
jours un  excédent  qu'on  est  obligé  de  renvoyer. 

L'arrivée  de  cette  Iroupe  dun:^  une  ville  uccat>ionne  tou- 
jours un  grand  mouvement  mêlé  de  crainte.  Les  causes  soat 
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jugeas  protiipl£ine[it,  séance  tenante,  alin  de  causer  le 
moins  de  Tmis  h.  la  viUe.  Si  lo  chof  de  la  troiipe  e«t  méconl«nL 
de  la  rérepticm,  i[  peut  faire  saisir  nulatU  ilo  |ioules  qu'il 
Tcul;  personne  ne  s'y  oppose,  sachant  quo  le  chat  de  la  ville 
es(  tenu  de  dédommager  toutes  lc(>  portes  des  par  lieu  tiers. 
Quelquefois,  le  chef  de  détachement  envoie  un  certain 
nonibn;  des  siens  pour  forrilCf  une  nouvelle  section  de 
lolina,  rompiétée  nu  l'iii-  et  à  mesure.  De  celle  tiiaiiière, 
l'in»titution  justieièrc  embrasse  l'Ile  entière. 

Le)  population  est  divisée  en  (mis  classes  :  les  prolétaire», 
la  clossc  moyenne,  buliitu»  et  les  privilégiés,  butuku.  Ce 
dernier  titre  esl  accordé  anx  riches  honnftles,  uial'i  avec 
le  consentement  prénhble  du  peuple.  A  cette  occasion,  l'élu 
donne  iinpr.ind  fiistin,  niiipiet  l^piit  le  monde  l'st  convié.  Le 
repas  se  fompose  de  vinyl  cli&vres,  de  gibier,  de  légumes  et 
surlr.uL  â'eau-di?-vio  et  de  vin  de  palme.  L'nmphitryon  esL 
proelamù  buLiiku  et  soteniiuiîement  accepté  par  ses  con- 
frères. Le  litre  de  butuku  esl  Iiérfditairc  ;  il  passe  du 
pèreau  iils.  Comme  marque  honorilique,}e$biiLukuportent 
une  et^pëce  fie  collier  en  coquillages,  auquel  sont  sus- 
pendues des  deux  côUis  di's  t'riirii^i's  failL's  égaltnicnt  de  co- 
quillages. Celle  dc^'L'oraliiiii  donne  de  grands  privilèges 
comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

De  mômu  qn€  les  mœurs.  le  cullo  des  BuIhs  difTcre  cntif-- 
remimt  de  celui  des  autres  peuples  de  l'Afrique.  Ils  n'uuL 
iiitcunu  divinité  ostensible  k  laquelle  Ils  reudenl  boca- 
mage.  On  ne  voit  chex  eux  ni  temples  ni  fétiches  djouijott. 
Leurs  temples  soni  ries  grottes  immenses  répandues  dans 
toute  rile.  C'est  lii  quappaïKiL  l'esprit,  oumo,  commu- 
niquant arec  le  peuple  par  i'iatermédiaire  des  féticbsurs, 
bù/iia-otmo,  initiés  4  ses  volontés.  Ce  sont  tout  simplc- 
mcnL  de£  charlatans  qui  cxploilenl  la  crédulité  el  l'igiiù- 
rance  du  pimplc. 

A  ce  propos,  je  donne  ici  les  renseignements  qui  m'onl  été 
communiqués  par  M.  Thomas  Srailh.  Il  y  avait  longtemps. 


dil-il,  que  je  clAsiiaisconnaîLrv  le  vérité  an  sujet  de  l'oamo. 
iù  leur  lia  coiupreiidri;  qu'en  mu  ijimlUi^  ilc  noir,  connu  de 
tou»  eL  jouissant  de  leur  conHuiicu,  ju  n*£L»is  pas  un  témoin 
dau(;ereux  dt?  leurs  céréinoiiies.  Un  jour  duiic,  j«  Jus  invité 
à  me  joindre  ikun  gniujii'  uûtnliri^uxqui  débarcjua  dans  une 
ARse  roclietise.  Nous  arrivâmes  devant  une  ourorlure  telle* 
ment  étroite,  qu'il  fiillut  se  dùvAlir  pour  franchir  ce  boy*a. 
Je  me  vis  alors  au  oiilieu  des  ténèbreii  dans  uu  lieti  spa- 
cieu.\.  Malgré  la  foule,  le  plus  profond  silence  y  régnait; 
quelqu'un  me  tendit  un  tabouret  pour  m'as&ecir.  No«s 
Étions  cinquante  environ.  Tout  h  cnnp  uni,;  voix  s'écria  : 
a  Maintenant,  j'ouvre  lu  l'enétre,  s  et  iiu»ilAt  une  vive  lu- 
liimitre  vexiunt  d'en  haut  se:  répandit  diiii&  lii  grotte.  Les 
assistants  étaient  assis  en  demi-cetcle  en  faci;  du  fétichcur. 
I.a  cérémonie  comnifîtiça.  Chacun  s'approclia  à  tour  de  rûlo 
pour  po«ierdiverseEi  questions  à  l'inlerjirètti  du  grand  espril: 
4  si  le  voyage  qu'on  se  proposait  d'entrepreudre  aurait 
une  issue  Tuvoniblt;;  si  le  père  tjui  venait  du  moui-îr  n'nvaîl 
pas  été  empoisonné,  si  on  ne  lui  avait  pa^  jeté  un  mauvais 
sort,  etc.  ».  Lesdemandes  étaient  accompagnées  d'offrandes 
en  nature:  fruits,  eau-de-vie,  étolfes,  selon  t'inipoitauce  de 
la  consuUation.  Le  fclichcur  se  tournait  contre  le  mur  et 
dans  un  langage  incniinu  invoquait  l'onniu  k  plusieurs 
reprises.  Ensnite  de  quoi  îl  était  pris  do  convulsions  et  se 
roulait  par  terre,  respirant  iivec  painc,  nilaiit  presque. 
Cela  voulait  dire  que  l'esprit  avait  communiqué  avec  &oa 
représentant.  Alors,  au  milieu  de  la  terreur  générale,  OU 
entendait  sortir  du  roelier  une  voix  terrible,  dont  le  scas 
était  tntcrpréti'*  ensuite  pur  le  fitticbi^tu'  remis  de  son  nceèg, 
qui  no  répétait  A  elinque  nouvelle  demaudc.  Lorsque  loul  le 
monde  fui  satiïfuit,  la  voix  invisible,  &  ma  grande  stupérac- 
lion,  s'adresÂA  à  moi,  dans  le  plus  pur  anglais,  cette  Tois  : 
«  El  Loi,  étranger,  qu'esL-fic  qui  l'amûnc  ifii?  que  veu.\-tu? 
—  Apprendre  quelque  chose  sur  la  mort  de  mon  père  >  ,&i- 
je,  ne  sachiiil  que  lut  dire.  Alors  directement,  sans  l'inler- 
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nédiaire  du  féticbeur  il  me  fut  répondu:  <Tonp6rccstnaoirl 
de  vieillesse;  la  morl  est  noire  lot  à  Loiis,  il  faul  :c  sou- 
mellre  aux  décrets  de  [»  providence;  toi,  lu  vivras  Icng- 
tenips,  mais  Ion  frèrrr  mourra  bienlAL  »  Riisuitc,  l'iispril  me 
(laTiiiii  fiiH'.lf[uL's  diHiiils  luiUienLiquesrunceiiiaiil  iiiaraiiiiHi.-. 
Je  qiiîUai  l;i  gritUe.  CDiitondu  de  ce  que  j'avais  vu  et  entendu. 
Dans  la  suite,  j'eus  bi-aii  clierclir-c-  l'ouverture  de  la.  grnlle, 
je  ue  t'ai  plus  retrouvée.  Elle  avait  été  adroitemenl  dissi- 
muliîe  i-ar  des  rnchers  et  de  1»  verdure. 

Selun  mot,  il  est  facile  d'expliquer  eos  niiraeles.  Les  Rli- 
cheurs  doivent  f^tre  viiilriluquos  et  Wursconsullalion^  JTiys- 
léricuses  ont  pour  bui  do  frapper  l'imagination  des  bubia 
ignorants  et  craintif».  Ce  guî  nous  étonnu,  c'est  leur  patioe 
bien  organisée,  qui  leur  permet  d'être  au  courant  des  événe- 
inenls  pulilics  ou  p,irLiciil!L-rs.  Tiiut  individu  arrîviint  pour 
consullLT  le  rélicîie  trouve  une  ré[)Otise  pr^^te.  Si  le  fôti- 
clieur  n'a  p:is  eu  le  temps  d'être  informé,  il  engage  le  ques» 
lionneuc  à  s'adresser  à  un  autre  PéLitlieur,  sous  prélexle 
que  celle  alfa! ro  n'est  pus  de  sa  rompélenee.  Nfuis  srimmes 
ici  en  présence  d'une  espèce  de  fratic-maçonnerie  donl  les 
membres  gardent  uu  secret  absolu,  commandé  <taD5  doute 
par  la  crainte. 

Uulre  l'esprit  tittélaire,  oumo,  les  Bubis  ont  un  g^nie 
malfaisant,  baribie  (nuRsl  budibu,  maribu,  selon  la  con- 
trée). Il  n'pond  îi  l'idép  du  rliable  rôpandue  chcx  nous 
parmi  Ii;  peuple  igrionml.  Ayant  la  l'acullé  d'apparaître 
sous  des  formes  diverses,  il  ne  elierelie  qu'ft  nuire  aux 
homnuis.  Les  fnrCts  impéni^lrables,  les  solilnrleH  Siiiivagesy 
Koinbres,  lui  servent  de  relïige,  et  sa  vue  sfliili»  oCLMsionne 
la  mort.  Dans  les  villes  des  balalchàlatuba ,  il  sufFIt 
d'appliquer  uu  moreeau  de  papier  au-dessus  d'une  porte 
pour  répandre  la  plus  gnuide  terreur.  Pfrsojine  n'oserait 
francbir  le  sïtiil  de  coLlo  maison  que  ses  habilunls  s'em- 
presseut  de  quitter,  eur  ce  petit  morocau  do  papier  un- 
noQce   la  visite  du  I>aribu.  Un  chiffon  de  papier  iHé  sur 
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la  routp  priiiliiît  1c  mftmu  t>Ift'l.  On  fnra  un  détour  do  quel- 
ques lieues  puur  l'âviler,  jusqu'à  i'.e  que  le  venl  ou  iclle 
&atrc  cireonsiance  favorable  vieune  l'enlever.  Un  jour,  la 
reiume  d'un  \illagc  accouri  et  lombe  d'eirroi  au  cnilleu  des 
siens;  elle  »vait  vu  le  Laribu.  Qu'on  se  lïgure  I3  leiTctir  do 
la  racaille,  lorsque  ccUe  malheureuse  mourut  quelques 
jours  après  de»  suites  d'ime  llùvro  occasionnée  par  l'imagi- 
nation, la  crainte  ;  tnuis  puui*  les  indigènes  c'élail  lit  UQ 
Indice  de  la  puîs-sunce  du  dîuLb. 

Les  Bubis  croient  aussi  qu'un  blanc,  ou  un  Doîr  ayant 
des  relations  avec  les  blancs  —  pluK  civilisé,  en  un  mol  — 
possède  la  raculté  de  jeter  le  mauvais  s(irl.  Ils  rappellent 
muka7'ii-  retle  crojanee  occasionne  parfois  desi  etilas- 
tropbes.  Un  noir  de  Sainte- Isabelle  lit  crédit  k  uti  des  sjeo£, 
qui  devait  lui  livrer  une  certaine  quantité  d'huile.  Voyant 
que  l'aultc  chûpchail  h  éviter  de  remplir  ses  eiigiigenu-nl», 
il  lui  prédit  qu'il  moutTail  si  l'huile  n'était  livrée  en  buil 
jours.  Le  débileiir  eut  beau  supplier,  jurer  qu'il  était  trop 
pauvre  en  cû  momeni,  rien  n'y  Ut.  Frappé  de  (erreur,  il 
mourut  au  bout  de  quelquesjours.  L'auteur  involontaire  de 
celte  mort  se  rendit  auprès  de  la  lamille  du  liéfunlpour  86 
disculper;  il  ofFrilrie.s  cadeaux,  mais  les  B  11  bis  le  niallr.nltôrenl 
de  telle  façon  qu'on  l'umeiia  nionrdul  à.Sainle-isubelle. 

Les  kutuku  dont  il  a  été  question  plus  luiut,  et  qui 
forment  une  caste  arislocrallquo,  jouissent  de  nombreux 
privil^Kcs  a  l'occision  d'ùvéncmeiils  imporliiuls,  tels  <|uc 
œarijiges,  fnnéi-ailles,  etc.  Ainsi,  pour  accomplir  un  ma- 
riage, ils  ne  sont  pas  tenus  de  faire  lu  demande  aux  parenta. 
Hiis  qu'une  fille  leur  plaît,  ils  lui  envoient  un  fondé  fie  pou- 
voirs muni  de  leur  collier  en  c-oquillayes.  11  suflit  que  cet 
in^gne  soit  jeté  au  cou  do  la  belle,  par  surprise  ou  de  son 
consenlemcnl,  pour  qu'elle  soilconj.idéréi;  romme  Dancéc. 
La  tradition  est  icUcioenl  invétérée  à  ce  sujet,  que  les  pm- 
Icslations  de  la  lamille  ou  de  la  jeune  lîlle  auraient  lieu  en 
pure  perte. 
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Les  hommes  du  peuple  doivent  s'adresser  aux  parents 
pour  obtenir  leur  cousentmnent.  Ils  les  visitent  do  temps  & 
autre,  ayant  soia  de  »e  iniinir  de  cadeaux  (en  ceci  les  Bubis 
se  rnonlrenl  supérieurs  aut  autres  peuplades  de  la  côte,  où 
les  femmes  sont  purcmeat  et  simplement  achetées).  Apràs 
on  certain  laps  de  tempe,  les  puiculs  annoncent  h  leur  fille 
qu'elle  va  se  rendre  clii.-/.  son  Qaucé,  -'^an^  toutefoig  lui  in- 
diquer lea  jours  d'avatice.  Une  fois  sous  le  loît  rie  son  futur, 
elle  est  couliéo  aux  âoin.s  de  la  mère  de  celui-ci  ou  d'une 
parente,  ou  de  toute  autre  femme  Agée,  qui  U  conduit  dans 
une  uspÈce  de  gyuécùe  nomuié  bitla  pour  y  rester  dans 
la  solitude.  C'est  là  qu'elle  recevra  la  visite  de  son  Hancé  et 
le  mariage  sera  consommé.  Si  la  JL'une  liUt^  était  vierge,  la 
fête  sera  gaie  et  eouroimée  d'un  festin  ;  si  non,  elle  doit 
désigner  son  séducteur  qui  devient  r<iljjel  de  ranimadvâr- 
aion  générale  :  on  le  maltraite,  oa  détruit  sa  maison,  etc. 

La  jeune  mariée  ne  peut  être  rendue  à  ses  parents.  Lors 
môme  qu'elle  serait,  sa  cinquième  eu  sixif-me  épouse,  elle 
accapare  toutes  les  aUentions  t!e  sua  mari;  pendant  sa  réclu- 
sion.se  font  les  préparatifs  de  Iji  noce.  Le  jeune  marié  ach&te 
<!es  chèvres;  il  tue  du  gibier,  i^u'il  a  soin  de  conserver 
dans  l'huile.  Le  bulo  ou  lu  ne  de  miel  se  prolonge  quelque* 
rois  six  mois,  jusqu'à  ce  qae  les  provisions  accumulées 
soient  suffisantes;  d'antres  luis  la  femme  sorl  du  bulo  avec 
un  eiiraut,e'est-à-direau  bout  d'un  an  elpliiâ.  Celle  réclu- 
sion, l'abondance  de  cb^re  fournie  par  le  mari,  l'absence 
d'exercice,  amèncul  cbez  la  femme  un  embonpoint,  con- 
siilcré  par  le»  nè(ircs  comme  un  ÊÎgne  de  beauté  su- 
prême. lOnliii  le  jour  solennel  arrive.  Tout  le  monde  se 
réunit  sur  la  place  des  palabres  rijosa  qu'un  trouve 
dans  cbaqiiP  village.  Alors  une  fcmmcAgi^iî  amène  du  bulo 
la  recluse  et,  s'approcbanl  du  mari,  elle  lui  dit  :  «Sou- 
viens-toi que  cette  femme  doit  primer  toutes  les  autres 
à  venir  n,  et  ft  hi  m:inée  :  u  C'e^t  là  ton  maître  et  seigneur; 
lu  dois  travailler  à  la  maison  etaux  champs  et  remplir  tous 
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les  devoirs  dooie^'tiqucs  ».  Les  époux,  se  lenant  par 
mnin,  accompagnés  de  leurs  amis,  t'ont  ic  tour  du  vilhgc. 
Ensuite  vient  Je  festin.  Oo  apporte  sur  la  place  les  \ivrcs 
les  bois&ons.  Tous  le  monde  s'assied  par  terre  en  cerck 
L'amphiUyûii  s'occuye  de  la  distrilmtion  des  raeta;  il  cora- 
meDce  pat*  seivir  tes  notables  butuku.  Les  doigts  ïoal 
l'ot'Hce  de  l'ourcbettes,  comme  de  raison,  et  la  graisse  qui 
en  ruisselle,  est  essujèe  par  tes  cheveux  des  assistants,  très 
Lonorés  de  cette  attention.  Après  le  Testin  on  boit,  on 
diinse,  on  cbante. 

A  dater  de  ce  jour,  l.»  femme  délivrée  du  Inilo  éclianf 
sa  liberté  relative  cuntre  un  vén(al)lt^  i-sclnvagu,  car  elll 
devient,  puitr  ainsi  dire,  une  bClc  de  somme  :  sur  elle  seul 
reposent  tous  les  travaux  des  champs,  le  mènape,  Vextrat 
lion  de  t'buile,  la  confection  des  paniers,  dus  eolliers,  tn 
pèche,  etc.  Son  attitude  à  l'égard  de  l'époux  est  humble, 
soumise;  elle  se  tient  ordinairement  assise  à  ses  pieds.  — 
L'homme  va  à  la  chasse,  fournit  le  vin  de  palme.  U 
vivres,  fait  le  commerce  et  s'enivre  de  koroko,  ou  se  pt 
mène  iantM  chez  l'umo,  tantM  avec  les  compagnons  df 
la  lobna,  —  n'est-ce  pas  asseï?  Même  la  danse  est 
jouissance  exclusive.  Elle  est  très  originale  cette  danse,  qi 
n'a  rien  de  commun  aven  les  contorsions,  accompagna 
de  chants  monotones,  an  son  du  tnmtam,  des  autres 
nëgrus.  Les  hommes  armés  de  longues  piqttes  et 
bouulii'rs,  s&  plaçant  deux:  ît  deux  les  uns  ea  face  d( 
autres.  A  un  signal  donné,  ils  s'élancent  et  s'arriJtcRt  loat 
à  coup,  frappent  la  terre  de  leur  tance  et  font  divers* 
évolutions,  conservant  toujours  un  air  menai^iint  comi 
s'ils  étaient  en  présence  d'un  ennemi.  Tous  ces  mouT4 
mcnts  suni  accompagnés  d'une  musique  semblable  au 
hniit  étouffé  de  grelots  en  bois. 

Du  mariage  qui  commence  par  la  sécjueslratîon  el  fis 
par  l'esclavage,  la  transition  aux  cérémonies  runèbrei*  n'e 
pas  si  frappante.  Ce  sont  d'ailleurs  las  deux  événement 
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les  plus  importaiiis  dans  ]a  vie  des  nègres.  Les  naissanceB 
passent  inaperçues.  —  Uontraircm^Dt  aux  autres  nègres  ils 
M  pratiquent  point  la.  circoncision. 

Dos  que  la  mort  visite  une  maison,  tout  le  monde  &'en 
éloigni;,  excepté  les  plu»  procites  parents.  Si  1e  défunL  est 
pauvre,  c'est  Ih  femme  qui  doit  creuser  un  trou  peu  pro- 
fond, envelopper  le  corps  de  feuilles  et  l'enterrer;  personne 
ne  lui  viendra  en  aide. 

Bien  différentes  !<onL  les  funécallles  du  ricbe  butuku, 
qui  u^l  ordioairemont  cher  âe  village.  Avant  une  ramille 
nombreuse,  plusieurs  femmes,  il  a  un  personnel  considé- 
rable occupa  À  lui  rendre  les  derniers  bonneiirs.  Pour 
tombe  il  aura  un  trou  profond  creusô  dans  la  foret,  non 
lûin  de  sa  maison.  Ou  devra  se  prueurcr  un  banc  de  forme 
demi-ronde,  retiré  absolument  d'une  pirugiie  et  un  jeune 
arbre  se  laissant  facilement  transplanter.  Ensuite  le  défunt 
e»t  revêtu  de  ses  plus  beaux  babils,  y  compris.le  x'K*"~ 
tesque  chapeau;  on  lui  altaebe  une  barbe  artificielte, 
blanche  en  peau  de  chf^vre,  ou  nuire  en  peau  de  singe.  Au 
lieu  de  sortir  le  carps  par  la  porte,  on  démolit  la  paroi  de 
la  maison,  prës  de  laquelle  se  trouvait  le  lit,  en  bambou,  du 
défunt.  Lq  Tond  do  U  fosse  est  tupissé  de  sacs  de  liz;  le 
défunt  y  est  placé  dans  une  position  assise,  embrassant  de 
ses  mains  le  tronc  de  l'arbre  et  les  coude^i  appuyés  sur  le 
banc.  La  fosse  est  comblée  au  bruit  de  nombreux  coups  de 
feu. L'arbre  planté  servirai  reconnalire  l'emjjlacemeûtdeU 
tombe  d'un  butuku. 

Les  Biibis  ont  leur  propre  monnaie  de  eo{[uillage.  ne- 
rtfru,  dont  ils  se  servent  dauH  lours  transactions  et  qui  so 
fabrique  dans  la  ville  de  Beilipô  (près  du  golfe  deBinfra  sur 
la  cûlc  orientale  de  l'Ile).  Ils  reçoivent  aussi  les  oiounaios 
d'argent  espagnoles.  Hellipù  est  la  capitale  des  Bubis;  c'est 
I&  que  réside  le  plus  grand  umo;  un  y  parle  une  langue 
particulliTt.-,  ig^norée  par  les  autreit  habitants  de  l'Ile  et  con- 
sidérée comme   langue  sacrée.  Bellipà  eat  également  le 
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ïifgp  lie  la  |tirîdicUon  supvPme  pnnr  les  insulaires  de  la 
côte  orientale.  D;in!«  Ips  cas  ciii  il  s'-Agil  (l'afTaires  générales 
ils  60  rendent  A  Mwka,  ronsidérée  comme  ville  sainte  à 
l'instar  de  la  Mecque. 

La  nionoaic  ncribii  e.«t  fabriquée  par  les  femmes.  Un 
genre  li'huilies  mangeables,  (/itolG,  fournies  par  les  nègres, 
sont  réduitos  en  petits  morceaux,  perc-écs  d'un  irou  el  eo- 
lilées.Liiur  valeur  est  variable.  150  conlons  dc  nerîbn  ^qiii- 
vuleol  à  un  bilapalch  (mesure  d'huile  de  3  galiins  ou  6  pese- 
Los.  Au-dessus  d'un  bitapatch  Ih  valeur  est  exprimée  par 
celle  d'un  fusil  (5  dollars)  et  celle  d'une  ch&vre,  égale  à 
2  fusils. 

L'iniluslrie  des  liiihîs  «si  entre  les  mains  des  femmes.  La 
principale  cotisisU;  dans  lu  fubricatiuti  des  paniers,  rio^cho, 
Ipliemenl  inipei'iiifiibleB  iju'ils  servent  à  conserver  l'Iiuile. 
Elles  font  aussi  de  ia  nulerie  en  terre,  sécbée  au  soleil, 
des  écucUes,  des  peignes,  des  cloches  de  bois,  ainsi  que  des 
Colliers,  des  Lrarciets  de  perles,  et  surtout  des  bAlorts  de 
touriiles,  san^  lequel  nul  habitant  ne  se  met  en  route.  Les 
hommes  de  lu  cûle  font  dts  canots  d'un  seul  tronc  d'arbre. 
Comme  nous  l'avons  dit,  assez  lourds  et  dt&gracîeux. 

Leurs  armes  consistent,  codime  nous  l'avons  dit,  en 
longues  piques  aux  pointes  t'Uipotsotiiiécs,  en  vastes  bou- 
cliers de  peau  de  buflle.  Autrefois  ils  &e  servaient  de  haches 
de  pierre.  Us  prf'jjareiil  aussi  la  carcasse  d'un  serpentnommé 
e6e{'&e, ayant  un  mëire  de  longueur^un  doigt  d'épaisscur.Ge 
serpent  n'est  point  venimeux;  les  Bubis  le  vénèrent  presque, 
car  ils  lui  allribiienl  ta  vertu  de  découvrir  ies  méchants  el 
les  sùrciei's.  l/ayaut  pris^  ik  n'osent  le  luor  eux-mdmos  et 
raltactient  dans  uni'  fourmilière  pour  obltnir  sa  carcasse  tris 
recherehce  et  appréciée,  qui  leur  sert  de  ceinture.  Les  objets 
priiuîinaux  d€  Iralic  sont  l'huila  du»  paltuicrs  et  le  rail.  Ils 
élèvent  peu  d'animaux  drmcsliqacs.  Les  riches  possèdent 
des  bœufs,  des  vaches;  les  pauvres  des  chtvTes,  des  porcs. 
La  voladlc  abonde  partout.  Ils  ont  beaucoup  de  chiens 
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dressés  pour  la  chasse,  mais  ces  malheureuses  bêtes,  mal 
nourries,  amaigries,  sont  d'apparence  très  chétive.  A  la  vue 
de  mon  gros  chien,  ils  s'écrièrent  émerveillés  que  c'était  le 
kokoroko,  le  roi  des  chiens. 

De  tout  ce  qui  précède  nous  concluons  que  les  Bubis  for- 
ment qne  branche  supérieure  de  la  race  nègre  d'Afrique, 
grâce  surtout  au  gouvernement  sage  de  leur  roi  actuel, 
Moka,  dont  les  qualités  sont  toutes  personnelles,  car  il  se 
tient  à  l'écart  des  blancs.  Tous  ses  efforts  tendent  à  assurer 
le  bonheur  et  la  tranquillité  de  ses  sujets  et  la  création  de  la 
lohna  est  une  preuve  de  l'intelligence  de  son  administration. 
—  Autrefois,  à  l'époque  des  récoltes,  des  bandes  de  pillards 
se  formaient  dans  les  forêts,  rançonnant,  dévalisant  les 
voyageurs;  violant,  tuant  les  femmes.  Le  brigandage  et 
levol  étaient  à  l'ordre  du  jour.  Lorsque  les  occasions  leur 
manquaient,  les  chefs  de  villages  devaient  leur  fournir  un 
bœuf  pour  être  sacrifié.  Le  féticheur,  bohia,  faisait  la 
distribution  des  morceaux,  se  réservant  le  sang  pour  s'en 
servir  comme  talisman,  roboh.  Après  cette  cérémonie, 
lopatoh,  tout  le  monde  se  débarbouillait  et  rentrait  tran- 
quillement au  village,  comme  si  de  rien  n'était.  Ces  cou- 
tumes barbares  ont  été  abolies,  grâce  à  l'institution  de  la  lot 
sévère  de  la  iohna  proclamant  la  peine  du  talion  :  €  Qui  tue 
sera  tué  >. 
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Le  dislricL  de  Bouda  est  situé  au  déboucbé  de  la  Tallé< 
de  rOucd  Messaoura  daus  lo  bassin  du  Toual  ppopremenl 
dit,  un  peu  à  l'ouesl  de  la  route  de  Tsabit  h  Tirara 

D'iipi'ès  la  »  Notice  sur  les  oasis  du  Haliara  el  les  roules 
qui  y  Cûiiduiseni'  »,  ce  district  divisé  er  Bouda  Foukani  et 
Buuda  Talitani,  comprend  onze  ksour  :  Kasbat  Sidi  Sald, 
Clulad  Bakballiih,  Iten  Dra,  El  Ghernarum,  Zaouîya  Cheikh 
bcn  Amar,  Ben  tllou,  Zaouiya  Sidi  Halda,  Oulad  ben 
Dndouch,  El  Mansoiir,  Knsliat  Cheikh  et  el  Barka. 

Gerhard  llholfs  en  donne  une  liste  un  poi  rfiirérente'  : 
Ka$bah  Sidi  Saïd,  Rlniara,  Amarin,  Uft'art,  Kasbah  Da- 
cballub,  Bendi-abo,  Ben  Illo,  Zaouîya  Ulieikh  bea  Omar, 
Agarmal li,  yiuouiya  Sidi  Haïda  et  Manaour. 

U'apiês  deâ  ren^eignetnenls  Toumis  par  dîvei^  Iholb»  du 
Touot,  la  nomenctalure  exacte  de  ces  hsour  semble  fitre  la 
suivante  : 

Mansour  Bnuda,  Zaouiya  Sidi  Uaïda,  Agherame  Ali,  K»tr 
béni  Allalou,  Ren  AdrSou,  Zaouiyal  El-Cheîkh  ben  Amar, 
Ha  Klialla,  Zaouiyat  b^l-Ghe marina,  Kasbat  OuladYaIch,  Ka!i- 
kal  Sidi  Sald,  Ksar  AU'iire,  Ouaderare,  Beiii  Ouazinc. 

Contruircmcnl  à  ca  qui  se  passe  dHus  la  unijorité  des 
dislriets  de  Touat,  celui  de  Bouda  ou  rorine,  au  point  d« 
vue  politique,  qu'un  seul  groupe:  tous  ses  ksour  ont  mfiaie 
■  nif  ».  Ils  appartieunent  au  çof  des  Seflan,  mais  sans  avoir 

1.  n^n^nil  Ile  Colomb,  Aintalff  'tfi  Vtiytigfn.  jiiillnl  ISFjO. 
1.  lii-mmé  de  rexpioralion  Je  fUrti/trit  liMfs  au  Toual  el  â  /«tSdMh- 
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de  reIsUons  suivies  avec  les  différents  éléments  qui  le  com- 
posent ol  constituent  ainsi  «ne  sorte  i'élat  indéppndant. 

Toutefois, inféodés  k  !*nnlrc  de  Muiiley  Kerzaz,  ils  rolèvent 
jusqu'à  un  certain  pDint  du  parli  que  dirige  reltB  confrérie, 
et  se  rutUchciit  ainsi  au  Zegdou  qu'ont  forraé  ses  chefs 
dans  la  vnllée  de  l'Oupd  Me^isaoum,  enlra  le  Touat  au  sud, 
et  le  conlluenl  de  l'Oui-d  Guir  et  de  l'Oued  Zousfana  au 
nord.  Tous  ceux  des  liabitanls  du  district  qui  u'ont  pus 
nçu  VèhA  de  Si  Ahmed  ben  Moussa,  soiil  tout  au  moins 
Khedd.im  de  l'ordre  et  les  TaViin,  pan  plus  que  les  Uulad 
Sidi  Clieikh  n'ont  sur  cuk  la  moindre  action. 

Il  est  donc  naturel  que  soumis  i  une  influence  religieuse 
exclusive,  le  fiouda  subisse  aussi  nu  point  de  vue  politique 
Tascendant  de  Kerïaz,  et  se  trouve  ainsi  plac^  plus  direc- 
tement que  les  régions  voisines  de  l'est  et  du  sud,  sous  U 
dépendance  de  l'empereur  du  Maroc. 

Comme  dans  tous  les  districts  de  la  région,  la  popnla- 
bon  de  Bouda  est  formée  d'éléments  hétérogènes  :  à  cOté 
des  Uarratin,  métis  des  diDércDtcs  races  qui  l'occupent, 
quoique  d'origine  berbère.et  des  nègres  csclaTCa  ou  llbérAs, 
elle  comprend  des  fractions  de  race  aral>e  et  den  fractions 
lurbères  sédentaires. 

Mansour  Honda,  le  plus  important  des  k»our  de  Bouda, 
appartient  à  une  fraction  de  djmiad  des  Oubid  el  Mootouk 
originaires  de  l'oued  fîuir,  lesOuIad  Cheikii  Muliammed,de 
race  arabe.  Avec  eux  habitent  quelques  familles  deî  Oïdad 
Ali  de  Timmi.  Ce  sont  les  seuls  harrar  du  ksar.  Tonii  le» 
antres  habitants  snul  Harratin  ou  nègres.  L'autorité  est 
esercée  par  an  dJemAa  qui  comprend  actuellemeot  cioq 
Dktimbres  :  Mohammed  Cheikh  ould  £1  tiadj  Salem  Mobam- 
Oted  beu  Abd  el  kader  ould  el  lladj  AIÏ  Abi  el  Kacem.Breika 

Iould  el  Hadj  Ali,  Kl  Hadj  Belkaccm  uuld  cl  lladj  Salem,  des 
Oulad  el  Monlonk  et  Mouler  Abd  el  Kerim  ould  el  lladj 
Salem,  des  Oulad  Ali. 
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S50  combattants^  dont  30  cavaliers,  fl  est  entouré  de  rem- 
parts et  de  fossés. 

Zaouiya  Sidi  llaida  est  habité*^  par  les  Oulad  Sidt  Ilaida 
fie  race  berbère,  descendants  ou  cli€nt3  da  rondaleur  de  U 
Znaiiiya,  dont  les  chefâ  aclueU,  Sidi  Aoumeur,  el  Sid  et 
Mabrijuk,  tous  deux  de  la  famille  même  do  Sidi  Uatda,  et 
Sidi  Ahmed  ould  (^Jdi  Mfinitoiir,  d'une  branche  collalé- 
raie,  sont  aussi  les  chefs  du  ksar. 

Gens  de  paix,  ils  n'ont  point  de  fusils,  ci  jouent  dans  te 
pays  le  r6Ie  de  Ftedjc)  ol  IlachAn  de  Duargta  et  de  l'Oued 
Ethlr  :  ils  sont  les  conciliateurs  atlitrt^K  de  toutes  les 
discordes  locales,  el  bien  «juc  Kerzazia,  bien  ijn'ayant  eux 
aussi  le  nif  du  Bouda,  ne  conipteul,  point,  par  iie  fait,  piinni 
les  Sellar.. 

Y  compris  les  Ilarratio,  le  ksar  renferme  une  centaine  de 
foux. 

Agherame  Ali 'appartient  comme  Mansour  Bouda  aux. 
Oulad  el  Moulouk.  Une  seule  famille,  dont  le  chef  actuel 
est  Embarek  bon  el  DjIHali,  a  une  inllucnce  réelle  sur  ses 
babilauts,  qui  forment  150  feu.T  et  peuvent  mettre  en  ligtie 
120  combattants  environ. 

Ksar  béni  Allalou  est  occupa  par  une  fraction  ûe^  OuLnd 
Ifaïche  qui  habiteul  «également  dans  le  Bouda,  Kasb^lOtilad 
Yflïclie,  Ben  Adrflou  et  Ba  Khalla.  Un  autre  rameau  de 
cette  tribu  qui  s'était  installé  lors  de  «on  arrivée  dans  k 
pays,  dans  la  vallée  do  l'Oued  Mgmden,  habite  l'Aouguo- 
ront.  Ceux  de  Bouda  appartiennent  à  une  branche  disliticlo 
ds  celle-ci,  qui  la  laissant  d^ns  cette  région,  â'csl  Qxét 
anciennement  dmis  l'oued  Mcseaoura,  Ils  sont  eux  aussi  coih 
sidérés  comme  Djouad.  l'eu  nombreux,  ils  ont  sous  leur 
dép^ndancii  une  importante  population  de  Uarratiu,  doni 
beaucoup,  fmancipi^'s  de  tout  servage,  sont  plutôt  leurs 
vassaux  et  peuvent  ainsi  Être  rangés  dans  la  catégorie  des 
Zenata.  Eux  compris,  Ksar  Béni  Allalou  compte  environ 
200  comlwi liants  pour  250  feux. 
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Ses  kébar  sont  Si  Abmcd  b«n  cl  Zoubire,  Kl  lUilbfoud 
ouLd  6a  Hanintou  et  Bou  Adja  ould  Ba  Ahmed  ;  mais  l'in- 
flocncc  du  premiËr  est  prcpondéraDic. 

La  poptilatioii  de  Bcti  Ailrâou,  est  sensiblement  aussi 
nombreuse  cl  se  (Compose  iJi>  lufime,  d'un  pelit  nombre 
d'Oulad  Yîiïchc,  Arabes  et  de  Unrralio  en  majorité.  Les 
kebar  des  premiers  sont  Mohamed  ben  Abd  el  Kerim,  le 
plus  influent,  Ali  bim  Khelirul,  Eniburek  ben  DjoJluul,  et 
son  frère  El  fladj  el  Berbouchi,  etc. 

Ba  Kballa,  moins  Important,  ne  comprend  guèrA  que 
70  feux  fournissant  50  pombattanls.  Deux  familles  sotile- 
nienl  des  Oulad  Yaïche  dont  io  cbef  rommun  est  Ba  Ala 
ben  el  Djuzoïili,  y  sont  fixées.  Le  reste  de  la  population  se 
compose  d'une  petite  fraction  de  Zcnaia  et  de  Ilarratin,  Il 
OQ  est  de  même  à  Kasbat  Oulad  Yaïcbc,  dont  le  k^bir 
Abd-Albib  ben  Boti  Yaicbe  n'a  autour  do  lui  que  ses 
parents,  de  la  tribu  infime.  Avec  quelci;iies  ïïeuuta  et  les 
Harratin,  les  habil;rals  du  ksar  repartis  entre  70  feux 
compltriitfnvirDn  10  Fusils. 

îCaùuiyal  el  Obeikh  ben  Amar,  est  babitée  par  une  Trac- 
lloû  do  marabouts  bcibères,  descendant  plus  ou  moins 
directement  do  son  fondateur  dont  ils  portent  le  nom.  Au 
nombre  do  cinq  ou  six  familles  sculGmenl,  ils  en  ont 
quarante-cinq  environ  de  Harratîa.  Ceux-ci  sont  armés  «t 
comptent  environ  30  fusils.  Les  Oulad  Obeikh  ben  Amar, 
dont  les  chefs  actuels  sont  BI  tindj  Jtrnhitn  ben  Amar  et 
Sidi  Bou  Médian  ould  bidi  Abdallah,  jouent  dans  le  pays 
lu  mAmc  rûle  que  les  Oulad  Sidi  llaidii. 

Les  Oulad  Sidi  Abdallah  el  Ghemiirina  gui  habitent  le 
Zaouiya  de  ce  nom,  sont  dans  le  même  cas.  Leur  kébir, 
cbefde  la  Zmu'iya,  Sidi  Ameur,  eserce  une  aalorilé  incon- 
testée sur  tout  le  ksar,  qui  outre  l(t  familles  de  ces  mara- 
bouts berbères,  en  compte  00  de  Zenala  el  de  Harratin. 
Ceux<ci  et  les  l^enala  ont  environ  TO  combattants.  Dne 
famille  des  Oulad  Yaïebe,  les  Oulad  el  Graoui,  s'est  llxée 
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récemment  à  la  Zaonifa,  mus  aubU  eati&remeDl  l'ascendant 
de  Sidi  Amcur. 

KflïliatSidi  Saïd,  qu'on  appelle  aussi  RI  Ouk-ictbat,  appar> 
li(fnt  :i  une  rracLioa  mai-al)Oiilii)ue  de  randeime  tribu  arabe 
des  i-itilad  Saïd.  Son  cher  Kl  lladj  Mobammed  ould  si  âald 
peut  réunir  10  combattants  sur  uae  population  totale  de 
TiO  feux,  dont  -(Ode  Harratin. 

Les  Ipois  derniers  ksours  de  Bouda,  Kçar  Affare,  Oiwde- 
rare  el  Béni  OunKioe,  ne  renforoient  gu^re  que  des  aigros 
atTranctiis  de  Mouley  Keriaz  et  des  llarratin.  L«s  prcmici-s 
qui  peuvent  iivù  comparés  comme  stiuatioa  aux  Abid  des 
OuLad  sidi  Gheikb  sont  en  majonte,  et  bien  que  les  ksour 
compleot  dans  le  parti  de  Bouda,  ils  relèvent  ainsi  direc- 
tement des  chefs  de  l'ordre  d«  Si  Ahmed  ben  Moussa, 
quoique  deux  familles  d'extraction  libre,  se  soient  Hxée*, 
l'une,  originaire  d'une  fraction  maraboulique  berbère  à 
Ksar  Aiïare;  l'autre  celle  de  Abd  Allah  ben  Ahmed  des 
Oulad  el  Mouloiik  à  Ouaderare, 

|j  population  de  K*ar  AHare  est  de  3(1  feux  avec  50  com- 
battants; celle  de  Ouaderare  n'est  guère  plus  importante; 
enDii  à  Beiii  Ouaxine,  on  compte  environ  30  combattants  et 
45  feux. 

En  résumé  la  population  totale  du  dielrict  de  Bouda 
représente  environ  15O0  feux,  soit  10000  habitants,  et  »es 
contingents  alIeigo(.'ul  un  effectif  do  lâOO  hnmioes  doat 
une  trentaine  de  cavaliers. 

Elle  est  répartie  en  quatre  groupes  :  les  deux  plus  int- 
portanls  sont  ct-ux  des  Ouljid  v\  Moulouk  el  des  Oïdad 
Yaïche,  Djouad  de  race  aiabe  qui  avec  leurs  Uarratin  et 
îtenata  forment  plus  des  deux  tiers  de^  liabitanls. 

Le  second  est  plus  nombreux  que  lo  premier,  mais  moius 
puissant,  I  élément  arabe  y  étant  une  très  faibld  minorité. 

Un  tr()i!ii('mû  (groupe  est  constitué  par  des  f^ctioits 
nuirabou tiques  indépendantes,  et  lequatrivme  necompreod 
guère  qui!  de3  alîranchis  deMoulev  Kcrsax. 
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Ainsi  qu'on  l'a  vu,  l'union  politique  de  ces  éléments 
divers  est  assez  intime  et  si  les  Oulad  el  Moulouk  de  Man- 
sour  exercent  sur  tout  le  district  une  certaine  suprématie, 
c'est  à  la  communauté  d'intérêts  qui  existe  entre  tous  les 
Ksour  qu'ils  la  doivent  :  ils  restent  d'ailleurs  étroitement 
subordonnés  au  point  de  vue  religieux  aux  chefs  de  l'ordre 
de  Mouley  Kerzaz,  et  l'action  centralisatrice,  qui  constitue 
pour  ceux-ci  une  règle  invariable,  est  assurément  pour 
beaucoup  dans  le  groupement  des  différentes  fractions  de 
la  population  de  Bouda,  groupement  qui  contraste  avec 
l'anarchie  de  tant  de  districts  de  ta  région  touatienne. 


NOTES   SUR   LE   TONKIN 


A.     GOIIIS 

I.ÎRutenint  Je  vaisteiu,  rétident  de  Fraare  à  Nnoi-Dinli. 


Naoï-Dinh,  le  C  ma»  1886. 

Le  Tonkin,  avant  notre  arrivée,  offrait  cette  particularité 
d'être  resté  jusque-là  fermé  aux  navires  à  vapeur,  à  la  marine 
de  long  cours.  Des  jonques  de  mer  chinoises  ou  annamites, 
nombreuses  à  la  vérité,  fréquentaient  seules  les  différents 
ports  échelonnés  sur  le  littoral  de  l'Annam. 

Le  delta  était  desservi  par  d'innombrables  jonques  de 
rivières  lesquelles,  grâce  à  l'interminablB  et  très  ramiflé 
réseau  des  arroyos,  drainaient  juqu'aux  ports  de  charge- 
ment, ou  jusqu'aux  grands  centres  ou  marchés  du  pays, 
toutes  les  richesses  du  sol. 

Par  les  routes  de  terre  et  par  le  haut  fleuve  Rouge,  il  y 
avait  également  quelque  commerce  avec  les  provinces  chi- 
noises de  Yun-Nan  et  de  (Juâng-Sî. 

Le  Tonkin  n'était  donc  pas,  ainsi  que  quelques-uns  l'ont 
dit,  sans  communications  commerciales  avec  l'extérieur,  et 
par  ses  relations  avec  l'empire  chinois,  qui  est  peut-être 
l'un  des  marchés  les  mieux  approvisionnés  du  monde,  il 
était  à  mCme  de  se  procurer  dans  la  limite  de  ses  res- 
sources d'échange,  tous  les  produits  à  la  possession  des- 
quels il  attachait  quelque  prix. 

Les  avantages  que  nous  pourrons  trouver  dans  le  nouveau 
régime  inauguré  au  Tonkin  ne  seront  en  conséquence  pas 
aussi  excessifs  que  certains  se  le  sont  figuré. 

Ils  ne  consisteront  pas  en  ces  bénélices  merveilleux  quâ 
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notre  industrie  atit  ré:iltsi^s  immédiulRinent  en  inondant  de 
ses  produits  un  pnjs  iiui  eut  été  ferma  jusque-là. 

II  est  ccpcndiinl  impo^silile  de  ne  pas  supposer  que  les 
relations  directes  que  nous  pourrons  avoir  désormais  avec  ce 
vastK  lerriloirc  si  peuplé  favoriseront  leflonlcmonl  d*  no« 
articles,  fil  que  les  habitiicirts  que  prendront.  les  Annamites  ft 
noire  contact  les  inciteront  h  se  pourvoir  de  cerlains  objcis 
qu'ils  vont  apprendre  à  connaître, 

130  un  mot,  il  y  a  lieu  de  compter  sur  une  niodidcnlion 
dans  la  nianif-re  de  vivre  et  par  suite  dans  les  besoins  de  la 
population,  ce  qui  nous  amènera  à  prendre  une  part  légi- 
time dans  rHppmvisioiuiemen t  du  tuarf;ht>,  it  nous  i^iihstiluer, 
au  moins  en  partie,  aux  producteur!!  elilnnis  et  i  ne  pas 
nous  laisser  distancer  par  les  producteurs  Élranf^crs  enro- 
péenij  si  nos  falifieants  sont  assez  Imbile»  pour  se  con- 
former au  ^oût  des  consommateurs  et  k  leurs  habitudes  de 
bon  marché. 

Mais  la  première  condition  pour  trouver  profit  à  l'appro- 
TÎsionijemcnl  d'nn  tel  maretié  consiste  à  maintenir  et  h  dé- 
velopper la  prospé;rité>  la  richesse  du  pays  consommateur. 

Ce  résultat  sera  la  constjquence  de  différentes  mesures, 
dont  les  unes,  politiques,  dépendront  naturellement  de  la 
façon  dont  nous  gouvernerons  le  pays.  Il  m'est  impossible 
A'y  faire  môme  allusion  dans  cotnivail. 

Lca  autres  seront  le  fruit  des  procédés  commerciauJt, 
agricoles  4^'t  industriel  nouveaux  que  nous  saurons  incuU 
quer  au:c  Annamites. 

Voici  quelques  renseignements  sur  les  indu.'ttnes  qui 
existent  au  Toiikin  et  sur  celles  qu'il  serai  t  fructueux  d  ce  réer. 

1°  Usine  à  décortiquer  du  ris.  —  La  modèle  de  ces  usines 
pourrait  être  pris  en  Cochînchineoù  il  en  existe  un  certain 
nomlire.Lc  riz  cstHCtiielteineiit  décortlqné  !i  l'aide  de  petits 
moulins  mus  à  bras,  ce  qui  ne  va  pas  sans  de  grands  frais  et 
amène  le  produit  sur  les  marcbAs  de  Chine  il  des  condilions 
désavan  tageoses. 
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i'  Filature  de  cotons.  —  ¥.n  Anniim ,  i)  osl  impor 
comme  dans  tout  rexlr6me<0ricnl,  une  quanlitâ  Énorme  de 
colonnades  anglaises.  C^pendani  les  Annamites  n'en  font  ; 
rscliiïivcaiciil  usage  <il  ils  oat  conservé  un  certain  go( 
pour  les  (;U)U'cb  faliiiquéeg  nvec  Le  coton  indigène  lesquelU 
plus  solides,  sont  achetées  par  les  pauvres  gens,  assujettis 
aux  rudcâ  Lrariiiix  des  chninp».  Le  colon  &e  sbme  dans  le 
mois  de  révrier  et  »e  récolte  en  juin.  11  est  de  bonne  quii- 
lité,  bien  que  la  fibre  en  soïL  un  peu  courte.  Le  coton  [iru* 
duil  par  le  pays  anoamile  csi  égrené  dans  le  pays;  la  graine 
sert  à  fabriquer  de  t'iiuile  pour  ['éclairage.  Le  colon  égrené 
est  en  partie  expédié  en  Cliine  pour  Être  tllé,  vn  partie  lilé 
au  Tonkin  mCme,  avec  des  appareils  trfts  primitifs.  Le  Coton 
expédié  en  Chine  reçoit  des  négociants  chinois  la  marque 
«  Hainan  » ,  parce  qu'il  passe  avec  le  stock  très  con^^idérablû 
fourui  pur  celle  île.  C'est  là  probablement  une  manœuvre 
douanière.  Le  coton  Blé  en  Chine  revient  sous  forme  de 
flitîs  plus  fins  et  plus  soignés  que  les  filés  du  Tonkin. 

L'industrie  de  la  lilalure  du  coton  entreprise  par  n< 
compatriotes  réaliserait,  sur  les  ù\és  retour,  les  économie 
suivantes  : 

1°  Voyage  d'aller  et  retour  en  Chine; 

2"  Bénéfice  ré.ilisé  parles  lilaLiires  chinoises; 

3»  Ditl'érence  entre  prix  de  la  main-d'œuvre  en  Chine  et 
en  Annam  (avantage  en  faveur  des  manufactures  anna- 
luitca.) 

Voici  quelques  détails  sur  les  industries  qui  pourraient 
accompagner  l'élabiàssemeiit  d'une  filature  : 

a.  Eslractiondu  coton  de  sa  i/raine. — Le  coton  est  «ilrall 
de  la  grainu  à  l'aide  d'un  apparf  il  qui  con^îi^te  en  un  lami- 
noir Tormé  de  deux  rouleaux  de  bois,  dont  l'un  est  mu  1  II 
main  k  l'aide  d'une  manivelle  et  communiiiue  à  l'autre,  pari 
un  engrenage,  un  mouvement  de  rotation  en  sens  inverse^ 
Le  coton  est  pris  entre  les  deux  cylindres  et  est  attiré  l&ndi 
que  l'ouvrier  relient  la  graine  qui  fmit  par  se  séparer  de  soal 
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|coiilcnii,  non  sans  un  dfichet  coDâidi'rable.  L'égram-iK^  se 
trait  g^iiéraltiinetit  dans  les  vilia<,'e$  et  loin  des  ocQlres  po- 
[puieiix,  lorsquL*  les  travaux  dfs  champs  le  permettent. 

b.  ExtnwUoH  de  l'huile  de  la  graine  de  coton.  — Celle 

[opération  so  t'ait  de  ta  f^çon  siiiviinte.  Les  graines  sont,  par 

[une  addition  d'eau  convenable,  l'Adnites  en  une  sorte  de 

pAle  i).  liiqnelli!  on  Tail  prendre,  on  la  pressant  dans  une 

[ronronne  en  jonc  tressé,  U  farrae  de  tourteaux.  Ces  lour- 

Lteaux  sont  ensuite  places,  de  façon  ii  se  loucher,  dans  uno 

rainure  ayant  leur  diamètre,  cl  pratiquée  dans  une  grosse 

pièce  de  bois. 

Les  lourleaux  sont  fortement  serrés  les  uns  contre  les 

[autres  et  contie  la  paroi  de  l'exlréniilÉ  de  la  rainure  par  un 

ttravaii  fort  pénible  d'introduction  de  coins.  Enfin  un  trou 

pratiqué  à  1" extrémité  et  à  la  partie  inférieurii  delà  rainure 

pern^et  à  rhiiile  de  totnlier  d^ns  un  récipient. 

3"  Fabrication  itn  la  soie.  —  M.  Brimât,  inspecteur  des 

I  soies  en  Cliiiio,  a  publié  stir  l'exploitation  commerciale  et 

industrielle  du  Tonkin  un  travail  adresïié  à  la  Chambre  de 

[comuK^rce  de  Lyon,  cl  qui,  entre  autres  choses  excelknles, 

[donne  les  renseignement!;  les  plus  complets  sur  l'industrie 

idela  Ëoie  au  Tonkin.  C'est  incontestablement  le  meilleur 

document  à  consulter  sur  la  matièrR.  M.  Urimnl  pourtant 

I  n'insiste  pas  sur  celte  lacune  très  importanle  do  l'industrie 

de  la  soiitaiiTtiiikin  et  qui  consiste  h  ne  pas  éluufTcr  les  co^ 

I  cons  pour  le  dévidage. 

L'oubli  de  cette  précaiitinn  amène  quelques  inconvé- 
nienls.  On  sait  que  l«s  cocous  arrivent  si  maturité  presque 
tous  en  même  temps  (h  quatre  époques  do  l'année,  parce 
qu'il  y  a  en  général  au  Tonkin  quatre  éducations  par  an). 
Or,  quand  on  n'étouOe  pas  l'animal,  i!  Tant  se  liitcr  de  dé- 
vider, sous  peine  de  le  voir  se  faire  jour  à  travers  les  fils  qui, 
coupés  inipitoyabiemeuljlaissenlles  cocons  bons  seulement 
pour  le  cordage. 
Mais  ce  dévidage  rapide  el  simultané  de  tous  les  cocons 
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exige  une  main-d'œuvre  considérablo  dont  le  prix  de  revient 
devient  par  cela  m3me  assez  OD^r«ux.  Nous  avons  un  né^^- 
ciunt  rraoçais  A  Nam-Dinh  qui  a  l'intention  d'édifier  un  four 
h  éloud'er  tes  cocons  que  l'on  voudra  bien  lui  conller;  ce 
sera  la  une  opération  cerlainemenl  fruclueuee,  tant  que  le 
secret  n'en  aura  pas  transpiré  cbei:  ]es  Annamites;  ce  qui, 
Irès  vraisemblablement,  ne  lardera  guÈro. 

Fabrication  tlu  ntierc. 

Le»  AnnsimitcH  Utilisent  lest  remblais  do^cndiguemcntsdu 
fleuve,  les  champs  d'une  inondation  dil'ticile,  en  y  plantant 
de  la  ctinne  h  sucre.  Lu  i-anno  est  de  petite  espèce  et  au 
donne  pas  un  rendement  bien  considérable.  Il  csl  à  sup- 
poser que  dos  soins  particuliers  pourraient  améliorer  cet 
état  de  choses.  Quoi  qu'il  en  eoit,  actuellcmcut  il  D'y  aurait 
probablement  pas  grand  InlértH  à  créer  des  usine»  h  sucre. 

Dans  la  province  de  Nam-Dinb,  on  fabrique  prlncip^ilc- 
ment  une  sorte  de  mélasse.  Les  cannes  sont  brujées  à 
l'aide  d'une  meule  mue  par  des  buffles  tournant  dans  un 
manège.  Le  jus  oblenti  est  mis  dans  une  chnudi&rc  et 
soumis  it  la  einissou  |]end.'tnt  ricux  heures  environ.  Lorsque 
les  Annamites  veulent  fabriquer  du  sucre  à  Tétat  de  cas- 
sonade, ils  emploient  le  sucre  d"unc  canne  nommée  mia- 
bàn.  Dans  eu  cas,  le  jus  de  la  canne  esL  additiomié  d'eau  dû 
chaux  h  raison  de  dix  piculs  de  jus  de  canne  pour  un  UCt 
d'eau  de  càaux. 

Celte  liqueur,  versée  dans  de  )|:raades  chaudières  et 
soumise  à  la  cuisson  j  usqu'à  ce  quv  la  liquide  se  suit  épaissi 
et  ait  acquis  une  certaine  consislaoce.  La  substJiuce  obte- 
nue est  ensuite  versée  dans  desmarmiteii  en  terra  donlle 
fond  est  percé  de  trous,  et  garnies  légtremenl  de  paille  de 
riz.  A  la  partie  supérieure  on  place  également  une  c«ucha 
de  paille;  le  tout  est  enfin  recouvert  de  boue  ou  de  tcnv 
humide. 
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Le  jus  de  la  canne  est  laissé  oioai  pcndnnt  sept  jours  et 

l'ron  obtient  alors  trois  qualiléà  :  sur  la  surface  iatéricorc  on 

ftroin'e  «lu  sncre  crislallisé  et  relativenieol  blanc.  Au  milieu 

dii^rase  le  ancre  jaune  ou  cassonade  et  cntlD  au  fontile  ttucte 

;  noir. 

4*  Distillerie  ^alcool  de  rts.— Les  Annamites  el  t«8  Chi- 
;  nois  font  une  très  grande  consommation  d'alcool  de  Hz.  Il 
y  aurai!  |)cot-6tr«  irtérfit  à  perfectionner  les  procédés  de 
fabrication  employés  en  Aimam.  Voici  i|ucls  ils  sont  : 

Le  rh  employé  pour  la  rubricaliu»  de  l'alcool  csl  le  nép 
{ris  gluant);  on  le  fait  cuire,  puis  ou  le  met  rerroidir  daas 
une  nalte  en  bambou  pendiinl  une  hc-urc  environ.  On  ré- 
I  partit  te  ferment  sur  ce  riz  que  l'on  retonme  dans  tous  les 
sens.  On  enrerme  ensuile  celte  matière  pendant  deus  nuits  et 
on  joue  dans  de  grands  vases  hermétiquement  clos  ;  ce  temps 
écoulé,  l'on  fait  bouillir  cette  substance  dans  une  vaste 
mannite  bien  ferniée  et  munie  d'un  robinet  par  leqiml  s'é- 
ooule  le  produit  de  la  dislilInl.ion.  L'eaii-rtis-vio  de  riz  des- 
tinée aux  personnages  est  parfumée  de  certains  arômes. 

5"  Fabrication  locahd'mt  certain  nombre  de  médecinea. 
—  Il  est  impossible  de  n'èlre  pas  frappé  des  prix  uxorbitanls 
qu'attcig[ieut  les  médecines  cbiiioises  di^bitêes  en  Annam.  La 
(dierté  que  nous  trouvons  peut-être  à  jusie  litre  1»  caracté- 

tique  des  produits  vendus  par  nos  pharmaciens,  n'est  pas 
Mnparable  à  celle  des  dnigucs  fonrnies  par  les  marcbands 
demédciîines  cbinoiscts,  lesquelles  pnurtiinL  ne  sont  géoc- 
ralement  que  des  simples  n'ayant  pas  subi  une  préparation 
de  s6uh.ige. 

Toutes  ces  médecines  sont  fabriquerai  en  Clitne  ik  l'aide  de 
plantes  qui  se  rencontrent  pour  la  plupart  égnlenieni  en 
Annaïu.  11  y  nurait  donc  ik  pour  un  iiulii^triiil  qid  voudrait 
s'asli-eindre  tt  étudier  les  procéd68  chinois  du  labricaLion, 
ace  opération  qui  ne  laisserait  pas  quL-  d'être  fructueuse. 

6'  EtafiUsaemeut  de  mmfiaijnte&  ayant  un  maliriel  flot- 
tant (ffapeurs  et  chalandx\  approprié  à  lu  navi^atioti  (les 
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arroyos.  —  Pendant  ks  quelques  années  de  guerre  et 
Iruubles  que  vient  df  IraTer^er  l'Annnin,  la  construction 
des  jonques  de  (leiives'està  peu  prfs  complètemenl  arrCliiv. 
De  plus  le  service  des  transporls  du  corps  expi^ditiunti»ir« 
a  nèccs^ilé  la  réquisition  d'une  grande  partie  du  matérifil 
fluvial  indigène,  lequel  es!  sorti  de  celte  éprf.nxc  dans  un 
État  dti  fjiligoe  et  de  véliirté  qui  en  rund  le  renotivellomenl 
néi'esRnirc.  Le  TiiaH^-iii^!  si?  recnnsliluera  rin  «Ipti.t  l'ac.-ons  : 

1*  Par  l'iniltalivc  inilif;iLne,  laquelle  l'oiirnira  aux  transac- 
tions^ dc!t  jonques  construites  sur  le  modèle  de  C4;]le^  qui 
existaient  auparavant; 

2*  Par  II  création  d'un  matériel  fluvial  nouveau  et  se 
composant  de  chaloupes  à  vnpcur  d'un  tirant  d'eau  d'im 
mèlrc  environ  pour  le  Dt'Ua  lil  île  grands  chiilands  plais.  U 
est  k  remarquer  que  toutes  la^;  cbalnupes  5.  vapeur  de  coin* 
merce  acluelk-meut  en  usugo,  ayant  été  achetée»  sous  le 
coup  de  la  n&cessité,  n'aviiiciut  pas  été  coQsttuites  en  rue 
de   leur  service  actuel.  Cv  sont  de  pelita  vaptturs  que  les 
maisons  de  commerce  se  îtoiil  procurés  dans  les  ports  de  la 
Chine,  el  qui  étaient  plutôt  destinés  à  Taira  un  scr^-îce  de 
rades.  Ces  hAtimcnts  sont  &  héliec;  leur  couâlruction  n'a 
pas  été  conibiïiée  en  vue  rie  leur  faire  caler  lo  moins  d'eau 
possible.  Les  nouvelles  chaloupés  du  Délia  devront  èireJV, 
roQe«,  ce  qui  est  U  meilleure  condiiîun  pour  un  rou 
quage  éconniitique,  et  ne  pas  avoir  un  tirant  d'eau  de  p!™ 
1  mètre  à  l",ôf),  condition  d'ailleurs  facile  A  réalî&er  i»ur 
les  bàtiiuents  h  aubes.  Il  ne  serait  pas  sans  intérêt  do  chef 
cher  à  prévoir  quels  seront  les  centres  commerciaux  de 
diïinain  dans  le  Delta  ;  la  facilité  avec  laquelle  les  eapiUd 
destinés  à  des  achats  fenciert  se  lancent  dans  Icllp  ou  tel 
direction,  souvent  iiu  hasard  d'un  engouement,  eit  iioe 
preuve  que  cette  question  vaut  la  peine  d'éirc  étudiée. 

En  outre,  si  des  constructions  officielles  s'élèvent,  si  Je 
travaux  publics  sonl  entrepris,  il  est  indis|K-nsable  que  ■ 
améliorations  soient  réalisées  sur  dus  poiaU  destinés  à  fit 
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[choisis  {>ar  ies  ng^IuniBralinns  conimerciiiltïs  qui  vont  se 

[grituper  désormais  à  nouveau,  el  il  sérail  urgent  quo  le» 

i  Centres  autrefois  imporlantis  tl  destinéa  à  disparaître  par 

suite  du  nouveau  régime  politique  et  commercial,  Tuttseiit 

immédifilement  dëDoncés. 

Il  est  inconlehlnbie  en  effet,  que,  bien  çue  les  établisse- 

[tnenL^  otflr.icls.  rascmemcnts  des  troupes,  ctr.,  puissent  à 

I  la  rigueur  so  passer  d'un  centre  important  de  population  h 

I  proximité,  il  est  préférable  que  les  emplacements  en  soient 

fchoisis  de  tniion  à  ce  que  nos  soldats  el  nos  Tonf-tionnaires 

ne  se  trouvent  pas  isolés  et  éloiRnés  des  ressources  qu'of- 

Ifrenl  Iniijours  \ns  points  oii  le  commerce  s'est  porté  el  à 

[établi  ses  enlrupâls. 

Les  anciennes  capitalen  des  provinces  tonkinoises  sont- 
Cllcs  destinées  à  conserver  quelque  importnoco,  el  y  a-t-il 
lieu  d'y  créer  des éinbJisscments durables? Quels  sont,  dans 
le  cas  tle  la  négalivc,  tes  points  où  ae  porleronL  les  popiila- 
tious,  où  naîtront  des  centres  commerciaux  et  où  il  serait 
avautnf^eux,  par  suite,  d'établir  nos  colonies  officielles? 

Sous  le  régime  politique  et  social  qui  existait  â  noire  ai^ 
rivée  au  Tonkin,  les  mobiles  qui  ont  poussé  les  cens  â  se 
gruupep  eu  certains  points  du  tcniloire  el  qui  ont  engagé 
les  maiid;tiifis  ;i  choisir  ccrtiiins  emplacements  pour  y  billir 
des  citadelles  ne  i^ont  nnlurctlcmenl  paB  les  mOines  que 
ceii-t  qui  décideront  des  places  où  viendront  s'établir  désor- 
mais 1^5  négoriar>t!  de  touies  nationalités.  Jusqu'à  nolrfi 
,  ■rrivée,  1b  commerce  intérieur  se  taisait  excluaîvcmcnt  par 
ûùs  jonques  de  rivières,  plates  et  calant  peu  d'cati.  Pour 
cette  navigation,  la  prorondeur  du  ileuve  était  asse»  indif- 
férente. Pcut-Clrc  ni(^mo  y  avait-il  intérêt,  pourfacilitcr  les 
manœuvres  de  mouillage  et  d'âccoslage,  &  choisir  de  préfé- 
rence une  pavlii':  de  li  berge  o(i  le  courant  était  le  moins 
vlolenl,  ce  qui  se  remaïque  aux  poinls  où  la  profondeur  du 
Qcuveest  peu  considérable. 
U.'iis  la  cundition  qui  décidait  avec  la  plus  d'tmjvériasité 
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(lu  cbûiiï  do  remplacement,  coiuiatail  en  une  certaine  Taci- 
)il6  de  défonsc  résiiUiinl.  ije  la  conligurAlion  du  lerraio  d 
auHSÎ  de  la  dinicuU6  àes  Approche»  [>ar  le  fleuve. 

La  situation  géourapIiii|ue  d'HAi-Duong  est  un  exemple 
frappant  de  cette  [iréoccup3tioR. 

Cette  ville  se  trouve  placée  sur  une  sorte  de  presqu'île 
formée  parle  ilt^iive  ThAi>TCînh  qui  se  recourbe  à  angle  droit 
coulant  vers  le  '^uil  et  pnr  un  pclil  uituvo  (:trrovo  de  Pbu- 
Dinh)  qui  constitue  une  proiection  du  cOté  sud;  en  outra 
(le  nomLjrcux  IloU  ii].is(|neiU  les  abord»  du  port  cl  permet- 
tnieot,  fi  l'aide  do  l'orU  haMIecQcal  dt:^t^ibués,  de  mettre  u 
chur-lieu  k  l'abri  d'un  coup  de  maiu. 

Mais  ces  obatscleâ  naturels,  s'ils  Aonl  de  oalurc  &  raâ.'^nrcr 
une  populalioii  en  butte  aux  exactions  des  bandeadr  pira- 
tes, ne  »ont  pas  de  ceux  dont  |>ui»)te  s'a(xommodei'  le  com* 
merce  de  nos  vii peurs  .^u^quels  la  profondeur  do  l'eau  et  lei 
facilités  de  navigation  sont  indispensables;  aussi  faul-U  s'alp 
tendre  il  ne  jamais  voir  celle  cité  repi-endre  sou  impor- 
tiince  première. 

La  décadence  mettra  loulefois  un  certain  temps  à  s'accen- 
tuer par  suite  de  rcxislcnccde8roui(>S(it;  H4-Nûi,  de  l'hù-Cà 
et  lie  ftilc-Nîuh  qui  vieiiuentconverfjcr  vers  celle  ll&i-Duotig 
pour  en  faire  uci  niarchu  luipurLiinl  ilc  la  pronnce,  ce  ipii, 
la  routine  aidant,  poussera  longtemps  encore  les  Annainilcs 
h  venir  s'y  appruvisionni'i-. 

Outre  ces  incouvéini;iiLs,  la  ville  d'flili-Duon'^  a  la  maa- 
vaise  fortune  de  se  trouver  sur  un  fleuve  dont  ta  sortie  1 U 
mer  est  presque  impossible. 

Si  le  Thli-Binli  en  elTol  est  navigidili'  dans  tnute  m  |>irlie 
intérieure  pour  des  biUimeuts  calant  ju^qu'i  4  uièlre« 
d'eau,  l'cmboucburo  on  est  à  pou  prH  inipraticjible  au 
navires  de  mer  ;  elle  se  divise  en  deux  passes  dont  I'huc  * 
l'",60  de  prorondcup  à  mer  basse  rt  l'autre  0",80  -»culca»;nl- 
Ue  plus,  rntiscnre  de  Inut  atner  les  rend  d'un  acuii  dan- 
gereux. 
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Le  Cûa  Vân-Uc  pourrait  être  utilisé  pour  desservir  le  has 
Thâi-Bitih. 

I!  reste  sur  la  barre  du  Gûa-Tân-Uc,  2  mètres  à  noer  basse  ; 
la  navigation  dans  cette  passe  qui  est  droite  est  facilitée  par 
un  alignement  de  deux  montagnes  dans  la  direction  du 
chenal. 

La  navigation  intérieure  du  Vân-Uc  ne  présente  aucune 

difficulté,  et,  par  plusieurs  arroyos,  entre  autres  le  canal 

Goa  qui  est  très  profond,  le  Vân-Uc  coraraunique  avec  le 

Thâi-Binh.  Le  Cûa-Vân-Uc  est  donc,  après  le  Cûa-Câm,  la 

■    meilleure  embouchure  du  Thâi-Binh. 

Hâi-Phông  (hâi  mer,  phông  défense,  sûreté,  port),  dont 
le  nom  officiel  est  Ninh-Hâi  (Ninh  tranquille,  hdi  mer), 
n'était,  il  y  a  dix  ans,  qu'un  village  peu  important. 

Cette  ville  doit  sa  prospérité  inouïe  à  son  heureuse  situa- 
'  tion  sur  le  G&a-Gâm  et  aussi  aux  conditions  restrictives  du 
traité  de  1874.  Certes,  l'emplacement  où  s'est  bâtie  la  ville 
n*est  pas  des  plus  heureux  au  point  de  vue  de  la  solidité  du 
f  sol  et  de  la  facilité  d'y  élever  des  établissements  impor- 
tants. Il  est  aussi  à  regretter  que  l'eau  douce  potable  doive 
y  être  amenée  à  grands  frais  de  Quâng-Yên  ou  de  Dô-Son; 
mais  le  commerce  a  passé  outre,  et  le  sol  marécageux  et  sou- 
vent inondé  se  remblaie  et  se  couvre  de  nombreuses  cons- 
tructions que  nécessite  le  mouvement  commercial  toujours 
croissant. 

Le  porl  d'Hâi-Phông  est  un  mouillage  très  sûr.  Le  fleuve 
y  est  profond;  la  tenue  est  bonne,  et  la  seule  chose  à  re- 
douter serait  un  courant  assez  considérable,  pendant  la 
saison  des  hautes  eaux,  à  la  mer  descendante,  c'est-à-dire 
au  moment  oîi  le  courant  naturel  du  Qeuve  s'augmente  du 
courant  de  réflux  de  la  mer. 

Pour  monter  à  Hai-Phông  on  franchit  deux  barres  :  sur  la 
première  qui  est  extérieure,  on  rencontre  la  môme  profon- 
denr  d'eau  que  sur  celle  du  Gûa-Nan^-Triôù  (fleuve  de 
Quâng-Yên). 
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Sut  la  barre  inl^rieiire,  il  n'y  a  que  2" ,50  d'eau  à  la  mer 
basse,  i-'esl-.'i-diio  t-nviroii  un  niôlro  de  moins  qiio  ^tlr  celle 
de  Qudit^-Yf  n  ;  miiis,  il  ent  k  remar(|iier  que  cctl«  barre  du 
Cft^i-CAmBslabnU-edelamerparla  biiiTeexlÉnemeei  qu'on 
pfiuL  La  franchir  ca  lous  temps  avec  lo  rond  strieleraeQl 
nécessaire,  eu  sorte  que  la  différence  arilhtrKïtique  outre  les 
lieux  profûtidciirs  d'eau  des  barres  de  Cfta-Nam-Trî*îi  ot  du 
Cùa-Cfltii  ne  doniifl  pas,  pour  Unis  les  cas,  I;i  diKroncc  des 
linmts  d'eau  (les  liltiui^iii^  qui  voutlroni  fréquenter  ces 
ports. 

Hai-Ph6tigi>sl  en  ouire  le  moins  excentrique  des  poris 
que  ks  navires  de  moi  de  moyen  touiiagc  puisscaL  fréquen- 
ter ûaoi  Ea  partii!  nord  du  littoral. 

II  se  trouve  en  effet  au  point  d'inlcrsection  des  doux 
roules  Uuviales  venant  <ie  Uà-Nôi  ;  celle  rl'élé,  |>ar  lu  canal 
(les  Rapides  et  le  Sûng-Kiiig-TIiâi,  et  celle  d'hiver,  par  le 
fleuve  Rouge,  le  canal  des  Dambous  ou  Ktnh-Cûa-Luûc,  le 
TMi-Iïinh,  le  Lach-Tray  et  le  Sông-Tam-Bac. 

II  est  une  amélioration  ii  la  route  suivie  pondant  les  basses 
eaux  (cti  hiver)  à  laquelle  on  a  songé  et  qui  ne  semble  pas 
irréalisable  :  i  doux  milles  environ  du  contluent  du  SAog- 
Tam-Bac,  dans  le  Cûa-Gàm,  à  duux  milles  d'Ilii-PhiJtig,  le 
Sôiif^-Tam-Biic  fait  vers  le  sud  un  coude  qui  l'amÈne  à 
moins  d'un  mille  du  nïla-Tray;&i  la  communication  «Hait 
("•lablie  par  un  canal  à.  cet  endnjil  cuire  ces  deux  rivièccs,  ce 
qui  ^icrable  l'acile,  étant  donnés  le  niveau  [«u  élevé  et  la 
parfaite  boruontalité  du  terrain,  les  chaloupes  k  vapeur 
évileraient  l'autre  partie  du  Sûng-Tara-Bac  qui  est  d'uiui 
navi|;(atîon  dillirileet  on  le  peu  de  profondeur  d'eau  con- 
traint, aux  petites  murées,  d'attendre  l'heure  de  la  pleine 
mer; 

Un  nnagp  est  venu  oliscnreîr  le.  ciel  des  heureux  posses^ 
scnrii  du  sol  d'Ilâi-Pliiing  et  .-^rriHer  le  mouvement  de  liaii8S« 
sur  le  prix  des  terrains,  c'est  la  promesse  ou  plutôt  la  me- 
naee  do  fonder  une  ville  rivale  à  Quang-YCn. 
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I  Ciiît  Nam-TriCù,  fleuve  qu'iitUisfira  le  port  de  QuQ.ng-TèQ, 
débouche  pur  une  Uir^e  passe  dan»  ia  baie  Du-Sàa;  on  trouve 
3",I0^nilii  l)airc  à  mer  biissi;  «L  les  navires  ciUatilft^.îiO  peu- 
vcat,  pur  Leau  temps,  aux  marées  moyennes,  entrer  à 
pleine  uier  el  venir  mouiller  devant  <}uAn^-Y£it,  situé  & 
it  milles  de  reiuboucbiirc. 

Avant  il'arnvei-  au  pelU  aiToyo  de  Qulng^-Yèii  (le  SOng- 
Cbang)  «l  davaut  0>>:^g-VOu  uiûtiie,  il  y  n  quelques  tâtos 
de  i'ocbes  qu'il  serait  nécessaire  de  Taire  sauter  si  l'on  se  dé- 
cide à  créer  là  un  port. 

Le  leiTaiii  sur  lequel  s'6livcra  la  ville  de  Quàng-Yôn 
fiiirme  une  sorte  de  rectangle  présentant  de  l'eât  à  l'ouest 
une  Inriteurde  SkiloroÈtrcs  el  du  sud  au  nord  une  longueur  de 
S'^/'OO.  Trois  c.ôlés  du  rectiuii^le  soûl  fornics  par  le  Song- 
GUan^,  le  Sôiig-Hun  Meo  tl  la  rivière  de  YÉii-Tii;  lu  tjua- 
U'ifcrae  eMé  est  formé  par  une  ligne  de  collines  qui  s'appuient 
au  nord  au  village  de  Yi^n-Tn  et  au  sud  de  l.-i  eiliidclle  de 
Quàng-YÊn;  les  pentes  en  sont  relativement  douces  et  acces- 
BÎbles.  Au  hasde  ces  colline.i  et  jusqu'au  Sttng  HoD-Me6, 
K'étale  une  plaine  parfaitement  unie  et  fl  l'abri  des  uiond.i- 
tions;  elle  formo  une  vaste  riniére  saul' dans  le  sud-ouest 
Oîi  se  trouve  un  marais  d'ailleurs  peu  profond. 

Les  deux  centres  do  pcpulatimi  aclueU  sont  :  au  sud-ouest, 
lavilln  de  ^tiii)ii{;-YAn  qui  s'ûteiul  il  droite  el  â  guucbo  de  1». 
ciUidelle,  le  long  du  Sông  Ubang,  et  sur  les  hauteurs  voisines  ; 
elle  peut  contenir  2500  Imbitauls;  l'industrie  et  le  cooi- 
merco  ;  sont  pou  développés.  C'est  le  cbcMicu  de  la  pro- 
vince. 

Au  nord-ouest, sô  trouve  la  mission  catholique  de  Yén-Tri, 
au  milieu  d'un  gros  village  de  5000  lialiitanLs,  très  boisii 
bâti  sur  une  hauteur  au-dessus  du  Cbè  Tûiig.  el  oUraut  les 
ptiiiils  du  vue  le»  plus  pittoresque». 

A  peu  de  distanne  passe  la  rivière  deVfin-Tri,  avec  un  petit 
purlasse7,  fréquenté. 

Li!  solde  la  jilaiuB  est  essentiel  lemcutsablonnouxcl  parcon- 
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s6qucnl  offre  une  base  solide  pour  ies  conslructEons  en  pierre. 

Les  colliut's  «ont  rorm*:'es  àe  granit  di^composé,  couvert 
presque  partout  d'uno  couche  de  terr»  sablouneuKe  asseï 
Épaisse  pour  iju'on  y  puisse  faire  ua  peu  de  cullure. 

Sur  l«s  hords  dos  rivières,  on  trouve  une  lar^fi  biiiiUc  de 
palétuviers,  m&h  la  couche  de  rase  molle  qui  les  supporte 
c«t  peu  épaisse. 

Tout  le  bas  des  collines  est  parsemé  do  puits  donnant  de 
boDue  cnu,  surtout  du  côté  de  YCn-Tri. 

A  l'es!;  de  ce  terrain,  île  l'autre  côté  du  Sônti-Rftii-Mcô,  se 
IrouTc  la  ririCre  de  Ua-Duàc  qui  mène  directcmeni  h  des 
carrières  de  marbre  gris.  Les  rochers  qui  fourniâsent  ce 
marbre  s'élèvent  à  pic  au-de-ssiis  dé  la  petite  rivière.  On 
trouverait  U  des  pierres  de  conslnietinn  d'nn  bon  marché 
exceptionnel  et  l'on  pourrait  instnllcr,  h  côté  même  des 
carrière»,  des  fours  h  rhaux  qu'on  alimenterait  avec  les 
débris  de  marbre. 

Au  nord  du  iJu^ng-Tën,  k  quelques  kilomètrei)  »ar  la  roule 
de  Chine,  se  trouvent  des  {{iïenients  de  charbon. 

Les  indigtliaes,  qui  n'en  comLai(.si-nt  pas  l'usage,  l'em- 
ploient il  remblayer  les  routes. 

Enfin  le  projet  de  création  d'un  port  au  nord  de  la  baie 
d'AloDg  dODt  il  a  été  parlé  et  de  l'opportunité  duqutl  une 
commission  a  éu:  chargée  de  décider,  TÎeot  encore  ajouter 
aux  appréiieiisiuns  des  partisans  d'IIâï-Phàng. 

Il  eet  certain  on  etTcl  quu  li»  doux  ports  dont  nous  venons 
de  parler  ne  peuvent  recevoir  qtie  des  vapeurs  moyens 
lesquels  sont  même  i>blij>;és  de  faire  tlvs  slaves  très  long«  en 
dehors  ou  en  dedans  de  la  barre,  suivant  qu'ils  veulCDt  en- 
trer ou  «ortir.  Ces  attentes  de  plusieurs  jours,  outre  qu'elles 
sont  préjudiciables  aux  intérêts  commerciaux,  exposent 
grandetneiit  le^  tiavire«  pendant  la  saison  des  typhons,  de 
juillet  jt  octolire,  enlin  par-iies-^uv  tout,  celte  mariae  de 
navires  à  5  mètres  de  tirant  d'eau  ne  constitue  que  U 
marine  de  cabotage  des  côtes  de  Chine. 
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iPour  les  expéditions  en  Europe  ou  en  Aaiériqae,  les  ton- 
nages les  plue  usités  Boni  de  9  à  3O0O  tonnes  avac  des 
tirants  d'eau  au-dps^ius  de  6  im-fres,  i?t  il  serait  bon  que  le 
Tonkineùt  unporlpoiipaccticilIirlcsMlUiiitntsdeciî  genre. 

Au  fond  de  la  baie  d'Hâi-Ph6ng,  aux  Rnvirons  de  l'Ile  llùn- 
Gay.  dans  ces  parages  df^jii  connus  par  lesuiines  de  cbarboD, 
se  tniiiTfî  lin  iUHi  ui\,  pap,iît-i!,  les  grands  navires  peuvent 
mouillLT.  On  y  mxÈdc  du-  la  mer  par  l'e.ilrée  profonde  cl  la 
baie  d'Ualong,  ou  par  la  laie  Filae-Loog.  Du  côlfi  des 
arroyos,  un  canal  vient  du  Cù^  Nam-Trifth,  pusse  devant 
Ouâng-Yen  el  derrière  un  paravent  protecteur d'ilols  raiigi^s 
en  ligne,  débouché  dans  cette  belle  rade,  en  sorte  que  les 
jonques  et  les  vapeurs  de  rivières  peuvent  venir  sans  danger 
apporter  aux  grands  steamers  dos  charsemenls  de  tous  les 
points  du  DeUa. 

Un  petit  canal  que  les  Annamites  obslrutrent  volontaire- 
ment autrefois  et  qui  fait  communiquer  le  Ciia  Nam-Trifù 
au  lacb  Uuycû  sans  passer  dcvajit  Quàng  ïèn,  mène  plus 
rapidement  encore  du  delta  i^  la  baie  de  HAn-Gay. 

La  baie  de  I!An-Gay  est  admira  h  tcmenl  abritée;  un  dé- 
troit fort  re;»ccT^,  maïs  malheureusement  tortueux,  s'ou- 
■vrant  an  sud.  y  donne  accès.  Oo  y  trouve  bon  mouillage 
par  dcii  fonds  de  9  mètres;  l'entrée  est  praticable  par 
presque  toutes  les  marées  el  par  tous  les  temps  aux  bAli- 
meuts  calant  jusqu'à  7  mètres. 

Si  ces  chiffres  sont  esRots,  s'il  n'rst  pas  possible  d'amé- 
liorer la  passe,  il  est  incnnteKtable  que  les  avnntngesde  celte 
situation  ne  sont  pas  coii s ii! érables  ni  qu'il  y  a  lieu  d'hésiter 
h  fonder  un  établi-snemenl  qui  ne  laiHser;iil  pas  ijue  d'être 
coûteux  etinsalubre  en  cette  région  montagncnso  et  par  stùlo 
très  eertaiiif-ment  malsaine, 

La  baie  d'ilalonf;  qui  a  servi  pondant  ces  dernières  années 
de  station  à  la  division  navale  est  un  bon  mouillage  et  un 
refuse  en  cm  de  typhon  ;  il  est  cependant  à  rraindre  que  les 
nombreuses  entrées  qui  y  donnent  accùs  et  les  dédales  sans 
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ikumbro  i)Uo  hilssent  eatre  eux  les  îlots  qai  Umitent  ia  baie 
110  l'an-stml  i\e  cclte-ci  un  refuge  précaire  en  cas  de  guerre 
('(iiilro  un  uuuomi  habile  el  déterminé. 

Du  l:t  bute  <i'tlaloug  jusqu'en  GtuQe,i)  existe  de  nombreux 
jinits  uù  iWi  grands  navires  peuvent  trouver  on  abri^  mais  il 
ii'osl  };iiéiv  à  supposer  qu'il  s'yfoDdejamaisd'étabUssemeats 
('ouimuroiaux  importants.  La  côte  est  peu  fertile,  très  mon- 
(a^ueuso  et  il  ne  vient  s'y  jeter  que  d'iusigni Gants  cours 
d'(.^u).  Ce  sont  les  chaloupes  de  pêche  qui  continueroot  à. 
utiliser  oes  merveilleuses  rades  closes  par  des  Ilots  escarpés, 
iuaocossibles  et  d'un  aspect  si  pittoresque;  on  est  porté  à 
loyrotler  yue  la  nature  ait  prodigué  un  tel  luie  de  bons  re- 
t'ugos  dans  une  région  aussi  peu  iiité:'essante,  tandis  qae  le 
doltaesl,  à  cet  égai-d,  si  mal  partagé. 

11  serait  peut-être  possible  de  détourner  rers  Tiên-Tén  le 
commerce  qui,  des  provinces  de  Qu&Qg-St  et  de  Qu&ag-Tûng, 
viout  aboutir  à  E^ikoî;  mais,  outre  que  le  commerce  de  ce 
p^'rt  ouvert  aux  Européens  est  peu  considérable,  il  n'y  à 
auciiue  i\i!>on  pour  que  ia  voie  de  T:è  >Yèa  ■ïOit  pcéîerée  à 
colle  du  rorl  chinois:  et  il  nj  faiiàr^iL  tus  fonder  de  bien 
s  ■iciiso  espérance  sur  mie  telle  co:;je:tiire. 

Uà-NOi  èevaiï  son  impjrtanv'O  co:umerciale  à  sa  posi::on. 
a  ;  pv^ini  où  coiiinience  le  tielta  ou  lîeuve  Rouge.  C'èiait 
i.'.'.ipi!';  i'.e  tout  le  coai-uerce  liu  haut  deuve  qui  nêceîsiîe 
i!,-  ;  A'.eaus  e.poc:j.ix  ;o..;r  li  raviiitîoti  au  miU^'u  dc>  l>.ir.c> 
u  vie?  rapûies  si  coaii)i'e;ix  j;:;qu"i  îa  :roatière  chînuiso. 
t.  ^i-  iiLspi:".sù;eiir  su:  ;>;-;  les  ^c:'^;s  du  delia,  par  r.os 
i  nq-iei-  c'v.::  p---  -■-"-'  '■  --i^-'-  Cei^e  vL.le  est  en  outre  le 
it   L.o  ^."  j1us;c:i:ï  liicuï'.rUs  l:ca.cs  c'-me  sniiiiie  i::;por- 

l.,i  -oj-.'.i.r.  r^il.u::;  --  e^'.  e^il=— f^".  eiCcUeniir.  -ar, 
,„:r,  .;;;;  le  irx:I  :::-  ;  "-:?<::■;  ô;  :;>s^  i  l'es:,  au  -ord 
;;.:  .i    ^j  ;:■:;<.  i  .;:;^:.ï  l:;u,>  i:  :^-:  :-:c:e  1a  ?os::.-iiqui 

l.^s  .:ois:r.::;l.">  .lx::-;^::-  s:-   :      .;  v  ■  <v    :.:^  c^n;  !e 


HOTES  SDR  LE  TONKIN,  6H 

développement  considérable,  la  magmiîque  citadelle  eL  les 
sites  pittoresques  ont  frappé  tous  les  arrivants. 

Il  est  bien  difficile  de  prédire  quel  sera  l'avenir  de  cette 
capitale;  il  faudrait,  pour  le  faire  avec  quelque  assurance, 
être  fixé  sur  la  façon  dont  les  communications  seront  réta- 
blies entre  le  Tonkin  elles  provinces  chinoises. 

Se  bornera-t-on  à  améliorer  la  navigation  du  bas  delta  et 
à  laisser  renaître  l'ancien  commerce  par  jonques  avec  le 
Yun-nan?  C'est  peut-être  ce  qu'il  y  aurait  de  plus  simple  à 
faire  en  attendant  que  la  réaction  anti-coloniale  qui  a  éclaté 
en  ces  derniers  temps  se  soit  apaisée. 

Fera-t-on  de  Hà-N6i  au  Yun,inan  un  chemin  de  fer  côtoyant 
le  haut  fleuve  Houge,  ou  enfin,  et  c'est  là  une  solution  qui 
a,  je  crois,  quelque  faveur,  prendra-t-on  comme  tête  de  ligne 
d'une  voie  ferrée  allant  à  la  frontière  chinoise,  un  point  sur 
la  rive  droite  du  SongCau,  Dap-Gau,  par  exemple?  Le  Song- 
Cau  jusque-là  est,  en  effet,  aussi  et  même  plus  navigable 
que  toute  la  partie  du  Cûa-càm,  du  Sông  Kinh-Thay  et  du 
Thâi-Binh  qu'il  faut  parcourir  pour  y  arriver. 

On  aurait  ainsi  une  communication  rapide  et  possible 
toute  l'année,  entre  le  Yun-nan  et  la  mer,  ce  qui  ne  serait 
pas  un  mince  résultat. 

Par  les  indications  que  j'ai  données  dans  ce  travail  et 
dans  les  précédents,  on  a  pu  voir  en  effet  que,  parmi  les 
rivières  du  Tonkin,  aucune  n'est  d'une  navigation  complè- 
tement facile.  Si  quelques-unes  sont  très  profondes  dans 
leur  cours  moyen,  les  embouchures  en  sont  impraticables, 
et  réciproquement  les  meilleurs  ports  correspondent  à  des 
fleuves  qui  pénètrent  ensuite  peu  ou  difficilement  dans 
l'intérieur  du  pays. 

J'ai  parlé  si  souvent  de  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  ouvrir  le 
Day  que  je  n'ose  revenir  sur  cette  question.  La  promesse, 
faite  vers  la  fin  de  l'année  1884,  de  l'ouverture  oflicielle  de 
celte  embouchure  et  de  rétablissement  d'un  bureau  de 
douane  qui,  mieux  que  celui  de  Nam-Dinh,  eût  pu  surveiller 
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ce  qui  s'y  passe  et  ce  qui  y  passe,  est  restée  lettre  morte 
par  suite  des  graves  événements  militaires  qui  accaparèrent 
l'attention.  Aujourd'hui,  après  avoir  de  nouveau  fait  cam- 
pagne pour  la  réalisation  de  cette  mesure  si  profitable,  j'ai 
obtenu,  une  seconde  fois,  gain  de  cause. 

11  est  fort  à  supposer  que  la  nouvelle  ville  naîtra  sur  les 
bords  du  petit  canal  qui  de  Phat-dziem  va  au  Day  et  prin- 
cipalement dans  la  partie  la  plus  rapprochée  de  ce  dernier. 


LE    TONKIN     MUÛNG 

fÀR   MW. 

A.    ti9KË  m 

LIciiltDaiil  do  >«bMau,  ra»id«iil  du  Franco  i  Kani-Diiili 


M  O  II  1.  I  K 


«.tm-Diiib,  Is  90  juId  18»$. 

L'éliiile  de  la  question  du  Tonkîn  uomporle  différents 
points  de  vuR,  riimt  l'un  des  plus  importants  est  celui  qui 
envisaf^era  le»  moyens  de  rendre  ditTicilement  nlLiqu.ihles 
les  êCiil]lissi>m(>nt!>  que  non»  avons  fondés  en  cette  contrée. 

[)  est  nécessaire,  on  cH'iSt,  que  toute  teniative  d'invasion, 
ou  plus  simplement  de  troubles  el  de  piraterie  de  la  part 
des  bandes  cbinoiâss,  rtincoatre  un  obstacle  sérieux  dans 
l'organisiUion  di'rfùnsiTcqi]e  nous  aurons  su  donner  au  pays. 

Pur  une  tu>.ureuRt:  disposition  [lalurelle.  il  est  possible  de 
faire  de  la  rrontière  occid&uLale  du  Délia,  de  cetto  ienno 
montagneuse  qui  siipare  l'Annain  du  bassin  du  Mékon;^'  cl 
qui  eslhablLéi-  en  parliu  par  !m  Miiungs,  une  viirilubli;  bar- 
rière déliaut  tout  niuuvcmeulayiiissif  des  bandes  ijui  leiile- 
raienl  de  descendre  de  la  liaute  Rivière  Noire,  ou  des  affluents 
du  Môkanç,  et  nous.  permoUaut  d'airiver  avec  le  temps  à 
ranffer  toutes  ces  tribus  errantes  sous  notre  administraLion. 

C'est  de  Pelade  des  moyens  k  employer  pour  obtenir  es 
résultat  que  traite  ce  travail,  lequel  se  trouve  naturelle- 
ment divisé  comme  suit  : 

1"  G6o^rapliic  du  pays  des  Muongs; 

2"  IlialorJqui:  et  organisation  ancienne  doK  Mtionp; 

•J"  Création  des  Soii-Phongs  pur  le  guiiveriii:nienl  unaa* 
mite; 


i"  i'Aui  ucluel  iiti&  Muong»  et  mesat^s  h.  prendre  pour  U 
utiliser  votnmc  ganlÎLMi.s  de  1^)  l'niiilière,  et  cuinnic  noyau 
d'un  système  ad niini^trntircomprermattbules le» peuplades 
([ui  b^ibitient  lu  montagne. 

O^oicraplilo  du  pitr*  <l<Ma  Muiiiik>. 

Axf)fcl(ji'-nérai.  —  "En  |»arliiiit  suit  dclanôle,  soU  duDella, 
on  reucionlrw  d'alKiitl  des  muuLagncs  de  calcaires  marbres 
<;fiuil)ldblës  à  celles  des  \ia\6*.  d'Ilalotig,  Fitze-Luoog  vt  de 
la  cOle  qui  court  vits  la  Chine,  dont  les  lames  parallèles 
£;utrc  tlliisel  iiuilirnjcs  sur  l'àorizon  ne  laisscnl  placo  dans 
leurs  interstices  qu'à  l'éclosion  lie  maigres  plantes  grim- 
pantes et  de  l)rou&sailk>!>.  ^^Ê 

(les  rochers  iiLucccssildcs  sont  rongfe  i  la  hflse,  monlran^^ 
ainsi  la  hauteur  ]>rôcise  où  arrivait  autrefois  la  mer  qui  lit 
place ttit  terrain  actuel  <i'al)uiiun.  Dans  cette  prcniière  par- 
tie, le  sol  est  ;tu  moins  aussi  bas  que  dans  le  ficlla  du  Ton- 
kin,  c^I  IcsidoudulioQs  donneraient  chaque  annéi:  à  lu  (.-«ntrée 
l'aspect  qu't-lle  eut,  il  y  a  quelques  siècles,  si  co  n'étaient 
les  villages  qui  6nierf,'ent,  vërilables  !lots  do  verdure,  au. 
milieu  de  «elle  vai^te  nappe  ruugeuse. 

LeBrivièi'pseoulentà  travers  peK  phtincii  boriIiScs  de  moil' 
lagcies,  et  pussent  de  l'une  à  l'autre,  en  s'insïmiant  dans  Im 
intervalles  que  laissenl  entre  nix  les  rorhera.  Dans  loiilu 
celle  partie,  les  maisuiis,  quoique  conalruiles  eu  toriJtis, 
reposent  sur  un  petit  mur  on' pierre  destiné  à  ri^sister  à. 
l'inoiidatioM. 

tiette  légion  est  encore  annamite. 

A  mesure  que  l'on  s'avance  vers  l'intérieur,  le  terrai: 
s'élève,  et  au  jiîed  des  piaissantes  masses  de  cateainîs,  le  si 
commence  à  se  bosseler  en  ondulations  constituées  pard. 
terrains  d'uno  nature  riillïrente. 

Ces  nouvelles  niaiiifoRiations  montagneuses  seraicnl  géné- 
ralement d'uu  abord  Tacilo,  mais,  défrichées  seulement  en 
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,  elles  soiiL  eiivatit('5,  surUiul  i^iir  lu  I1uac  des  ravins, 
j  lifltiles  hprlips,  ries  Iiaiiibniis  et  di-s  (essences  miilli- 
plfiK.  Anv  enriroiU  où,  p;ir  suite  ili*  Ih  (lis|iosilioti  du  ^(d,  la 
terre  v^iiiMiilr  sVst  HCV.iiniuléi;  i:L  ah  siiiiuiil  la  difUcullé 
d'accè-s  H  t^'Cai'li:  Ik  défricliËar,  la  végétation  est  d'un»  puÏK- 
sanr.e  fixtiacnlinaire  et  l'fni  i*sl  Ineu  payé  des  pi'iiu's  iiu'oii 
aprisCi  [iimry  iiucÉdfii',[)ar  kspoclnclti  qu'orTre  lasiiiivagoriu 
de&siles.  Oncsilàen  pays  muoii^.  Les  Muongs commencent 
le défrichemeni  par  l'incendie  cl  ni-  cuUivcnl  guère  que  ce 
qui  leur  estflrictcmenl  nécessaire  pour  vivre.  Leur  ri^sorve 
dfi  riz,  quand  Ils  en  on(,  est  enfouie,  par  prurfonco,  dans 
des  sortes  de  silos.  Le  terrain  (|iii  leur  est  dc\i>lu  Alanl, 
rel«lîv(-[neiil  S  kiir  nomliri;,  trfts  6lciidu,  ils  n'rxploticnl 
que  les  pariics  les  plus  cnnvrnablcs  cl  les  plus  fBoilcs  à 
inrllrc  en  rappArt;  leurs  champs  s'espatrciit  ainsi,  et  font 
tarhe  dans  ce  mitieii  verdoyant  et  l'.niffu. 

Prtniuctirins,  commerce  et  induKtric  —  I^s  Mnongs 
récoltent  trois  sorti's  do  rir:  le  luti-nep,  hiluii-lfellctuà- 
C0C.  Ce  dernier,  appela  aus^î  riz  de  innnla{pe,  vient  sur  les 
pentes,  arru^^é  seuloment  par  l'eau  des  pluies,  tl  est  de  qua- 
lité inférieure  au  m  de  plaine,  lui-te,  qui  serti  la  l'onsom- 
malion  et  «u  luà-oep,  dont  oo  fait  de  l'alcool  de  riz. 

Pour  le  Hk  de  la  plaine,  k'H  Mnongs  ue  diapcsrnt  pns 
c«[nme  dans  le  Ddla  d'un  terrain  ab'inlanxent  plat  sur  lequel 
il  soit  possible  de  rclenir  l'eau  provenant  de  la  pluie  oucello 
qu'y  envoie  le  débor.lemenl  des  rivières.  Les  riiiftres  muong 
éta;îtfcs  perdent  l'eau  Irôi  vite  et  se  riessicfieraient  sans 
irintiestani  arrosage  artiQciel  produit  par  de  grandes Toues 
[élévatoirfî.  Un  barrage  est  Tait  en  travers  de  la  rivière,  nel 
H&U^aal  &  l'eau  qu'un  pa^sn^  étranglé  où  le  courant  s'en- 
pouITre  rapide  et  met  en  mouvement  quelques  roues  de  quatre 
f'ix  uij-trc»  de  diamÈtrc,  munies  de  palettes  et  d'auget»  eu 
iamlHtu.  L'eau  est  re^ue  dans  di»  basnius,  d'où  elle  est 
tpartie  dunit  Icâ  divers  champs. 
ISitur  de&  troues  d'arbres  qui  servent  de  support!)  et  de 


(il() 
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U)urbilltiiis,ttiut  riipparvil,raues,  rayons  et  coni1tiilC!>d'eau^ 
est  en  bambou  el  Les  jantes  de  liacubou  raiuce  donnent  de 
loin  l'illusion  de  roues  dont  les  rayons  seiaieiit  on  Ter. 

Oi^  el  là  apparaissent  des  cuUui-es  de  caones  A  sucre, 
arachides,  colon.  Dans  les  villages  viennent  (juelqin-s  lé- 
gumes. 

L'exporlniioQ  porte  ctctusivement  sur  les  bambous  cl  les 
bois  de  construction.  La  dimeuaion  des  bois  exportés  n'est 
guère  Umilée  que  par  les  dirticuUés  du  transport.  Dois  et 
biimbous  sont  traînée  au  marché  le  plus  voisin,  par  des 
buffleSj  à  travers  des  sentiers  épouvantables,  fraocbissant 
des  cols  ù.  peine  entaillés.  De  tnus  ces  mnrehé^  de  bois  de 
lu  lisiâre  duTonkîn,  tes  plus  itnportantssoniMy-Duc,  Tiii-I),i 
et  la  région  avoisinanto,  et  aussi  Ninh-cuong  et  Twan-du. 
Ces  bois  et  ces  ban:il>c>us  viennent  ensuite  par  eau  pour 
&tre  répartis  dans  tous  les  mnrcbés  du  Delta. 

Les  prini^ipaux  bois  produits  pa.r  le  pays  iQuong  sont: 
le  go-lièm-vang,  k  go-liùm-jiaub,  le  go-jtoanli,  le  go-mit, 
le  go-hac,  le  go-goi-li;i.  cLl-..,  etc.;  il  y  Aurdit  Ih,  pour  des 
Kiiropéeng,  matière  à  une  exploitation  sérieuse. 

Le'f  autres  productions  du  sol  sont  :  le  llié  annamite  el  h 
maïs.  De  grands  espaces,  laissés  en  jacbftres  faute  de  bras, 
seraient  favorables  à  des  cultures  diverses,  telles  que  mûrier, 
calé,  ])oîvre,  etc. 

Les  Miiongs  tirent  de  l'Annam  le  sel,  l'alun,  le  fer  et  It 
poteries. 

J)a  côté  de  la  tlivière  Noire,  ils  se  procurent  de  la  toile  do 
coton  (de  provenance  anglaise),  employée  aufsi  par  les  Ctli- 
uois  et  presque  inconnue  aux  Annamites. 

LesMuongs  rabriqiientuitx-iiij^  mes  leurs  armes  qui  consis- 
teol  en  coujifiwupc  et  en  ces  curieux  fusils  longs  dont  il  est 
rare  qu'ils  se  séparent  lorsqu'ils  doivent  s'écarter  un  peu  i 
leurs  demeures.  Ces  fusils  viennent  de  Oho-Dap  (localit 
rouong).  A  Pliu-nhù  où  sout  insudléesd'import.'intes  toi 
annamites^  iUacbèCentde»  iustrument&do  fer;  od  Iruuvtii 
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pendant  dans  le  pays  qiiel()iies  usleni^iles  en  cuivre  et  entre 
autres,  chose  curieuse,  des  «Iiarrucs  fttiles  de  ce  métal. 

On  rencontre,  chex  les  Muong<;,  des  éloffes  de  qualité  su- 
péPiein-eii  celles  «ionl  usent  tes  Annmnîtps;  chaque  pi&cc  est 
de  couleurs  variées  et  éclnlimtet,  mais,  inrormalions  prises, 
ces  étoffes  lotir  viennent  toutes  tissées  du  Laos. 

CéoBP"**'!*'  pnlltlqnp. 


je  pays  habité  par  les  Muongs  comprend  une  lonc  îm- 
lïtédiatemcnt  linnitroplie  du  territoire  annamite  sur  la  fron- 
tière occidentale.  Il  commence  h.  la  partie  monlagneuse  du 
Tonkin  pour  laquelle  les  Annamites  ont  une  gi  grande  repu- 
gnance,  et  cumpren<l  le  bassin  du  haut  Maa,  du  Chou  et  de 
leurs  aMuents  pour  la  partie  qui  dépend  du  Tbanh-hua. 
Dan«  la  région  voisine  tlii  Dcltn,  It".-»  Muongs  occupent  les 
arilucnts  du  Song-D:iy  et  s'éli5nd«nt  jusque  sur  les  bords  de 
la  Rivière -Noire. 

O  territoire  mnonfî  est  lui-mfime  enserré,  en  allant  veri» 
te  Mékung,  par  les  Ch&u  qui  sont  ausU  dc$  peuplades  abo- 
rigènes. 

Ainsi  le  lont;de  lacbnlnc  monlagncuscqni  forme  In  froa- 
lièredu  royiiume  annamite,  tant  ducôlé  du  Mékong  que  du 
côté  de  la  Chine  (provinces  de  Caobang  et  de  Lang?on),  se 
trouvent  des  peuplades  aborigènes,  appartenant  à  ht  race 
qui  peuple  la  vallée  du  Mékong.  Elles  sont  désignées  sous 
le  nom  géH(?rique  de  Tho- Dan  (habitant  de  la  terre,  du  sol). 
Elle&  comprennent  les  Muongs,  IcsCb&i),  les  Tbo,  les  Snng- 
utao.  Uioti  qu'elles  aient  conservé  leurs  mœurs  ellours cou- 
tumes ik  un  degré  dilTércnt  de  pureté  siiivatil  lo  contact  plus 
on  moins  fréquent  que  les  points  qu'ils  occupaient  les  tot~ 
QAicnt  à  avoir  avec  les  Annamites,  leur  langage  particulier 
csl  sianiuis  on  ttial.  L'écriture  des  ChSu  est  l'écriture  pbono- 
grapbiqne,  et,  au  lieu  d'étro  idéologique  comme  des  carac- 
lëres    chinois-  les  caractères  qu'ils  emploient  ont  tue 
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ressemblance  praiquf  absolue  avec  ceux  dr  IVrritiirc 
moi  60  et  cara'bodgîenDO. 

M.  Ha!lG(^,  memlro  de  la  coininissinn  de  i)»!  imitai  ion  i; 
Tonkin  qui,  avant  d'ôlrc  interprèle  en  Chine,  a  passif  qt 
qucs  moib  à  Bangkok,  nous  a  dit  avoir  retrouvé  bi«n 
mois  skAmois  Anas  le.  langage  (tes  peiiplndos  «itiiëc»  ducôlédu 
LiingsoHj  et  renoniiait  d'un  ouirt;  côté  qu'il  n'y  a  «uciinp  iiii.i- 
ingieonlrc  le  langage  dttirvs  peupkideset  le  luii};ai;i:  clniiuis. 

Dans  les  espaces  Inis^és  inoccupés  par  ces  pim^lailc»  nbo- 
rigfcnes  se  sont  éliiblit-s  des  tribus  vernies  de  Chine,  tant  iIcs 
ppoyinces  du  0"i'ng-Tai  que  du  llu-qnang  cl  du  Yuiiiian. 
Cl-  sont,  dans  la  ri-gion  de  'l'ujen-Uuanji  ;  les  Mail,  Ips  Mt^o, 
les  Mii'-u.  etc.,  et  les  débris  des  diverses  bandes  chassées  de 
ChîiiG  par  les  évi^iements  ])oliliques  qui  ont  Uotiblé  leur  i^ 
ginn  h  ta  suite  de  1»  guerre  des  Taipings,  etc. 

Ed&d  les  Ba-Huyen-Lao  sont  des  iieiipladcs  laotiennes 
que  le  gouvtTuemcnl  annamite  a  soumises  i^  son  autorilKi-t 
qu'il  a  groupée*  en  trois  huyi>»  (ha-htiiini.)  s-oiis  le  noiB 
Ba-Huytn-Lno. 

IL  est  bien  dil'Ocik  de  donner  acIucUemcDl  ua  Iriicé  du' 
nœud  omKrupfiiqnc;  d'où  parli-til  tes  ariluent?  du  yoDg-M.U 
et  du  Suiig-CUiJu  et  les  petites  rivières  r^lalivemenl  nmin-' 
importantes  qui  se  jettent  dans  le  Cua-Day,  c'est  ce  tnaislf^ 
quiarr£!-lc  la  Rivifrrô  Noire  et  la  force  à  couler  ver»  Testel 
Dord-cst. 

Le  versant  regardant  le  Mêltong  est  i:ncore  moins 
et  il  sf>  pastiern  peul^^lrc  quelque  t(>inps  avant  qu'il  «n  io\t 
autrement,  ^tanl  doimi^el'iiis:i]ul>rilr!  cxli'dmedu  ce  (uyii 
niontagov^. 

Mais,  si  nous  ne  possédom  pas  encore  d'éléments  série 
eomme  conlrilnition  à  la  gAiigr.-qiIiip  physique  de  cutlft' 
Kion,  il  nous  CM  passible  dt^  (iumii-r  quelques  ren^eig"' 
ments  sur  le»  peuplade!)  qni  rhiiliilcnl,  sur  leur  élat  foe 
tique  et  leur  administration. 

Le  tcrritoir'^  muuit^Mlanâson  développcmeiiLLont  le  l"" 
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de  la  face  ouest  du  Delta,  est  en  contact  avec  les  différentes 
provinces  annamites  (Hatinh,  Nghé-an,  Thanh-hoa,  Ninh- 
Binh,  Hanôî,  Son-Tay,  Hung-Hoa);  en  sorte  que  de  chacune 
de  ces  provinces  dépend  administrativement  un  certain 
nombre  de  tribus  muongs,  lesquelles  ont  d'ailleurs  des  ap- 
pellations différentes. 

Les  Muongs-DÔ  appartiennent  à  Thang-hoa  et  sont  ri- 
verains du  fleuve  Hoang-Giang  occupé  de  l'autre  côté  parles 
Muongs-Kbol.  Au-dessus  d'eux,  dépendant  des  provinces 
de  Ninh-Binh  et  de  Than-hoa,  sont  les  Muongs-Kfiû. 

Les  Muongs  de  Ninh-Binh,  généralement  connus  sous  le 
nom  de  Muongs  de  Làc-Yen,  ont  leur  territoire  englobé  par 
les  Muongs  de  My-Duc,  Kimboï  et  Caophong,  puis  par  les 
Châu.  A  l'ouest,  ils  touchent  aux  Muongs  de  Than-hoa, 
pendant  qu'au  sud-est  s'étend  le  territoire  de  Phu-Nho. 

lis  forment  soixante -trois  villages  administrés  par  le 
quan-phu  de  Nho-Quan  et  le  quan-huyen  de  Tên-Hoa  et 
sont  constitués  par  les  tribus  muongs  Bi,  Van,  Am,  Côe, 
Biêm,  Chinh,  Mac,  Voi,  Sua,  Sang,  Sên,  Kieng,  Sâ-Bui, 
Trao,  Can,  Tra,  Men,  Song,  Koï,  Vo,  Bai,  Nai,  Chi,  Lô,  Cal, 
Vanh,Ban,  Bhu,  Tre. 

Le  territoire  des  Muongs  de  Ninh-Binh  s'étend  du  nord 
jusqu'à  la  Rivière  Noire,  et  àl'ouesl  jusqu'au  Hoang-Giang, 
un  des  affluents  du  fleuve  Maa. 

L'espace  qu'ils  occupent  est  très  considérable  et  appar- 
tient à  deux  versants  :  au  Day  par  la  rivière  de  Phu-Nhô  et 
ses  affluents;  au  Song-Maa  par  le  Hoang-Giang.  Si  on  fran- 
ohit  un  col  situé  non  loin  de  là,  l'on  se  trouve  dans  le  bassin 
ciu  Cay,  vers  My-Duc. 

Chez  les  Muongs  de  My-Duc,  My-Luong  et  Hoai-an,  il 
^Jtiste  deux  roules  :  l'une,  derrière  les  montagnes,  qui  passe 
^  Van-Maï  et  conduit  jusqu'aux  montagnes  de  Thach-phanh 
^tde  Quang-te;  l'autre  en  deçà  des  montagnes  est  paral- 
lèle au  Day  ou  Hat-Giang. 

Nous  avons  peu  de  renseignements  actuellement  sur  les 
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Ghâu  dont  dix  dépendent  de  Hung-Hoa,  et  forment  les  Thàp- 
Châu,  et  six  dépendent  de  Thanh-hoa, 

Le  mot  de  Ghâu  est  le  nom  d'une  division  administrative 
de  territoire  montagneux  habité  par  les  Muongs  ou  les  peu-  ' 
plades  tributaires  de  l'Annara.  Quoique  l'imporlance  comme 
population  et  quelquefois  comme  superficie,  en  soit  bien 
moindre,  le  Cliâu  montagneux  est  l'équivalent  d'un  huyen 
dans  la  plaine. 

Dans  le  langage  courant,  on  dit  souvent  un  Châu  poui- 
désigner  un  habitant  des  Chàu  de  Hung-hoa,  ou  des  sin  de 
Thanh-hoa.  Les  missionnaires  appellent  Ghâu  les  habitants 
des  différentes  tribus  des  seize  Châu. 

A  la  fête  desChftu  se  trouvaient  autrefois  des  chefs  indi- 
gènes muongs,  mais  à  la  suite  de  la  révolte  de  toutes  ces 
peuplades  contre  l'autorité  annamite,  le  roi  Minh  Mang  en- 
leva le  pouvoir  aux  divers  chefs  de  tribus  qu'il  remplaç;i  par 
des  mandarins  annamites. 

De  l'autre  côté  du  fleuve  Rouge,  !e  long  du  massif  mon- 
tagneux qui  forme  la  frontière  de  l'empire  chinois,  et  le 
sépare  des  provinces  de  Tuyen-Quang,  Cao-Bang,  Lang-Son 
et  Quang-Yen,  existent  également  des  peuplades  muongs 
aborigènes. 

Ce  sont,  pour  la  province  de  Tuyen-Quang,  les  familles 
Vuong  dans  le  huyen  de  Hàm-Yôn,  les  Ma  et  Hoang  dans 
le  huyen  de   Vi-Xuyèu  et  rie  Triem  Hoa,  et  Tong  dans  i^ 
huyen  de  Bao-Lac  appelé  mainlenanl  huyen  de  Vinh-diô" 
et  Dê-diên. 

Dans  la  province  de  Hung-Hoa  ce  sont  lesHaetDinh  poL«  ' 
le  huyen  de  Thanh-Son. 


Les  Cam 

pour 

le  liuyeit  de  Phu-an. 

—  xa 

— 

Moc,  Cliàu  et  Da-bAc. 

.—   lloanj,- 

— 

Am  Cliau. 

—  Un 

— 

Muï  CliAu. 

—  Uac 

— 

Tliuûci  Chùu. 

—  Gain 

— 

Mai  suii-chau  et  Son  la  Cliâu. 
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Les  Ngujen  Dinh  pour  le  hujen  de  Yên-Lap. 

—  Sàm  et  les  Câm  —  Vân  CLàu. 

—  Ngujen  Dinh  —  Tràn  an. 

—  DiSu  ot  les  Luong  —  Vàn  bân  Châu. 

—  BonDg  elles  Li  —  Thuy-vi-Chftu. 

—  Dieu  —  Chiéu  tân  Châu. 

—  va  —  HiDh  Bien  Chau. 

—  Dieu  —  Chiêu  tàn  Chào. 

—  Bac  et  les  Ciiii  —  Thùan  giao  Chflu, 

—  Càm  et  les  Dieu  —  Lufto  Châu. 

—  Dieu  —  Lâi-Châu. 

Dans  la  province  de  Thaï-Nguyen,  ce  sont  les  Ma  pour  les 
huyen  de  Tu-nông,  Phô-Yen,  Dong-Thien,  Binh-Xuyen,  Vu- 
nhaï,  Dinh-Chàu,  Van-Lang,  Dal-Tii,  Phù-lang  et  Càm-Hoà 
elles  Hoaiig  pour  le  huyen  Bach-Thong-Châu 

DanslaprovincedeLang-Son,ce  sont  les  Vi  etHoangpour 
le  huyen  de  Loch  Binh-Chàu,  Vi-An-bàc,  les  Nguyen  pour 
le  huyen  de  Vàm-Uy  en  Châu,  Thàt  Khe  Châu  et  Thoat 
minh  Châu. 

Dans  la  province  de  Cao-bang,  ce  sont  les  Bé  pour  les 
huyen  de  ThaCh-an,  Luang  an,  ïhùong-ling  et  Hâ-lang, 
les  Pham  pour  les  huyen  de  Tien  Quang  an  van  mint  Châu 
et  iesDân  el  les  Ghan  pour  le  huyen  de  Tien  an  Chûu. 

Dans  ia  province  de  Ninb-Binh,  ce  sont  les  Quach  el  les 
Dinh  pour  les  huyen  de  Yen  hoa  et  Lac-Yfin. 

Dans  la  province  de  Thanh-Hoa,  ce  sont  les  Hâ  pour  le 
huyen  de  Càm  Thuy,  Nguyen,  Quang-Ti>  Phâm,  Luan-hoà 
Châu,  et  les  Lé  pour  le  huyen  de  Luong-Chinh-Châu. 

Toutes  ces  régions  sont  toutefois  assez  pou  peuplées;  les 
villages  sont  formés  suivant  l'étendue  et  la  fertilité  des 
terres,  de  quelques  maisons  seulement,  construites  sur  pilo- 
tis. Dans  la  partie  supérieure  habitent  les  gens;  au-dessous 
sont  parqués  les  animaux.  Ces  tribus  possèdent  en  propre 
les  terres  qu'elles  cultivent  et  n'ont  généralement  pas  de 
bieus  communaux  :  quelquefois  néanmoins,  par  suite  de 
fautes  commises  contre  le  code,  les  biens  des  coupables  sout 
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conlisqués  conformément  à  la  loi  ilur'>yaiimc  cl  deviennent 
cotnniunanx,  mais  ces  cas  sont  rares. 

L'impôt  des  terres  appartenant  aux  particuliers  cal  ainsi 
étaMi  :  les  terres  île  première  ciitégnrlo  paient  par  an  et  par 
?miu  vicigl  Uil>  de  rix,  rleiixième  calégoric  quinze,  et  U'oi- 
sibmeàix. 

Toutes  ces  peuplades  aborigènes  sont,  iiinsi  que  nous  l'a- 
vons dit,  désignées  sous  le  nom  g^uérïrjuc  de  Thù-Dan.  KUes 
cooslUuerit  une  populalion  peu  «lense  et  autour  de  leurs 
eenlies  d'habitation  «xislent  d'imm«nses  espaces  diserts  et 
incultes,  sillonnés  seulement  p.ir  quelques  senlier^. 

Un  nifindarîn  annamite  lôeemment  revenu  de  Cao-l)aiig 
où  il  se  trouvai!  depuig  sept  an&,  proiend  'jue  les  Thoet  les 
Muoay;s  sool  trts  difTérents.  Les  premiers  habiteraient  les 
vallées  et  ta  partis  inférieure  des  montagnes,  les  autres  se 
tiendraient  dans  [es  régions  plus  élevées. 

Une  distinction  ne  pont  guère  êlre  failc  entre  lesTho  et 
les  Mnoiigs.  Dans  le  langage  vulgaire  on  désigne  ;;6ncralK- 
HU'iittoutes  les  peuplades  aborigènes  son» le  nom  Je  Muon(Ç5. 
En  langage  olfiiciel  elles  sont  toujours  désignées  sous  le  nom 
rie  ThA-dan.  h'àwi  tous  les  t-crits,  dans  tons  les  actes,  on 
emploie  le  eaructôre  TI16  pour  les  déUgner. 

tl  eal  memt  impossible  d'aKirniepvcn  (juelle  situation  les 
Muongs  préCÈroiit  ôlablii'  lour-^  babitntion^  ;  il  nous  a  sembk 
qu'ils  se  laissent  ;j;uidcr  par  !e  genre  de  culture  ou  d"cxplt>i- 
talionausquols  ils  se  livrenl,ct  aussi  çn  CCS  dernière»  années 
par  les  facilités  qu'ils  peuvent  trouver  à»o  détendre  contre 
le  brigandaKe. 

Habitants  d'origine  citinoise.  — Pun&aées  parle  floleuva» 
hissant  de  la  lihiue  civilisée,  chassées  de»  régions  qu'elles 
occupaient  par  les  diven  événements  politiques  qui,  depuis 
lesTalpîngs,  agitent  les  provinces  méridionales  delà  Cliiiie. 
plusieurs  tribus  du  Qnaug-l'aï  ont  trancbi  \a  îvnullbte  i>l 
sont  venue»  s'établir  sur  le  versant  tonkinois.  Ce  soûl 
d'abord  les  peuplades  appelées  Uùag-D&n  qui  ont  leurs  habi- 
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talions  dans  les  huyen  deTù-Thanh ,  Hûong-Yû,  Qui-Thtiân, 
Trân-an,  Long-Châu,  Phu  Châu  et  Biên-Châu. 

Dans  le  langage  courant  les  Annamites  désignent,  sous  le 
nom  de  Quang-Tai,  la  province  de  Quangsi.  Au  delà  du 
Quangsi  se  trouve  le  Hô-Qiiang  qui  se  divise  en  deux  pro- 
vinces, Hô-nam  et  Hô-Bàe.  Une  partie  des  huyen  que  nous 
avons  désignés  comme  habités  par  les  Hûng-Dan  dépend  de 
la  Chine. 

A  la  mort  de  l'un  des  leurs,  ces  tribus  confient  le  cadavre 
à  ia  lerre  suivant  le  cérémonial  du  divin  Chù-Tù.  L'impôt 
annuel  de  leurs  maisons  est  fixé  à  deux  taêls  d'argent. 

Une  autre  race  originaire  de  la  province  de  Ho-Quang 
s'est  fait  une  spécialité  du  travail  des  mines.  Seuls  les 
hommes  de  Ho-Quang  peuvent  exploiter  les  mines  d'or  et 
d'argent;  les  autres  sont  inhabiles  à  l'exercice  de  cette  in- 
dustrie. 

Il  en  est  d'autres,  également  originaires  de  Chine,  dont 
l'établissement  sur  le  territoire  annamite  a  été  marqué  par 
une  lutte  sanglante  contre  les  races  aborigènes.  Ce  sont  les 
Mân  et  les  Miêu. 

Les  Mân  se  divisent  en  sept  tribus  ainsi  dénommées  : 

Son-Tu-Trang  (enfants  blancs  des  montagnes); 

Son-Tu-Dên  (enfants  noirs  des  montagnes); 

Son-Tning-Trang  (maisons  blanches  des  montagnes)  ; 

Son-Trang-Dên  (maisons  noires  des  montagnes); 

Dai-Ban  (planches  grandes); 

Tien-Ban  (planches  petites); 

Cao-Lao  (Lys  hauts). 

Les  membres  de  la  tribu  des  Son-Trang-Trang  ont  des 
fieurs  blanches  brodées  sur  leurs  habits  ;  ceux  de  Son-Trang- 
Dên,  des  fleurs  noires;  quant  aux  cinq  autres  tribus,  elles 
arborent  des  fleurs  ronges. 

Les  Dai-Ban  portent  toujours  cousus  dans  le  dos  de  leur 
habit  sept  sapèqnes  de  cuivre. 

Toutes  ces  tribus  n'ont  pas  l'habitude  de  rester  longtemps 
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OU  môme  endroit.  U'i'cHcs  babirenl  au  sommet  des  mon- 
tn^QCSOU  sur  le  Ilanc  desoolliacs,  elles  cboi9J$»ent  loujours 
pour  la  CLilliifL-,  du»  [erre.-'  coiivciles  il'bcibes  ut  d'aHiiiâtes 
aiix(|iiel3  elles  meltenl  lu  l'eu.  Klies  ne  se  servent  pas  tle  l« 
charrue  pour  préparer  le  terrain  ainsi  déblayé.  GrAceâ  l'io- 
fluence  énergique  de  h  cendre,  les  moissons  pt-ORpt'ront 
merveilleusement;  mais  au  bout  de  trois  oii  (jualrt;  ans,  la 
terre,  étant  épuisée,  le  reiidempiit  devient  tics  faille.  Les 
ramilles  so  transportent  alor»  &ur  de  nouveaux  «nipla- 
cenients. 

Quand  iiti  Miin  meurl,  son  cadavre  est  livré  aux  Qaiiiiuf 
les  cenrlies  vu  Nunt  piciutiemeat  recueillies  par  les  menibits 
de  la  fariiille  et  placées  dans  des  vases  portatirs  t^péciaux 
qu'ils  emportent  partout  où  les  conduit  leur  vie  errante. 

LesMi&u  conslitiient  trois  tribus  : 

Les  BacbMiéu  (chats  blancs)  qui  s'habillent  d'babilxloof 
«L  de  couleur  blanche; 

Les  Hacb-Mièu  (chais  noirs)  qui  portent  des  habits  noi]| 
et  courts; 

Les  Uong-d.Tti-Mi^n  (cliats  S  tête  roU(^<')  qui  uni  des  habits 
noirs  ou  blaiie<;,  mais  donl  ia  tOte  est  cnl'ouréE>  d'un  turban 
rouge. 

Cas  trois  triltus  cultivent  surtout  le  sésame.  Leurs  babils 
sont  lissés  cil  rainie,  fl  Icur.t  picil*',  toujours  chaussés  de 
sortes  de  sandales  tressées  en  paille  qui  leur  raciiitcni 
l'ascension  dss  montagnes.  Goiuinc  les  M&n,  ils  brùleat  les 
cadavres  de  leurs  morts. 

lia  sont  répiindiis  dnn;6  la  provincv  du  Tuyrn-Quanf; 
(huyen  de  Vinb'Tuy,Vi-Cjbaû,  Virih-Sica  et  Ué-Dinb)  cl  dans 
lu  province  de  Huiig-lloa  (buycn  île  Tbiiy-vi  et  Vaii-Wo.) 

Eiilifidiinsla  piovinci^  de  0"ang~Yeu  il  y  a  des  piralea  de 
mer  du  nom  de  ttû,  de  lluùi;  el  de  Dde. 

Dans  le  bassin  flu  Song-Chai  l'on  :ippelle  à  lurt  Nungs  tes 
métis  provenant  de  Cbîtiois  et  de  };cns  du  |Kiys. 

D'api-ès  loua  les  re»&eiyueuieiits  ijuc  nous  avons  pu  nous 
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procurer,  lesNungs  sont  dos  peuplades cbinr>iges  et  non  des 
métis.  Il  est  même  dans  lonrs  usager  de  no  £c  marier 
qu'en Irc  ciifants  de  même  tribu.  Le  mnriage  se  fiil  librement. 
Le  gAi'C'in  épouse  ta  liilc  de  son  choix  et  vice  versa.  Les 
parents  ni;  s'opposenl  jamais  au  vho'ijt  qui  est  fîitt,  tandis 
que,  ilaiia  \iis  mirurs  aiiiiumiles,  cm  surit  les  piiiL-ols  qui 
marÎL'ut  leiiis  eiiliiHts,  quels  que  soient  les  goûts  cL  les  in- 
cliuutiuiis  lie  ces  durnicis. 

L'atiiuinisliatiuaaniiamile  nes'esl  jamais  occupée  aérica- 
seraent  de  ces  peuplades  d'origine  cliiiuiise  que  depLÎs  le 
r&gne  <ie  Tliieii-ïri.Lesmandanns  el  los  chois  miiongs  atjo- 
rigènes  voulurent  augmenter  l'impôt  qu'elles  piiyaiunt  au 
gouvernenienl  do  Hué  el,  par  uns  série  de  mesures  vexa- 
toir'es  el  d'exaclions,  provoquèrent  chez  elles  une  violente 
colère,  [.es  Bficli-Mieù,  élahlis  sur  l'airoyo  du  Bacb-Dong, 
h«yi>D  lie  Vi-Xuyfti),  province  de  Tuyên-Oiiang,  donnèrent  le 
signal  (le  lii  n-vfiltK  qui  peu  »  peu  gagna  celte  région  mon- 
tagneuse i;l  oii^anglriiita  t«iuLes  les  provinces  pendant  de 
longues  années. 

Dans  les  provinces  de  Lang-Son,  Caô-Bang,  Tha Ï-Ngnyen , 
Hung-Hoaol  Son-T.iy,  les  po|uilati(jiisde  monlngne^^ont  été 
plongées  dans  Ibs  plii^  {grands  malheurs  h  la  suite  cle  cotte 
insurrection.  Beaucoup  de  ramilles  ont  disparu,  et  si  l'on 
compare  leur  mmihrt?  au  déimt  dw  la  lutte  à  celui  qui  existe 
maintenant,  on  trouve  qu'il  a  dîminuO  dans  la  proportion  de 
lu  à  4.  Beaucoup  d'endroits  habitas  sonLaujeurd'hui  aban- 
donnés cl  incultes.  Dans  la  province  de  Tuycn-QuauB,  du 
vilJaxe  de  Yéii-Loufi  jusqu'au  fort  du  Hil-vàong  el  dans  la 
provUice  de  Quan^;-Yi}n,  depuis  le  village  de  Yen-lapjus(|u'à 
Hi-coi,  le  voyageur  marcbe  pendant  sept  jours  dans  une 
région  incuîte  et  complètement  déserte. 

■llatnrli|HC  et  ai-ganlanUan  anrlnnnn  de*  Huodkih. 

ta  création  du  monde.  —  Au  commencement,  la  terre 
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était  îiiliubiU-e.  Un  jour,  un  arbre  magnifique  npitelé  SI, 
poujLsésiir  lamonlagne,  ^ous  l'cITort  d'une  viol€ntetcmpi>te, 
rut  rcnrersé.  De  cetlo  chute  naquirent  denx  oi&eaas;  l'an 
ae-eàCj  l'aulic  m-i\ue  qui,  ayant  fait  leur  nid  dains  urif! 
caTernc, engendrèrent wnonif  carré,  duqnclsoplii  lo  premier 
homme.  Celui-ci  nommé  Laag-bul  Gaù  engendra  à  ioo  tour 
beaucoup  de  CU  el  de  iilles  qui  se  divigërcnt  en  deux  peu- 
plades :  les  uns,  habiles  dans  tous  les  arts,  hahilèrent  les 
plaines  et  Furent  appelés  IJoà-Dan,  dans  le  Kinh-Ki;  les 
autres,  plus  simples,  qui  vinrent  sur  les  montagnes  orien- 
tales, s'appelèrent  Tho-Daù;  ce  sont  les  Muongs. 

L'histoire  ancienne  de  l'Anuam  ne  parle  pas  des  mandn- 
fins  muongs;  mais  d'après  la  iradition  de  ces  tribut,  con- 
servée par  les  rccîls  que  raconlenl  les  cIieFs,  ils  étaient  dé- 
signas Rou^  le  nom  de  (^)naii-Lang. 

Cette  diRniié  de  Quan-Lang  est  héréditaire  et  se  transmet 
de  pire  en  Hls  depuis  la  plus  haute  antiquité.  Les  Quan-Lang 
étaient  désignés  aussi  sous  le  litre  «Ii!  Phu-dao.  Sons  le  rèsuo 
du  roi  Hùng-Vâoiig  et  pendant  In  dyna>tic  des  L£  et  des 
TrAn,  on  ne  les  appela  que  t»hu-dao.  Sous  la  d;rnasttc  des 
I^,  on  les  appela  Man  ri  phu  dao,  Tù  tru6ng  qu;in,  PliO 
IniAng-quan;  mais  l'alné  des  enfants  (prenait  lo  titre  de 
Ouan-Lang  et  le  second,  celui  de  l*hu-dao. 

Pour  les  récompenser  des  serrices  rendus,  la  cour  eon* 
rérail  A  ces  chefs,  dans  les  circonstance?  ordinaires,  la 
dijrtiilé  de  Tuyén-ûy-thitm  s-îi  ou  Tiiyen  ùy  dông  lu,  Tuyfrn 
ùy  su,  Tnyen  ùy  dai  su,  el,  dans  les  cas  extraordinaires 
eelle  de  Tuong  quftn  Ihieù  iiy. 

C'est  de  cette  éi.'oque  que  date  l'essai  d'or^aiiisatiim  de 
ces  peuplades  en  phu  et  hu^tn  dont  les  tilubîi-cs,  rboi-ts 
parmi  les  cbcF»,  Turent  appelés  TbA  tri  chaû  et  Tbâ  Ifi 
huyen.  phû  tti  chaù  el  phô  tri  huyeii.  En  p«!corapen*.e  des 
services  rendus,  ta  cour  pouvait  décerner  à  quelque*- iin> 
d'entre  eux  la  dignité  de  Tuyén  ftj  su;  mais  leur  indé- 
pendance, malpré  ces  litres,  restait  presque  ab«olue. 
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Plus  lard,  sous  IMinh  Mnn^,  pendant  la  quatorzième  aim^ 
de  son  PÈgne,  le  nommé  Nong-Van,  van-Tri  cfiaft  de  Bao  lue, 
(province  lîc  Tiiyen-quangl  se  révolta  contre  l'îialorîté  de 
la  cour.  A  la  siiile  de  la  répression  qui  eut  lieu,  l<!s  prandt-s 
digiilLèii  des  cbi^fs  muongs  furent  stipprimëcs  cl  pour  assurer 
le  ^(juvernemcntdirecl  de  toutes  ces  régions  par  les  mandu- 
l'iiis  aiinaoïile^,  Minh  Maii}^,  le  grand  niveleur,  qui  durant 
de  longue»  années  coinbatlit.  toute»  le.s  înstiliilions  portant 
ombrage  h  »on  autorité  royale,  telles  que  catholicisme,  aulo- 
nomie  des  peuplades  sauvages,  etc.,  etc.,  et  dont  la  main 
de  l'cr  broya  toutes  les  résislimces,  se  résolut  îl  rnlirer  nux 
chefs  muongs  le  gouverneuienl  de  leurs  peuplades.  A  la 
place  des  chefs  lii-rédilaires,  il  iiomma  des  m;indi]riEis  anna- 
tnitcs  envoyés  du  DelUi,  et,  iiyant  subdivisé  k-s  territoires  en 
cantons  et  pn  communes,  ne  laissa  aux  fnniilics  rte&  (Juan* 
Lanf^que  les  grades  relaliTemenlinflnaes  de  iai  tông  et  do  ly 
tiùonii  {chef  de  Ciiiilon  et  rnaire  de  villa;te). 

Puis,  du  lemps  de  Tù-Dùc,  à  la  suite  de  la  révolte  terrible 
des  M&n  et  des  Mkt,  dans  le  but  de  s'attacher  les  Muongs 
et  de  les  eni^j^clier  de  s'unir  aux  bandes  chinoises  contre 
rsutorîtê  annamite,  la  i-onv  émancipa  de  l'action  direrle 
des  mandarins  certains  chefs  de  Muongs  et,  revenant  aux 
traditions  des  siècles  précédents,  leur  conféra  les  litres  de 
Chaû  ûp  et  de  Hitifé7i-àif.  Beaucuup  sont  morts  en  défen- 
danl  leur  territoire  t^nnlrc  les  tuindils  chinois,  et  l'im- 
portanccs  de  ces  tribus  a  beaucoup  diminué  à  la  suite  de 
CCS  lulLes  mcuririères  où  ils  combattaient  pour  l'intégrilé 
de  l'eiupire  aunninite. 

La  province  de  Cao  baufçjouu  un  rOle  considérable  dans 
toute  la  période  iintériciirc  et  faillit  infime  devenir  un 
royaume  ïndé])pudant, 

Diuant  le  rigne  du  roi  Hîing  Vuftng,  In  province  de  Cao 

ibang  élait  dési(^néB  nous  le  nom  dpi  V6  riinli  quàn  (qutin 

signifia  i"  partie  du  royaume);  sous  le  roi  Tftii  thiiy  hoijng, 

elle  l'ut  appelée  Tuàng-quan;  >ous  les  Ilan,  Giao  rlii  quan; 
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£oufi  LCqoangTtiu&o,  Ninh  Âat  Thoà  tnfta;  tov&lABtiof 
fnc  Caobaog, 

Datant  le  règoe  de  L£  quao|c  HÙD^  le:  nembns  de  U 
Uratlle  Mac,  aommèsUMC  Kiob  Gaog,  Mac  &iah  Kbowi,  Mac 
Eioh  VA,  s'empuireot  ite  U  pfOTÎikce  de  Cao  bmag*  c'en 
prodamèrenl  mn  el  résnèreot  eahrara  90ÎXAnte-<fix  ans, 
jtuqa'an  temps  dr  L(  rinb  Tri  qoi,  U  secofide  année  de  ^na 
règni^  ordoaiu  à  ses  nuadarios  cl  à  fcs  soldat» de  s*  rèttoir 
pour  le  combaL  Alors  les  &Is  el  les  nereox  de  U  fannlle  Mac 
furent  raîDcvs  et  se  réragièreni  en  Cbioe. 

A  eeUe  éfioqiie,  an  km  de  la  Jainille  Le,  aoaiiD<  Vint)  Tri, 
Bppeiacetle  itforince  Cao  bang  txin.  A  l'époqoe  des  NguTôn, 
le  roi  Giahms  cootinaa  à  la  désigner  soos  le  oom  de  Trào 
eC  les  mandarins  qui  le  ^•jnrerùûaA  pnoaiesl  Je  nom  de 
TUn-lbâ,  équifalanl  ao  Ult«  actad  de  Tùog  d^r.  et  de 
Hîèp  tria,  qui  cocrespoBdaîl  h  An-sAU 

Mîolh-Mang,  la  dovôème  année  de  soa  rt^oe.  redonna  le 
Dom  de  Cao  baag  A  celle  prariocc.  k  la  t^ie  de  laqnellr'  il 
plaça  de»  mandarins  aamamiles  ayant  le*  titres  ItA  cbinb, 
AD<4it,  Toaa  pba  Un^Kin  Kiem.  Cest  pcnrqod  le  premier 
qui  arAÎl  sou»  ses  ordres,  tes  deox  prorôwes  Iadc  Son  H 
Cao  biab  prit  ie  nom  de  Lang  Bîng  Inio  phft.  Celait  dam 
raTin««  oà  le  roi  Mish  Maa;  enlera  iear  aolckiilé  aut  cbets 
des  peapUde$  de  monlasnes  el  les  remplaça  par  des  manda- 
BM  de  la  plaine,  À  la  satie  de  Mobceoses  reroUa»  noonp 
foœnli»  par  Cbaà  ran  dans  U  pronaee  de  TaTtoK^Basg, 
Lé  Vào  ClB  à  r.ai>  Bans-qokJi  tU  cAog  et  qwmch  lit  cfl  1 
Ylunh  Roa.  tandis  qu'i  Xînli  Binli  le»  psaplades  dites  Soi 
«m  fuient  i  ta  tète  d'os  momesMAt  amioçee. 

Ikans  le  coauneooeaMftt  decesihcle,deiit  frères  1>  duoi 
les  tuDÎIWs  habilairot  Ir  Tbanh  Hoa  on  le  Nfllé  An  %e  sont 
r^\t>ttf  s  contre  U  driuoie  des  N^vte.  H»  ««  cent  jetés  dans 
les  nHnttafaes  d«  ct^t»  récir.n  apjM^anl  i  eax  tons  ie$ 
MtBOlQï.  u  aHMVcnnat  de  rtvsbe  g«|^  lovtes  !<»  peu- 
flad««  <t  s>t«ndît  jusqa'i  Cao  bang  oè  on  cfaef  nommé  LA 
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\!)ii  oao  sci  iiiiL  à  li>iir  lëte.  Minli  Mtiiig  r(![iriina  cbUc  ré- 
Tolle.  Les  deux  Lé  moururent  dans  les  montagnes,  et  leurs 
familli^s  furent  diispcrïC&i  dans  dc-s  villages  du  sud  entre 
Un»;  bL  ta  Cochinfthmc. 


InHilluliwn  iIpm  hon-Plitinx. 


L'instilnliou  du  Son-Pliong  est  à&  date  relativement  ré- 
cente. 

Voici  le  compte  poniîu  delà  séance  du  conseil  d'oii  soplit 
celle  PcmarquiiblQ  organisiilion  par  laquelle  les  Muonga 
étaient  constitués  suu»  la  haute  rlirodion  de  inundarins  an* 
mraitcs  qui,  résidant  ù  la  lisiÈro  du  pays  d'Annam,  élaionl 
In  trait  d'iiniûn  entre  la  cour  elles  peuplades  jjsque-là  h 
[leu  près  indépendantes,  Mous  avons  tenu  à  conserver  à  ce 
document  sa  snveur  oriRinale. 

o  Le  vJngt-quatriÈuie  jour  du  iteiivîtme  mois  de  la  vîngt- 
huitiénie  anm^e  de  TU-Dùc,  les  mandarins  de  In  cour  royale, 
Tran-VanCbuftii^Biil  vanRi,Ngujen  Thiiat,  nommés  suivant 
les  décrets  et  rilej*  royaux,  linri'iit  conseil  ol  dirent  :  «  La 
[irciiiif'riî(lGschos0s('Hll;i  culture  deia  terre;  tout  en  découle. 
C'csI.  de  là  que  vieuii(>nt  i;i  valeur  des  soldal.s,  l'iiccroiN- 
■temenl  de  la  richesse-  «l  Ut  Force  du  royaume.  Si  la  cùoie 
[iubiî<|ui!  jotii:i»ait  dans  sa  piéiiihidc  du  ces  avantagea,  ollene 
seiaii  jamais  affligée  d'aucune  doukur.  Or,  dans  (oui  notre 
royaume,  fronl  d'innoinljrables  tamillus  eDmEséea  dans  de 
pelits  espaces  dont  quchiucs  riches  païaJssenl  posséder  des 
centaines  et  dt-s  milliers  d'arpents,  tandis  quo  les  anlres  ne 
peuvent  avoir  une  coudée  pour  liaLiiter  et  n'ont  aucun 
niélierpour  pouvoir  subvenir  !ï  Icurcxii^tencc,  eequifait  que 

poussées  par  leurpartsse,  Pamoui-  des  plaiMis,  du  jeu,  elle? 

;terpî^trcul  k  l'inlini  les  vols  et  les  crimes. 

■a  Dans  noire  royaume  anuamitc  dont  l'air  est  bon  el  sa> 
labre,  l'usage  des  choses  joui  nali&res  lions  suffit  el,  grftei?  à 

m  travail  modéré  de  labourage  et  de  culture,  les  fruirs  sont 


aboniiiMlB  ti  oasnlMnx;^  a'msk  paarffmti  mt  jiigemenl  des 
bninmes.  naCiv  tovaumv  pvatt  ricfao  «taoEûie.  Cependant 
om poptifitfîbiis  «lat  minvre^  tJuiiQtt  «îa  >»  la  ratsun?  l'uiil- 
mveifc«B  pnve  qtii*  la  bure  s'est  pas  xfsea  Ferlilt!  ? 

«  D'an  autre  cdtp.  Um  tnnnlaipws  sont  îDcaUes,  déraslées 
pnr  les  mîmaax  et  ilesul«tt&  pur  le»  picrcB  ;  d'où  viendra 
éaœ  rabnadBtmi  ^  iloiis  las  aamtes  de  tknUR«  pcraitillra 
^spatserte  ftitt  das  nMlbnera»?  CooHBitfot  la  ric)ic^t>(: 
vieadRi-t'âlIe  un  ravxiuse  at  ta  bm  aa  soldat  ? 

Il  Le  riiJu!  XD«A-S«af  QiUSc  4  HMog  Ikaag  et  Oîb  cat 
Làua^ât  Vi  T.U>aat  enlevé  des  cibuliiUaStpaarpottroir  culti- 
ter  les  terre»  ei  ilooner  de  la  fticce  aa  rt^aame,  ce  qui  iist 
Laaable:  sans  cela  \e  covnittae  ne  jomt  d'vKtttte  paix  et 
le»  maf»B»«  »'aiit  pas  de  tisavet  safismtes  pour  suinx-nir 
aux  besoii»  ^Taam  popolMîaa  wÊbatém.  Sî  nous  viMilvns 
exi^iter  les  çaçahiioia  s  eiilûver  tes  champs,  poor  que  fe 
rovanme  lie^icuaa  tort,  3  aoos  bat  aincr  des  manclurius 
poor  wiUr  àc<Ctecll05eeth?[irionnert'aatuinLé  nécesi^re 
poor  fifUft  poisssat  a4n:ouiptir  cette  txavK  aree  diligence 

>  B  j  a  ipielqin:  teups  le  scwrenwur  gtoéfal  des  troi& 
pnmacas  Lang-Seoit  ttra^  Iba»  TwFO-Quan^,  dool  le  nom 
est  Roanf^KA  Vmb  a  CMrogd  ona  supplique  dcmauilaul 
que  qodqms  pcsanM^es sswnl  élev^datts  toutes  les  pr» 
fine»  à  ia  d'^ibf  <ie  Banivias  des  atottUgnes,  lesquels 
par  leun  diâcoors  p«rsoadenat  sax  hoatOKS  de  cultiver  la, 
terre.  Cette  mesure  e»t  certaistfojeul  o^es^airv  tant  pour 
reiEeosïoa  de  la  cnJinre  de  b  teere  que  pour  la  gurde  des 
peapke. 

«  Telbi  aool  ces  tnùs  pKttioevs,  telles  sont  les  autres.  Il 
Uui  faire  pour  toutes  la  eafitae  clKiâe.  Ea  outre  le^  manda- 
rioa  de  U  Cour  fceotimmentta  néeesàtéd'édicierdfs  peines 

de«  rémnipeDses.  Osieoaqoe  pourra  r^ttûr  cinq  huranies 

d^friclier  dix  arpctUs  d«  terre  et  plttSKCevraoneruVAui- 
pexLse.  De  mtme  celui  qoi  criera.  hmI  du  vilUge,  soit  une 
pruriiice,  suivant  le  nombre  d'hommes  et  de  champ»  d^frï- 
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cbès  sera  fait  mandarin  ainsi  que  ses  parents,  ses  enfants  et 
ses  neveux  de  la  même  génération  et  recevra  gratuitement 
la  part  de  champs  qui  sera  réservée  pour  son  cuite.  Plus 
tard,  quand  il  mourra,  il  sera  élevé  au  titre  de  dieu  protec- 
teur de  cette  terre. 

»  D'un  autre  côté,  si,  après  un  espace  de  trois  ans,  le  pays 
est  inhabité  et  les  terres  sont  incultes,  il  sera  frappé  des  plus 
grandes  peines.  Quelle  honte  n'ont  pas  les  mandarins  de  la 
cour  d'être  dans  l'obligalion  de  veiller  ainsi  àce  que  dans  le 
royaume  on  s'occupe  de  ces  questions  et  d'avoir  à  pousser 
les  populations  à  cuUivcr  les  terres?  Les  frontières  doivent 
s'étendre  de  jour  en  jour  pour  que  le  royauuie  soit  fort.  11 
faut  aussi  que  le  royaume  soit  riche.  Ensuite  les  fils  des 
peuples  auront  confiance  dans  le  but  poursuivi.  Tels  sont 
nos  désirs.  Il  faut  donc  envoyer  des  ordres  pour  qu'on  s'oc- 
cupe de  cette  question.  Les  provinces  où  des  citadelles  agri- 
coles doivent  être  créées  et  les  mandarinsdignes  d'être  éle- 
vés à  la  dignité  de  Son-Phung  doivent  se  mettre  en  devoir 
d'envoyer  des  demandes  pour  que  nous  soyons  éclairés. 

»  Au  sujel  de  la  demande  formulée  par  Hoang-Kê  Viera, 
les  mandarins  répondirent  après  examen  et  pour  obéir  à 
l'ordre  royal, qu'il  y  avait  lieu  d'étudier  la  question  des  huyên 
de  Mi-Luong  et  de  Bat-bat  de  la  province  de  Son-Tay, 
lesquels  sont  attenants  aux  provinces  de  Hung-Hoa,  Hanoï, 
Thanh-lloa  etNinb  Binh  oîi  de  nombreuses  terres  de  mon- 
tagnes sont  incultes  et  où  les  ennemis  peuvent  ge  réunir. 
Après  avoir  fait  choix  d'un  endroit  convenable  pour  fonder 
une  citadelle  et  réunir  des  hommes  qui  cultiveront  la  terre, 
ce  sol  pourra  devenir  fécond  dans  une  dizaine  d'années. 

»  Dans  les  débuts,  de  grandes  dépenses  s'imposent,  et 
comme  beaucoup  de  personnes  n'osent  pas  entreprendre 
cette  œuvre  de  défrichement,  il  faut  créer  une  citadelle  et 
nommer  des  mandarins.  Alors  peu  à  peu  les  esprits  se  tran- 
quilliseront et  les  hommes  termineront  l'œuvre.  C'est  pour- 
quoi nous  demandons  l'autorisation  de  nommer  des  manda- 
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rïns  àf.  motitîignes  ("liaiili-Sù,  PJiô-SCi;  l'un  mandarin  civil 
et  l'autre  militaire,  auxquels  on  conlicra  les  sceaux.  Nous 
vous  demandons  aussi  <Jo  leur  ilonncr  des  employés,  un  BAt 
IMiflin,  un  nuili-Pliam  Cti  deux  Tlifi-Lnï. 

I)  L»  dL'niituru  du  nia[Klariti  svsr  élevée  h  proximité  de 
CCS  lioux  dans  un  endroit  TavoraMc.  PeuL-i^lre  pourra-t-il 
(Itmandt^r  aux  hoiiitni!^  àe  c.e^  |Kiys  ft  l'aider  A  cunsiruiro  sa 
maîïion  i>ii  apportant  dus  liois.  En  luu&  cas  il  exhortera  lus 
iLomuieti  vigoureux  ii  la  culture  dss  ehfim{)!i  pour  qu'ils  con- 
sacrentleur  argent,  leurs  rii^servcs  el  leurs  tréscirsà  l'exfvloi- 
lation  du  sol.  II  faudra  onsiiile  rfnnir  Icw  soldat*  en  lésions. 
Chaque  coboric  ;iiira  un  nombre  de  cinq  cents  hommes  et 
dix  officiers  pur  cohorto,  deux  mandarins  ijlevés  &  la  dignité 
diiGLiunh  cl  Phô  liicp  Ûuan  et  Ions  lusumployésn^cessaircs, 
c'csUVdirc  Otieo-Ti,  Doï-Truong,  ïbfl-l.al.  Et  le  préfet  de 
cette  province  devra  donneraprfrs  cxaniiîn  autant  rie  témoi- 
gnages 4|u'il  sera  nécessaire  h  tous  ks  homme»  anciens, 
quand  dans  quelques  années  tout  sera  terminé.  Il  faudra 
viiir  qui  est  digne  d>tre  récompensé  et  de  montereii  fçrade. 
On  distribuera  des  fni^ils  et  des  lances  pour  les  services 
divers. 

11  D'un  autre  côté,  dans  les  linyen  de  Mi-LuongctBat-bat, 
quand  les  cilndellcs  seront  (^levées,  il  faudra  que  les  manda- 
rins demmident  de  rm-geni  et  des  fruits  pour  cll<:s;  el  en- 
suite que  tous  les  produits  en  nature  des  montagnes  soient 
Unnsportéâ  dans  les  pluines  poury  i&lre  vendus. 

>QuBndon  les  transportera  dans  quelquesciladellcsquece 
eoil,  elles sD-rorit  t'xiimptrs  d'iinfuMs;  mais.en  considération 
des  dinit^ullés  du  dëbul  pr^ivenant  du  peu  du  con naissance, 
et  pour  que  ceux  qui  doivent  peijidluerles  nies  dus  peuples, 
puissent  veiller  à  leur  conservation,  il  est  nécessaire,  d'après 
le  jugement  des  anciens,  que  le  préfet  du  huyen  dnMi-Luong 
d'origine  royale,  nommé  Lu&n,  et  le  pbo-quan-cû  appelé 
QuAch  diuli  Cbinh  qui,  luiis  les  deux,  ont  gouvei'né  cos  ré- 
gions uvecsoin  pendant  longtemps,  dont  tous  les  babilAnU 
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i  aiment  l'administralion  et  qui  sont  di^ws  de  toutes  bien* 

iTeillauco,  soient  récompensés. 

11  Ltiûn,  celui  qui  esl  d'origine  royale,  sera  élevé  à  la 
digniléde  Uan-lam-VienThi  duc  cMnli  sùsonPhong;  l'nutre 
le  premier  du  huyen  de  Mi-Luong  nommé  Uuacli-dinli-Chinh 

tqui  est  actuellement  pbo  quan  fA  sera  élevé  à  la  di^ilé  do 

I  Pho  su  son  pliiing.  Il  importe  que  tous  les  deux  s'entendent 
sur  l'adrainistration  des  liabiliints  et  des  lerres.  Par  ordre 

:1e  Ton-Lhai-Luàn  doit  attendre  lÙ-bas  le  décret.  Si  le  roi  ap- 
prouve nés  eonclusioiis,  il  laudrii  qu'il  ordonne  lerUioes 
cbosL'S,  qu'il  oliligo  a  les  terminer  kI,  qiie  les  mamlarins  de 

I  ta  cour  donnent  sutle  h  ses  propos! LtoiiB. 

»  Dans  la  provincede  Son-Tay  et  dans  le  huyen  de  Mi-Luong 
et  Bal  bat  il  y  a  beaucoup  de  terres  incultes  t-t  inhabitées. 
Aussi  le  mandarin  de  celte  province;  demande-l-il  &  élever 
une  forteresse  dans  les  niniilagncH  oîi  il  pourra  réunir  des 
hommes  pour  riéfricber  les  champs.  Il  cleinaiidc  aus^i  que 
11-   uiHiularin  de  Mi-Luong  nommé  Thon  thaï  Liiàn  suit 

I  nommé  Chàub  su  son-pUung  et  Quacb  diuli  cliinh  Ghanb  au 
80n-phiiny,  ce  qui  sera  accorda.  Miiis  qiuul  h  Lran^porler 
les  produit  naturels  des  monla^ues  par  \es  cidatelles  el  les 
douanes,  sans  payer  de  tribut,  il  y  a  lieu  d'observer  que  tous 
ceux  qui  perlent  dos  choses  de  montagnes  se  disent  colons, 
en  sorte  qnos'il  yavaildes  proiUiils  de  la  lerro,  les  douaniers 
pourront  demitndep  le  tribut  el  les  eolori»  devront  payer  ce 
qui  est  juste. 

»  Cependant  les  mandarins  de  la  cour  pensent  qu'il  est 
de  toute  ulilité  de  défricher  les  lerres  pour  développer  la 
richesse  et  pour  tortiller  un  tjiaud  otpuissinilrayaiime;  c'est 
pourquoi  cela  doit  élre  Tait  dans  tout  le  royaume  et  non 
seulement  dans  la  réf^ion  montagneuse.  Les  lois  anU^riiMires 
étant  ainsi  c'Oiiflrraûes,  pour  quelle  raison  crnindraieiil-iU? 
Peut-Qtre  h^sîleronl-ilii  à  venir  dam;  les  lieux  &o]ttaires  el 
Incultes.  C'est  pourquoi,  suivant  la  parole  du  roi,  le-t  maii- 
darins  de  U  cour  ilemanrieret  %  contlrmer  la  lui  ainsi.  Soil  dani; 
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Icsi  tpppc?;  ausiralps,  snit  clnns  Irs  tcprcK  •îpptfnlfionaT 
quelqu'un  des  Itarbarc*  ou  dus  autres  fumiinps,  piiiiL  réunir 
cinq  liomraos  «l  cultiver  dix  arpenU,  il  restitrii  durant  Loutc 
sa  vie  exempt  de  tout  impAt.  S'il  réunit  <iix  hommes  et 
défricbo  ^ini;!  arpenl.s,  il  sera  nommé  en  récompcniîrSong- 
Cmi  pbiim  hk  Lf».  S'il  léunil  TÎDgt  liomme»  rt  dcrnr.hv 
trente  arpents  de  terre,  il  sera  fait  Cbanh-Cuu-phllm-bfi-ho. 
et  s'il  apporte  dix  homme?  en  phis  pl  r.uUive  dix  arpents, 
une  récompense  lui  sera  donnée  proportionnelle  au  nombre 
d'hommes  cl  île  chnnips.  Mais  dans  les  plaines  înculLes,  si 
quelqu'un  peut  réunir d.ix  hommes  fC  cl éfrîcherringl arpents, 
il  sera  exempt  de  tribut  durant  toute  sa  vie. 

»8'il  peut  rù unir  vingt  hommes  et  défricher  trente  arpents, 
il  obtiendra  ta  tlignîté  de  Chanh  cnù  pli9m  bit  ho.  S'il  rânnît 
quarante  hommes  et  défriche  cinquante  arpents,  il  obtiendra 
m  rôcompenaô  la  di^tnité  de  Tông  bat  pbAm  ba  lioi  s'il 
réunit  einquaiite hommes  et  défriche  soixante  arpents,  il  ob- 
tiendra la  dignité  de  Dâl  pbilm  clianh  hh.  Iii'i.  ^'îl  peut  réunir 
vingt  lionimeu  en  plus  uL  déCiichi;!'  vingt  arpu-iit.»,  une  digiùlé 
3upéi'icure  lui  aL-ra  accordée  propoiiiunnclli!  à  son  mérile. 
Dans  ces  proviuccs  lu  piérct  doit  examiner  les  personnes 
qai  ont  pu  riîunir  nit  certain  nombiL'  d'hommes  et  dèrriclicr 
un  cerliiiit  nombie  de  cbam|>s;  une  leltrc  sera  euvoyét--  ù  h 
cour  demandant  des  i-écompenses  pour  eux:  mais  si  après 
deux  année»  le  nombre  d'hommts  n'est  pas  tfunî  cl  les 
di;inip!>  sont  i  ne  ni  les,  elles  scrinil  cbîlliiie»  suiv/iiit  1  ancienne 
loi.  D'un  antre  cûlé,  pumi  ceux  qui  ont  les  fonds  nécessaires 
pour  réunir  des  bommcs  et  cultiver  les  champs,  csliii  qui 
aura  créé  uni)  grande  province  sera  é\ivé  h  lu  dcuxiémt! 
dignité  du  mandarinat.  Celui  qui  aura  créé  une  pruiince 
moindre  sera  du  truisième  degré  proportionnellement  au 
uuiiibrr  fies  cbaiiips  et  des  hommes.  Si  quelqu'un  crée  une 
prcfuctuiu,  il  sera  mandarin  du  quatrième  degré  parmi  le* 
mandarine!  de  la  ruur,  et  s'il  crée  ime  sons-préfecture,  il 
sera  du  cinrjuitme  degré  el  après  sa  mort  sera  honoré  comme 
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dieu  proltiotoir  (le  laprovirice  (le  la  pr^l'ocliire  ou  ilu  |>bii. 
>  Celui  qui  au  contraire  crée  u»  village,  bourg  ou  chdIou, 
peut  rffcevoir  une  dîtpiitémoindrecoinmerâiîompHnsG,  mais 
propoptionnGlIe  an  nombre  d'hommes  cL  de  champs,  bI  après 
sa  mopl  8CIÎI  honoré  ramme  dieu  proLciMoiip  de  ce  caiilon 
ou  de  CQ  bourg.  Celui  qui  aura  QTdé  un  vilbgo  sora  nommé 
Ly-Truoug  et  ses  fils  conserveront  la  iD&me  dignilé.  Celui 
qui  aura  crue  une  préfecture  pourra  ohloiiir  celte  dignité  qui 
sera  exercée  par  ses  fils.  Celui  qui  aurH  créé  une  province 
pourra  iiinsi  que  ses  cufaDts  ^tre  élevé  au  mandarinat,  mais 
In  dignité  île  ses  enfants  sera  diminuée.  Au  sujet  de  ces 
miindarinselus,  si  leurs  iWs^c  sont  rendus  iniligaes  du  man- 
lUrinal,  ils  jouiront  cependant  dans  leur  pays  de  la  dignité 
do  niaiulju'in  et  l'exemptloit  de  l'inipiM  leur  sera  atcordéc, 
et  .nlors  seulement  l«s  défricheurs  de  terres  dHivenl  être 
nommé»  mimdarins  de  la  province  Cu  phû  ilft  huyen.  Après 
In  miipl  du  mnndarin  de  cellt;  région,  l'on  devra  constituer 
certaine  quantité  de  terre,  suivant  l'opportunité,  qui  cons- 
tituera va  levcnu  pour  son  culte.  Quand  l'œuvre  sera  ac- 
complie, le  niiiniliH'iu  de  cette  région  devra  pourvoir  aux 
récompenses.  Mais  si  après  trois  années  personne  Uii  ciil- 
livi;  lus  cliamps,  si  toutcst  inculte,  une  punition. sera  infligée 
suivant  le  décret  précédent  et  si  les  colons  commettent 
quelque  faiiLi;  contre  les  lois  du  royaume,  ils  seront  con- 
damnés suivant  les  lois  du  roy.iume. 

»  Si  c^B  raisons  plaisent  au  roi,  qu'il  ordonne  anic  luan- 
<larîns  d'envoyer  des  ordres  pour  qu'il  en  soit  Rintà. 

o  Le  mois  dernier  dans  la  province  d'Hanoi,  le  bfl  chinh 
noînmé  fJguyéû  ïàù  demande  à  éiovor  uoc  citadelle  des 
champs.  A  ca  moment  le  roi  oràonDe  aux  mandarins 
d'iVtudicr  Ih  r[aestion  pour  qu'tl<;  lui  donnent  le  résultai  de 
leurs  études  et  qu'ils  puissent  envoyer  des  ordres  fl  tout 
le  peuple  dans  le  ruytiuiuc.  C'est  pourquoi  les  mauLiiirins 
de  la  cour  ayant  approuvé  les  propositions  de  Nguyén  Tà(^^ 
on  doit  délivrer  des  prisons  ceux  qui  y  seront  interniis  pour 
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iiugmonter  le  iininbre  (ips  délrichRuni  ut  îles  cii[livnU>nrs.' 

Si  api-ès  Lmiif  ans  l'tin  irenlre  eux  est  parvuitu  à  (iél'riclicr 

cinq  ou  six  nrpeiiis  de  terre,  sa  faute  lui  sera  remise.  S'il 

veut  rentrer  dans  sa  patrie,  il  le  pourra. 

il  Vjo  outre  le  mandarin  doil  examiner  qui  parmi  les 

IiabitttnLg  est  digne  d'être  nommé  CliÂnh-phà-aù  son-pbùni 

pour  terminer  cette  œuvre. 

i>  I)aï  tlmii-honiig  Ki^-Vïem,  ioiig-iiftc  drs  provinces  dé 

Liuijj-Suii,  Ilung-lloaet  Tuyen-Qcaiig,  demandt:  au  roi,  cet 
formémeiit  h.  son  di^sir,  de  fairu  des  nominations  du  obiinbi 
phi»-5U-8on-phîing.  l.e  n>i  ordonna  aux  niatidarins  de  la 
cour  d'étudier  ces  queslion;^.  Donc,  dans  la  province  de  Son- 
Tay,exi£te[it  deux  buycn  Mi-Luong«t  B&l-bâl,  situées  auprài; 
des  raontagncs  et  qui  ont  de  grands  espaces  de  terrains 
déserts  cl  inciillcs,  en  sorte  que  loujoiir*  de*  ennemis  s'y 
réfugient.  Ainsi,  l'année  précédente,  Dinb  Cong  Mi  ^c  revoit 
h  Cao-otang;.  et  il  est  certain  que  si  ces  clioseS'Ià  arriver 
à  Viiib-Dong,  r,fio-ba,  c'est  uniquement  parce  qu&lestorr 

lonlagneus&s  août  diiaerle»  t-t  încullcs.  Mninleuaot  si  dai 
deux  hnyGii  on  élève  une  citadelle  pour  convoquer  k 
travailleurs  au  défrichement  des  terres,  non  seulement  le; 
sera  prol)igé  coiiti'e  les  ennemis,  mais  encore  beaucoup 
d'hommes  s'y  réuniront  avec  plaisir  et  après  dix  ann^ 
terres  seront  couvertes  de  cultupes. 

1)  Quanb  dinb  ebinh  qui  est  son-pbùng,  a  déjik  dit  :  le 
terres  moalagneuses  sont  dangereuses  et  malsaines.  Aussi 
a-t-il  peu  de  population.  Si  l'on  veut  réunir  des  tiomincs  mi 
bcnreox  q\û  n'osant  pas  cnltîver  par  crainte  de  l'eau  mal- 
saine, ce  qui  fait  que  tous  bé^^ittint  ;  utis-si  dcmandonâ-rious 
élever dtK  ciUdvlleseLàuoinniirr  des  mandarins  cbanb-pbo-1 
su-Àoa-phun)i(  ainsi  qu'il  a  été  dît.  S'il  pbil  au  roi»  qu'il 
ordonne  de  le  faire;mais,  pour pouvoiry  pourvoir  et  acaui* 
pi  ir  heureuse  ment  cette  all^irc,  qu'il  ordonne  aus  mandarins' 
de  compléter  la  loi  comme  suit  :  i  Celui  qui  pourra  réunir  un 
certain  nombre  d'bummes  et  défncber  une  certaine  élenduei 
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de  terre  aura  en  rccompciiEd  tme  d^nité  proporlionaclle^ 
mais  celui  qui  aura  fourni  l'arsent  pour  U  conslniGlion 
d'un  hanmaa,  d'un  villaKc  el  c;intûu,  obtiendra  aussi  une 
Rrmide  récoraptmse  :  durant  sa  vie  il  mua  une  grande  dtgaîté 
L't  après  sa  mort  sera  honoré  cominii  dieu  dans  ses  teri'es.  > 
S'il  est  ainsi  ordoDué  loal  le  monde  se  réunira  avec  plaiaïr 
pour  termiTier  l'œuvre. 

t  Le  roi  a  approuvé  ce  qui  vient  d'être  dit  et  a  ordonné  de 
faire  ainsi. 

Il  Lp  long-doc  Quan-Vu-Dat-lhiin  Hoang  Ké-Viftm  répond 
.au  roi  qui  l'u  interrogé  au  sujet  des  forteresses  de  montagnes 
à  Élever. 

)  iîans  cette  ann^Se,  le  vingl-sixifeine  jour  du  neuvième 
mois,  il  a  été  interrogé.  Il  y  a  quelque  temps  Hoâng-K6- 
Yièiti  a  dem:ind6âéleTcrdcscîtadcllcBd«  montagnes.  Le  roi 
a  approuvé  ol  ordonné  de  faire  ainsi.  Bt  depuis  re  moment- 
là  jusqu't'i  présentj  on  n'a  aucune  nouvelle  de  ce  qui  s'est 
fait. 

»Hoang-Ké-Vêm  nSpond  ainsi:  cNous  craignons  beaucoup 
parc*  que  nous  lirons  obtenu  une  grande  faveur  royale  en 
dem:iniianl  de  leriniuer  cotle  œuvre.  Pout-O-Ire  pourrons- 
nous  profiler  d'iins  inTmic  partie  de.  celte  laveur.  C'est 
pourfjiioi  nous  avons  obéi  au  roi  eneïhurtantlesdérrieheursà 
se  rÉunir,  Il  e^l  eerliiiii  rjue  buaucoup  de.  gens  de  toutes  les 
provinces  viennent  il  n&us  ou  au  mandarin  Aos  montagnes 
Nguyen-quang-Uich  de  la  provincfi  de  Hung-Iloa  et  qui 
dcm-indcnt  h  réunir  cinquante  hommes  ut  il  défrichôr 
cinquintc  .irpcints  de  terre  on  bien  vingt  hommes  el  vingt 
nrpisnls;  maïs  le  clieF  des  travailleurs  en  a  réuni  trente,  et 
nous  lui  avons  donnr  une  rccompeiise,  conformément  à  la 
loi, etiiuuslcuravuns  ordonné  du  transporter  tous  les  instru- 
ments pour  le  diéfrichcment  «les  terres,  dans  les  terres  de 
TliaiiU-SuniiIhuj'-yL^ii-lâp-dîibàc  et  d*élever  des  maisons  sui- 
vant la  ni5ccssiL6  du  momuiil. 

»  Parmi  eux  nous  avons  donné  des  vivras  h  ceux  qui 
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n'ar&i«nt  pas  «l'-irgcni  «L  lout  e«  qui  est  ai^ccssaire  [>oiir  la 

culture  de  la  terre.  Quelque  lenipt^aprês  ils  ont  pu  défrioUcr 

cinq  on  à'ix  arpents  et  rècollci-  les  fnjîts  de  I»  lerrc.  Miiis 

dans  ce»  lieux  la.  population  c-^L  rare,  le  sol  est  malsain  el 

les  eaux  le  sont  aussi.  Le  Iroiaième  mois  de  celte  année,  il 

y  a  eu  une  insiirreKtion;  aussi  plusieurs  ?onl-iU  morts.  Le 

mandarin  de*  montagnes  Ngnycn-qunng  Bich  lui-même  est 

malade.  C'est  ponrfiiinî  les  colons,  ont  élé  saisis  de  crainte 

et  d'inquiétude.  Aussi  le  nombre  des  oolons  n'esl-il  pas 

COn!>i(l<^>nil>lt>.  A  culle  ^'iioLjms  nous  sommes  allés  tes  visiter. 

Dans  le  villagiî  de  Thùc-Cùc  nous  avons  vu  beaucoup  de 

terres  incultes,  alors  iloub  avons  ordonné  au  pb^-sii'SAn* 

pïiuuy  Oinh  Cùng-llùng  d'amener  les  gens  des  prisons  pjirotti 

les  cultivateurs  pour  parlairerœuirre.MaisdansThanh-Soii* 

thàiih-thùy-ydn-lap-dà-bàfi  les  terres  sont  dangereuses  et 

maL-'aines,  mais  d'un  autre  côté  bien  étendues.  Dans  chaque 

village  il  y  a  au  moins  mille  arpents  d'incultes.  C'isl  pour- 

<juoi  nous  deinaiidoDs  ce  complément  à  la  loi.  Si  quelqu'un 

élève  un  village,  il  en  sera  l^-ti-uong,  ea  outre^  suivant  le 

nombre  d'honiiiit-'s  et  de  champs,  une  partie  des  hommes 

rorffltira  les  soldais  et  l'autre  la  population.  Une  partie  dc-e 

terres  sera  communale  cU'autri'  pmpiiétô particulière. Maie 

celui  qLÎ  fournit L'argeut  pour  lu  dâlriehemcnt  de  mimbreux 

champs,  rtui-a  la  priipiûHé  de  ces  clamps  esempti-  d'impûls 

h  riotlni.  S'il  en  cdt  ainsi,  au^isilùL  tout  le  monde  m  réunira 

pour  parFaire  IV.uvre.  aCetle  eonclusien  étant  acceptée  par 

le  roi,  le  roi  ordonna  de  Taïro  ainsi.  Celait  dans  la  vingt 

neuvième  annùe  du  règne  de  Tii-Dîie,  le  tiixîi^mc  jour  ilii 

dixitïme  mois.  » 

Do  cette  intéressante  délibération  du  eonseil,  il  ressort 
que  les  mandarins  se  préoccupent  ■•ixcc  un  zèle  loiiabb*  de 
l'intcrfit  qu'il  y  iiurait  h  ce  que  eette  zour  nioîilagneuso  qui 
enserre  le  delta  fût  défrichée.  Les  cnconraRcmenls  qu'ils 
pr(jpoacntà  ceux  qui  voudront  s'y  porlersonl  une  preuve  que 
la  chose  u'cal  pas  eu  ello-raême  trt;s  Ihciic.  Cette  création  de 
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citadcllrs  Ihurtiissanl  parrcH'ectir  île  la  garnison  un  premier 
iiuy;Hi  lie  Iravriillcur»  mitotirdmiuel  viennent  !>e  gruupâr  les 
gens  dÉboniiL^  volonlt,  ou  pliUùL  les  gens  sans  ressources  ilu 
delta,  et  surtout  les  Muoni^s  ilelit  montagne,  est  une  bonne 
mesure  :  elle  tend  h  assurer  en  elTel  les  piouuieia,  sinon 
contre  les  terribles  elIeU  du  climat  de  celte  partie  monta- 
gneuse et  vierge,  à  tout  le  moine  contre  les  dangers  du  bri- 

Nous  voyon'?  eiiliii  [jar  ce  document  que  le  déMuho- 
meut  t^nt  lauliiucaïurdc  ces  mandarins  âclnirijsqii'iu  n'iié* 
sitont  pas  à  préconiser  deux  mesures  que  nous  ne  leur  Avons 
VT1  prendre  (ju'en  do  biens  rares  circonstances,  cl  i|ui  snnt, 
d'abord  lii  promesse  de  l'hérûditd  des  charges  et  même  du 
mandarinat  (maïs  avec  un  degré  moindre)  pour  les  en&mta 
de  ceux  qui  ontncquis  ces  disUnelions  parleur  travail,  el  en 
second  lien,  l'i-Iargissuinoiit  d'un  ceitaia  nomiu-e  de  priaoïi- 
uîei's  d»n>^  le  but  d'ariiver  â  augmenter  le  iiombic  des  Ira- 
vikilleurs. 

Quoi  (|u'il  en  soit,  il  appert  de  cette  pièce  ain&î  (|tie  do 
toutes  ne  â  éludes  sur  les  lentaLive^r»ite>i  danitla  p»ysmu»ng, 
que  le  gouTerncracnt  annamite,  on  insiïUal  g^clusivement 
sur  te  défriehemcnt  et  la  mise  en  culture  do  riatiùrcs  a,  jus- 
qu'il un  cerLkiii  point,  fait  faussi'  route.  Il  c^l  cm  proi:Ai]<!  plus 
rationnel  d'exploitation  de  v.Mc  /.une.  qao  noii.s  préconison» 
et  (jui  consiste,  non  pas  à  chercher  à  Faire  produire  quitnd 
iiièriie  î»  ce  letrain  la  quantiti!;  de  riï  qui  est  nécessaire  à 
ceux  qui  leïeiilenl  peu|)Ier,  mais  bien  à  tenter  d'en  tirer  les 
eho-ses  k  la.  proilucLlon  desquelles  il  n'est  point  rérractaire. 
Il  est  incontestable,  en  effet,  que,  sil'on  assure  par  des  voies 
de  coramunicalion  avec  la  delta,  le  ruvi Nullement  de  ht 
popiilation.de  cette  réfçîon,  il  ne  set-a  plus  nécessaire  de  cul- 
tiver, en  pays  rauong,  du  riz  de  montagnes,  et  que  les  routes 
ou  autres  moyens  de  communicatioi»  que  l'on  aura  créés 
dans  ce  but  serviront,  d'un  autre  côté,  à  rendre  plus  fruc- 
tueuse rcxploilutiuii  de  cerUincs  productions  auxquelles  la 


640  LE  TOKKIM   HUONQ. 

nntura  et  la  disposition  du  »ol  muong  sa  prêtent  plus  volon- 
tiers. En  un  moi,  au  système  qui  consiste  à  dépenser  une 
CLTlaine  somme  d'argeiil  pour  encoiua^^cr  les  monlagiuirds 
à  défricher  en  rizïÈre  et  à  construire  des  roues  élératoires, 
nous  préférons  celui  qui  tendra  à  leur  faiie  établir  des  routes 
allantà  l'arroyo  voisin,  car  parla,  ils  poiirronlesporter  leurs 
boîji  et  80  procurer,  avec  le  prix  do  vente,  le  beau  et  snbs- 
taiitÎL'l  riz  (iii  d«Ua. 

Voici  comment  fonclionnail  celte  organisation  des  son 
phonps.  Suivant  la  convenance  du  territoire  et  les  ompla- 
cûmcDts  occupés  par  certaines  uraûdcs  l'amillcs  muongs,  ces 
peuplades  ont  él6  rallachées  h  telle  ou  telle  province.  A  la 
tâte  de  cliacune  de  ces  fractions,  ayant  la  direction  des 
affaires,  est  placé  un  mandarin  annamite  nomraé  ^on-phong 
(iiurveiltant  des  montagnes)  c|ui  liabite  dans  une  citadelle 
située  à  p&u  de  distance  d'un  phu  ou  d'un  huyen  annaraite. 
Au  point  de  vue  f\«  l'adminislration  de  la  justice,  de  l'im* 
pûi,etc.rCes  tribus  relèvent  du  qnan  pbu  ou  du  i|U3nhuyen, 
tandis  que  toutes  les  questions  de  pnlilîquegénéralc,  de  sur- 
veillance de  la  région  et  d'action  railîtiiire,  sont  dans  les 
attributions  du  mandarin  son-pliong,  dontrindôpcndancc 
Tîs-à  vis  du  quanpbu  est  complète,  puisqu'il  est  d'un  grail« 
plus  élevé  que  lui,  et  généralement  d'une  di^ilé  égale  k 
celle  deqoan  an.  l'^nlin  les  troupes  muongsontdireelemenl 
placées  sous  ses  ordres. 

Intervention  des  bandes  d'irréguliers  chiuoi$.  —  Ma  tra- 
verse de  cette  organisation  des  Muongs  sons  la  dominalioD 
des  mandarins  annamites,  sont  venues  rejeter,  depuis  quel- 
ques années,  des  bandes  d'irr-égtiliers  cbitiois,  pavillons 
noirs  ou  autres,  que  des  fortunes  diverses  repoussaient  de 
temps  en  temps  dans  la  région  monlagnini'ii'-  de  l'Annam  et 
du  Tonkiu.  Cust  celte  nouvelle  intervention,  désastreuse  : 
en  fut  pour  les  peuplades  aborigènes,  qne  nous  allons  él 
dier. 
A  Cau-DiiUK  cL  ^  Kim-bûî,  dans  les  moulagncs,  il  j  a  di 
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mioes  d'or  que  hantent,  au  dire  des  gens,  des  esprits  et  des 
fantAnies,  en  ^orle  que  les  habitants  île  Trfl-Chaû  (gens  du 
pays  central) «'osaienl  ni  y  venir  ni  surlniityséjouiTier  long- 
temps. Du  temps  île  Th-DEic,  l'autcrisatton  fui  donnée  aux 
chefs  iniioTtps  il'enihauch^'r  des  Chinois  pour  l'explmbilion 
des  miiiGsel  in  pcrc^ptiou  dus  droits.  Ce  système  fonclionna 
quelque  leinp?,  puis  on  décida,  nous  ne  savons  pourquoi, 
de  fermer  ïm  mines;  alors  ces  Chinois  n'ayant  plus  de 
moyens  d'existence  se  di^iicrsèrcnt  du  efité  de  Tûyôn-Oiiàng 
et  de  Hung'Hoa,  et  nntiirollement  ^e  livriiront  ti  l.t  pira- 
terie. 

Quang-ngo-Cong,  l'ancien  chef  des  Pavillons  noirs  dont 
Lun-Vinli  phcir  éJfiil  le  lieutenant,  après  avoir  pillé  les  pro- 
TÏiiees  arii>an:iitË!i  entre  Lno-Kay  et  Son-T:iy,  descendit  do 
liung-lliKi  duns  la  province  de  Tlianli-Hoa  en  suivant  I:) 
fronlièpe  ilu  Laos  à  travers  les  Muongs  et  les  Hang-Chafi,  le 
lonf;  de  ta  route  du  Sùng-Mi!ia;  il  tra(;:iît  ainsi  la  voie  qu'a 
suivie  lloang-Ké-yièm  apr6s  aroir  été  forcé  d'abandonner 
llùn^-IIoa.  Beaucoup  de  soldats  de  Ngo-C6ng,  trouvant  un 
i[miaen5e  pays  occupé  par  des  tribus  à  peu  près  iodipon- 
dantes  les  unes  les  autres,  et  par  conséquent  incapables  de 
leur  résister,  abandonufcrcnl  leur  chef  et  s'organisèrent  en 
petites  bandes  pour  piller  ce  teiriloire. 

Les  Muongs  diî  Liic-lh6  voient  leur  i-égion  coDstamraent 
dévastée  par  des  baudes  de  Chinois  échappés  de  SoD-Tay  et 
de  Huiig-Hoa.  Ces  bandes  adoptent  nn  village  qui  profile,  de 
bon  gré  ou  autrement,  de  leurs  rapines. 

Têts  sont  les  villages  de  Tbach-Bî  chez  les  Muongs  Dé,  de 
Lang-Biing  dans  le  pays  de  Ca6-I'hong,  de  Lak-Huyan,  chez 
lesMiiongs  Màn.  Lotîquo,  par  hasard  ils  rencontrent  chaa 
les  liabilants  des  villages  quelque  résïHancc,  its  les  bruta- 
lisent, leur  font  couper  les  doigts  ou  les  mains!,  ou  mGmc  les 
mettent  h  mort.  Gesflhiuois  nifncDt  gËuériilcinent  une  vie. 
Curieuse  par  le  méUnguqu'un  y  lemarquc  etd'actcs  de  ban- 
ditisme et  de  mœurs  patriarcales.  Ils  pillent  ce  qui  leur 
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paniil  à  It^iir  c»iivt<n:ince;  pour  le  resLe,  ils  fi)nl  un  cuil 
merce  régulier,  lueurs  ferames,  qu'ils  ont  enlevi^es  de  force, 
ëI  lus  éuriinU  qu'ils  ont  adoplé^î  (?)  porlent  Jiu  marctié  leurs 
«jivor»  proiliiila  et  en  rapportent  les  denrées  nécessaires,  lis 
s'cctnirenl  iiiLlilairemenL  h  Ttiide  de  fréquentes  reconnais- 
Hiincfs  firmOcs.  La  terreur  qu'ils  inspirent  est  telle  qo'iia 
mnire  de  village  refuse  àt  les  dénoncer  rcV^t  le  cas  du  maire 
de  Pliii-Laï,  près  de  Pliii-iibo,  pour  Ici^uel  la  présence  <ies 
Français  à  trois  heures  de  marche  bLiil  uue  (^ariintie  iiifiif» 
usante. 

Les  bandes  oliinoisesoceupaient  dernièreincut  Lak-H  uyon, 
Lak-Sui,  aiiisiqu'un  Tort  ttituéau  sud-ouest  du  Hoang-Giatig, 
ce  neuve  torrontucu!!  d'un  pa$&age  diffîtile. 

Ils  occupaJcnt  également  Ttiacb-Iii  qui  est  un  point  de 
passage  et  de  retraite;  pai  là,  ils  te  rellcint  avec  U  réfsion  (le_ 
Cau-Pliong  et  celles  qui  sont  situées  à  liaiitrur  de  Késoi)*  i 

Les  brigands  cbînois  cbnisissont  autant  qui;  possible  ilti 
positions  solides,  dans  lesquelles  ib  puissent  en  cas  de  ^a^- 
prisc  r£sistt;['  nvec  succès;  malgré  cela,  ilii  eraignenl  be 
coup  l'arrivée,  des  Pranç;iis.  le  disent  cl  su  lietinetit  pr(^ts^ 
partir  au  moindre  avi^^  de  leur  venue,  t^'est  peul-^treàceiL 
crainle  qu'il  faut  attribuer  qu'un  missionnaire  français  i]B 
évangélise  les  Muongs  dans  le  Lac  Tbo,  le  père  Bris 
n'a  pas  été  ma<isacré  par  eux,  malgré  leurïi  menaci?3  rél^ 
lérécs. 


EMI  ■«(■tel  di^w  pf>n|iinM*ii  inuaacs. 


La  citadelle  de  My-Duc  est  établie  au  village  de  Gaû-Dti: 
appelé  vulgatrcmont  rihi^-ïlcn,  canton  de  Tlmy-Lnl  ;  1» 
liuyen  de  Clnn'ing-'Duc  et  de  lion Ï-Yrn  ilépendiiil  du  pltà  ili* 
Hung-ilon  delà  province  de  Hanoï,  cl  le  hiiyendc  My-Lâ6ng 
dépi:ndiiit  du  phii  de  Qu6c--0.il  de  la  province  de  SoQ-Tay. 
Pendant  la  trenlc-neuviÈmu  année  du  Tù-Dùc,  ces 
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buyen  »c  réunirent  sous  la  sauregarde  de  la  citadelle  de 

My-Di'ic. 

Le  huyèdcJi'  Hoaï-ïèii  est  liahilé  par  des  Annnniilns;  s,p»\ 
llevilhgG  (It^  Uiu'j-ûaiig  ilii  huyen  d»  Cluiùng-Diic.  tif-i  Iiiiliiu'- 
I  exclusiviimentpar  les  Miioiigs.  Quant  uu  luiyBn  deMy-Liiniig, 
[il  vsi  hiiljilè  en  paptio  par  lt>5  Anniimile*,  on  partie  j»ar  ic* 
[Muongs;  ('ùs  derniers  occupent  les  réffioiis  de  Kim-lJoï,  de 
[Kcton  «t  de  Miuh-Luong. 

D'après l'iifinge ancien,  chaque  maison  iiiUQiigpossèdc  un 
[fusil  pour  la  chassB  et  pour  la  défense.  Avant  la  désorgiini- 
■  «aCion  de  ces  dernières  années,  les  Muongs  liaient  organi- 
rsës  en  régiments  dont  cliaciin  était  composé  de  deux  cents 
[honinies  rommandés  par  les  Quan  ou  Doî  Muonps.  Ils  dé- 
J'eiidaienl   de   l'invasion,  la  région  des  montagnes  el  des 

Vers  I(>9  premiers  jours  du  douxiàme  mois  de  eliarjuC 
[année,  nnn  revue  solennelle  de  toutes  les  troupes  [iiiiong^ 
[avait  lieu  au  cliel-lieu  de  cliaquc  province  (Ninh-Binh, 
'Hanoï,  etc.);  lea  chefs  muongs  y  prêtaient  serment  de  fidé- 
[lUé  an  roà  d'Annam.  Quand  les  blindes  cliinoises  descen- 
Idaicnl,  c'étaient  les  troupes  muongs  qu'on  envoyait  ponr  les 
larrRLer. 

Le  régiment  de;i  soldats  muongs  de  My-Luong  était  upiudi; 

'Ron-IIùug  et  |>!;ic<^  sous  le  commiindenit-nt  du  (iho-ciinli- 

iBiiili  uiuong,  Quacli  Dîuh  CliinU.  Le  légitucnt  des  soldats 

muongs  de  Cae-otang,  Hol-dung  et  sous  le  cointuandetnent 

|,duchanh  tunli  Itinti  nomiué  Nguyeii-Naii-Blnh. 

Les  soldais  muongs  de  Ninh-lîinh  rocinaleat  deux  régi- 
[luents  Ninh-hùng-Cô  et  Ninbdùng-CÔ  sous  le  commandement 
du  lanh  Xich,  mort  l'année  dernière  du  ctiolâra  dans  un 
j\oyage  qu'il  fil  à  IS'Jnh-Binh. 

Dans  notre  voyage  à  Niiili-cuoug  dans  la  rivière  de  Tivan- 
Uii,  tiOM'i  avons  visité  la  maison  du  lanh  Xich.  Le  corps  do 
;  ce  chef  est  encore  exposé  dans  une  bière  entoorée  d'un  ra- 
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parait-i),  où,  par  suite  ùe  la  décomposition,  le  corps  ^ra 
<levenii  inhabUablc  iiux  lïspriLs  mauvais.  Puis  il  sera  enterré'.. 

Kinli-hAiig  cd  uvBÎtSOQ  liabt. 
Ninh-dùng  efl    —    394     — 

Chez  l&i  Muotigs  (1{!  Ninh-Binb  la  famille  di 
csl  la  plus  noble.  Tous  les  chofs  sont  d'ailleurs  parcuts  ou 
a.ljiés.  Les  plu&  puissants  d'entre  eux  rodI.  Dînli  nglii,  chef 
des  Muongs  lïi,  aiicicii  Ki^p-qtian  de  Ninh-hîing  et  Quach- 
Guù,  chef  des  Muong»  lîà,  ancien  xual-doï  de  Niiih-dùug- 
cA. 

Diuh  nglil  est  gendre  dti  knli  Xicb  et  Ouach  cuil^  cousin 
éloigné. 

Conclusions. — Le  frftClioaui'ineal.coiiiiid^rHhIedes  tribus 
nuioiigK  et  \k  manque  d'unité  ilans  le  j^'ouvemeinent  tlv  leurs 
all'airus  provenant  da  leui!»  di^sensiong  intnstiiies  et  de  la 
divtirsité  do  leurs  iutéi'Ots,  est  la  causo  (|ui  les  eiiipËclie  Je 
lutter  avec  avantage  contre  \ei  bandes  armées  qui  dévastent 
leur  région.  L'adininiblraliniL  annamite,  on  l'a  vu,  a  essayé 
de  constituer  cette  unité  de  direuliijnau  moyen  d'une  of^- 
nisation  spéciale  aux  peuplades  frontières. 

ËD  l'état  actuel  des  choses,  l'aiîministraliou  annamite 
constitue  pour  ces  peuphides  une  charge  tiîïs  lourde  ci 
donl  le  poids  se  fait  d'autrint  plus  sentir  que,  depuis  long- 
temps, elle  n'a  pas  su  les  proléger  contre  les  déprédau'on» 
àti.  bandes  de  Pavillnns  noirs. 

Eu  outre,  malgré  les  elTurli  leiilés  par  elle  pour  déirulrc 
l'inHuence  des  familles  de  leurs  anciens  chefs,  tous  les 
Muongsleur  sunt restés  soumis,  et  celte  autori lé,  cliangt-aiil 
de  forme  el  de  nom  avec  la  division  des  tribus  en  villages  el 
cantons,  si  elle  s'est  amoindrie  nominateœent  dans  ceMe 


I.  On  (lit  auMl  quo  pour  les  fiia^raillu^,  un  aUund  qutt  tout  letpnrut< 
el  amis  «oicnl  raMCiubltis  ot  qu'ann  somme  anex  couiiiléralite  |iûitr 
(Dire  diKnemeal  U  uirâinouio  (oît  râunle  jiar  la  ta-mUlà. 
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nouvulleorganis3lioti,  est  un  réalité  toujours  restée  la  mÔme, 
soiilentie  en  cela  par  ce  tail  que  les  ctiar^e»<  de  maires,  de 
chefs  de  cantoiistL  de  tribus  sont  demeurôos  tàpéditaires  Bt 
que  le  che!'  des  tmupes  du  Son-Ph<>nîj;,  noraraé  à  l'ôleclion, 
sauf  approbation  de  La  cour,  est  loujour»  choisi  parmi  les 
t  descendants  des  aocienncî  familles- 

En  résumé,  les  Muongs  sont  tr6i  atlacbés  au:c  descendants 
lies  quun-Liing  cl  ont  ixjur  eux  un  culte  superalitieux  que 
l'autorilé  aiinamite  n'a  jamais  pu  délruire. 

Il  est  dans  les  mœurs  de  ces  peuplades  de  vénérer  et  de 
craindre  k^s  membres  «les  Tiimilles  nobles  au  delii  de  toute 
expression.  Un  vieillard  n'oserait  :s 'asseoir  sur  le  lit  de  camp 
oîi  se  trouve  un  fils  de  raraille  nolilp,  même  kgé  rie  quatre 
à  cinq  ans  à  peine,  he^  filles  nobles  ne  se  marient  pas  avec 
les  gens  du  peuple.  Celles  qui  u'uiit  pas  trouvé  d'époux 
dans  les  montagacs  peuvent  cepaudaut  su  mariei'  »vee  des 
Ûls  de  mandarins  des  terres  basses,  sinon  ellen  restent  Qlles 
et  sont  désignées  sous  le  nom  de  Gô-Lang  (filles  royales). 

En  s'inspirant  de  cet  étal  de  choses,  il  serait  possible 
d'émanciper  les  tribus  muongs  de  l'autorilé  annamite  en 
constituant  le  gouvernement  direct  de  cos  peupiadcs,  sous 
la  baulc  direction  d'un  résident  français,  par  des  chefs 
itiuong!^  auxquels  ou  conférerait  des  dignités  de  mandario 
et  qui  rempliraient  les  l'onGtions  de  twan  phu,  de  quan-bd* 
de  yuan-an  et  de  lanh-binii.  Ce  système  assiraiilcrait  le  terri- 
toire inuong  ainsi  constitué  k  ime  province  annamite,  dans 
laquelle  les  maudurins  soraicnl  cniiongs. 

La  pieraière  province  k  organiser  de  CHlle  façon  com- 
prendrait Il's  Muongs  de  I»  rive  droite  du  fleuve  Rouge,  rie 
la  riïitre  Noire,  ceux  de  la  province  d'Hanoï  cl  do  la  pro- 
vini.-u  do  Ninh-Binh,  c'osl-ft-dire  tout  le  pii^s  compris  entre 
]a  région  Clial^  et  le  territoire  nimamilc^  depuis  le  haut 
fleuve  Uougo  ju^^qu'à  Than-Hoa. 

Celle  province  serait  limitée  A  l'ouest  par  les  monlaipjts 
formant  la  a6paration  des  basâiii»  du  bun^-Md  ut  du  Seog- 
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Kui,  son  afRueiit,  jusqu'à  hauleur  de  Thac-by  à  peu  près  el, 
à  imrlir  de  ce  jioîiil,  pai'  une  ligne  conventionnelle  à  déler* 
miner,  allant  rejoindre)  le  conllueat  du  Song>Ma  et  du  Stri- 
Maa  (l'ivièic  de  Mt>l-c]iau)  nu  nord  par  les  montagnes 
l'ormant  la  ceinture  du  bassin  du  Sui-Maa,  rive  droite,  jusqu'à 
la  rivière  Noire.  Doux  posles,  l'on  h  M.nr-bft,  ft  hui[  kilo- 
mètres du  SûDg-Mà  sur  le  Sui-Maa,  l'autre  à  Tang-Cho  sur 
la  rivière  Noire,  tiendraient  les  débouchés  de  coUc  belle 
vallée.  De  T;ing-nh«  à  Maï-Ua,  il  y  a  trois  jours  de  marche, 
Il  ii'i-sl  guère  possible  de  donner  le»  limites  oord,  eal  et  nuâ, 
car  iJ  y  a  des  Muoiigs  sur  les  deux  rive»  de  la  ririÈrc  Notre; 
à  l'est,  ils  vont  jus(]u'à  My-Juc  et,  au  sud,  ils  habitent  la 
raonlagne  qui  sert  de  ligne  de  démarcation  entre  le  ThanU- 
Hoa  el  le  Tonkin.  11  faudra  grouper  tous  les  villages 
inuongs  dans  celte  province  pour  bqueUc  on  pourrait 
prendre  comme  limilo  sud  les  lignes  Qiiaii-lé  (au  delà  das 
montagnes  nu  débouché  du  Song-Kbuï,  dans  le  Ttianh-Boa), 
le  cours  du  Song-KoT,  lloai-an,  Phu-lal,  cette  ligne  se  pro- 
luo^cant  vers  l'est  au-dessus  de  Phu-nhA. 

Oa  pourrait  Ircurer  sur  le  cours  de  la  rivière  Noire,  qui 
s'inlléchil  vers  le  sud,  un  poiiil  sufli^iamment  central  (Tho- 
bo,  grand  marché,  situé  an  premier  rapide,  par  exemEile) 
pour  en  r.tiic  le  «beMieu  de  celte  nouvelle  division  adminis- 
trative. 

Le  chef-lieu  centraliserait  les  receltes  de  l'impôt,  leqiifl 
seriiil  perçu  suivant  les  règles  di^jà  établies,  sous  réserxit  d'y 
apporter  il  loisir  quelques  m  odi  Real  ions.  Ls  citadelle  con< 
licmdrait  un  approvistoniu^nical  d'armes  modernes  et  de 
luiiuiliuQs  qui  seraient  délivrées  aux  habiUints  devant  b 
menace  d'une  attaque  sérieux  de  In  part  des  bandes 
chinoises.  En  temps  ordinaire,  les  gens  ne  seraient  armés 
que  de  lcur$  fusils  indigèuci;. 

U  recrutement  et  l'organisation  antérieurs  seraient  maîa- 
lenus^  les  chefs  militaires  seraient  sous  les  ordr&î  d'un 
génûicil  muoog  du  grade  de  d^;-doc  on  do  Innh-binh,  ré.tiiluit 
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Bd  cheMieu.  Tuut,  les  ans  aurait  Heu,  ft  ta  résidence,  la 
pm&tjitian  t)u  tuirnient  et  la  ilistribulion  de  la  solde  comme 
cela  se  passait  ans  chefs-lieiix  àv  provirecs  desquelles 
dépendaient  les  territoires  rauongs. 

(in  tinndrait  atnsî  ces  peuplades  par  IVipproTÎsionncmcnt 
provenant  de  l'impôt  et  p.nr  rarmcmcnl  perfectionné,  qui 
rcslciviit,  satifile  rares  e\i;eption«,  dims  hi  ciliidellc,  «t  enfin 
surtout  par  Irs  ga^cs  que  nous  donnoraîl  la  présence  eflec- 
tivc  ti«!  bailla  fiHictinnn aires  muongs  au  chcf-lrcu. 

Celle  ciLailclIc,  au  secours  de  laquelle  il  scr:iit  facile  flû 
se  pui'ler  du  Délia,  à  cause  de  sa  posilîcjn  sur  un  fleuve 
navigable,  serait  un  lieu  sur  puur  les  rûsorves  du  pays 
muongi  lesquelles  ne  constilueraient  plus,  con^mc  tïans  leur 
éparpille  me  ni  nntt^ricur,  un  eseitaot  aux  inslincl*  de  pira- 
terie des  liaiides  chinoises. 

L'înlcrCl  qu'auraicnllcs  Muongs  à  s'appuyer  surnon?^  pour 
rcsiitcT  aux  bandits  qui  les  pillent  cl,d'un  autre  côté,  la 
eunstilulion  de  telle  province  par  ries  f/itnîlles  diverses, 
liabiLant  des  espaces  vastes  et  peu  prupicrs  h  l'édosion 
d'une  insurrcclion  générale,  nous  garanti  raient  contre  toute 
tciiliilivi;  hostile  de  leur  part. 

Si  ce  système  aal  ap|»!i<iué  avec  soin,  il  n'est  pas  .iiutiicteux 
do  ïuppttber  que  touie  celte  riîgiun  pourra  Otre  Itinue  sans 
le  recours  à  des  poslt-s  milîlairt's  IVaui;ais  dissiîniiDCs  dans 
lin  pays  si  malsain  pour  des  Européen?. 

I.e  sfielîoniu'inent  do  la  province  eu  phÙs  et  huyèii  sérail 
faeiii'uu'nt  déterniiuéc  par  la  division  antérieure  en  tribus, 
ce  qui  permettrait  de  laisser  à  cli:icui\e  d'elles  une  eerlainiii 
autonomie.  Ainsi,  dans  celte  nouvelle  province,  la  division 
adminiatralîve  serait  renforcée  d'une commtiiiau lé  d'origiiier 
da  Inqucllc  il  ocrait  impoliliquc  de  ne  pa»  proliter. 

D.ina  le  cas  oii  la  longue  élcndiu^  do  terrain  dont  nous 
venima  de  piirliT  et  dnnl  nou?  jiroptisou^  de  former  une 
province,  parai  trait  trop  étendue,  et  s'il  y  avait  c(uelques  dif- 
ficultés ou  rjuDlqu^s  lenteurs  dan»  \es  rnpporlii  entre  U 
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capitale  aiUïiîc  surlariviêreNoirutitle  territoire  des  Muonj 
du  Than-Hoa,  rien  ne  serait  plus  facile  que  de  consUlucr 
avec  ceux-ci  une  |ielHe  province,  satellite  de  l'autre  (comme 
cela  se  passe  dan>»  le  Délia),  et  dont  la  capitale  pourrait filre 
Vang-Maj,  point  important  sur  le  Song-mâ. 

Si  cette  promiôre  organisation  amenait  de  bons  résultats, 
il  serait  possible  plus  tard  d'cttgluiier  dans  les  Chaîis  qni 
bordent  le  tcrrîtolce  muon^  de|mis  Hung-Hoa  Jusqu'à 
Thanh-Hua  tons  les  gens  f[ui  errent  dans  ces  régions,  ^ans 
distinction  de  nalionalité. 

De  la  sort*:,  pat  une  cnarcbe  leole  mais  sûre,  nous 
pourrions  airiver  h  r»n^cr  sous  nuire  admini^tratlDu  toute:; 
ces  peuplades  du  pays  d'entre  Tonkinei  Mékong,  cl  en  leur 
enlevant  le  souci  de  l'insécurité,  en  faire  sinon  des  peuples 
prospères,  du  moins  desauxiliaiics  capables  de  faire  donuer 
à  toutes  ces  vallées  le  maximum  de  leur  rendement,  et  euTiii 
de  rendre  inattaquables  de  ce  cOté  nos  établisse  m  ents  et  le 
pays  que  nous  avons  accepté  de  proléger. 

Nous  avons  dit  que  le  point  donl  il  serait  opportim  de 
faire  la  capitale  de  la  grande  province  muiing était  Chd-Bâ, 
sur  la  rivière  Noire.  Chû-bà  est  un  grand  marehi^,  placé  Ao 
premier  rapide  de  c&tte  rivière  en  parLaol  du  conHueot.  lH 
les  marcbandises  changent  de  barques,  et  celles  qui  viennent 
da  nord  ou  du  sud  y  passent  le  lleuve.  C'est  donc  une  posi- 
tion d'une  extrême  imporlance  commerciale,  que  lYlat 
troublé  de  ces  dernière»  années  a  eeul  failniomcnlanémeot, 
déserter. 

Cbo-bô  est  sur  la  rive  droile  de  la  rivi&re  Noire  en  aroonl 
et  près  du  barriiRc  d'nao-lnng,  en  face  du  posliî  français  d« 
T.ic-h»  (rive  fiaiiche).  Ce  village  de  i:ho-I}6  est  adossé  3l  da 
rochers  de  lOO  à  150  mi^lre»  d'élévation,  et  la  rive  sur 
laquelle  il  est  bAli  domine  !a  rive  (^inicbe  da  la  rivîftre  Noire. 

De  Clio-bô  àTac-by  sur  le  Hoanfî-gian  il  y  a  une  vjngtaioq^ 
de  kitomèlrcs  et  un  seul  pnssage  très  diflicik  aux  pieds  ai 
rocbers  qui  s'élèvent  à  pic  au  milieu  du  village.  Celte  siliia- 
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lion  de  Cho-bA  est  donc  slraléf^iquemenl  excellente,  pnifqiio 
d'un  cAtâ,  elle  domine  le  cours  île  la  rivière  Noire  et  que, 
de  l'aulre,  elle  est  séparée  par  un  défilé  de  facile  défense  de 
toute  celte  région  du  bausin  du  Hoang-gtun  que  les  bandes 
chinoiscis  cmaiiiraieQt  tout  d'abord.  Le  territoire  de  Cho-hû 
est,  rfaos  celte  immeose  zone,  une  sorte  do  réduit  ou  de 
camp  relrauclié,  qui  a  en  outre  l'avantage,  par  la  rivière 
Noire  et  le  ilcuvu  Uniigo,  de  cumniitiiiqiier  av«c  le  Delta. 

Les  Muongs  soqI  fort  capables  de  garder  leur  pays.  On  IfiS 
a  TUS  au  delà  du  Uoiing-Oiati  (arilueuL  du  Soug  Maa)  sur 
Tarôle  montagneuse  qtii  s(5pare  le  ba}>Mn  de  celte  rivii^rc  du 
bassin  du  Mékong  et  là.,  dans  de  merveilleuses  positions 
stra!ég!()ues,  avec  leurs  fusils  hizan-es,  ils  attendent  de 
pic'd  Tei-ine  les  Cluaois  qui  ont  envahi  le  bassin  des  atlluents 
de  g.iui:he  du  grand  fleuve  indo-chinois. 

Des  milices  oa  compagnies,  suivant  le  système  qui  pré- 
vaudra dana  le  reste  du  Tonkin,  seraient  recrutées  parmi 
les  Miiongs,  lesquels  onl  lout  ce  qu'il  faut  pour  constituer 
d'excellentes  troupes,  étant  de  belle  corpulence  el  ayant, 
par  la  nature  de  leur  sol,  pur  les  habitudes  cyuégélîques 
qu'ils  ont  conservées,  et  par  les  dangers  qu'ils  courent  coos- 
tammenl  d'Être  attaqués  par  les  bandes  cliinoiscî,  des  apti- 
tudes qu'il  serait  facile  de  transformer  en  qualités  militaires 
de  premier  ordre.  Ces  milices  ou  compagnies  aur.iient  des 
cadres  européen  s  doubles,  de  façon  àce  que  la  moitié  de  ceux 
qui  les  composeol  pussent  venir  fi  tour  de  râle  se  reposer  dans 
le  Délia.  En  cas  d'attaque  sérieufio  sur  cette  froatière  ou 
pendant  ks  manœuvres  d'hiver,  U  partie  non  utilisée  des 
cadres  prendrait  le  commandement  des  troupes  rauongs  de 
réserve  qui  existeront  au  bout  d'une  ou  deux  années. 

Nous  nous  sommes  poul-êlre  donnfi  Iiic»  du  mal  pour 
décrire  ces  Ifihus  qui  occupent  le  pays  depuis  le  li;rritoire 
muongju5qu'auMékoug,et  celles  qui  peuplent  les  bords  delà 
rlvlèrcNoire.du  fleuve  Rouge  etde  lu  rivière  Claire;  or,  d'après 
ce  que  nous  avons  observé  dans  noire  riicent  voyage  en  pays 
soc.  SE  Btaatt.  ~~  i*  THinsarKC  1880.  th.  —  3ft 
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miiDtig,  tuds  cos  gens,  lous  ces  Ohabs  miînQC,  s'ils  ne  sont 
pas  Chinois,  parlent  acluelkTiPul  1p  oliinois;  dans  lear 
frollcmoiilavcc  les  b-indc*,  iKoiit  pris  les  miuiirscbinoi-ea 
fit  en  piulioulier,  danscel  angli"  l'urmé  parla  l'ivUrur  Noii 
fiUu  haut  fteuvi':  lUiugfi,  on  sr:  crnirait  v^rilrihlrmiinL  en 
U^rriloife  chinois. 

Nous  nous  Iromoii»  donc  en  iiiY-nciia;  d'uiii'  pris*?  il< 
possessiùii  de  toulo  lii  presqu'île  Je  l'Iuilo-flliine  pur  la  iai-e_ 
chinoise,  prise  de  possession  qui  s'est  o(l'ectu<!-e  Iftnlemen^ 
soit  |i»r  i(iv;isioTi,  soit  piir  llltration,  et  ce  Ilot  envahitisKui 
enhardi  en  ces  dernifereK  années,  esl  venu  haltre  eelle  contr 
qui  nous  oni^crre  et  dont  il  importe  que  nous  reprenions  U 
direction. 

Ainsi,  raaipré  la  densité  extrPmc  do  la  poptilalion  aona- 
milo  dans  le  Delta,  malgré  la  diftlculté  qu'y  renconlrcul  Ie4_ 
hubilants,  par  i^uile  Aa  Jour  nuinbrc,  à  h'y  procurt^rlc  lerraî 
néce^Haireù  leurs  millurc^s  de  nr.,  nial^ié  les  uvmitaKes  «l 
protection  que  le  t;nuveriu'menl  de  l'Aiiiiam  arrordi;  ilepuij 
bien  longtemps  h  ceux  qui  voiidrnieul  s'établir  dans  hi 
gion  monlasnciise,  il  est  inconlestahie  que  les  Annamites: 
se  sont  pas.  portés  vers  la  zone  nmong  et  ne  s'y  porliTonljamaii 
TolonUers.  Ils  ont  une  appréhension  exln^me  Je  la  monl-tgru 
et  de  r«au  douce  des  rivières  qui  y  conlenl,  qu'Ile  appellei 
l'eau  verte,  et  de  Tait,  eos  régions  sont  on  iic  p«ul  plus 
mal^^aines.  Les  mit^sionnalres  français  qui  sont  au  Lar-T1)C 
derrière  Phu-nho  y  meurent  en  général  nu  bout  do  doux 
trois  années,  Lindis  qur  dans  le  l)iU[i,  duns  celle  vaslc  plaie 
tout  en  nititres,  tuiit  intmdi'ir,  ?i  hiquelle  ors  n'a  peiil- 
pas  aceordé  tout  le  liibiil  d'adminlîuii  qu'crlie  mérite.  nou| 
vivons  forl  bien  el  j'avoue  que,  pour  mn  part,  je  m'y  porl 
aussi  bien  qu*en  France. 

Dans  ncs  conditions,  et  étant  donné  qu'it  esîsie,  dan^ 
tonte  celte  rét^ion  limiU'uptie  du  Tonkîn,  iW  Mnungs,  de 
flhati.s,    lien    pcipnl.ilion'v    laoliciiuns  el,   depuis    quelque 
aunéi^s  '«urlotil,  nue  i^randt'  ipiantili'' de  (finnois,  détirif 
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[bander:  qni  s'y  ncciimntenl  Innt  bien  que  mal,  le  mieux  est 
[d'en  preriflre  «on  pnrli  cX  do  tenler  ile  It-s  faire  eiitri<r  nniis 
.  nolnsiilminiitratinn.  Un«fois/:es  gen^  urgftniiiéa,  siir'i  d'èlre 
prolésê".  il  esl  cei'Lain  qu'il»  s'opposeroiil  de  toiiles  leurs 
forces  aux  brigandages  lels  qu'ils  existent  actuellemenl  et 
[a»x  invASiions  l'itliires. 

Voici  un  fait  qui  iRiidrait  ii  le  prniiver.  Sur  \es  bunh  Je 
tia rivière  Claire  éLaietit  venue  s'établira  la  suite  des  derniferes 
luttes  une  bande  de  Pjinllons  noirs.  Ils  déFrichèrent  les 
flerres  avoîsinantes  et  vivaient  là  aver,  leurs  Temmes  et  leurs 
[cnTants.  Lnrsque  les  troupes  ftançaises  approrbèrent,  ces 
[gens  Turent,  •talsis  d'épouvante  h  l'idée  de  reprendre  leur  vîb 
'erranlf,  pleine  de  corab;ils  et  d'alarmes,  cl  envoyèrent  de- 
mander au.v  nulot-ités  rrani;aiHes  que  leurs  armes  fuatjent 
reçues  et  qu'on  le»  laî^iii/lt  sur  ee  territoire  qu'ils  avaicm 
transformé  par  lo  travail.  La  proposition  fut  acceptée  et  ce 
fut  un  négociant  qui  apporta  le^  fusilaau  camp  i'ranoais. 

Il  est  donc  possible  d'utiliser  comme  colons  ces  anciens 
bandits  et  rien  n»  serait  plus  ntérile  que  desefTorts  Taits  pour 
I  les  remplacer  par  des  Annamites  dala  plaine. 

It  serait  A  craindre  en  outre  que,  dans  l'hypothèse  même 

Ique  nous  voulussions  disposer  de  nos  troupes  pour  chasser 

[les  habitants  actuels  de  ces  régions  et  qua  nous  eussions  sur 

les  Annamites  rinflimnce  n^cesuaire  pour  les  contraindre  k 

aller  peupler  ce  territoire  (ce  h  quoi  les  mandarins  n'ont  pu 

I  rëiissir),  le&  bandes  expulsées  ne  con^ti  lu  absent  sur  la  dou- 

relle  frontière  un  danger  pormanenl  pour  lout  ce  que  nous 

tenterions  d'établir  en  deçà. 

Aussi,  ce  que  nous  proposons  c'est,  non  do  réagir  contre  ce 
Jqoenoiis  ne  pourrions  pasempCcher,  non  de  cliercber  k  re- 
monter In  cnnr.int  qui  a  poussé  tous  ces  gens  A  venir  s'ins- 
taller dans  ccLte  ri^gioii  jusqu'alors  fort  peu  hnbitée,  mais 
de  lenir  cnrnpie  des  fiiits  accomplis  et  d'utiliser  au  défïi- 
cbemeutpl  à  l'exploi talion  de  la  zone  montagneuse  lefi  forces 
yivBs  ijni,  jusqu'ici,  ne  s'étaient  enerri^es  que  dans  le  bri- 
gandage et  le  désordre. 
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Lorsqu'on  parcourt  une  carie  de  l'Asio  avec  l'intenlion 
de  se  diriger  du  cAlé  de  l'Indo-GbiQc,  où  nous  avons  ac-* 
luellemcnl  tanl  d'intérêts  de  tous  genres  et  de  loute  nature, 
l'on  H'arr^lc  durant  qnclcjucs  instants  sur  l'Inde,  et  imoié- 
dialement  l'on  évoque  le  passé  avec  tous  les  glorieux  sou- 
venirs qui  s'y  ratlacbenL.  Des  noms  illustres  se  présenLent  jt 
Tespi'it.  Ce  sont  d'abord  les  premiers  voyageurs  françiiis  qui 
ont  exploré  la  pt;uiHsu!t,  Utfniior,  iJt  Boullaje.tcGonr,  puia 
révÊqued-'Héliopolis,  Mgi'  Paltu,  qui  proposait  A  Colbert  eo 
4669  de  fonder  un  élabli^semiint  au  'i'onkin,  François  Mar- 
tin, le  fondateur  de  Pondichéry,  Dumas,  le  défenseur  de 
o«llc  même  ville  de  Poodichéry  contre  le*  Mahrallcs  etenlln 
Dupleix,  l'un  des  plus  grands  génies  que  la  France  ail 
jamais  produits,  et  dont  le  nom  devenu  synonyme  du  pa- 
triolisnie  le  plus  pur  et  le  plus  acdml  ne  doit  plus  Ctre  pro- 
Quncé  qu'avec  respect  et  émotion. 

Nous  savonii  ce  que  Dupleïx  a  Tait  cl  accompli,  uous  con- 
naissons ses  projets  grandioses,  mais  non  au-dessus  des 
forces  de  la  France  qui,  s'ils  avalent  été  mis  h  eiéculioo, 
aura.icnirait  de  notre  pays  la  prcmi6ro  puissance  tnarilimc 
et  coioiuaÎH,  lîl  ouvert  à  notre  activité  un  horizon  jmqu'a- 
lûïs  inconnu.  M^is  tout  en  rendant  hommage  ù  Dupleix, 

I.ComniuiùiMitioci  iJfujuËe&iii  Société  Jans  M  »4iutce  du  15/4rri«r  Itti- 
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en  nous  incliiintil  devant  son  immense gt^tiie,  M  y  a  un  nom 
qu'il  DC  faut  pas  oublier  et  qui.  hélas,  n'esL  que  hieii  vague* 
ment  connu,  cVsl  celui  ("e  Biissy.  Le  général  de  Bussy  fut 
l'ami,  le  coDlideul,  le  HeulGnunt  de  Uu{tlGi\;  il  [iril  une 
part  glorieuse  k  l'tuuvre  nalionale  et  patriotique  qui  nous 
I  artiit  donné  l'Inde.  Son  cxpéditîoa  dans  le  Deccan  tîeot  en 
quelque  sorte  dn  la  fable,  et  conslituo  un  véritable  roman 
qui  &il  à  la  fois  une  campagne  mjtitairc,  la  fondation  d'une 
Cûloaie  et  une  exploration.  Cfiose  bizarre,  cctlc  épopée, 
nous  nu  pouvons  guire  la  désigner  aiilrcineiil,  est  à  peine 
connue  en  France  et  la  génération  acluctle  paraît  l'avoir 
oublié)!.  L'occasion  se  présente  de  la  faire  revivre  cl  de  la 
rappeler  à  nos  souvenirs.  Les  événements  du  Tonkio  lui 
donnent  une  vi^rilaLle  aplualité.  Aussi,  si  vous  voulez,  nous 
allons  nous  en  entretenir  ce  *ioir  durant  quelquus  las- 
tant». 

L'expédition  du  général  de  Hussy  dans  le  Decean  eut  lieu 
de  Urjl  i.  1754,  mais  à  celle  époque,  quel  était  l'état  de 
rindc,  quelle  y  était  notre  situation  et  celles  des  Anglais  nos 
i  rivaux  t 

Au  milieu  du  .vv]|[*  si£clc,  la  plus  grande  pnrlie  de  l'Inde 
Lcecunriaiasail  eu  droit  sinon  ou  fuit  l'aulorllé  du  Ciraud  Mu- 
tgol.  Nous  connaissons  tous  cet  empire  qui  est  en  quelque 
Isorlc  devenu  légendaire.  Son  origine  remonte  à  l'an  dii25 
|el  soofomlaleurcstDabourj  pelil-rrlsdeTamerlan.  La  puîs- 
,  sauce  et  les  ricliosses  du  Grand  Mogol  étaient  devenues  pro- 
^Tsrbiales    dans'  toute  l'Asie.  U  commandait  h  quara.nte 
royaumes  cl  ses  revenus  élnient  évalués  à  près  d'un  mil- 
liard. Un   parlait   longuement  du  faste  et  du   luxe   qui 
pétaient  déployée  &  sa  cour*  de  son  palais  qui  avait  quatre 
lioucs  de  tour,  de  son  trésor  do  pierres  précieuses,  do  son 
Irùna  resplendissaDt  d'or  et  d'argent,  de  ses  écuries  rem- 
plies de  nombreux  chevaux  que  l'on  noiirrissait  avec  des 
[gnlellcb  faites  de  beurre  et  de  froment.  Mais  celte  grandeur 
[était  factice  et  à  la  mort  de  l'empereur  Aureng-Zeyb  arrivée 
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on  1707,  U  iléudiieiice  uvuil  iiuiuédiulcmcnt  commeticé. 
Deux  race»  su  rulrouvaici]L  en  prû^eiiui!  l'unu  da  l'atilm,  les 
musuliiiuiis  qui  4^UicuL  les  uontinéranls,  el  les  vaincus  qui 
yrofessaii'nL  k-  culte  dL:  Bialiaïa.  Les  preinicrs  u'avaieiit  pus 
pu  s'assimiler  les  seconds  oL  nous  rclroiivoas  là  une  silua- 
Liou  analogue  à  colle  de  U  Turquie.  C'éUil  udc  cause  de 
raibksKC.  Kn  outi'o  ce  vaste  empire  comprcnail  vingt-deux 
proviuces  ou  vice-royaut6s  qui  étiiienl  adrnintslrcc&ptir  des 
soubabi^.  Ctiaquc  vicc-royautc  se  subdivisait  en  gouverne- 
motils  qui  avaient  ii  leur  tiïLc  des  nabubi.  A  l'origine  tessou- 
biihi  elles  iiababs  éLiieiildtiâruiiclionnaires  révucalilcs.  l^nit 
à  peu,  ils  étaient  aiTÎvés  à  se  lendit;  iudépeudaats  el  vn  Tail, 
à  cuuquéi'ir  leur  îiidépeiidauec. 

Du  reste  les  sucrcsu^urs  d'Auieug-î!eyb  s'étaient  TbiI 
niuiqucr  par  leur  TaiLIes^e  el  Ivur  iucupacité,  et  la  iilijj 
giaude  partie  de  l'empire  était  ou  proio  au  désordre  et 
rauarcliie.  Eu  1750^  le  Persan  Nadir-Sbah  avait  envab! 
Vliide  avce  quelques  milliers  de  soldats,  et  livra  au  pillage 
Delbj-,  la  résideucc  imptihale.  l'uîs  deux  nouveaux  peuples 
araient  surgi,  les  Sikhs  et  les  ifalirallcs,  qui  ehaquo  jour 
ilendnicDt  leurs  ravages,  agrandissaient  leurs  domniacs  et 
devenaieut  de  plu»  eu  plus  mcuavaulî.  Le  teuips  de  la  dn* 
luiuatiuu  musulmaue  éUitt  passé  t:t  sa  chute  u'étaîL  plus 
qu'une  ulTaire  du  temps. 

Quatre  puissauees  eurupéciine>  avaient  des  pfjssessions 
daus  riude  au  wiii*  siècle  :  le  Ihirtujful,  la  Hollaude,  l'An- 
gleterre et  la  France.  Les  Portugiais  avaient  perdu  leur  su- 
périorité et  (joa  u'était  plus  qu'uoe  tille  »ans  mou^'ement, 
qui  par  la  grandeur  de  sl-s  monumciils  attestait  leur  an- 
cicuue  prospcrilc.  l^'ur  prestige  u'esistait  plus  qu'à  l'éUI 
de  souvenir.  Les  Iloilaadais  avaient  ce»»é  de  jouer  le  pre- 
mier rôle,  et  leur  activité  s'était  prineipalenienl  p<irlédà 
Java  et  dans  les  Iles  de  U  Soude.  La  France  et  T  Angleterre 
étaient  seules  en  présence  l'une  de  l'autre. 
Les  po5âes&ious  du  l'Anglolcrre  étaient  loin  d'être  ce 
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iiu't-llus  sfinl  tleveiuuîs.  ICIles  ne  comprenaient  qii«  Madras, 
Bombay  cl  CalciUtt  et  quelques  autres  ])elites  iiliicas  sans 
iin|»(îrLarice.  Nylons  en  passant  que  CalcuUa,  qui  avait  été 
CoikIc  (:n  I*i8fi,  n'Oifiitcirroit  iiii'nrn:  sh-'ic  de  jungles  entrc- 
uiAU^rs  ilu  cliaiiip  (le  riï:;  où  »i;  Iriiiivaii'iil  iiui'ltiues  iiKiisons 
eMn)|)rminr!s  et  un  l'itU'uh  iiombiu  du  c^buneâ  indigènes. 
Si's  rortificiitions  n'uxislaicntpas!  Aussi  Madins  était  à  cette 
époijuL'  !i;  iiriiici|ial  tluLlissctucnl  des  Anglais  et  leur  capi- 
tale dans  l'Inde. 

Au  luomonl  où  Oupieix  avait  filé  guuverueitr  géiiéral  en 
1741,  lions  posii^'dionii  Poiidicli^ry,  Chaiidcrnafîfir.  Kiirîkal 
et  Mahë.  La  ;^uei-re  n'avait  \yd>i  tardé  :i  «cl» Ici'  al  nou»  ùlians 
onIrCs  en  lutte  avec  l'Ansleterpe.  Malgré  la  cotiduîlc  dé- 
loyale (ie  La  Iloiirdonn:(is  qui  îivail  préCéré  ses  intérûls  :i 
ceux  di!  son  pays,  il  avait  vicloiicusetuent  déJendu  Poodi- 
Chéo'  ût  se  [ii'û|iîir.iit  ïi  imrlcr  les  disrrjïci's  coups  h  ies  nA- 
Vcraniies  loi'itque  la  puix  d'Aix-hi-Cliapcllc  vînt  inteiTomprc 
te  rours  de  ses  sufcès.  Tout  auli-e  (|iio  Uapleix  ^e  serait 
conlenlé  de.  dévekipper  ta  prns[}érité  cuninicrtiale  de  itoa 
élnbtîfisemriils.tnals  il  avait  un  aiiln;  l>ul;il  voyait  que  l'Inde 
élîiit  dfsliiiée  h  ilrviMiir  la  rniiqnfîle  d'une  nation  euro- 
|)éBiuie>  et  il  voulait  que  l;i  Friince  fiit  cf.tle  nation.  Aussi, 
loin  île  it'slei-  iuaetîr,  nous  lo  voyous  înti^rvenir  dan»  tes 
querellf-ii  de^^  étals  iinlii;<>nes,  et  s'y  ert^er  des  ulliauccs. 
Oi'H!!'  M  suu  appui,  le  jirimM'  f:Iland:^-^^allBb  deviont  naliali 
du  Cainale.  (Uianda-SahE^li  avait  cnniliaUu  ilaus  nos  rangs 
et  nous  était  personnellement  dévoué.  Le  Carnatc  *iQi 
était  lliutlroplie  du  territoire  de  Pondielicry  devenait  ausâi 
pour  nous  une  vérîtablo  possession.  Le  sonbahi  du  DixTan, 
'Wt3tam-cl-Woloiiek,  éUiî  mort,  lai&snnt  deux  coinpétileurs 
qui  se  disputaient  sa  sucees^ion,  une  vic<>- royauté  de  plus 
de  In^nle  iiii1lioii>  ri'bummes,  t'est-à-dirp  une  cniiroune  que 
pouvaii.'til  envîei'  un  grand  uoiiiljre  de  souverains  d'Euroiie. 
Dupleix  avait  suuttsun  L'un  des  lîonipétilf  urs,  l«  petil-llls  de 
Niïani-el-.Moluuelc,    Mursjipba-Sing.    Nos    soldais  avaient 
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livré  pour  loi  plusieurs  belnilles,  et  l'avaient  arracbé  aux 
moins  de  ses  ennemis.  Son  rival  avail  élé  tué. 

MurKitpba-Sing  élait  venu  h  Pondichéiy,  et  liL,  sous  une 
lerte  dressée  sur  une  place  de  la  ville,  il  avait  voulu  inau- 
gurer sa  vice-royaul6.  Il  se  reconnut  solennellement  vassal 
du  roi  <le  I-Vaiice,  adopta  le  drapeau  français  comme  le  sien 
et  pria  Dupleix  de  l'armer  chevalier,  <  voulant  >,  dî&ait-il, 
se  conformer  ik  tous  les  usages  de  la  valeureuse  nation  h 
laquelle  il  apparten»il.  Noire  suprématie  sur  !e  Ueccan  Alftit 
désormais  un  fail  accompli.  Pour  témoigner  sa  reconnais- 
sance, Mursapha-Sing  nous  cédait  la  ville  Hc  Mazulipatjim. 
En  intme  temps,  il  demandait  à  Dupleix  un  corps  de  troupes 
pour  l'accompagner  jusqu'à  .<a  capitale,  en  disant  qu'il  ne 
voulait  filiisniarcLer  qu'avec  ceux  qui  avaient  Tait  triompher 
sa  cause.  Dupleix  y  eonsentit  et  forma  un  corps  de  troupes 
pour  raccompagner,  lui  servir  d'escorle  et  assurer  son  au- 
torité. Si  ce  corps  de  troupes  n'éiail  pasnomhreux;  il  com- 
prenait 350  Français,  'âOOO  cipaycs  cl  10  pièces  de  canon, 
et  son  chef  était  le  général  de  Busey. 

Charles-Joseph  Pâtissier,  marquis  de  Bussy  Caslclncau, 
élaitnéen  1718,  à  Bussy-le-l^n^,  près  de  Sois&ons,  d'une 
fimiille  peu  fortunée.  Il  entra  an  service  en  1731)»  «n  qualité 
delieuteiiaiil  et  en  1731,  il  était  nommé  capilaîne.  En 
1733,  il  perdait  son  pare  qui  était  tué  h  NVissemboury  et 
celte  mort  anPla  les  espérances  qu'il  avait  de  faire  son 
chemin.  En  173G,  le  contrôleur  général  Ûrry  lui  propose  de 
passer  à  l'Ile  Bourbon  dans  les  troupe;:  d«  U  CompAgaÎB. 
DeBussy  accepte  et  dans  l'espoir  do  se  signaler,  il  emploie 
son  séjour  dans  la  colonie  i\  acquérïr  une  foule  dc  conoais- 
san^'es  utiles;  aussi  devient-il  l'un  de  nos  ofUciers  le^i  plui 
disUtigués. 

En  1746,  La  Bourdonnais  qui  allait  rejoindre  Uupleii  avec 
son  escadre,  emmène  le  jeune  officier  en  qualité  d'aiJo  de 
camp.  De  Bussy  assista  h.  la  prise  de  Madras,  resta  danâ 
l'Inde  et  entra  dans  l'armée  de  t'oudicbéry.  Dupleix  l'avail 
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remarqué  etarait  étéfrappi  de  ses  brillantes  qualités.  II  com- 
priL  deS'Uilc  qu'il  avuit  un  licntoimntcapablcdc  le  seconder. 

De  Bussy  avait  pris  part  au  «îi^gc  de  Pondiclléry  el  s'y 
éUit  particiiliÉremcnl  distitifiufi,  ainsi  (jiie  dans  plusieurs 
batailles.  Partout  où  il  »'^(iiil  trouva,  il  s'était  montré  un 
botnniË  su|)érieur.  Il  s'était  mis  rapidementau  courant  des 
afTaires  du  pays,  des  mœurs  et  de«  coulumas  des  indigènes 
Cl  s't'tait  fait  reniflrqiier  par  son  désintéressement,  sa  géné- 
rosité, son  courage  et  son  instruction  laililaire.  Cel  en- 
semble de  qualitt^s avait  naturellement appoliî  l'attention  dô 
Uupleix,  qui  lui  aïaitrnnfléle  d6ta(.'lH>nient  r^nniiiiirescoptc 
du  soulial).  Le  eoniiuandeiuenL  ne  pouvait  être  placé  eu  de 
meilleures  mains. 

L'expédition  du  Ueccan  est  la  plas  brillante  de  toutes 
celles  que  nous  avons  accomplies  daus  l'Inde.  Mais  avant  de 
rHi;oiiler  cette  glorieuse  campagne,  il  est  nécessaire  pour 
que  nous  puissions  nous  rendre  compte  de  la  situalinn,  ric 
connaître  le  Decran  d'une  manière  rapideel  de  nous  tratis- 
porU'r  quelques  iiiâLanls  dnns  le  passé. 

Dans  l'Inde  méridionale,  s'étend  une  riche  contrée 
nommée  le  Deccan,du  mot  sanscrit  Ualicbani  qui  signifie 
pays  du  sud.  Celte  douiinatinii  a  été  prise  dans  dillérents 
sens,  et  à  l'origitm  elle  s'élendail  k  toute  la  région  méri- 
dionale. Mais  le  nom  de  Decean  n'a  jamais  été  employé  par 
les  musulmans  que  pour  distinguer  le  vaste  plateau  qui 
couvre  ]o  centre  de  la  péninsule  et  dont  les  escarpemecils 
sont  foftnés  au  Nord  par  «ne  li^çne  qui  suit  la  rive  gauche 
de  la  Nerbudda,  îi  l'est  par  les  monts  de  Kattnk  et  les  glial.cs 
orientales,  au  sud  par  le  bassin  de  la  Kriclina.  Ainsi  réduit, 
le  Deccaji  ne  comprend  plus  que  le  tiers  de  l'Inde  et  sa  po- 
pulation actuelle  ne  dépasse  ^u&re  soixante  niiUioasd'babi- 
tanls.  Si,  pour  la  fertilité,  le  Deccan  «st  inrérîeur  à  l'Inde 
septentrionale,  il  l'emporte  par  sa  salubrité.  L'Européen  ne 
a'j  étiole  pas  comme  dans  les  terres  d'alluvion  du  Bengale, 
el  dans  certains  ciintons  le  climat  est  délicieux. 


E.es  peuples  qui  habitent  et  ctilUvenl  ccUf  riche  conit 
iMinl  d'iiriçinu  riravïdi<;ime  t't  ap[urlîriiiifînt  à  la  rucc  jaur 
Par  li'ur  alliance  avec  les  aiilochloncs  qui  ftiiicnt  de»  n^ 
j;r<»Wes,   itit  oui  forini'  cinq  iialinns  :   les  Gniiyan.!",  î« 
M;ilir:illG.s,  le-S  TiHîng!i<,  Ic^  CaniHUis  ni   les  Taniuulas. 
race  hlanithe  n'a  pris  qui!  pi!»  (l<i  part  h  l:i  forinalion  de 
dilTèreiileH  pnpulalîutis;  niilrtt  lu:^  peuples  iluiil  douk  vddui 
de  pui-ler,  lu  Deccan  conlieiil  il'auli'cs  babJtaiiU  el  »  souve 
servi  d'asitc  aux  lulions  voisines  qui  sont  voaucs  s'y 
gier.  Suivant  Hicnzi,  co  pays  serait  le  bcrccuu  du  ces  trît 
>ai:ab<itidr!i  ilotil  Il-s  reprCsi5nt;inls  vlrrtit  (lispi'r»i;s  c;ii  Ei 
ro|)v  suus  les  noms  de  Tsiganes,  I<J|^pLiciiâ,  DuliiiiiiiËiis 
Gilanos. 

L'hisloii'e  du  Uccl-»i)  e^t  coiiMaiTiinent  mêlée  h  celte 
reste  de  l'Inde.  Une  dynastit;  It.idjepoule,  celle  des  SiLira; 
régna  du  i\<  siècle  à  la  llu  du  m",  puis  viennent  les  Ganj 
ransasjns[|u'cn   l'iVi.  Après  une  courlc  domination  dt 
(iourides    miisii)ni;ni»  <le    neltiy.  Allali-Krldiii    fnndiiit 
dynastie  fiatintiany  qui  se  iiiiiinteitait  jiisi[u'»i]  coinmeiic 
Dienldu  xvi'  siècle;  à  cette  époque,  lu  Dcccan  se  (lîvJM  i 
pltis^ieurs  ÉtnU  in<lépeiidants  les  uns  des  autres  qui  Olaic 
les  royaumes  de  Ooli'onde,  de  Uerar,de  Ueder,del{idjapoiii! 
d'Aurengabadelde  Kaudeisch.  Avec  le  temps,  Berar^erél 
niîisait  à  Aurengabad  et  lledoi-  était  divisé  entre  lJuIc(Mi4| 
et  Hidjapour. 

Telle  ^lait  la  biliialitjn  du  tHiccvan  ïiii  inumetil  t>ù  les  de 
ceudanls  de  Tamcrlun  rondaictii  leur  empire.  Ils^ong^rcntl 
y  ctatilir  leur  doiuinatiiiti   Eu  1')^^,  le  (inind  Mn^ul  Akt 
»*enq>arait  du  KandelHcti  et  quaniiile  atiK  plu^  tard,  Ctul 
Djit.'in  soumettait  le  royauuu)   d'Aureti^alud.    ¥.n    11}! 
Aureiig-/«yU  occupait  IliJjapour  et  eu    ttJlKI,  il    melb 
Un  it  la  ilynuslie  imligt^ne  qui  régnait  A  Golconde.  Ar 
iftjyl)  uvuit  aiiit>i  rOuui  ik   su  couronne  tous  les  puy^  (|ft1 
jiidifi  avaient  été  possidé^  pur  les  Gourides. 

Copeudaiil  il  ne  faut  pa$  se  lii^ui'cr  que  tous  le«  njntmi 
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dont  non»  vunnns  tin  parler  {^Uivnt  eiUièix'iiient  soumis  au 
Grand  Mogal.  Avant  même  que  lu  conquête  fut  achevée,  un 
nouvel  t;[ui[;ii)i  n'i-IkU  pn-:i[;iil^!  el  ^LHÎt.  liienLôL  devenu  re- 
doutable [iuui'l<;><  ïiniivoruiii.t  de  Dolliv.  Cîv.-id^i  av;iil  Tundé 
la  puhsauce  det^Maliratlu!)  eLàs;i  niuiL, en  llJSâ,  iliaîfHaitiin 
royaume  »yaiil  une  éloiidue  de  14U  lieui»  di>  lunfç  sur 
50  du  large.  Sa  capilalG  élail  à  Ka^'L'^'tir.  Aureu^'-Zeyb 
tourne  stis  armet.  conliti  les  LMivalii&st'urH  aL  lï  plusiBurs  i'«- 
pri^s  dci  troupes  fureul  envoyées  comene  eux.  LesMah- 
r&ltcs  se  reliraient  ft  leur  approcbc  daus  leurs  montagnes 
fil$il6l  iju'ullus  a'ôlaiciit  cloi^'uécâ,  iU  rupicuaictil  le  cours 
de  Icurtt  dévastation».  Aussi  iiiulcic  pluaicur»  défailoh  i[uc 
leur  ioEligea  Aureng-Zeyb,  ils  croi.i&aieiit  en  nuuiliru  cl 
furent  liieidiM  en  état  de.  défier  L-s  empereurs  iiioguls. 

Ltrs  Maliralle5  rayonnaient  régulitri'iucut  daus  le  Duccan, 
et  leur  audace  a'avait  plus  de  borues.  Us  allèrent  jusqu'à 
jiroposer  <i  la  cour  de  Delhy  de  cesser  leurs  dévastations 
périodiques,  si  l'on  voulait  leur  abaiiduiuier  le  dixi^nie  du 
revenu  des  provinces  qu'ils  metlaiejit  au  pilIaj;;e.La  mort 
d'Auran^'Zeyb  Tavori^a  \ewn  entreprise»;  austû  devini'cnt- 
ils  plus  menaçants  que  jamais. 

Le  Dcccan  qui  relevait  do  la  cour  do  DclUy  ne  coniprc- 
iiail  pus  que  Les  royaumes  de  Golconde,  d'Auieu^abad  et 
de  Uidjapoui.  La  côle  orientale,  le  Uarmite,  où  les  Euro- 
péen!» pbssi^iJai&nL  des  élablissuments,  éiaiL  à  peu  prèa 
indépendante  et  la  c6te  occidentale  au  pouvoir  de»  Mah- 
rattcs,  ain^î  que  les  royaumes  de  Itcrar  et  de  Kundes>ib.  Ces 
audacieux  pillards  avaient  fixé  knr  capiule  i  l'cninali;  ils 
avaient  établi  une  cbaîne  de  petits  foil^  le  lon^^  de  la  route, 
et  de  i^urato  à  ilom-abnipour,  ili>  avaient  toute  facilite  pour 
ran(;unni;r  Ws  caravanes.  Leur»  iueursiuuH  s'éluiidaient  de 
rindus  au  Bengale.  Partout,  iU  terroiibuieut  les  pupulu- 
Uoits. 

A  partir  de  l'IU,  le  aoubub  du  Ueccan,  Nisam  ICI  Mo- 
touck,  ÉUiil  fiiii-vuuu  û  airétur  cette  nouvello  ijivaâiou.  Sd 
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mort  saiiTH    les  Mahraltes  d'une  perle  presque  certaine. 
Noms  mms  rnpp«lons  que  deux  compêlUeurs  s'étaient  dis-_ 
pulù  sa  !itirc4!<»ion,  el  que  celui  que  nous  avions  souteni 
avait  fini  par  iriompher;  il  en  éljît  résulté  one  guerre  qui 
avait   duré  plnsieiirs  anné«'s,    et  bouleversé  le   pays.  LeSj 
Mahrattes  avaient  eus-mÔmes  senti  le  contre-coup  de  ce 
troubles.  En  l"fto,  leur  empire  s'était  divisé.  Ledesccndni 
de  Givadgi  araii  éié  déposé  par  deux  de  ses  ministres.  L'tin^ 
avait  fondé  le  royaume  d^  Naspoup  dans  le  Berar,  et  raulr6_ 
qui  avait  gardé  son  titre  de  pechwa  (ministre)  le  royaui 
de  Poim.ili.  L'on  distingua  alors  les  Mahraltes  orientaux  et 
les  Mahrattes  occidentaux.  Ces  derniers  étaient  les   plus 
reduulabk-s;  ils  rormaîcnt  une  grande  confédéralion  mtli* 
taire,  dont  le  peclma  avait  le  gouvernement  supri>mc. 
pechwa  avait  des  revenus  peu  considérables,  et  toutes  l( 
char;ges  de  %a  cour  ùlaîent  héréditaires.  Les  chefs,  sec 
blables  aux  .\rabes  du  désert,  venaient  à  chaque  ins 
fourrager  d.ins  la  plaine,  tl  se  reliraient  ensuite  avec  leu^ 
butin  sur  ie«  ciine<i  de  leurs  montagnes.  Du  reste,  les  Mah- 
rattes avAtent  de  grandes  qualités  militaires  ;  ils  avaient  coi 
serve  leurs  mœur»  sauvages  cl  leurs  habitudes  belliqueus 
et  nomades,  tls  claieut  la  race  la  plus  gucrrirrc  de  l'Ind^  ' 
et  le  pechwa  pouvait  mettre  sur  pied  âOOOOO  comhaltants 
Telle  était  la  situation  du  Deccan  nu  inomcnl  où  nous  d* 
lions  V  installer  un  soubab. 

Le  7  janvier  1751,  Jlursapha-Sing  qui  était  à  Pondichén" 
s'en  allait  camper  i  quelques  lieiies.  Dupleii  l'accompagna 
ju:^qu'au!i:  limites  de  notre  territoire.  Le  1.5  janvier, 
llussy  parlait  avec  «i  petite  troupe;  quand  il  passa  sou* 
porte  de  Vatdaour,  qui  était  la  principale  de  la  ville,  leposi 
lui  présenta  les  armes,  et  l'oD  battît  aux  champs.  Le  cotioa 
de  la  cidatrlle  se  fit  entendre,  et  les  duchés  sonnîiîcnt  4 
tuulo  volée.  L'on  sentait  <)ue  c'était  un  momeoL  soleniKli 
que  les  350  Français  qui  formaient  le  détachement  ultaieDÏ 
accomplir  une  missioiii  et  que  l'iionncur  du  pays  leuréUit 
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confliî.  L'cnircpriSQ  pouvail  fltre  regardée  comme  témé- 
raipe,  Lo  Deccnn  élait  complèleincnt  bouloversô  par  la 
guerro  qui  durait  depuis  plusieurs  années,  et  de  plus  forl 
peu  connu;  à,  peino  quelques  rares  européens  QTaicnl-iie 
pénéLrË  dans  cetlD  contrée  presque  ignorâc.  De  Bussy  el 
ses  compagnons  le  savaient,  et  ils  allaient  à  plusieurs  ecn- 
laines  du  lieue»  del'ondichéry  insLjiIler  un  soubab,  Û  Auren- 
gabad,  dans  une  ville  plus  mystérieuse  que  l'est  actuelle- 
ment Tombouctou.  Tous  ces  braves  qui  avaienl  fait  leurs 
preuves  dans  plus  d'une  liataille,  sentaient  toute  riiupùr- 
luuee  du  rôle  qu'ils  alLiienl  remplir.  Ils  niarchaienl  Iculu- 
Aent,  montrant  le  cjiltne  qui  est  insépar^tljle  de  toute  réso- 
lution énergique,  liers  de  concourir  à  une  œuvre  aussi 
grandiose  que  celle  qu'ils  allaient  entreprendre,  ot  scnliut 
qu'ils  étaient  l'avant-ganle  do  la  France  ot  de  la  civilisa- 
tion. 

Sitôt  l'arrivée  du  général  de  Uussy  et  de  son  cunUngcnt. 
le  suiibab  donnait  l'ordre  du  départ,  et  l'on  se  mettait  un 
rouLe.  Mursaphii-Sing  était  3l  La  télc  d'une  armée  asaoK  nom- 
breuse. Les  nababs  qui  avaient  rceonnu  son  aulorittï  niar- 
cbaient  avec  lui.  La  fi'ii^lilé  de  plusieurs  d'entre  eux  élail 
douteuse,  et  parmi  ees  derniers,  il  faut  citer  les  nababs  de 
Cadapé,  de  Canoul  et  de  Savounnur  qui,  désireux  de  sb 
rendre  indépendants,  avaient  l'intention  du  faire  acte  Ô& 
rébellion,  et  ne  cbereliaiciit  que  l'occasion  favorable  pour 
mellre  leurs  projets  i  exécution. 

La  première  partie  du  voyage  eut  lieu  sans  qu'il  se  pas- 
sât rien  d'extraordinaire.  Nos  soldats  étaient  pleins  d'en- 
Iraitt.  Dans  les  lialtes  à  l'onibrc  des  grands  arlm-s,  on  les 
voyait  organiser  des  tbéAlre»,  jouer  des  pitces  de  leur  com- 
position et  rnmplir  les  rôles  d'acteurs  et  d'aclriccs  avec 
une  hardiesse  dont  dus  déluldul»  auraient  pu  se  montrer 
jaloux;  inutile  de  dii^î  que  ces  troupes  improvisées  oble- 
iiaîttnt  toujours  un  véritable  succès.  Le  soir,  les  tambours 
battaient  lu  retraite,  et  lea  clarinettes  donnaient  un  cou- 


terl.  qui  aurait  cerlaiiienient  amené  quelque  critifiuc  de  la' 
paît  d'un  difcllante,  mais  qui  n'en  l'-lnil  pis  rnuins  .ipplaiidi 
par  301Ï  aurlitoire.  La  i^aieté  rtn  cnrps  iisiiNiitionnairo  ne 
laissait  rîi'ii  îl  d^sirt'r. 

Au  boni  d'un  mnis,  nniis  prlrinns  sur  les  terres  iJii  nabab, 
de  Cadapé.  En  IraversanL  sr>n  lerriluirp,  i[iiflqiiK  couivorj 
maures  commirpnl  rimprutlcnw  ilii  tnntire  li!  Teu  à  pin- 
ceurs villnge»^  (lonl.  ils  itvaient  pu  .t  ^F!  pl;iîni]r(>.  He  Tut  Uj 
cause,  ou  plulVtt   lu  pivlexle  tl'iine  rt^vullo.  I.e  iiubab  iti 
Cadap^  hit  pri^udre  \^'*  arinea  h  ses  trnu{)(>çt,  et  ùenl  ntta- 
quer  rnrrifr-p-gnnle  iIp  Miirsapha-Sinp.  Il  f:iillitliit  enlever 
son  arlMlcrii^,  el  livra  au  pillage  l'équipage  île  ses  fpmnies,.^ 
Ses  cavuliers  sr  mu^tr^^ent  sur  1rs  llnncs  rtn  iif>lic  délache- 
niriil  cl.  tuèrent  dEux  de  uns  ny\:iyi^^. 

De  Biis^y  qui  voiilalL  exciter  um;  nouvelle  guerre  essayaj 
niFiissans  succ&s,  la  voit;  des  nrytn-inlions,  Miirsapha-Sîngse 
regardant  comiru!  gravement  iuMiltc*  ordornm  de  marclier 
sans  délai  contre  les  »s«/iill»i]t«.  lits  qu'on  Tut  h  portée  de 
l'aruié*!  ei]iiHtnie,  il  fut  raeilu  de  rt-riinnalire  que  1«  nsbab 
n'avait  cherché  qu'un  prétexte  poui*  organiser  une  Téli- 
l:ible  révolte,  qu'il  s'y  éUiil  préparé  depuis  un  mois,  et  aniV 
eiilrnlné  dans  son  parti  les  nabnbs  de  Savounour  et  doj 
Canoul. 

Muisapha-Sing  ordonne  d'altaquer,  et  sans  attendre  TaP-J 
rivée  des  Français,    il  s'élaucn  :\vrc  su    cavalrne.  Il   esl 
repoussé  après  un  engageinenL  drs  plus  aérieuv.  Stir  ce 
en trelaîleï,  de  Bussy  accourt  avec  son  détachement;  quel- 
qtiHs  décli.ir|riTs  de  notre  arlillerie  décident  de  la  vicloir»! 
et  mettent   les  relieUes  pu  fuite.  Les  n»hntts  de  S»tod-] 
HDiir  et  de  Cannul  avaient  péri  au  milieu  de  la  méléc, 
celui  de  Cadapé  avail  été  blessé.  Mursaphn-Sin;;,  rurienx  4 
pensée  que    son    piînrîpal    ennemi    allait    lui    éi'happcr, 
s'élanee  i  sa  poursuite  itial^îié  les  représentations  de  Bossy 
qui  lui  rail  iiiulilenunt  observer  qu'en  sa  qualité  do  sOltT^■^ 
taîn  du  neecan,  il  no  doit  pas  s'esposer.  Il  ne  vent  rien 
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étoulcTf  Qt  ne  tarde  pas  à  rejoindre  la  nnliab.  Dnns  le  désir 
de  frapper  Iiii-tnftmB  son  advpr^nirc,  il  cnnimnnde  à  ceux 
qui  l'af<^ompat(naicTit  do  s'nrrPU'r,  Il  pousse  son  i5li*plirint, 
cl  il  s'apprfrliiîl  à  Ift  Trappi^rde  sftji  sabre,  qnîind  celui-ci  le 
prévient  en  tnï  porUitl  tLins  TiBil  un  coup  de  Innce  qui  le 
rcnvtTse  ninirtclteinenl  blessa;  il  expîrail,  peu  de  temps 
jipri'S.  A  t'«  mniTieni  snri  rsnortc  arrîvnil,  rt  le  rab^b  de 
Cadfipéétflit  mis  en  pi^^:t■s  (15  rt'-vrier  1751). 

La  situation  des  Fran*;aiM  ricvenfiît  critique.  Le  nom  de 
iMursapha-Sing  ^lait  de  iMittirc  à  cninpromelti'e  nolrp  poli- 
[tiqtii?.  IjO  sotibal)  l'-I.Tit  r.iiiii  di!  Tliiplpî\,  i^t  si  Ik  nonveau 
[souverain  du  Deccan  ôlait  un  de  nris  pnnemis,  notre  in- 
'fliionoc  disp;iriii'i'*:iit,.  P/r-sl  ici  qii«  si?  iiinntr*'  l.»  pnrspicacilé 
ide  Uiiplcîx,  qui,  ru  ciioisissaiit  lie  Jiiissy,  avait  prévu  toutes 
'les  évenliiiilités. 

Bt  Buasy  Pûnscna  son  sanft- froid.  Dès  qu'il  apprit  la  mort 
dcMtirrsa|)hii-Siii^,  il  a.i»(ïmbl[i  Irs  ministresetles  |iriiicipaiis 
onicîiîrs  ilo  l'ai-mc'e  du  UeL^c-aii,  t'I  leur  repréjeiila  l;i  nroe!*- 
sité  de  s'entendre  sur  le  choix  d'un  nouveau  soulmb. 
Mursapb;i-Sing  laïssaîl  un  llî^cn  ItasJiye.  DcBussy  compre- 
nait qu'un  enfant  ne  pouvait  convenir  dans  les  circons- 
tances dildciles  nîi  l'on  se  ti-ouvail;  il  jeta  les  yeux  sur  im 
frire  de  Nasyr-Sing,  Salabet-Sing,  qui  filait  dans  le  camp, 
et  que  Mu*3pb:i  ipnail  ilans  nnc  espace  de  captivité.  Son 
influÉ'nt'e  \i\  lit  pmclani^r  vifi'-ini  du  nt'flrîin.  La  n'conniii*- 
san^^fi  du  nnuvi!.iu  snnbab  qui  pao-saîL  de  ta  prison  !;itr  nn 
tr6nc  l'ut  il  son  comble.  Il  déclara  A  do  ti\is»y  qu'il  se 
rfCûiitiaiMiiit  l'esclave  (/c*  Francnis,  conlirnia  tontes  les 
concessions  do  son  prédécesseur,  cl  en  accorda  de  nou- 
velles. C'est  ainsi  qu'il  nous  cédait  les  villes  NiKanipatnam» 
de  Cftniinvir,  d'Alctuannvn  et  ilir  Narzapnnr,  silni^rs  dans  le 
Toisini)g<>  de  M;i/nli|iatr-irn.  \U'.  plus,  il  roiiiullait  h  Hupleix, 
'  &  litre  de  présent,  I:i  terre  de  Mafousliendtre,  qui  se  Iron- 
vail  ilans  la  province"  de  i;iiil(;iknle. 

je  MtirsaplKi-Sinf^arm 
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cbéry  dans  la  soirét!  du  H  Tévrier,  eL  jola  U)ut  d'abord  U 
perturbation.  Dupleix  écrivit  ininiédiatemeatàde  BusKj;il 
lui  ordonuail  dd  conliiiucr  sa  routo  jusqu'A  la  capitale  du 
Deccau,  atîa  ttc  faire  conlirmcr  toutes  les  coacessiouj  qui 
nous  avaient  él6  TaiLes,  et  dans  le  cas  où  l'on  refuserait,  tic 
revenir  à  Poiniichi^-ry  en  ranicnaiit  la  famille  de  Mursapha- 
Sing.  L'un  ftiL  liimitôt  rnssiiri^;  di>s  Id  (tndttmain,  l'on  appre- 
Dail  le  dénouement.  Du  Bussy  s'était  i-iupressé  cie  prévenir 
Duplcix,  et  de  lui  annoncer  la  nomiaatJoa  du  Salattel* 
Sing.  Duplcix  répondit  nussilAt  (jn'il  roconnaïe^nit  le  nou- 
veau soubab,  t'I  en  l'éiiciUiiit  tle  Hiissy,  il  Jui  disait;  .1  Le* 
affaires  ne  sont  pas  aussi  confuses,  et  commcnccnl  à  s'^^, 
ranger.  »  lise  trouvait  quL>  lors  de  son  passage  àPondichél 
Salaluct-Sing  avait  cGcbcrché  kprolcction  de  Mme  Duplc 
qui  s'était  lit^e  tout  particulièrement  avec  sa  mère. 

La  lettre  du  gouvernement  paniint  à  de  Ttu&sy  au 
meal  où  les  principaux  ^eigneiirs  étaient  assemblés  soj 
sa  lente.  Lecture  en  est  faite  b.  haute  voix.  Cette  nouvi 
se  répand  immédiatement.  Nok  soldats  font  entendre  le 
de  «Vive  le  roi  !  »  et  plusieurs  décharges  de  niousquelerie 
et  d'artillerio  vioimenl  salutîr  te  nouveau  souverain  du  Dec* 
can,  qui  ne  rivait  comment  manifester  sa  joie  d'avoir  lus 
Français  pour  alliés.  Dans  son  conlentenieot,  il  écrivit  à 
Uupleix  pour  lui  exprimer  sa  reconnaissaticc,  et  l'a&surer 
de  6on  dévouement. 

Au  bout  de  quelques  jours,  l'armée  se  niellait  en  route. 
Le  pays  de  Ciidapé  qu'elle  traversait  n'opposait  aucune 
résistance.  Le  20  février,  lui  délflclienicnt  de  500  cipiyes 
s'en  alla  occuper  la  capitidi;,  ijuî  l'ul  inceinliéc.  Cet  acte  dft 
sévénié  était  nécessaire;  il  fallait  intimider  la  populalino. 
prévenir  ainsi  un  riDUveau  soutàvenicnt.  Le  15  mars,  un 
atteignait  Canoul,  la  capitale  de  l'un  des  nabab^qui 
levé  le  drapeau  de  la  révolte. 

Canoul  était  uni'  grande  ville  assez  Meii  ritrUliéc.  Sz, 
nison,  qui  comprenait  trois  miUu  fantassins  et  un  mil 
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tcûvflliers,  voulut  se  défendre.  L«  fRU  de  notre  nrlilloric  l4 
fa  à  se  rèruj^îerdans  hi  citadelle,  (]ui  fut  prise  d'assaut; 
flous  ses  (iéfenscui-s  l'urtMil  pusses «ii  fil  dcVipèe. 

Après  un  couil  séjour,  l'ariin^u  se  renit-ttail  en  marche. 

seigneurs  di?s  temloù'es  qu'elle  traversait  vcnaiciil  Faire 

[leur  soumission,  el  (a  renforcer  avec  leurs  canlingents. 

ISalabel-Siiig  et  de  Bti»sy  passèrent  la  Kriebna  i|<ii  avait  £t6 

jrossie  ))ar  les  pluies.  A  ce  rDomenl,  ils  a|]))j-ennent  qu'ua 

Mps  coii»idénlile  de  M;il)ratles  i^o  trouvait  dans  lo  voisi- 

Itge,  et  avnit.  l'intention  do  nous  barrer  U  route.  Voici  ce 

li  s'était  passé. 

Sftiabct-Sing  n'étîiit  que  \a  iroisième  fils  de  Niiam  El 

l]lolOTicl{.  L'alné,  Uliazzi-Ëddm,  était  resté  à  \u  cour  de 

iDelhy  el  n'avait  pas  voulu  entrer  en  lutte  avec  son  frère 

[Nasyr-Sio^  qui  avait  â  :a  disposilion  un  trésor  considérable 

I  et  une  nombreuse  armée.  Depuis,  les  événements  avaient 

modifié  la  situnlînn.  Naîiyr-Sing  ét«îl  mort,  et  le  nouveau 

soubsl)  Salabel-Sing  i^lait  un  prince  sans  valeur.  De  plus, 

^Sfts  finances  étaient  en  mauTais  état,  «t  l'on  pouvait  prévoir 

son  armée  ne  recev.'int  pas  de  solde,  ne  tardenût  pas  ï 

bandnniier.  Gliazzi-Edciin   voulut  profiler   des  eircims- 

incf»  pour  s'empHrer  du  Deccan.  Pendant  qu'il  sollicitait 

^do  Grand  Nfogol  un  llrman  l'investissant  de  la  dignité  de 

loubali,  il  liivait  di?s  lioupes,  et  en  confiait  le  eoiumaiule- 

m&Dl  à  un  cheF  niahralte,  uoninié  ilolkap  Mulhar;  il  s'était 

.  nls  ainsi  en  rapport  arec  le  pcchwa  de  Tounah,  et  Janodgi 

Wionsla  qui  régnait  il  Nagpour. 

Ctie  (;(i;ilitiou  îtvail  été  Ibi-niée  coutie  Salabct-Sing  et  les 

*»nçiiis.  Gliuzxi-Eddin  s'apprôtail  à  venir  du  Nord   avec 

tu  100000  liommeâ,  pendant  que  le  pecbwa  de  Pounab 

lissait  le  Deccan  avec  sa  nombreuse  cavalerie,  et  que 

Mahraltes  orientaux  sons  la  conduite  de  Hhonsia 

Bnl  faire  irruption  dans  les  provinces  de  l'Est.  Bagirao, 

'  Peehwa  de  Pounnh  était  entré  le  preitiier  en  campagne 

^  *cmit  au-devant  do  nous  avec  25000  combattants. 

Bot.    DK  GEOGR.  —  4'  TKIKRSTKB  1806.  TH.  —  M 
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Il  e*l  bien  âvidtinl  qu'uue  biilitillii  cAl  élé  pour  nou^i 
victoire,  (nais  de  Bu^sy  vuitlail  owuper  la  Cflpilalc  da 
PQL'Cfin  le  plus  lût  possibiti.  Aussi  préfôrait-il  négacitfr.  Bi^ 
'  girao  ({ui  n'avait  avec  Itii  tiu'uue  partie  do  »bs  ro(T.L-H  se 
Laissa  riicilcMiciiL  persuader;  il  avait  (.-nteiidu  parler  de  iioln 
valeur  cl  n'avait  paa  encore  reçu  les  subsides  quf  loi  arail 
promis  Gh;izzi-Ii(iiiiE.  Toutes  ces  raisons  joiulps  à  un  pré* 
sent  de  deux  lakhs  d«  roupies  le  dtcidéreuL  à  se  relîrer. 

La  roule  de  H»}'derab.'i<l  était  libre  et  le  1^  .ivril  lu 
Français  entraient  d.nns  cette  ville  avec  Salabet-Sing  quif 
ét;iit  solcnnallemctit  installé  eu  qualité  de  ^oubali.  De  Buni 
était  arrivii  au  terme  de  son  expédition  el  son  intcnlti 
éluil  (le  se  rendre  à  Mazulipatam.  Salabet-Sing  le  conj. 
de  ne  pas  r<ibiindoDn«r  et  de  l'accontpagiicr  jusqu'à  Aui 
gabad.  Le  gÉnârnl  français  y  consiintit  et  lu  15,  lui  oli 
petite  aimée  se  uietlitienl  en  mute  avec  le  soubab, 
29  juin,  ils  arrivaient  à  Aurengabad,  où  ils  faisaient 
enti-ée  trioiiipliale.  Aurengabad,  la  capiialc  du  Dcccan, 
alors  lu  grande  cité  de  l'Inde  méridionale.  Cette  tîUb 
bâtie  sur  les  rives  d'un  alUluent  do  la  Godaveri  qui  la  sépare 
en  deux  et  située  à  80  lieues  de  Bombay,  70  de  Surate  el 
110  de  Ha^docabad,  Vue  du  dehors,  du  cûté  du  noril,  Ao- 
ren^-abiid  pri'scnte  un  bel  aspent  avec  ses  dénies  dor^  ol 
ses  bauts   minarets  sortnnt   du.  milieu   des  arbres.  Â» 
xviir  MÊclo,  c'était  une  ville  fort  rich«  et   très  peuplé*. 
A  l'intcriour,  l'on  y  voyait  de  larges  ruc^,  nombre  di;  liclli 
maisons  avec  leurs  toits  en  terrasses,  des  mosquées 
nuu'qiiables  pur  leur  architi;(;ture,  de  grands  cararai 
rails  et  d'autres  eonâlrucUons  publiques.  Ses  muraillfts 
pierres,  garnies  de  tours,  avaient    une  circonférence 
40  kilhinèlres.  Aurengabad  gui  aujourd'hui  est  dâcbu 
compte  t   peine  (iOOOO  liabltants,  i^lait  alors  l'une 
(grandes  cilés  de  lAsie  et  un  cetilre  pour  les  tnusulm; 
qui  Tenaient  chaque  anaéc  visiter  en  ^rand  nombre  le  loi 
beau  d'un  de  leurs  saints.  Aussi,  en  v  enlranl,  nos  suldati 
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forent  l'rappés  d'adniinition  cl  cette  ville  mystérieuse  pro- 
rduiâit  3ur  eux  un  effet  analogue  à  celui  de  Moscoci  sur 
l'armée  de  Napoléon  1". 

La  population,  qui  n'avait  jamais  vu  d'Kuropcens,  était 

coriea-io  <!e  voir  de  près  ces  terribles  Français,  donlle  nom 

j  inspirait  la  terreuret  su  pressait  snr  tenr  passage.  EIli?  adrni- 

|rail  leur  attilude  martiale,  leur  drsciplinc  et  tous  les  yeu-X 

[tu  porlai^nl  sur  leur  l'hef,  do  Bussy.  Une  forteresse  située 

lur  l'un  des  flancs  de  la  ville  lui  fat  assignée  pour  y  loger 

uci  troupes.  De  cette  position,  nous  dominions  conipIMe- 

jment  Aurengabad.  De  Bussy  y  fit  monter  ses  canons  et 

[organisa  immfiil internent  le  servino  et  établit  la  discipline 

plus  sfvère.  Un  soldiit  ne  pouvait,  sorlir  du  fort  qu'Ai  des 

leures  réglées  et  avec  une  permission  écrite  du  romman- 

Idaiit,  lotilc  inriairlion  au  règlL-incnl  militaire  éuit  puuiti  du 

Ipeiiiti-s  pluK  ou  moinâ  sévères. 

Celte  [lolici!  produisit  les  naeillours  effets.  Il  n'yavail  ilnns 

ha  ville  ni  t[ucpellc8,  ni  vols,  ni  ivrognerie  el  parKuit  les 

[femnics  étaient  rcspeetios.  Les  Français  étaient  devenus  un 

>bjel  d'admiration  de  la  part  des  Maures  et  des  Gentils. 

jtss  niarchands  venaient  journellement  placer  sous  notre 

ïrûtcclion  ce  qu*ils  avaient  de  plus  précieux.  La  conduite 

I  uos  soldais  était  exemplaire,  et  tout  en  se  Taisant  craindre, 

Fils  avaient  su  conquérir  les  sympalhiea  par  leur  douceur  et 

tlcut  courtoisie. 

Sur  ces  entrefaites,  la  cour  de  Velhy  avait  expédié  le 

[flrman  qui  ratiûait  la  nomination   de  Salabet-Sing  k.  la 

fâignité    de  soubab.    De   Diissy  et   la   garnison    TrançalNe 

1  allèrent  an-devant  des  envoyés  impériaux.  La  réception  du 

ICnnan  eut  lîau  avec  solennité  et  lecture  en  fat  faite  h  tous 

nolaliles   assemblés.    La   reconnaissance    du    nouveau 

soQliul»  eut  lieu  au  bruit  des  salves  de  la  niousquelcrie  et 

iv  l'artilltiric  et  fut  saluée  par  les  acclamations  de  la  foule 

lou&iastc.  Plusieurs  soigneurs  de  Delliy  avaient  prollté 

^l'otcasion  pour  venir  voir  le*  Français  et  tous  disaient 
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que  dans  la  capitale  de  l'empini^  il  n'étaîl  i[ueslioQ  q 
DoLre  bravoure. 

Salabet-Sing  ne  savait,  commeiil  matiîlesler  son  cootcô^ 
lement  et  il  pruilla  d'une  circcm$tance  particulière  pour 
nous  témoigner  sa  reconiiaissance.  La  Sainl-LDuis  ne  lardi 
pas  à  venir  t>t  cetle  tèle  alcirs  si  populaire  en  France  cul 
lieii  â  Aurengaliad  avec  toute  la  pompe  orieulaK'.  La  veiUe 
le  soiibab  avait  renominaiidé  ;'i  ses  sujets  de  célébrer  avec 
solennité  la  fêle  du  roi  du  France,  son  protecteur.  Tûus  Iw 
hniitanls  de  la  ville  sY'laieiit  rendus  avec  empressemcnli' 
celte  invilalion.  Dans  les  mosquées.  Ton  avuîl  prié  pour  le 
puissant  allié  du  souverain  du  Oeccan.  On  avait  Lin^  Ii 
canon  et  les  maieoDS  avaient  été  pavois6es.  La  populatitf) 
avait  montre^  les  murqnes  de  la  joie  la  plus  évidente,  ctl 
Aurengabad,  la  Saint-Ijouîs  était  devenue  uni;  fiHe  national* 
tout  comme  en  Franoe. 

L'arrivée  de  Salabet-Sing  dans  sh  rapiUle  devait  marqoFr 
le  lieu  de  l'expédition,  mais  le  soubab  pria  les  Fran¥ui&  de 
rester  prèï  de  lui  et  leur  déclara  qu'il  ne  pouvait  plus  te 
pasttcr  d'eux.  De  Busiiy  demanda  â  ee  sujet  des  instructions 
à  Pondicliéry.  Dn[i]L'ix  lui  répondit  le  -i  septembre  1751,  et 
lui  donnant  l'ordre  de  rester  et  d'accompapnor  le  soubab 
dam  toutes  ses  expéditions,  il  lui  aceordait  en  même  temps 
les  pouvoirs  les  plus  illimités  et  le  laÎËsait  libre  d'agir  su'i- 
Tunt  le?  circDiiiilances. 

De  fiiissy  avait  adopté  une  ligne  de  conduite  en  vertu  de 
laquelle  il  pnruissiiil  iMre  le  lldMc  allié  du  soubab  et  en 
réalili'  il  était  sdti  maître.  Il  s'appliqua  à  n.'^^peeti'r  lett  mœi 
et  les  usa^jes  des  habitunta  et  k  faire  en  sorte  que  les  Fi 
çais  fussent  considérés  comme  des  amis  et  ooii  comme 
élninger-s.  Les  indii^^ne»  nous  voyaient  sans  int|uiéli 
occuper  leur  capitale,  ^^eliant  bien  qa'iU  n'avaient  rien 
craindre  de  nous  cl  qu'ils  pouvaient  se  Rer  &  notre  lojavti 
De  son  c&té,  le  sonbab  rbcrcbaîl  à  resi^errer  Ict  liem  ■] 
existaient  entre  lui  el  la  France  et  voulait  cnvojer 
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ambiissadi:  à  Versa ilk s.  Notre  influence  devenait  do  plu*  ca 
plus  ^niixlc,  v.l  ilv  Russy  écrivait  au  conlrâleur  (;én£ral 
MacliïiiiK: 

«  L'aniK^e  qut;  je  commaiitlB  est  it'enrirori  6000  hommes» 

lanl  KuropéL'tis  ([uc  soldais  du  pays,  avec  celte  ppignée 

d'homme*  uous  faisons  la  loi  dans  la  capitale  dn  Tïuccaii 

où  nous  sommes  aujourd'hui,  ol  l'on  voit  dans  le  milieu  tîe 

"Asie  le  yaviiloii  Trançais  guider  tics  arrof^es  oombrouses.  a 

Nous  étions  au  cœur  de  l'Inde,  à  500  licwes  de  Pondi- 

,éry.  Notre  présence  donnait  la  s6curit6  et  le  pays  jouls- 
'»ail  d'uiie  lra.i(|iiillit^.  iiui  depuis  iongleiups  lui  Ctaït  in- 
.coonuc  ;  iiussi  notre  iiiliucuce  gugiiaîl  de  jour  en  jour. 
«La  réputation  dos  Français  csl  UUe,  écrivait  df-  Ru«y 
à  Dupleix,  ut  la  vûtrc  en  purLiculicr  e>l  an  point  (jik; 
tout  ce  qu'il  y  a  de  Maures  et  de  Gentils  sctuhaitrnt  le  gon- 
ernemeul  de  la  Dalioii.  Il  n'y  en  a  pa^  ici  «jui  n'ambiti minent. 

poste  lie  nos  cipayes.  »  Il  ajoutait  qu'il  nuiis  6lalt  facile 
de  rot-niler  une  armée  parmi  les  iiidi^i'^nes   qui  ne  de- 

andairnl  t|ii'?i  s'eniViler.  Notre  preslîye  tilail  ïn'é.sistible  et 
I  qne  la  cour  de  Delhy  en  voyant  que  nous  avions  paci66 
le  Deeean  çiongoail  à  hoiib  apppler  pour  rôtiblir  Tordre 
dan»  les  autres  provinces  de  l'empire. 

De  Bussy  ne  négligeail  rien  pour  rendre  durable  notre 
domination.  Il  avait  appris  la  langue  du  pays,  afin  de  pou- 
voir so  passer  d'interprète  et  étudier  le  caractère,  de  Sala- 
Ud'-Siuy.  11  aviiil  liîenlfit  reconnu  que  ce  prinro  était  snns 
volonté  et  tié5itanl.  Au  bout  d'tin  certain  temps,  il  s'empa- 
raïuU:  stm  esprit  et  lui  dictait  le  choix  de  ses  minifilres. 
Dans  le  l>ul  de  m?  pas  éveiller  lu  défiance  des  indigènes,  il 
h'attacbaitù  iw.  [tussarîi  lettr;;  yeus  que  pour  le  eommaii- 
ilaiil  du  euntin^'unt  français,  mais  en  réalité,  Il  exerçait  le 
pouvoir.  Il  dirigeait  d'uiii'  manière  oeculle  les  relations 
yxiérieiires  du  Dijccan  au  profit  de  lu  France  et  si  Salabct- 
^i'iK  était  souverain  de  nom,  de  Bussy  était  tin  véritable 
I     maire  du  patais.  -11  se  proposait  d'envoyer  une  ambassade  à 
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Delliy  et,  en  même  temps,  il  receriilt  la  nouvelle  que 
cession  du  Garnats  a1l:iiLClr«  défînlLivemeut  conlirniée  par 
un  nrinan  du  Grand  Moj^ol. 

On  est  surpris  de  voir  avec  quelle  fii'^ililé  nous  nous 
itioDS  concilie  Ic^  sympntbics  de  la  popnlnliun.  Les  intli- 
g;ènes  rechercbaicQl  nos  soldats  et  leur  dcm&nilaical  ilc 
nombreux  renseignements  sur  la  France.  Le  I4  octobre 
1731  6lail  le  Détail/,  c'est-à-dire  le  premier  jour  de  l'année 
des  Gentils,  considéré  par  eux  comme  une  de  leurs  grandes 
fStes.  Gejour-U^lei^principaiix  marchands  vinrent  en  corps 
saluer  le  goiirerneur  françjils  cL  lui  offrir  le  nazer,  de» 
fruits  el  des  conCitnres,  romine  s'il  avait  ^lé  le  soubab. 

DeBussy,  qui  de  son  cOté  !>aviiilc<jml)i«n  las  OrienlaïUTl 
sont  sensibles  à  l'apparat  militaire,  profila  ile  cette  occasiOQ,' 
pour  faire  admirer  la  bonne  lenue  rie  notre  »rmô'>- et  une 
gronric  revue  eut  lieu.  Dans  une  lellre  qu'il  écrivait  à  Ou- 
picix,  il  ne  pouvait  dissimuler  son  contentement.  «  Hier, 
disail-il,  j'ai  fait  sortir  toutes  nos  troupes  blanrlics  et 
noirCH  pour  faire  une  revue  générale.  Nos  Kiiropéens  el  nas 
cipayos  éliiient  très  propiemcnl  hatjillés,  el  même  je  peox 
dire  richement  pour  nos  dragcms,  et  ie  aonten  cH'cLllsonl 
de  fort  lieatiï  habits  d'érarlate  ainsi  que  nos  IroupL'â.  nvcc 
un  petit  galon  li'or,  et  comme  nous  n'avons  pas  de  r.ltapiniii 
tous  sont  HO  bonnet.  Notre  troupe  avait  réelicmcnl  un  eSel 
admirable,  s  La  revue  fut  pass(5e  à  «ne  iieiie  d'.\urcnpalia(). 
Li*  divan  el  un  grand  nombre  do  seignewrs  y  assîslnienl.  l* 
soir,  l'on  entra  dans  la  ville,  à  lu  lueur  des  torches  el  de* 
fi.imbeauxet  au  milieu  d'une  affluence  considérable.  Toole 
la  population  était  sorlie  et  escortait  noire  petite  armée. 

Les  hiiLitants  eurent  dans  celte  f^le  l'occasion  d'admifC 
la  discipline  européenne.  Nos  solilals  avaionl  maDOPUïriel 
passé  la  jounite  dans  un  jardin  et  défrrnsç  leur  avait  élè 
faile  de  toucher  h  <[uoi  que  ce  soil,  Un  sold»!  atmit  pfi» 
une  orange  :  le  jardinier  vint  à  se  plaindre  k  de  Buwy  fliu 
lui  donna  cent  roupies  à  litre  d'indemnité  et  punit  t'anUiut 
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de  la  Tdatc.  Gel  incidcnl  fui  bientôt  coniiuvi  b  prupriÉLaîrc 

du  jardin,  qui  i'IuiLun  seiffneur  maure,  vcmpri'-ssacie  veair 

rcmcrci(!r le (çéuéral  français  elordonna  d'apporter pUisicurs 

corUeillM   d'oranges  ijui  Furent  distriliuée-i  à  nos  snIJats. 

I  Ce  petit  fait,  quoique  sans  importance,  neconirihua  pas  peu 

là  Dous  cuneili'Gr  h  population.  11  n'y  avait  qu'une  voie  pour 

flouer  It'S  Fi-ançaïa,  Partout  l'on  ne  parlait  que    ily  It'ur  l>ra- 

fTOUre,  de  leur  loyauté  et  (!e  leur  ili^sinlértissfliiU'nt. 

Nous  prenions  possession  du  Deocan  et  de  Buesy  pour  y 

établir  d^-finitivement  noire  auloiilé  ne  deminidait  qu'un 

irenl'oit  de  ^ix   cents  Européens,  I!  voyait  les  ri-sullals  que 

[nous  pou*-inns  retirer  de  notre  «expédition  dans  un  avenir 

[usez  rapprocbé  et   s'étouttait  de   l'inrJifT^ri'nc»  que  l'on 

rtnonlrait  en  France  pour  les  nlTaîres   th:   l'Inde.  II  roulait 

di&slpei'    l'iiveuglienieiit  ou  les  priJveuiliou»,   et  int(':resser 

[l'opinion  publique  H  ce  qui  sh  pa<(.<(ttitdai)sr^xtrftme-Oneul. 

[Dans  CB  Ijut,  il  proposait  aux  directeurs  do  ladonipaguie  de 

|£aireeo[)naîLre  uti  inoyeti  i\e  livres  f.t  ile  niémuire^  tout  ce 

|ce  que  nous  avions  aeconipli  en  Asie.  V.n  mtime  temps,  des 

}rnciGrs  ayant  raitpnrlie  du  corps  cxpédilionnaire  se  seraient 

[rendus  en  France  et  auraient  eu  pour  mission  dedoonerdes 

renseignemenlssur  Ir,  pays  que  nous  occupions  et  de  fuire 

[rassortir  tous  les  avanlngcs  que  nous  pouvions  retirer  de 

'notre  ciimpagne.  Pour  lui  rien  ne  devuit  rli'o  négligé,  et  il 

iDtlIiiilû  tout  prix  tirer  la  nation  du  ^on  en^ouriiissemuLit  ttt 

Ll'int^resser  à  une  eiiLreprisi;  qui  lui  réservait  iin  brillant 

Iftvenir. 

La  paix  dont  ou  Jouissait  Jevailëtre  Jo  courte  liurée  et  la 

[guerre  allait  IneiitAL  rRcommpncer.  De  Bussy  avait  eu  eon- 

[naiiisancc  de  l'allianca  tonnée  par  Gliaxxi-JCddiii  ot  les  Mah- 

[rftlt^s  dont  le  l>ut  était  de  nous  expulser  du  Deocan  -.  il  avait 

'essayé  la  voie  des  négociations  avec  Dagirao,  maisquaud  les 

Mahratles  apprirent  que  Ghaizi-Eddin  Était  entré  en  cam- 

pt^nc,  leur  humeur  bcllîiincusc.  l'emporta  et  ils  prirent  les 

armes.  Noua  allion»  avoir  affaire  n  une  coalition  redaulable. 
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Notre  si(ii»tion  poavait devenir  dc!)  plus  c-i'iliqui3â.Gha; 
Edditi  voiinLl  du  Nord  iivco  I5i)(KX)  hommes  cl  le  pecbwa 
de  Poiinali,  ilagîrao^  avait  rHsscmLlc  près  de  100  OOÛ  cotn- 
battatils.    La  consli!raation  èlaïl  générale;  an    milieu    do 
l'elFrui,  d«  Itu^y  était  calme  l>l  i^uaad  SalabBt-Siii);  Ini  de- 
manda son  opinion,  il  lui  cODseilla  do  prendre  l'ofTensive, 
de  marcher  sur  Poannh,  la  capitale  dos  MahralloK  et  de 
porter  la  guerre  au  coeur  rtti  territoire  ennemi.  Pour  lui 
c'était  le  vrai  )(it>yen  de  sauver  le  Deccan.  Cet  avis  fui  adopté 
et  le  7  novembre  475^,  de  Uussy  ol  Salabul-Sing  partaîcul 
et  se  rendaient  iuc  \ea  bords  du  Guo^'C  pour  y  coacenlrer 
leurs  troupes.  Aurengatiad  était  abandonné  à  son  sort.  De  - 
Bus&y  savait  que  la  posse^iiion   de  celle  ville    dépcadaitJl 
d'une  bataille.  1^  plan  qu'W  se  proposait  était  d'empêcher  I 
la  jonction  de  Gazzi-Eddin  et  des  Mahraltes  en  forçant  ces    I 
dernien*  à  rebrousser  cheniici  aiin  de  détendre  leurcapilAJe.    | 

DeBussyavaitavec  lui 3(>0Européens,3J Topas, -4dCarres,  I 
3000  cipayns  avec  21  cimuns  el  '2  aiortiers.  L'arcnûc  du  smi- 
lial)  était,  considéralile;  t-lle  couiprenait  tU(JiKH)  i?;ivali<-t>, 
50000  lïtntasgiit<i,  :)û  000  pions,  300  éléphants  et:-IUO  pièces 
de  <:anip»gne;  âÛOOOl)  bestiaux  mareliaient  à  la  NUile  du 
celle  miisse  et  étaient  destinés  à  la  nourrir.  De  bussy  éliîl 
plein  cl'e:îpoiret  regardaltla  vicloirecoiiime  certaine,  tour 
lui  Celte  guerre  devait  ami^ncr  la  Lran<|iiiliiié  dans  le 
Deccan.  Avec  sonaclivJlé  dévoranle,  il  avait  déjft  arrêté  cr 
qu'il  ee  proposait  de  faire  après  l'avoî  r  terminée.  Son  inloit- 
tiun  éUiit  de  pasiier  l'hiver  à  Aurcng:abad,  de  parlir  au  priii- 
leinps  pour  Delliy  avei;  cent  liuropéeas  tl  SOOcipayes  >A  dc 
renouveler  ce  qu'il  avait  fait  dans  le  Deccau  en  établi 
notre  prépondérance  dans  Ij  capitale  de  l'empire. 

Nous  allions  enfin  nou&  rencontrer  avec  uaa  ariu6e  ttuli^ 
rallc  tsl  pour  la  pi-emière   Toi-s  des    troupes   eurupécanet 
allaient  en  venir  aux  mains  avec  ces  terribles  conqulSraal*. 
Les  Mahrattes  que  nous  avions  vtis  dans  le  Canialo  SB  iédul 
saienl  à  quelques  niilli^r^  d'hommes  gui  ravaf;aicat  le 
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et  rançoiiiiaimil  lea  liabïtaivU.  UaasleDoccaD,  noiis  devions 
avoir  affaire  à  toute  leur  nalion. 

Les  Mahraltos  ètaionti  cette  époque  la  force  qui  grandis- 
sait dans  l'Inde.  Ils  avaipril  ronscrvc  leurs  mœurs  sauviiges  et 
Étaient  vsscntiellcinent  pillards  ai  bclliqueui.  Ils  se  Taisaient 
remaniuer  paileur  sobriété  (.1  leurilurctéà  la  fatifçiie;  leurs 
chevaux habituésà  de  longues  courses  se  transportaient  d'un 
lieu  à  un  aiilreavec  une  célérité  incroyable  ;  ils  supportaient 
facilement  les  privations  et  la  plupart  du  temps  campaient 
en  plein  air.  voyageant  sans  tentes  et  sans  îuitres  provisions 
qu«  eellcï  i|iic  chaque  homme  poui'aitporlersursonclieval. 
Aussi  une  armée  matipalle  faisait  facilement  25  lieues  dans 
une  journée.  Les  gaerrieis  de  ce  peuple  avaient  à  la  fois 
un  costume  simple  et  pittoresque  qui  consistait  en  une 
élolfe  blanche  nouée  autour  des  reins,  sur  latClctin  turban 
rouge  ou  blanc  et  aux  pieds  de  grossières  sandales.  Les 
armes  «lotit  ils  se  servaient  étaient  nui!  lance  longue  de 
liuiHKe  pitids,  uii  snbre  et  un  fusil.  Ces  Imliitudc*  cl  ces  qua- 
lités avaient  fait  des  Mahrallc-s  les  premiers  cavalière  de 
rinde,  et  leur  avaient  donm*-  une  snpériurité  marquée  surles 
musulmans  qui  depuis  Aureiig-Zo}'li,  élaient  dégénérés. 
Aussi  paraissaicut-ils  tftre  la  race  destinée  à  succéder  aux 
Mogols.  Tels  étaient  nos  adversaires. 

lîagipao  en  apprenant  la  m'ircbe  deà  Français  était,  entré 
rians  le  Iteccan  et  avait  ravagé  le  i>ays  qu'il  avait  travpvsK. 
Il  occupait  mOracAurcngabad  qu'ilavait  mis  il  contribution. 
La  marche  que  nout  suivioniî  le  déconnciU  et  bientôt  il 
a'eul  plus  lit;  doute  sur  nos  projets;  il  ahamloiina  ses  idées 
d'invasion  et  rebrou5s;i  chemin  avec  ROOOO  hommes,  bien 
décidé  àdéfendi-e  les  abords  de  sa  capitale.  Les  Mogols  qu'il 
avait  souvent  ballus  ne  l'inquiétaient  pas;  quant  aux  Fran- 
çais dont  il  avait  enlcndn  vanter  la  hravonre,  il  savait  qu'ils 
dlaienl  en  petit  nombre  :  aussi  plein  de  confiance  dans  sa 
iionibreii5e  cavalerie,  il  ne  iloutnit  pas  de  son  sncrê-'i. 

L'armée  de  Salabet-Sing  s'était  ébranlée  et  avait  pris  la 
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route d'Aurengal);idà  l'ounah qui  p;isse par  AIinied-Nagar, i 
IKtur  alléger  sn  ninrclie,  elle  avait  laissé  ses  bagages  dans; 
cette  âvrnière  tille.  ,\,  l'approche  de  l'eniiemi,  cleBussV' 
s'éUit  préparé  au  combat  el  .irait  mis  quoique*  Français  à 
la  lUe  de  chaque  corps  de  troupes  du  soubab-  Il  pensait 
quû  les  Maures  Tcraîeut  meilleure  contenance  en  se  f  entant  | 
appuyés  par  des  Euio|jéens.  On  marcha  Irob  jours,  en  s'al- 
tendant  à  chaque  inslant  à  une  rencontre.  Le  quatrième, 
nos  fourragcurs  furent  attaqués  par  un  parti  de  M»hratles4 
que  l'on  évaluait  à  3000  hommes  el  il  y  eut  un  engagement 
assex  diaurl  au  passage  d'un  dé51ê.  L«  capitaine  de  Kerjean 
culbula  tout  ce  qui  se  Irnuv^iildevaatlui,  el  quelques  coups 
do  canon  mettaient  nos  adversaires  en  déroute.  Cette  escar- 1 
mouclie   annonçait  que  le  gro^  de  l'arm^^e  ennemie  n'était 
pas  loin  et  le  lendemaîD,  c'est-à-dire  le  i6  novembre,  une 
bataille  générale  avitit  lieu. 

Les  troupes  du  soubab  élaicul  entrées  daus  une  grandoj 
plaine  où  elles  pouvaient  facilement  se  déployer.  De  Busï>,v 
qui  connaissait  la  laelique  des  musulmans  avait  renoncé  à 
prendre  l'offensive.  Notre  artillerie  était  pincée  de  maniera] 
k  balayer  le  terrain  où  l'ennemi  devait  charger.  L'iuranteriâj 
était  en  ligne  de  soutien  et  la  cavalerie  derrière,  pr^te 
marcher  au  premier  signal.  Notre  attente  ne  devait  pas  Ht 
longue  et  bientôt  un  épais  nuage  de  poussière  soulevée  prj 
les  pieds  de^  clievaux  annonça  l'arrivée  des  Mabrattcs.  Cin- 
quante mille  cavaliers  commandés  par  le  pechwa  arrivaicnl  ; 
désireux  de  se  mesurer  avec  les  Français  dootiU  a\'*tetit  tant 
entendu  parler,  ils  cliai^èrent  à  fond  de  train,  la  lance  cn^ 
arrfit,  eu  poussant  des  ci'is  de  victoire. 

Malgré  leur  petit  nombre,  les  Français  ne  se  laissent  pas 
émouvoir  et  restent  immobiles  près  de  leurs  canons.  La  vuel 
de  cette  cavalerie  trouble  nos  auxiliaires  et  le  désordre 
met  parmi  eux.  De  Uussy  voit  le  danger.  11  ra!>^cmble  otnll 
iCuropéen»,  trois  cents  ci{»ayes,  se  met  à  leur  tâte  et  pousse  i 
son  éléphant  au  milieu  de  l'ariuée  ennemie.  Tous  le»  caops 
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s'arliarnenl,  sur  lui.  Rien  ne  l'arrCte.  eL  il  continue  d'avan- 
cer. Les  Maures  sont  entraînés  par  celle  bravoure  cpii 
leur  parûillenir  du  prodige  el  plusieurs  milliers d'pnlre eux 
viennent  rejoindre  le  gCrH-ni!  frnntjnîs.  A  ce  niomcnl  nos 
canouniers  commencent  à  lircp.  Une  grOlc  de  mitraille,  com- 
binée avec  le  Teu  de  Tile  de  t'iulanterio  dijcime  les  escadrous 
maliraltcs  ijui  ne  peuvent  tenir  eL  rommencent  à  plier  aprts 
plusieurs  dÉcbarnes.  Nos  dragons  achèvent  de  les  njoltre  en 
déroule.  Lii  journée  était  à  nous  et  bientôt  les  cavaliers  qui 
étaient  la  terreur  de  l'Inde  et  se  vantaient  quelques  heures 
auparavant  de  nous  écraser  laurnairnt  bride  et  s'enfuyiiient 
dans  L'i  plaine,  en  InissanL  sur  le  trrraîn  quatre  ou  cinq  cent^ 
des  leurs. 

La  victoire  quemons  venions  de  remporter  eut  un  grand 
retentissement  et  produisit  le  ra*me  effet  que  les  batailles 
de  Cbebreiss  si  des  Pyramides,  qu'un  demi-siècle  plus  tard 
Bonaparte  devait  livrer  aux  Mameluks.  La  cavalerie  mabratte 
réputée  invincible  avait  élii  vaincue,  i!  n'étailpluspermÎRdc 
douter  de  notre  supériorité  mililaîrc.  Dans  toutes  les  villes 
do  t'empirr,  il  n'était  plus  qucsU en  que  de  notre  inlrépidité. 
De  Bii?^sy  ne  s'iirr^la  pus  h  écouler  les  offres  de  pais  qiiu  lui 
Faisait  Bagirao  et  persuada  au  soubab  de  marcher  sur  Pnu- 
nab.  Apr^s  avoir  occupé  !e  camp  ennemi  nous  ncnis  melton& 
en  loule  en  cliasi^ant  devant  mnis  des  parties  de  Mabraltes 
qui  s'enAiyaient  â  notre  approciie.  Bagirao  était  résolu  à 
éviter  une  bataille  ^^énérale. 

Au  bout  de  quelques  jours  nous  nous  trouvions  de  nou- 
veau dans  le  voisinage  de  l'armée  m.iliralle  cl  im  brahme 
vint  nous  enseigner  sur  la  position  de  rennemi.  De  Kussy 
résolut  d'attendre  la  nuit  pour  agir.  Les  troupes  de  Salabet- 
Sing  ne  voulurent  pas  s'associer  i  notre  tentative  qui  leur 
paraissait  6Lrf.de  l;aéniénlé.  Du  reste  les  combats  de  nuit  ont 
tuujoiirs  répugné  ans  musulmans  cl  aujourd'hui  encore  les 
Arabea  qui  son  t  eu  route  interrimipcnlleur  voyage  dès  quû  le 
soleil  est  couché  et  cèdent  ainsi  à  leurs  craiotessuperstitieusfis. 


^^^^^ 
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La  nuit  du  3  au  i  iléccmbiP  so  promit  tout  par  lieu  lièrd- 
Qienl  h  nos  Inlcnlioiis.  II  y  avait  une  ôi^lipse  de  Itine  à  onze 
heures  du  soir,  de  Biissj  se  meltail  en  mule  avec  ats  Fran- 
çais et  ses  cipaycs  oL  à  Irois  hi^iircs  du  malin  il  iirriviiiL  au 
camp»  tnns mî.Lfis  fuuxdiaicnl  allumésel  dix  mille  honimcs 
environ  étnieiit  rassemblés.  Ont  éclipse  a  Uiiijoucsélé  pour 
les  Orienlaiix  un  fv^nement  ctlroyabl();au  moment oil  nous 
arrivions  les  M:ihr;illes  i!'l-iipnt  tiousrini|»rQssion<ielacraiiiLo 
el  fhcrehaieiil  à  faire  peur  au  iraijùii  ([ui  voulait  décorer 
la  tune. 

La  surprise  l'ut  coinj>lèlo.  Nos  artilleurs  mctlcQt  leurs 
canons  en  balioric,  ouvrent  le  feu  et  lancent  plus  de  trois 
cents  buukls.  Lu»  MaLrallus  prenncut  la  fiiile  sans  essayer 
de  résisler  et  nnus  aliaiidoiineiit  Icm-s  bagages  el  leur 
butin.  Uagtruu  n'eut  (gui;  le  temps  de  se  sauver  et  fit  une 
demi-IÎGuc  à  pied  dans  la  montagne  avant  de  pouvoir  trou- 
ver un  cheval  sur  lequel  il  rejoignit  les  débris  de  sou  armée. 
Soncollieretlavaisitelledecuivre  ilonli'IscsL-rvaitiltaitïnttoni* 
bés  entre  nos  mnins.  La  déroute  des  Mahraltcs  clail  com- 
plf>E,e  rI  leur  répulatîon  militaire  suliissail  un  rude  échec. 
Nos  ennemis  coio  meni^aîent  à  voir  qu'il  fallait  renonecr  h  lut- 
ter contre  nous.  Dts  que  le  jour  Tiil  venu,  dix  milita  cavaliers 
maures  s'emprcssètent  de  nous  rejoindiT^,  DeBussy  leur  or- 
donna de  cbasser  les  fuyards  et  prit  la  routo  du  camp  arec 
ses  soldats  i[ui  avaient  besoin  de  repos.  U  y  fut  re<;u  avec 
l'apparat  réservo  aux  généraux  victorieux.  Le  divan  vînt 
an  devant  de  lui  et  lui  jtta  des  pièces  d'or,  ainsi  iiu'il  est 
d'usage.  D«  Bussy  se  rendit  h  bi  terre  du  soubah  avec  ses  olB- 
cicrs  nui  s'élaiont  le  plus  diatiiii^ué*  dans  ce  brilliint  fait 
d'armes.  Salabel-Sing  ne  pouvait  se  contenir  et  ne  savait 
comment  nous  exprimer  sa  reconnaissauce,  ilvoyaîLqu'arec 
l'alliance  il  n'avait  rien  à  craindre  et  que  sa  domination  sur  le 
Decuaii  était  assurée.  Los  Maures  ne  larlssirienlpas  en  élo)^ 
6t  uouii  comparaient  à  Tamcrlan  et  aux  grands  runquérants 
de  l'Asie. 
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La  lendetnaîD  de  cette  victoire,  de  Bu»sy  coniinu.iit  sa 
mar(!liij  sur  Pouniih  s.ins  se  laisser  appeler  par  les  coureurs 
cnneniiïi  qui  chePL-haient  à  nous  harceler.  Lo  jour  snivaiit, 
a'es|-â-dir{>  le  6  décembre,  il  dâlniisail  1»  villi*  de  Tiilly- 
gaom.  ^'ous  n'éU&ns  plus  qu'à  dix  lieues  de  Pounab.  Les 
Mahrattcs  comiiiouçaiens  à  trembler.  Itagirao  rcaolut  de  Taire 
une  tentative  déaespérÈe  pour  sauver  sa  capitule  et  retrou- 
ver ïon  prestige.  II.  rassonbla  ses  meilleures  troupes  et 
décida  d'atliiquer  les  Français  et  leurs  alliés. 

Le  10  déceiubie,  luie  bataille  générale  eut  lieu  et  tout 
d'abord  le  âucc^»  purul  Ttivoriser  les  Muhrattes.  Bagirna  avait 
surpris  un  corps  de  douze  mille-  Maures  qui  s'élaienl  ^tcar- 
lés  du  gros  de  l'armée.  Nos  au-tiliaires  comnicoçatenl  ù 
plier  quand  le  capilainc  Vincent  arriva  avec  cinquante  Fraa- 
^î&,  deux  cents  cipnyes  et  deux  pièces  de  canon.  Gc  détache- 
mcnl  ariDla  les  Mali  rail  es  eLdo  Bussy  eut  le  temps  de  rassem- 
bler ses  troupe*,  lïn  présence  des  forces  supérieures  do  l'cn- 
ncnai,  il  fait  former  le  carré.  Trois  fois,  fiagirao  s'elTorcê  de 
rninpie  nos  lignes  et  trois  fois  il  est  repousaé  avfc  perte. 
Pendant  ce  temp&-là,  notre  artillerie  iabourail-  les  masses 
des  assftilliinU.  Uagirao  cliange  alors  son  plan  de  biilaille 
en  voyant  qu'il  ne  peut  nons  entamer  et  pendant  qu'il  nous 
lient  tête  avec  «ne  partie  de  son  armée,  il  fait  attaquer  par 
l'antre^  les  troupes  de  Salabil-Sing  qui  battent  t-n  relraitt*. 
C'est  ce  qu'il  attendait  ;  il  réunit  alors  toutes  ses  forces  et 
vient  nous  charger    dans    l'espoir  de  nous    écraser.   Dc 
Bussy  ordonne  ans  artilleurs  d'ouvrir  le  feu  et  Itis  Mahrallcs 
foudroyu's  par  la  mitraille  ne  peuvent  tenir  et  prennent  lu 
fuite  en  lat^^siint  di-ux  mille  hummes  tant  tués  que  bicHSi^s. 
Nos  perles  n'étaient  pas  considérables.  Nous  n'avious  eu  que 
quatre  Europccns  tués  et  quatre  cents  indigènes  mis  hors  de 
combat,  Uni  cipaycs  que  soldats  dc  iialabel-Sing. 

Le  Icndeniain  nous  nous  emparions  de  la  ville  de  Kurygani 
et  nous  [j'ctioiis  plus  qu'à  sept  ou  huit  lieues  du  Pounah. 
Encore  une  étape  et  la  capitale  dets  Mabraltea  tombait  en 
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noire  pnuvnir.  Mais  il  n'entrait  pas  dans  les  vue»  de  llussy 
dufiiii'Q  U  oi>nr|uôU4  de  luur  [)<iys;  il  savait  que  cotte  onlfe- 
prise  nécpssilerail  de  grands  saccifieps  et  pour  lui  lu  coloni- 
sation éUlL  le  bul  pi-inci|);il  de  son  espâdilion.  Il  pensait 
qu^l  surii?ait  d'avoir  fait  cotiiialtt-e  notre  valeur  et  i\ii'U  él»H 
d'tine  bonne  pcrlitiqtic  de  faire  nlliartce  arec  le-s  Mulirallcs 
et  d'utiliser  à  notre  proût  leurs  qualités  militaires.  Oc  son 
côté,  Bagiruo  frappé  destupeur  par  ses  défaites  successives 
était  tout  disposa  h  entrer  en  pourparlers  avec  noua.  Ues 
nôgoiiia lions  furent  ouvertes  et  un  firmisUce  fut  conclu  au 
commence  meut  de  1752. 

Cette  campagne  avait  èié  des  plus  linllaiiles  et  de  Bussj 
avait  rt-vclé  des  qualités  militaires  rt^ellciaont  supérieures. 
U  avait  compris  t[ue  la  stratégie  des  urinées  d'Europe  ne 
pouvait  pas  fitre  emplnyi^B  dans  l'Inde  et  qu'avec  les  Mali- 
raLtes  une  nouvelle  tactique  élait  néL'ei;saire.  Pour  lui  lo 
suRcis  dôpcndiiit  de  la  faeiliti^  avec  laquelle  on  pouvait  se 
mouvoirotselransportcrd'uulieuàunautre.  C'est  le  système 
qu'il  avait'suiW,  et  11  lui  devait  la  victoire.  Un  autre  fait  & 
constater,  c'est  rimporlancc  que  prît  l'artillerie  dau."i  la 
guerre  que  nous  venions  de  soutenir.  Jusqu'alors  l'infante- 
rie el  la  cavalerie  avalent  joué  le  principal  rAlc  dans  les 
armées  europécnaes.  Dans  l'espéditicn  du  Deccan,  il  en 
avait  ilé  autrenienl;  l'artillerie  avuil  acquis  une  prépondé- 
rance tuarquée.  C'était  le  commencement  d'une  révolution. 

De  Bussy  avait  accompli  la  première  partie  defton  couvre. 
Les  Orientaux  étaient  Trappes  dostupeur  et  leur  ndmiration 
n'avait  plus  da  bornes.  «  I.c^  Français,  écrivait  un  auteur 
indien,  avec  leur  rapide  raousqucterie  el  leurrapideartillo- 
rie,  ne  faisaient  respirer  que  fumfe  aux  Mabrattes.  »  Notre 
arrivée  était  une  véritable  révolullonet  les  princes  del'lndo 
envoyaient  des  ambassadeurs  saluer  en  nous  les  nouveaux 
conquérants  de  l'Inde.  Aussi  le  35  décembre  17&1,  de  Dussy 
écrivaitau  contrôleur  général  MAch:iuU  :  («Nousn'avonsqu'A 
marclier  en  avant;  c«nt  têtes  couronnées  nous  appellent,  n 
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Salahet'Sin^;  «onibla  tie  Bussy  rie  favviirf  et  le  nomma 
général  iJc  la  cavalorïe.  De  Bussy  pi'olita  de  t'iiiuitLé  que  lui 
lémoif^ait  lo  snubab  pour  Taire  céàev  à  1»  Conipiigi)i(>  ]a 
province  ilu  Condavir  qui  rapporliiil  ànnx  millions  (!«  reve- 
nus. Au  début  de  la  guerre,  il  uvait  écrit  &  Dupleix  :  •«  Les 
motirs  qui  me  guident  et  je  promets  <le  ne  jamais  m'en 
i]i;p<i[-lir,  sont  la  gloire  du  roi, la  vrtlrt;  cl  cëH&cIc  l.i  nation,  it 
il  avait  lenu  parole. 

Nous  avions  été  victorieux,  mais  nos  difUciillés  étaient 
loin  d'être  t«rmiii4-es.  (Ïhaoi-Cddin  qui  avait  fait  alliiincf. 
avec  le  pcchwa  ttait  entré  (Inna  le  Diîcoan  nvec  cboI  ciiiciuanto 
milltj  hitnimeji.  Les  Mahratli3<i  orientaux  avaient  en  mOmo 
lumps  pris  les  armes  et  leur  rajah  Ragudgî  Illionslah  avait 
réuni  des  forces  considérables.  Do  Bussy  savait  que  l'armén 
dii  soubab,  qui  n'avait  pas  reçu  %&  solde,  commençait  à 
murmurer;  aussi  ses  inquiétudes  élaieiit-cllcs  Tondées  et 
|)Ciisait-iI  qu'il  lie  fallait  pas  pour  le  moment  âoiigcr  ù 
ciitrcprcAiire  une  nouvelle  campagne. 

Dès  que  l'armistice  fut  conclu,  l'armée  retourna  rer^ 
llayderabad.  Pcoilaul  le  Irajet.il  se  produisît  un  fait  qui  itnil 
de  nature  A  compromettre  nos  îutÉri'^ls.  Le  premier  vizir  du 
3;!laLel-Sinf;,  najab-Uagouraar,  qui  noua  éthil  fort  dévoué, 
fui.  ass:]ssiné.  Il  y  avait  à  la  cour  du  soubab  un  •■eîgnsur 
nommé  Sayel-Laskar-Kha II  qui  était  l'ennemî  de  la  Fraiire  ut 
le  partisan  des  Anglais.  Ûatis  le  but  du  nous  jouer,  il  alTectait 
do  nous  témoigner  une  grande  alPection.  De  Bnssy  se  lais&a 
tromper  par  cas  apparences,  il  recommanda  Sayet-Laskar- 
Kban  à  Salabet-Sing  qui  s'empteâsa  de  le  nonm^er  mi- 
nialrc, 

A.  ce  momcnl,  notre!  stlualion  dcvisnaîl  pins  difficile  que 
jamais.  Ru  seplembro  Hûl,  fiUazsi-Rdtlin  s'était  rendu 
midtre  d'Auretigabad  apr^s  une  escaniiuuL-he  insij^nifiiinti', 
11  disposait  d'une  armée  de  cent  mille  hommes  et  ses  par- 
tisans étaient  nombreux  dans  le  Deccaû.  Bagiran  paraîssatt 
disposé  4  reprendre  les  armos  el  les  Malirattes  orientaux 
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notre  pouvoir.  Maïs  il  n'entrait  pas  rians  les  vacs  dr 
de  faire  La  conquête  de  lâui*  pdy^;  il  sav&U  que  ce' 
prise  uéccssilerait  de  grands  sncrJUcee  et  pour  I' 
sation  était  le  but  principal  àô  eon  expéditi 
qu'il  sufnsait  d'avoir  Fait  connaître  noire  va) 
d'une  bonne  politique  de  faire  alliance  i* 
et  d'iUiliser  à  notre  profit  leurs  qiialîléf 
côté,  Bagirao  frappé  de  stupeur  par  sp 
étaiL  louL  disposé  à  entrer  en  pour 
néguiiialions  furent  ouvertes  et  uf  -.lie  voulait  le  Uiiii 

comme !i cernent  de  1752.  uo  tul  elle  résolut  oej 

Celte  campagne  avait  éi&  de*  '1"»  était  im  empereur) 
avait  révéla  dos  qualités  mlli'  W,  lui  présenta  d'au  meliJ 
Il  avait  compris  (jue  k  str  «"i^  Ghatei-Kddin  mourait] 
pouvait  pas  iHro  employé'"  'ipcrsa. 
rallcs  une  nouvelle  i-n  ' 


.  Sur  DS 
1.-1  licc  ilet 
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suctèK  dc'ptildilit  de 
mouvoirtîtM;  tr^nspoi 
qu'il  avait'suîvi,  et 
consister,  c'est 
guerre  que  no 
rie  et  la  cavi 
armées  eu 


sing  d'im  eonfimi  dniigerci 
^Bi-Miibte«.i:  dangers  que  présonlai^ 


li  pensait  avec  rûsoii  qu'une  [»ai] 
guerre  incertaine  décide  le  sont 
que  lui  offrait  le  pec1ivv.i.  Salatvc^ 
Ues  le  territoire  de  Dcrar  depuis  1^ 
i^.  Celte  cession  ne  faiuit  que 
implî.  Uagiran  était  d£jà  Cii  po^sussïc 
vince»  que  nous  lui  abandonnioiiâ. 
étaient  accordas  à  notre  commerce.  Les 
IX  partaient  au»si  et  leur  chef,  Kagoc 
ait  daub  ses  Étais. 
|t«urée  et  de  Bu^sy  allait  pouToir  conitolidl 
intà  llayderabad,  oii  le soubab  avait  Itxi: 
i  I'anu6e  n5'â,  il  entretint  une  correspun- 
ileix  ot  lui  fit  pari  de  ses  projets  ;  il  était  jia 
iance  avec  les  Maliniiteâ  qui  seraient  devent 
^8  et  nous  auraient  aidés  à  établir  notre  doni» 
"Inde,  l-a  possession  de  Suraïc  nous  était  indli 
et  cette  conquête  était  facile.  Ea  m£me  temps, 
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parlait  de  i'inlentiOD  où  il  était  de  faire  une  csp'édilion 

Du  Bengale.  Colle  expédition  ne  présenlail  aucun»  difficulté 

grâce  aux  relations  que  nous  noua  étions  ménagéea  avec 

plusieuri  prioccs  indigj-ncs,  qui  étiiienLpr^ïts  à. accepter  noire 

Suprématie. 

De  Buïsy  n'nvait  pas  tardé  A.  s'apercevoir  de  la  nullité  de 
Salal)et-SlD|$-,aii  lieu  d'un  allié  capable  de  le  secnndei-,  il 
avait  uDenfanlA  conduire.  Aussi, dans  ses  lettres  à  Duplelx, 
il  n'avait  paît  diiisimulé  h  ce  dernier  la  gravité  de  la  situation 
el  ses  omirites  jioup  l'avenir.  Il  éliiit  découragé  en  sp  voyjint 
reléi^uÔ  au  fond  de  l'Asie,  et  obligé  de  lutter  coHStammcui 
contre  les  intrigues  de  la  cour  du  Deccan  el  il  n'avait  avec 
lui  aucun  oflicier  capable  do  le  seconder. 

Avec  l'énergie  indomptable  qui  ne  l'abandonnait  jamais, 
Dupleix  ne  cessait  d'cDcourat^er  deltussy  et  de  lui  conseiller 
denouveauxeO'orts.  Cette  divergence  d'opinions  entre  lui  et 
son  liviitenant  n'altérait  en  rien  leurs  rapports  personnels. 
M"*  Duploix  avait  eu  de  son  premier  inariagi;  une  fille» 
Jeanno  Vincent,  connue  sons  le  nom  de  Choucfiott  et  qui 
Était  la  filleule  do  Diiplcis.DeDusïyl'Rvail  demandée  en  ma- 
riage, cl  elle  lui  avait  été  iiroiiiise.  Aussi  le  gouverneur  de 
Pcpodicbéry  ne  regardait  pas  de  Itussy  comme  un  étranger 
dans  les  lettres  qu'il  lui  écnvail;  tout  en  lui  parlant  avec  au* 
torité,  il  lui  témoignait  la  plus  vive  aflTeclion. 

De  Bussy  eut  bientôt  retrouvé  son  énergie  et  était  plus 
résolu  que  jamais.  Malbeureosement  les  fatigues  qu'il  avait 
éprouvée»  pendant  le  voyage,  les  intjuiétudiis  auxquelles  il 
avait  élé  en  proie,  lirent  qu'il  tomba  malade.  Au  mois  dr* 
janvier  1753,  il  quittait  son  camp  et  m  retirait  dans  la  ville 
de  llaydei'abad.  LesafTaires  le  suivent  et  son  état  s'aggrave. 
L'attaque  du  mal  est  btent6t  si  violente  qu'il  se  voit  obligé 
do  céder  à  l'avîs  de  son  médecin  Guyunnet  el  de  consentir  à 
étrelransporléiMazulipatam  pour  changer  d'air  ol  y  trouver 
le  repos.  Il  lui  en  coûtait  de  s'éloigner,  il  savait  que  l'in- 
fluence de  la  France  dépendait  de  sa  présence  à  la  cour  dit 
eoc.  BB  ctotm.  —  J«  imifxtfiK  I88«.  vu.  •  3\t 
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goubab,  el  personne  ne  pouvait  le  remplacer.  L'otâcîcr  le 
plus  ancien  était  le  capitaine  Gou;)il,  qui  était  veou  t?  re- 
joindre dans  le  courant  delTSSavec  uudélachemenl.  C'élail 
un  bomnic  d'une  grande  bravoure,  mais  d'une  capacilé  or- 
dinaire el  peu  fnit  aux  intrigues  de  ta  diplomatie  onenlale. 
Ce  fui  lui  qui  eut  le  comniîiniieinciiL  des  Iroujifts,  De  Bussjr 
p;irtit  profond^'ineiil  altrisli5;  il  pria  Goupil  de  l'iiiTormer  de 
tout  ce  qui  se  passerait  el,  en  mftme  lemiis,  il  laissait  ses 
insiruclions  à  Salabet-Sing  et  à  son  minUlre  Sayel-I.askar- 
Kban  qu'il  considérait  comme  un  de  nos  partisans  les  plus 
dévoués. 

Stlôt  le  départ  de  Bussj',  Sayrt-LaskiLr>Kban  résolut  da 
melti'e  ses  projet.^  à  exécution  el  cuira  en  rapports  iivcc  Itt 
Anglais  qui  nous  voyaient  uvci!  Ué|)lai&ir  nuub  élaliUt-  danslc 
Daccan.  Il  cul  l'Bcours  à  do  nombreuses  intrigues  el  fut  aiJf 
par  U  Taibleese  et  l'tndolonce  du  euubah.  De  plus,  sjtOl  ledf- 
part  de  Bussy,  la  discipline  &*étail  iclàcttéc  paraii  nos  troupt-s; 
nos  soldats  qui  jiisi]ii'iilor5  avaient  él^  rr^ardé»  romine  tes 
prolecleiirs  de  l'uiMirc  public,  le  tj'oublaient  fréquemment 
par  leurs  querelles  lit  tiennaient  trop  souvent  l'exemple  de 
l'tvi-ognerieet  de  la  licence.  Goujjji  incapable  d'une  résfilu- 
lion  énergique  laissait  «'introduire  le  désordre.  D'un  autre 
côté,  SaUbel-Sing,  qui  é lait  livré  à  lui-même,  subissait  l'in- 
fluence de  son  prennier  ministre  et  un  complot  s'urpjnisaîl 
contre  nous. 

Sayel-Laskai'-Kban  voyait  avec  plaisir  que  l'nmitié  que  les 
Maures  avaient  pour  nous  cumnieiiçail  à  s'altérer.  Soui  le 
prétexlcdc  chfllier  quelques,  rajalis  l'i-bellos,  il  envoyait  une 
partie  de  nos  IroiqjeR  parcourir  Ivs  provinces  ot  les  dispcnwl 
par  peiitït  délachemeiils.  En  même  temps,  il  reAisail  de 
payer  la  solde, enal  éguauLlii  pétiurit-du  iréâor.el  t-nKajEeJwl 
les  Fraiiç;tig  à  le^er  eux-mêmes  l'itupât  aiiii  de  le^  tendra 
odieux  aux  populations. 

Lasarnison  fianç;iised'H.iyderabadélaitco»sidérabli-nii'nl 
alTaiblie.  Sayet-Laskar-Kbun  persuada  h  Srilabi't-SÏÉig  dt 
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retourner  à  Aurcngabûil  et  de  ne  prendra  avec  lui  qu'un 
petit  nombre  de  soldats  fmnQ^iis.  11  pen&ait  que  Goupil,  qui 
aviiit  le  cornaiandemcnt  général  ne  voudrait  pas  se  séparer 
du  reste  de  ses  troupes.  C'est  ce  qui  arriva  et  ce  fut  le  capi- 
taine de  J:inville  ()ui  accumpagnn  SalabeL-Sing.  De  J;i[iville 
était  un  btave  officier,  m^is  fort  au-de^^sous  du  ià\c  qu'il 
était  appelé  à  jouer. 

Sayel-Laskar-Kban  était  libre  de  ses  actions  ot  un  vaste 
complot  se  truniafoiitreuous.ïleureuseraeiit  lehasard  nous 
le  flt  découvrir.  Au  mois  d'avril  17i>9,  des  e-spioas  que 
de  Biissy  avait  â  son  serrice  intcrcepUienl  une  Ictire  que  lo 
miiii^ira  qui  nous  trahissait  avait  ndressi^c  aux  .Vnglais  de 
Madras.  A  ce  momiinl,  li5s  Françai-s  étaient  dispersés  et  leur 
perte  paraissait  certaine. 

Cette  lettre  fut  remiiS'e  A  de  Bmsy  presque  au  moment  où 
il  reci-vait  une  adrûâ^e  d&  son  année.  Le  dése&poir  s'était 
emparé  des  ofllcîiïrs  auâsî  bien  que  des  soldiits;  en  voyant 
la  situation  critique  où  ils  se  trouvaient,  tous  pensait'nt  à 
leur  cbef  et  se  dîsiiientque  lui  seul  pouvait  les  samer.  Au-ssî 
demMudaicul-ils  aoii  retour.  Uï»  offlcit-rs  de  ia  giiriiiaoïi 
d'Ilayderahâd  s'étaient  réunis  et  dans  tin  message  qu'ils  en- 
vûjaiL-nt  à  leur  général,  ils  lui  exposaient  les  dangers  qui 
les  menaçaient  et  le  conjuraient  de  revenir  en  lui  disant  : 
c  Vous  seul,  monsieur,  Ctcs  au  Tnit  des  alTitires.  Aucun  de 
nou»  n'a  pu  acquérir  la  connaissance  nécessaire  pour  en 
entrtiprendre  la  conduite.  » 

Au  ntoment  oti  de  Bus^y  recevait  ces  mauvaises  nouvelles 
il  était  encore  au  lit  à  Masulipatim.  Les  brises  de  la  tner 
avaient  déjà  contribué  à  nunener  sa  santé,  mais  il  avnit  be- 
soin de  repos.  Aussi  av;iit-il  l'intention  de  revenir  à  Pondi- 
cbéry,uù  te  rappelait  lesuuvu()îrdett)adumuisi-neCA«»r:/iiiu. 
Déjà  d  avait  demandé  l'autorisation  à  Diipleix  cl  t-n  même 
temps  il  le  meltait  au  courant  de  la  situation.  Du^ltix  lui 
répondit  avec  fermeté  en  lui  ordonnant  de  purlîr  sans  délai 
pour  la  capitaledu  Deccan.  Il  faisait  appel  au  patriotismede 


684  L'ESptlitTKKf  DC  GÈKÉBAL  DE  SCSST 

son  lieatensnt  et  pensait  qtic  le  sieur  de  Bussy  élatt  an  Iro^^ 
zélé  patriote  pour  ne  pas  sacrifier  même  sa  santé  au  bien  de 
l'Étal. 

De  Bassj-  n'hésita  plas  et  sans  perdre  un  seal  instant,  il 
donnait  l'ordre  &  tous  les  détachements  des  provinces  Tt»- 
sioes  dr  se  réunir  dans  un  lieu  qu'il  leur  désignait  près  de 
llayderaLad.  Dans  le  courant  du  mois  de  mai,  il  rejuigoil  son 
arméeetâa  présence  surijtpoorrendre  la  contidoce  cl  rétablir 
la  disc'plioe.  De  Buss^  se  trouvait  à  la  léle  de  cinq  cents 
Earop^em  et  de  quatre  mille  cipam,  il  enira  sans  diflicullés 
dans  Il.ivdernb.«d.  Le  gooTemeor  de  rette  ville,  effrayé  par 
la  npîdilê  avec  Liquelle  la  concentration  de  nos  troupes 
aTaiteutieu,ntbon  accueil  auxFrançais. Pendant  $on  séjour, 
de  Bussy  se  prépara  à  une  nouvelle  campagne.  Avant  de 
partir,  il  roulnt  donner  &  la  population  le  spectacle  d'une 
taiB  militaire  et  passa  la  revue  de  son  armée  en  préseaoe 
do  gouverneur  et  de  tous  les  seigneurs  des  eoviroas.  La  bé- 
nédiction des  drapeaux  eut  lieu  avec  solennité  et  au  milieu 
de  l'enlbouâiftsme  général.  Nous  avions  reconquis  les  ijta- 
pathies  et  lous  tes  habitants  d'Hayderabad  étaient  disposés  en 
notre  faveur. 

Le  moment  du  départ  était  arrivé,  nos  troupes  étaient 
équipées  et  IeIna^qui^  deConSansélaît  venude  Vaiulipalani 
les  rejoindre  avec  tin  détachement.  Le  20  novembre  1753, 
de  Bussy  (jui  liait  llayderabadarecSOOO hommes  dont  COOKu- 
ropëens  et  4500  cipayes.  Dao^  le  but  de  déjouer  la  trahison 
de  Sayet'Lavkar-Khsn,  il  voulaîtse  rendre  à  la  cour  da  »ju- 
bab.  Aller  d'Ilayderabad  â  Aurengabad  était  une  entreprise 
des  plus  difSciles.  La  dislanee  entre  ces  deux  villes  est  do 
prte  de  cent  quatre-vingts  lieues  et  tout  le  pays  que  nnus 
traversions  était  soiisfautorilé  de  Sayel-Laskar-Kban.  Nous 
ne  pouvions  connaître  les  Intentions  de  notre  ennemi.  Pen* 
dani  ce  long  trajet,  il  Tallait  Taîre  vivre  les  troupes,  livrer 
peut-être  quelque  bataille  et  une  fois  i  Aureu^bad  nous 
ignoiHoQ»  quel  accueil  nous  ferait  Salabei-Siog.  Il  verrait 
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petil-ôtro  d'un  mauvais  œilnotro  prornCDatic  mililaîre  Mra- 
vers  ses  États  et  dans  ce  cas  notre  arrivée  pouvait  être  le  si- 
gnîil  d'une  collision,.  De  Buasy  ne  s'arrtta  pas  à  ces  consi- 
dérations. Il  était  delVcole  deDupleixetrésoIa  de  prévenir 
l'orage  par  sa  témérilé;  tous  nos  solilats  avaient  confiance 
dans  Leur  chef  ti  Étaient  Jôcîdés  h  le  suivre  partout  où  il  les 
conduiiait. 

La  route  était  longue  et  il  falUit  prfes  d'un  mois  pour 
faire  lelrajet.  La  vojage  s'elTectua  sans  difllcuUé  et  partout 
les  populations  nous  faisaient  le  meilleur  accueil.  Le  gou- 
verniîiir  de  Beder  en  apprenant  que  nousallions  Irarersersa 
ville  vint  Ini-iHfitne  nous  recevoir  avec  un  nombreux  cortège. 
Une  fois  dans  le  voisinage  d'Aurengabad,  de  Dussy  avait 
fait  provenir  Sfllabet-Sing  de  son  arrivée  et  lui  avait  à  peu 
prôs  indiqué  le  jour  de  son  arrivée.  La  réponse  du  soubab 
avait  6\é  favorable. 

Notre  entrée  dans  Aurengabad  eut  lieu  le  18  décembre  et 
fut  un  vénlabletriomphe.  Nous  étions  à  deux  lieues  rie  la  ville 
quand  on  aperçut  une  troupe  d'éléphants  richement  capa- 
raçonnés et  suivis  d'un  nombreux  corlége.  C'était  le  ministre 
Sayel-La^kar-Klian  que  Salabel-Sin^  avuil  envoyé  à  notre 
rencontre,  avec  les  principaux  seigneurs  de  sa  cour.  Une 
multitude  înnonibrable  de  peuple  couvrait  la  campagne. 
De  itussy  t'ait  aussitàt  ralentir  sa  marcbe  et  vient  saluer  les 
envoyés  du  souverain  du  Deccan  qui  s'inclinent  devant  le 
drapeau  français.  Le  soubali  s'était  transporté  hors  de  sa 
capitale  pour  nous  témoigner  la  satisfaction  que  lui  causait 
notre  retour.  De  Dussy  et  ses  ofRciers  s'empressèrent  de  se 
rendre  dans  son  camp  et  de  lui  présetUer  Jenrs  bomniagea. 
L'accueil  qu'ils  reçurent  dépassa  leurs  espérancea. 

A  la  nuit  tombante,  l'on  prit  la  route  d'Aurengabad.  Nous 
entroas  dans  U  ville  au  milieu  d'une  foule  enthousiaste  (jui 
poussait  des  cris  de  joie  en  voyant  les  Français.  Oa  acclamait 
parlicuIiÈrenicnl  de  Bussy.  La  population  se  pressait  sur  son 
passage,  c'était  le  lieras  du  jour.  Un  lirait  la  canon,  le  con- 
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IcnteinoiH  se  montriiil  sur  Ions  les  visages.  ï'oiir  lo;;  tnbi- 
lants  d'Aurcngabad,  le  retour  de  nos  soldais  était  considéré 
comme  une  vicioirâ. 

De  Russf  était  le  mntire  de  la  situation  et  Sayi^t-Laskar- 
Khan  se  trouva  bicnlôt  dHns  l'i  m  possibilité  de  iiilter  contre 
lui.  Le  prestige  dont  nous  jouissions  était  si  grand  rjue  )es 
banquiers  indiens  et  les  seigneurs  maures  s'empressaient 
démettre  leurs  boursfs  i.  la  disposition  du  générul  français 
en  apprenant  qu'il  tnanquitit  d'urgent  pour  payer  sMiroupes; 
Assurer  l'existence  de  son  armée,  telle  était  la  principale 
occtipaiion  de  rie  Bussy.  Il  ne  reeevail  que  des  subsides  et 
était  obligé  de  vivre  au  jonr  le  jour. 

Vne  pareille  sltiiafion  ne  iiouv:iit  durer  plus  longtemps  et 
le  corps  d*oe(^np;itîon  devait  avoir  une  position  indépendante 
et  être  h  l'abri  des  intrigues  de  la  cour.  Dans  ce  but  une 
nouvelle  convention  fut  conclue  avec  Salabet-Sing;  elle  ré- 
glait les  conditions  de  l'alliance  Trançaise.  Les  quatre  pro- 
vinces de  Monslaftinngar,  d'EHora,  de  Ragimendric  et  dfe 
Cbikacole  nous  étaient  abandonnées  pour  l'cnlretîcn  de 
l'armée,  aussi  longtemps  que  notre  présence  dans  le  Dbc- 
can  serait  nécessaire.  Nous  en  percevions  l'ImpOl.  De  plua 
la  garde  personnelle  du  soubab  devait  être  exclusivement 
formée  de  soldais  français.  Ce  dernier  s'engageait  à  gouver- 
ner ses  États  avec  le  concours  et  les  avis  de  de  Bussy.  Ce 
traité  consacrait  et  assurait  notre  domination  sur  Ilndo  mé- 
ridionale. 

Nos  possessions  nous  rendaient  mnllre?  delacAted'Orissa. 
Le  territoire  qui  noiisappartenattétait  situé  dHns  une  direc- 
tion parallèle  an  rîvjige  de  la  mer  et  s'étendait  depuis  le 
lac  Chilka  et  la  fameusi;  pagode  de  Jagcrnault  jusqu'il  Me- 
dapilly,  c'est-à-dire  jusqu'au  lleuvc  MeHamidday.  Sa  Ibo- 
gneur  était  de  180  lîeucs  et  sa  birgcurvitriail  entre  15  et  40; 
Du  rfllé  de  la  terre  il  était  séparé  du  Deccan  par  une  cbatofl 
de  montagnes  convertei  de  IbrCis  impénétrables  de  banr- 
boiis  qui  lui  servaient  de  limites  oaturettes.  On  ne  pouvait 
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pénêLrer  !iur  notre  territoire  que  par  quaUe  ou  cinq  défllés, 
où  il  surQsait  de  cent  hommes  pour  arrâler  une  armëe  toute 
entière.  Les  provinces  qui  nous  uvaient  été  cédéas  conoues 
plus  lard  sous  le  nom  de  Circars  du  Nord  présentaient  une 
supcrfime  rie  plus  de  300IX)  kiloraWres  carrés.  L'on  y  remar- 
quait les  villes  de  Gandjain,  de  Chikacole,  de  Coringa,  da 
Vizianagram,  de  Vizagapalam,  <)e  Condavir,  de  Besora,  do 
nagimendrie,d'Kllora,  d'Yanaon,  et  de  MazuliijalaiH.  Incita 
dernière  ville  était  alors  une  cité  de  cent  mille  fîmes  et  le 
cenli't;  d'un  couimcrCQ  dus  plus  actifs.  C'était  le  siège  àa 
notre  gouvcmfmeiil.  Les  revenus  de  dos  nouvelles  provinces 
a'é^levaienl  h  treize  millions  cinq  cent  iiiille  tournois.  Elles 
étateot  arrosées  par  de  beaux  cours  d'eau,  tels  que  te  God- 
d«cain»,  le  Godaverj  et  la  KricLna.  Nous  possédions  les  era- 
bouclmres  des  principaux  fleuves  qui  prennent  leurs soarces 
dans  le  Deccan,  il  nous  était  facile  de  les  transformer  en 
grîiadas  voies  de  communication  et  de  nousemparei- ainsi  du. 
tr-iDc  Je  L'Inde  méridionale 

Lus  Françiii-i  devenaient  ainsi  les  souverains  d'un  territaira 
considérable.  Nos  nouvelles  acquisitions  n'étaient  pas  seu- 
lement iniportanloâ  par  leur  étendue.  Les  manufactures  dâ 
coLoD,  dii  mouâseliues  et  de  divers  auti'es  produits  qui  don- 
Daient  lieu  à  une  csportation  considérable  pour  l'Europe  y 
él 'lient eu  grand  nombre.  Les  toiles  peintes  de  Mazulipatam 
étaitinl  connues  d<ins  tout  l'Orient.  Gandjain  possédait  des 
Fabriques  de  auere.  La  province  de  Condavir  renfermait  des 
mines  de  diamants  fortcélèbres  et  dont  Taveniier  avait  parlé 
dans  ses  voyages.  Celle  de  Uagimendrie  abondaiten  bois  de 
construction.  Dans  nue  quatre  provincus  l'on  trouvait  du 
fer  cl  du  euivra,  ot  ie  sol  produisait  du  riz  et  plusieurs  es-^ 
pÈves  de  graines.  L'indigotier,  le  cotonnier,  lecurinctlior  et 
UcHone  à  sucre  venaient  à  merveille.  Les  iiidigénes  élevaient, 
des  abeilles  et  des  vers  à  soie.  La  cif«  et  les  soirries  du  pays 
d'Ori^ea  jouissaient  d'une  grande  repu  ta  Lion  dans  le  Deccan* 
La  fertilité  de  nos  nouvelles  possessions  pouvait  encore  ôtre 
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ausmentée  au  moyen  d'irrigalions  qu'il  était  Tacile  de  pra-' 
tifiiier.  Les  salines  liaient  une  source  féconde  de  ricbcsses; 
celle  de  MazuUpalam  rapportait  k  elle  seule  fioixAnle  mille 
roupies. 

Par  suite  des  guerres  qui  avaient  ravagé  le  pays,  la  plu- 
part des  terres  étaient  en  Tncbe,  mais  il  suHlsait  d'une 
bonne  adniinistralioii  pour  qu'il  reprit  son  ancienne  pros- 
périté. Il  n'y  avait  pas  six  mois  que  noire  domination  y  était 
établie  que  les  îndigôncs  venaient  en  Toole  80  fixer  sur  notre 
t«mtoire  ot  ils  étaient  assurés  do  n'avoir  à  craindre  aucune 
inaction  et  de  trouver  la  sécurité.  IhI  culture  avait  pris  un 
essor  qui  lui  avait  été  inconnu  et  K>s  campagnes  se  peuplaient 
rapidement.  Encore  quelques  années  et  nos  nouvelles  pro- 
TÏ&CËs  auraient  l'armé  une  des  colonies  les  plus  prospères  et 
les  plus  florissantes. 

C'était  un  triomphe  pour  de  Bussy  et  ce  résultat  valait 
bien  l'expédition  du  Deccan.  Dès  que  Uupicix  eut  reçu  les 
lettres  palenles  par  lesquelles  ces  provinces  étaient  cédées 
aux  Trançais.  il  (It  partir  pour  Mazulipatam  335  soldats  eu- 
ropéens et  20f»0  cipayes.  Notre  territoire  élaitsufûsamment 
protégé  et  nous  y  avions  des  Ibrces  asseï  iraporlantes.  Les 
troupes  que  nous  y  onti'ol&nions  comptaient  yOO  Européens 
et  3000  cipayes.  Il  entrait  dans  )«s  vues  de  Bupicix  que  la 
Pi-ance  lût  une  puissance  militaire  dans  les  Indes,  aussi  l'ar- 
mée était-elle  une  de  SCS  principales  occupations;  il  voulait 
créer  une  armée  coloniale  dans  la  véritable  acception  (la 
mot.  Dans  ce  but  il  avait  organisé  les  cipayes.  Il  se  proposait 
de  former  à  MaBulijjfiLatu  un  corpa  de  dragoa&qui  aurait  été 
recruté  parmi  les  créoles  des  tles  de  France  et  de  Dourboa 
fit  de  Pondichéry.  De  cette  manière  nous  aurions  eu  une 
cavalerie  habituée  au  climat  et  à.  la  guerre  que  nous  faisions 
cl  qui  diffère  complètement  de  celle  de  l'Europe. 

De  Bussy  avait  été  nommé  gouverneur  de  Mazulipatatu 
etdcs  nouvelles  provinces.  Un  neveu  de  Dupleix,  Moracin, 
était  sous  ses  ordres  et  duvail  le  remplacer  en  cas  tl'abseoc«. 
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Les  pouvoirs  ci^^t8  et  mililaires  étaient  réunis  daiis  ios 
nrtmes  mains,  mais  séparés  on  tout  ce  qui  regarde  les  dé- 
tails de  l'administration.  Deux  commissaires  farentenroyês. 
L'un  d'eux  était  altaclié  i  l'armée  dont  il  devait  assurer  la 
subsistance.  Ses  attrîlnitinns  élaicnt  i\  peu  près  celles  que 
les  intendants  poss&dent  actuellement.  L'autre  commissaire 
arait  pour  mission  de  visîler  les  provinces  et  de  percevoir 
les  impûts.  C'est  ici  que  Dnpieîx  montre  la  prorondc  con- 
naissance qu'il  avait  des  affaires  de  l'Inde.  L'organisation 
qu'il  donna  au  pays  était  complexe  et  les  instructions  que 
reçurent  ses  agents  lui  font  le  plus  granil  honneur. 

Dupleix  parlaiide  ce  principe  que,  si  nous  voulions  établir 
solidement  notre  domination,  nous  devions  avant  tout  res- 
pecter  les  mœurs  et  les  usages  des  indigènes.  Par  consé- 
quent, nos  nouveaux  sujets  continuèrent  d'être  régis  par 
leurs  lois.  L'impôt  était  modéré  et  ordre  fut  donné  d«  le 
faire  rentrer  sans  rigueur.  Le  régime  du  sol  était  le  m^me 
que  celui  que  nous  avions  trouvé  dans  l'Inde.  Le  souverain 
était  propriétaire  et  les  habiLinta  n'avaient  qu'un  droit  de 
culture  héréditaire.  La  moisson  se  partageait  par  moitié 
entre  le  souverain  ou  ses  représentants  et  les  tenanciers. 

Au  moment  de  notre  arrivée,  le  pays  était  possédé  par 
des  chefs  militaires  connus  sous  le  nom  de  7enidars  qni 
s'étaient  emparés  d'un  grand  nombre  de  terres  et  les  avaient 
érigées  en  fiefs  héréditaires.  Sous  leur  gouvernement  tyran- 
nique,  les  laboureurs  étaient  exposés  à  périr  de  faim  et  de 
misère.  Aussi  les  terres  étaient-elles  mal  cultivées  et  06 
donnaient  que  le  cinquième  de  ce  qu'elles  pouvaient  rendre; 
avec  l'adminietralion  française, loulciiacgea.  On  reprît  aux 
Zenidareles  terres  qu'ils  détenaient  injustement.  Le  nombre 
des  seigneuries  fut  réduit  et  celles  qui  étaient  maintenues 
furent  soumises  k  des  rùglcs  fixes.  L'impdt  ne  fut  plus 
lainsé  à  l'arbitraire,  mais  établi  d'une  manière  équitable. 
L'administration  françaii^c  qui  succédait  au  gouvernement 
maure  et  héritait  de  ses  droits,  renonçait  à  percevoir  la 
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moitié  lies  moissors  et  les  privilèges  que  certains  seigneur*^ 
«lerçnienl  en  qualité  de  suzeraini»  furent  en  partie    sm 
primés. 

En  matières  de  finances,  rien  ne  fut  innové  et  les  impOts 
qui  exislaient  jurent  maintenus.  Ces  impôts  étjiicnt  la  \tXO 
que  l'on  percevait  sur  les  salines,  les  dounnes,  un  droit  ds 
transit  établi  ^uv  Ces  roules  frérjuGnlées  p:ir  les  caravanes  ot 
une  cspilation  qui  frappait  les  personnes  et  1«3  maisons 
Ucs  mesures  énergiques  Élnicnt  prises  pour  faire  disjM- 
raitre  le  liiigandage.Des  détachements  de  cîpayes  et 
Carnliers  furent  chargi^s  tic  battre  lo  pn)*s,et  laaéciirîlénc 
tarda  pas  it  f.&  rùt^iblir.  Les  habitanls  de  nos  nouvelles  pos- 
sessions étaient  tous  surpris  quand  ils  se  nippelaienl  l'arbî- 
Iraire  de  leurs  anciens  maîtres.  Ils  n'avaient  plus  àcrainc 
les  violences  et  les  e-xacliniis  et  étaient  assur&s  de  jouir  da  ' 
fruit,  de  leur  travail.  Aussi  so  eroj'aîenl-ils  revenus  à  l'àg» 
d'or.  Des  maauractures  se  tondaient  et  de»  tisserands  Te 
nuient  en   grand  nombre  se  Qxer  sur  notre  terri  loi  fs.  La  ^ 
prospérité  se  développait  à  vue  d'œil.  Des  travaux  considé-j 
râbles  étalent  en  infime  temps  exécutés  A  M:>zulipatara;J 
on  y  construisait  une  église  et  des  maisons.  Nous  fonUioiu 
un  véritable  riiyaiirac  français  d'où  notre  iafluence  rajOD- 
uait  ïur  toute  Tlude  méridionale. 

Avant  de  prendre  posi^ession  de  son  poste>  de  Bussyre«U 
quelque  temps  à  Aurcngabad,  pour  surveiller  les  agisse- 
ments de  Sayel-Laskar-Khan  qui,  voyant  que  ses  intrigues 
ne  pouvaient  aboutir,  donna  de  dépit  sa  démission  el  rentra 
iliins  la  vie  privi'e.  Son  successeur  fut  un  seigneur  nommé 
CliaoavaK-Kbaii  sur  le  dévouement  duquel  nous  pouvions 
compter.  Notre  prépondérauco  était  désormais  un  fait  ac- 
r.onipli.  Pendant  les  quelques  mois  qui  venaient  de  s'écoular 
do  Bussy  avait  signé  un  traité  avec  le  pectma  de  Pouoab 
qui  entrait  dans  notre  alliance  et  conclu  la  paix  d'und 
manière  dénnilivo  avec  les  Mabraltes  orientaux.  La'  cour 
de  Dclby  nous  avait  en  m6mc  tempe  accordé  un  firmaa  qiû 
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eseniptuit  nos  iiinrchiin«iisos  des  droits  de  douane.  Nous 
lotions  In  nation  européenne  la  plus  favorisée.  Df'Buïsj'  avait 
retnapfiiKi  (Iflo  Iesindifî^nes  commcnçaienl  à  se  servir  dw 
(Irnjis  d'Europe  «t que  hi  consomraalîons'en  était  con-sidéra- 
lilument  au):  nie  niée.  Il  espérait  en  Tuiro  proBter  noti-e  pays 
cL  ouvrir  do  nouveaux  d/;boiich6s  h  noire  commerce  età 
notre  indiislrie. 

La  Compagnie  était  tnalhenrousemcnt  hostile  Ji  ces  pro- 
jets qni  lui  paraissaienl  des  utopies,  et  c'est  on  roin  que  de 
Dnssy  s'efTVirçail  de  l'amener  h  piirtaRer  ses  idées.  Il  s'<\lou- 
nait  de  l'indifférence  (lu'il  raefiniEraiL  pour  une  si  grave 
question  (i  où  il  s'agissait  n  Uisail-il,  de  l'avenir  et  de  l'hon- 
neur du  pays, 

C'fKail  fioHilant  le  moment  d'agir.  De  décembre  1753â 
octohre  175-t,  In  tr'anqiiiljlé  régnait  rfnns  le 'De''can.  Les 
sympathies  pour  la  Fmncfi  ne  fuisaient  quo  croitre.  Sal.nbei- 
Sirg  6cri-vfflil  à  Diipicix  une  lettre  qui  n'étuit  qu'une  longue 
Ruito  dû  prolestalioûs  d'aiiilié.  De  Dussy  était  regardé 
comme  le  soiiverniii  du  Deccan.  Les  finibas^adeurs  des 
Mahrattes  venaient  le  SJiliier  an  nom  de  leur  maître  et  la 
cour  de  Delhj  lui  envnynit  des  présenta.  Le  drcipeau  de  la 
Fr.Tnce  ^laît  regardé  oorami;  le  symbole  de  la  justice  et  de 
la  sécurité. 

Du  resie  de  Biissy  ne  négligeait  rien  pour  Trapper  rima- 
giuation  de&  peuples  au  milÎL'U  desquels  il  vivait.  Il  portait 
des  habits  de  brocard  couverts  do  brodorie,  nn  eliapeau 
galonné  p.i  des  souliers  de  velours  noir  richement  brodés. 
Ountirtil  se  Taisait  voir  aux  yeux  de  ]pt  population,  c'était 
aui'ond  d'une  lent«  immense,  haute  do  trente  pieds  cl 
pouvant  contenir  a'ix  ceûte  personnes.  11  élAlt  alors'assis  sur 
un  fauteuil  orné  des  armfisdu  roi  de  France  etplaeésur  une 
estrade  rlcvée  et  couverte  ellc-m&mo  d'un  tapis  cramoisi;  & 
drnilf  el  h.  g'mchii^e  se  tenaientses  principaux  ofliciera  el  h 
l'entrée  ses  i^ardcs.  8a  tible  était  toujours  servi©  an  vais- 
selle plate  fi  trois  ou  quatre  services.  Use  plaisait  ainsi  à 
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ni6l«r  la  pompe  aïiatiriiie  à  l'élégance  TrançAÎse.  H  montait 
pendaiiL  tes  marclies  et  les  revues  un  luagnirique  éléphant, 
tandis  qu'une  troupe  de  po&les  elde  musiciens lo  précédaient 
el'Chantaicnt  les  exploit;^  des  Français.  Au  milieu  dece 
faste  urieiiUI,  de  IJussy  pensiiiL  souvent  il  la  pAlrie  absente 
ot  il  aimait  h  évoquer  les  souvenirs  de  ses  jeunes  années. 

Dans  UDC  lettre  qu'il  écrivait  h  un  ami,  U  disait  :  n  CooQ- 
bien  je  préférerais  une  promenade  au  Palais-Royal  ou  aux 
Tuiltîrles  avec  deux  ou  trois  amis  à  h\  vaîue  pompe  ile$_ 
graudeurs  asiatiques  donl  je  suis  ici  excédé,  u 

De  Busi-y  tic  pouvait  pas  rester  à  la  cour  du  soubab. 
devait  retouniei  h  Maiulipatamj  iifln  d'achever  l'organisa-^ 
Uon  de  la  nouvelle  colonie.   Mais  avant  de  partir,  il  ai 
pria  tontes  ses  dispositions.  La  solde  de  nos  troupes  et 
assurée  et  les  cantonnements  avaient  été  choisis  avec  soill 
Les  abus  avaient  été  rt^forniés  et  la  discipline  s'étail  établi^ 
comme  par  enchante  oient.  Nous  étions  assurés  des  sycap 
tliie&  de  la  population.  Le  général  français  pouvait  quitl 
Bakbet-Sitig  sans  inijuiétude.  Le  conimatidement  du  corg 
d'occupation  avait  été  donné  au  capitaine  d'Argoult. 

Avant  de  partir,  de  Bussy  conduisit  Salabet-Smg  à  Hay 
derabad,  où  il  séjourna  deux  mois.  L'amitié  qui  exis 
entre  lu  Huubati  el  le  général  français  ne  faisait  que  devenif 
plus  înlime.  La  rciUe  de  la  séparation,  SalaiielrSing  réunit 
un  grand  conseil  où  assistèrent  les  vizir^i,  les  seigneurs  ils 
la  cour,  De  lîussy  fut  invité  à  s'y  rendre.  Au  inunicnt  ui  il 
entrait,  toute  rassemblée  se  lève.  Le  soubab  vint  l'embrasser 
en  disant  qu'il  nous  devait  son  royaume.  Puis  il  ordonoB 
de  dijuner  lecture  du  tirraan    qui  mettait  ses  États  sous  11 
protection  du  roi   de  France  dont  U  se  reconnaissait,  le 
Odàle  sujet.  Le  m&me  Orman  déclarait  en  outre  que  le  p<- 
villon  français  serait  dorénavant  porté  ii  la  tôle  des  anné«s 
du  Iteccan  comme  étant  désormais  le  drapeau  national.  Le 
soubab  el  les  seigneurs  jurent  à  la  France  une  recoaitais* 
sancs  étoraelle  et  demandent  à  de  Sussy  de  s'engager  par 
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sennent  sur  le  livre  sacré  des  chrétiens  k.  leur  continuer  sa 
proteclion.  On  apporte  un  Évangile  e.i  au  moment  où  de 
Bus^y  prêtait  le  serment  demandé,  les  voûles  du  paluis  re- 
tenti ssaienl  des  bruyantes  acclamations  de  tous  Icâsei^jneura 
de  la  cour. 

Ce  fait  n'Était  pas  seulement  un  Incident.  C'était  le  signal 
d'une  rÉFoluLion.  Iliiyderaliiid  étailii cette  époque  une  ville  de 
plus  de  WO  000  habitants  et  un  centre  .important  pour  les 
miisnlmans  qui,  aujourd'hui  encore,  sout  renotaraés  pour 
leur  fanatisme.  La  principale  mosquée  porte  le  nom  demo9- 
q née  de  La  m^;cqu^;  m  est  restée  un  lieu  célèbre  de  pèle- 
rinages. Aclut'llcmcntt  on  ne  peut  visiter  celte  ville  qu'avec 
une  autorisation  da  divan,  afin  d'éviter  l'efferveaconce  qui 
pourrait  résullvr  dcla  présence  d'un  gîÂour. 

En  1704,11  n'en  était  pas  de  même;  une  poignée  ite  Fran- 
çais était  au  milieu  d'une  muILtude  immense  qui  lui  était 
étrangère  par  la  langue  et  la  religion,  et  lt»in  d'exciler  la 
haine,  notre;  présence  était  regardée  comme  un  gage  de  sé- 
curité. De  Bussy  affirmait  sa  qualité  de  Roumi.  L'ÊvangUc 
était  publiquement  apporté,  l'on  priait  le  général  de  s'enga- 
ger sur  le  livre  sacré  et  tous  les  musiilraans  qui  étaient  pré- 
sents étaient  bien  persuadés  qu'un  Français  ne  voudrait 
Jamais  iiianquer  il  un  serment  aussi  sacré.  Cette  cérémonie 
marquait  un  pas  iramcnso  et  en  plaçant  la  main  sur  l'Kvan- 
gile,  defiussy  prenait  possession  de  l'Inde  au  nom  de  la 
France,  au  nom  de  la  civilisation. 

De  Dussy  s'était  acguillé  de  sa  mission  et  l'espûir  que 
Dupieix  avait  placé  en  lui  n'avait  pa&  été  trompée.  Au»si, 
en  rendant  coaiipto  au  gouvernement  de  Pondichéry  de  ce 
qu'il  avait  accompli,  il  lui  écrivait  : 

«Depuis  q^ue  vous  m'avex  chargé  des  affaires  du  Deccan, 
je  n'ai  rien  oublié  pour  mettre  le  nom  français  au  plus 
haut  point  de  gloire  et  d'estime  oh  11  puisse  arriver.  Mes 
soins  0[il  passé  mes  cspérancos.  Heureux  de  m'Ctre  acquitté 
des  devoirs  d'un  homme  d'État  en  cherchant  uniquement  et 
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me  proposant  pour  An  la  t;loiro  du  uonarque  et  1rs  intérêts 
de  la  nation.  » 

De  Itu!>»y  quitta  le  «otibali  en  lui  promettant  de  revenir 
le  voir.  Il  se  rendit  à  150  lieues  dans  la  province  de  llagi- 
mendi'ie  et  n'occupa  tans  retard  de  donner  une  vire  impul- 
sion à  la  cotnnisalion.  Le  5  juillet  il  était  à  Besora  el  dans 
son  voj'iigi;,  il  avait  déjà  Hridlé  1»  mise  à  exéculion  de 
p]uKti;iirs  projets.  Il  ne  tarda  pas  à  arriver  &  Msidilipatta) 
et  il  ilail  depuis  quelques  !<emaines  dans  celte  villes  quand 
une  nouvelle  iniprévuc  vint  le  fnippiT  comiue  un  coup  de 
foudre.  Le  1"  aoûl  175^,  OiKleheu  avait  débarqué  à  Poudi- 
cb^ry  et  Diipleix  était  rappelé. 

La  perle  de  l'Inde  était  déburinais  a&suria.  La  cour  de 
Vcr>aiiles  :ivail  manqné  il«  lui'ur,  la  ConipagniQ  avait  été 
inditr^i-L'oLe  et  IjosUle,  et  le  pays  iivait  méconnu  se»  intéréti 
en  se  déclarant  hostile  aux  eipéditions  coloniales.  A  Paris, 
l'opiiiiou  politique  s'était  protioncée  contre  Oupteix.  Au- 
jourd'hui nous  liiiLihâouï  culte  abi:[Tuliun.  Le  r^pitel  de 
Uupleix  a  été  un  eriine,  une  faute  :  t-n  sncriGanl  ce  héros,  la 
France  sacriltaiL  si»n  empire  d'oulrc-mer  cl  nujuurd'bui, 
l'on  ne  peut  s'einpôeher  de  maudire  l'année  ll&i. 

De  Biisj^y  resta  dans  l'Inde  pciulant  une  partie  de  Ih  guerre 
de  Sept  ans  qui  se  termina  pour  iiou^  par  un  désastre.  Nous 
cédions  le  tiaiiadael  nuus  abandonnions  l'Iode  (1703).  Vingt 
ans  pliiïi  tard,  l'ancien  tieiilenaut  de  Dupleîx  retourna  d.ins 
le  pay^iquiavait  éli^  témoin  de  ses  exploits.  Il  élail  vieux  et 
te  souvenir  de  »cs  jp-iine  années  dut  venir  rassaillir,  II  prit 
parti  la  lutte  du  b^iilli  de  SiiUVan  (-outre  l'Anglclcriv,  el  il 
était  gouverneur  de  I^ondiebéry  quand  la  puix  qui  consacrait 
l'inilépendancedes  ÉLats-Unia  fuLsigtiée  en  1783.  Le  glane- 
rai qui  avait  comtnandu  la  glorieuâc  e.i!péditiou  du  Dch:CJB 
ne  pouvait  pa»  survivre  à  nos  duniicni  coupa  de  canon,  et 
mourait  «n  1785. 

Il  y  a  quelque» années,  sa  tumbe  <i  été  rt-trouvéc  iï  Pumli- 
dlérj-,  daualeciinelii:Li:deL'éi;liaedcNola'*Ua(Ucdtss-Ani!e3. 
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Son  épitaphe  est  le  plus  bel  éloge  que  l'on  puisse  faire  d'un 
général  français  : 

Il  fut  brave  parmi  les  braves. 
Il  fut  courageux  parmi  les  courageux. 


Le  Gérant  responsable, 
C.  Maunoir, 

Socrêtsire  géaértl  de  U  CotniiikistaQ  c«nlrale. 
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